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A Lumière-  dont  nous  avon« 
Iparléen  1716  \ 1717  *,&  1718* 
(a  paru  encore  cette  année,  en  dif- 
-terens  temps,  &eh  difFerénS-païs. 
'Elle  n’avoit  été  guere  vue  à Paris 
que  par  les  Obfervateurs  de:  profeffion  mais 
le  30  Mars  à 8 heures*  8'  du  foirelle  y devint 
un  phenomene  populaire.  Tous  ceux  qui  é- 
Hi st.  1719.  A ..  toie&t 
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toient  dans  les  rues  en  furent  frapés  ; & dans  \ 
le  même  inftant  il  s’éleva  un  cri  d’admiration 
de  toute  cette  graude  Ville.  ' Heureufement 
M.  Maraldi  fut  auffi  fpeétateur  du  Meteore.  • 
C’étoit  une  Colonne  de  feu  élevée  de  20  de- 

I ” « .«  , • 

grés  fur  l’horifon  , & couchée  prefqqe  paral- 
lèlement àThorifon  fur  une  étendue  de  25- ou 
30  degrés , un  peu  plus  large  que  le  demi-dia- 
metfe  du  Soleil  dansfon  extrémité  orientale/ 

& terminée  en  pointedans  l’occidentale. Dans 
toute  fa  longueur  le  haut  étoit  beaucoup  plus 
clair  que  le  bas  qui  étoit  fort  rouge.  Le  tout 
enfemble  effaçoit  la  lumière  de  la  Lune  quoi- 
qu’elle fût  alors  dans  fon  8me.  jour  , dç  fort 
nette,  parce  que  le  Ciel  étoit  ferein.  Ce  Me^ 
teoreétoit entre  îeNord-Nord  Oüeil&i’Oüeft, 

& avoit  un  peu  de  mouvement  vers  l’Oiieft. 

A peine  M.  Maraldi  l’eut  oblervé  pendant 
quelques  fécondés,  qu’ildifparut entièrement 
en  un  inftant, & fans  avoir  changé  de  pofitioa 
par  rapport  à l’horifon.  ^ - 

Le  7 Avril  à 9 heures  du  foîr  M.  Maraldi 
obferva  encore  depuis  le  Nord-Eft  jufqu’au 
Nord-Oüeft  un  autre  Meteore  d’un  éclat  auffi 
vif  que  le  précèdent mais  non  pas  tranquille 
comme  lui,  ni  uniforme,  ni  d’une  courte  du- 
rée. Il  reflembloit  par  des  Colonnes  qui  s’é- 
levoientde  temps  en  temps*  & difparoilfoient, 
à celui  dont  il  a été  parlé  en  1719.  Il  dura  près*' 
d’une  heure  & demie.  Quand  ces  fortes  de 
Météores  ne  font  pas  tranquilles, mais  agités, 
il  paroît  que  leur  agitation  eft  ordinairement 
la-même.  Il  y a un  fond, une bafe  de  lumière, 
d’où  il  s’élève  à differentes  reprifes  des  Colon- 
nes verticales.  11  y a peut-être  dan’s  l’embrafe- 
‘ ment  general  des  matières  qui  n’ont  pas  en- 

" ( i core 
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core  pris  feu, qui  ne  le  prennent  que  les  unes 
après  les  autres , & commencent  toûjottrs  à 
le  prendre  par  le  bas  où  elles  font  plus  inflam- 
mables. . - 

De  pareils- Meteores  ont  été  vus  le  21  Fé- 
vrier à Viçence  & à Bologne  , & le  2$  Mars 
à Nlontauban  en  Languedoc, une  heure  ou  deux 
après  le  coucher  du  Soleil.  M.  Mahfredi  a 
calculé  que  celui  d’ Italie  ne  pouvoir  avoir  été 
élevé  au  delfus  de  la  Terre  de  moins  de  4 
Lieues.  - ” „ 

V oici  donc  depuis  ,1716  inclufivement  qua- 
tre années  confecutives  où  ces  Meteores  ont 
paruaflez  fréquemment,  quoi-que  pendant 
tout  le  Siècle  paffé  on  n’en  compte  guereque 
quatre  apparitions. 

Le  plus  fouvent  ils  ont  été  de.  l’efpece  de  * 
ceux, que  nous  appelions  tranquilles , ils  ont  . 
paru  une  heure  ou  deux  après  le  coucher  du 
Soleil,  dans  ua  temps  médiocrement  froid, & 
fort  fec,  *&  ils  ont  été  vus  en  difl'erens  païs 
de  l’ Europe  dans  des  intervalles  de  temps  peu 
éloignés;  Cette  derniere  circonftance  prou- 
ve que  la  même  difpofitio'n  a régné  en  même 
temps  dans  une  allez  grande  étendue  de  l’At- 
mofphere  , ce  que  M-  Maraldi  avoit  déjà  re- 
marqué par  les  grandes  variations  du  Baro- 
mètre. 


SUR  LA  CAUSE  GENERALE 
du  froid  en  Hiver , £5?  du  chaud  en  Eté. 

CE  qui  n’eft  pas  une  queftion  pour  lesPhi- 
lofophes  en  eft  quelquefois  une  pour  le . 
commun  des  hommes,  & pareillement  ce  qui 

A a n’eft 

„ * V.  les  Mémoires,  p.  135. 
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n'eft  pas  une  queftion  pour  Je  commun  des 
hommes  en  eft  fouvent  une  pour  les  Philofo- 
phes.  Il  n’y  a gilere  qu'eux  qui  puiflènt  trou- 
ver des  difficultés  fur  jacaufe  generale  du  froid  . ! 

en  Hiver,  & du  chaud  en  Eté,&  fur  le.détail 
de  toute  cette  matière.  M.  de  Mairah  a jugé 
qu'ellqavoit  été  jufqu’à  prefent  peu  approfon- 
die, & qu’elle  meritoit  de  l’être. 

Il  faute  aux  yeux  que  cette  caufe  generale 
eft  .la  differente  élévation  du  Soleil  fur  l’Ho- 
rifon  en  été  & en  hiver  ,mais  cela  ne  laiffèpas 
de  demander  de  la  difcuflion  , & cette  difcuf* 
fîon  fait  fentir  la  difficulté. 

Les  rayons  du  Soleil, aiufi  que  tous  les  au- 
tres corps,  frapent  un  plan  qui  les  reçoit  avec 
d’autant  plus  de  force  qu’ils  lui  font  moins  in-  - 
clines  & au  contraire  , & il  eft  vifîble  qu’en 
été  ils  font  moins  inclinés  à la  partie  de  la  fur- 
face  de  la  Terre  qui  a l’été,  fi  l’on  prend  cet- 
te furface  pour  exaâement  fpherique,  mais  il 
s’en  faut  bien  qu’elle  le  foït, fur-tout  à l’égard 
des  rayons  du  Soleil.  La  plaine  la  plus  unie, 

& que  fera- ce  des  autres  ? eft  un  affèmblage 
d’une  infinité  de  petits  plans  différemment  in- 
clinés , & qui  reçoivent  des  rayons  du  Soleil  ' * 

fous  tous  les  angles  poffibles,  de  forte  que  l’in- 
clinaifon  generale -du Climat  n’eft  plus  à comp- 
ter. 

Par  cette  rai fon  quelques-uns  croyent  que 
ce  u’eft  pas  fur  la  furface  inégalé  de  la  Terre  • 
qu’il  faut  prendre  cette  inclinai  fon  du  Climat, 
mais  fur  celle  de  l’Atmofphere  qui  eft  parfai- 
tement unie,  parce  que  c’eft  un  fluide,  & un 
fluide  tranquille , du  moins  dans-fa  région  la  j 
plus  élevée.  La  partie  de  l’Atmofphere  cor- 
yefpondante  au  Climat  de  Paris , par  exem- 

■ - ••  pie 
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pie , fera,  donc  plus  vivement  frapée  en  Eté' 
par  les  rayons  du  Soleil  , & par  confequent 
.plus  échauffée, & échauffera  Paris.  Cela  peut 
avoir -lien,  mais  outre  cette  chaleur  médiate 
communiquée  à la  Terre  par  l*Atniofph«re,& 
qui  n’empêche  pas  qu’il  néfaffetoûjoursbeau- 
coup  de  froid  fur  les  hautes  Montagnes  ,,.il  y 
en  aconflamment  une  autre  caufée  immédia- 
tement fur  la  Terre  par  les  rayons  du  Soleil 
moins  inclinés,  & c’eft  celle  dont  il  s’agit  prin- 
cipalement. 

Quelques  Phyficiens  rapportent  auf&àl’Atmo- 
fphere,  mais  d’une  maniéré  un  peu  differente, 
la  caufe  du  froid  & du  chaud.  Us  difcnt  que" 
les  Corps  étant  d’autant  plus  facilement  réflé- 
chis par  une  furfacè  fur  laquelle  ils  tombent 
qu’ils  y tombent  plus  obliquement  , ainlî  qu’il 
paroît  par  l’exemple  des  Ricochets  que  l’on 
fait  fur  l’eau  avec  des  pierres  , qui  la  penetre- 
roient , ïï  elles  y tomboient  avec  moins  d’in-> 
elinaifon  , l’Atmofphere  réfléchit  par  fa  furfa- 
ce  fuperieure  & convexe  d’autant  plus  de  ra- 
yons , & par  confequent  en  lailfe  d’autant 
moins  pafler  jufqu’à  la  Terre,  qu’ils  tombent 
plus  inclinés,  & au  contraire.  . 

Mais  M.‘  de  Mm  an  prétend  que  par  toutes 
les  expériences  qui  ont  été  faites  , & par  cel- 
. les  qu’il  a faites. lui  même  fur  la  Lumière,  il 
ne  paroît  point  que  quand  fon  incidence  eft 
plus  oblique,  la  quantité  qui  s’en  réfléchit  foit 
plus  grande  par  rapport  à celle  qui  fe  rompt. 
L’exemple  du  Ricochet  pourroit  ne  pas  tirer 
à cOnfequence  pour  laLumiere,qui  a fespro-. 
prietcs  à part.  H elt  bien  vrai , & c’eft  une  fui- 
te neceffaire  du  rapport  confiant  & déterminé 
des  Sinus  d’incidence  & de  refraâion, que  quand- 

A 3 ' 1* 
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la  Lumière  paffe  d’un  Milieu  plus  denfe  dans 
un  plus  rare,  de  l’eau  dans  V’air,  par  exemple, 
il  y a une  certaine  obliquitédéter.minée,après-' 
laquelle  tout  Rayon  qui  a une  incidence  plus, 
oblige  ne  peurquç  fe  réfléchir,  & ne  fe  rompt 
point  pour  palier  dans  le  fécond  Milieu,  ce  qui 
reprefente parfaitement  le  Ricochet.  Mais  nous 
fommes  ici  dans  le  cas  oppofé,  où  la  Lumiè- 
re pâlie  d’un  milieu  plus  rare  dans  un  plus  den- 
fe, de  l’Ether  dans  l’Atmofphere  , & ce  cas- 
là  permet  également  à tous  les  Rayons  de  fe 
rompre, Quelle  que  foit  leur  incidence,  & l’on 
n’a  pas  lieu  de  foupçonuer  que  dans  des  inci- 
dences plus  obliques  il  s’en  refléchilfeplusqu’il 
ne  s’en  rompt.  . 

Un  grand  Aflronome  a cru  que  la  chaleur 
s’augmèntoitpar  une’ incidence  des  rayons  fur 
la  Terre  plus  approchante 'de  la  perpendicula- 
rité, parce  qu’un  Rayon  perpendiculaire  fere- 
fiechiffant  fur  lui -même  échauffe  une  fécondé 
fois  le  même  air  qu’il  a déjà  échauffé , & que 
les  autres  Rayons  en  font  autant  à proportion 
de  ce  qu’ils  approchent  plus  d’être  perpendicu- 
laires, Mais  il  eft  vifîble  qu’il  n’importeen  au- 
cune maniéré  que  ce  foit  le  même  air  qui  foit 
échauffé  une  fécondé  fois  par  la  reflexion  des 
mêmes  rayons,  & que  tout  rayon  réfléchi  é- 
chauffcra  une  fécondé  fois  un  air  déjà  échauf-. 
fé  par  quelque  autre  rayon  incident , parfaite- 
ment égal  en  force  au  premier. 

On  . ne  fauroit  rien  tirer  du  plus  grand  ou 
du  moindre  éloignement  du  Soleil  à la  Ter- 
re , lorfqu’il  eft  dans  fon  Apogée  , ou  dans 
fon  Perigée.  11  eft  prefentement  dans  fon  Pé- 
rigée à la  fin  de  Décembre, & cette  plus  gran- 
de proximité  n’adoucit  guere.la  rigueur  de  nos 
^ • , ■ Hivers. 
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Hivers  , & augmentera  peu  la  chaleur  dès  E-  • 
tés. de  nôtre  Climat , lorfque  dans  un  grand 
nombre  de  Siècles  le  Périgée  fera  au  mois  de 
Juin.  En  effet  cette  plus  grande  proximité  n’eft 
pas  la  3om*  partie  de  la  diftance  totale  du  So- 
leil à la  Terre.  , ' ^ 

M.  de  Mairan  a donc  recours  à d’autres 
principes;  Il  regarde  la  Lumière  comme  un 
fluide,  & c’efi  effedivement  l’idée  la  plus  na- 
turelle qu’on  en  puiflè  prendre.  Une  furface 
étant  déterminée  , un  fluide  qu’il  faut  conce- 
voir comme  divifç  en  une  infinité  de  filets  pa- 
rallèles entre  eux , la  frape  par  tous  fes  filets, 
s’il  la  frape  perpendiculairement,  & ne  la  fra- 
pe par  aucun,  s’il  lui  eft  parallèle;  d’où  il  fuit 
que  plus  il  la  frape  obliquement,  plus  la  quan-  ' 
tité  des  filets  par  lefquels  il  la  frape,  eft  peti-  ' 
te , & au  contraire;  II  en  eft  de  la  force  du 
choc  de  chaque  filet  comme  de  leur  nombre, 
le  choc  a toute  fa  force  poflible  quand  le  filet 
eft  perpendiculaire  à la  furface,  & quand  il  lui 
eft  parallèle,  cette  force  eft  nulle,  puifqu’il 
n’y  a pas  de  choc.  Par  confequent  & le  nom- 
bre & la  force  des  filets  dépendant  l’un  & l’au- 
tre de  leur  angle  d’incidencejfur  la  furface,  ils 
font  mefurés  chacun  par  le  Sinus  de  cet  angle 
& tous  deux  enfemble  par  lequarrédeceSinus. 

On  trouve  par.  les  Tables  qu’à  Paris  le  Si- 
nus, de  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  fur 
l’Horifon  au  Solftice  d’Eté,eft  au  Sinus  delà 
hauteur  méridienne  au  Solftice  d’Hiver  à peu- 
près  comme  3 à 1 ,x  & par  confequent  l’effet 
total  des  rayons  du  Soleil , ou  la  chaleur  d’un 
• Midi  doit  être  neuf  fois  plus  grande  que  celle  ' 
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Ce  raifonnement  n’eft  vrai  dans  toute  fon 
étendiie  & fans  modification  qu’à  l’égard  de 
la  portion  de  la  lurface  extérieure  del’Atmof- 
phere  correfpondante  à nôtre  Climat.  11  fub- 
fifie  encore  à l’égard  de  la  l’erre  ou  de  Parts 
pour  ce  qui  elt  de  la  quantité  des  rayons;mais 
non  pas  pour  ce  qui  elt  de  la  force  de  leur 
choc,  car.  comme  on  l’a  vû,  leur  incidence 
eft  toujours  fort  differente  fur  les  plans  dtffe* 
remment  inclinés  du  terrain  de  Paris.  M.  de 
Mairan  fupplée  à cela  par  une  reflexion.  Il 
conçoit , & de  plus  il  a obfèrvé  que  tous  les 
petits  plans  différemment  inclinés  qui  forment  ' 
la  furface  inégale  d’un  terrain,- étant  frappés 
par  les  rayons  du  Soleil  ,•  jettent  des  ombres 
du  côté  oppofé  , que  ces  ombres  étant  d’au- 
tant plus  longues  que  le  Soleil  eft  moins  éle- 
vé , elles  rafraichiffent , pour  ainfi  dire  , un 
plus  grand  nombre  de  plans  Voifins,  que  delà 
vient  que  le  terrain  s’échauffe  d’autant  moins, 

& que  c’eft  le  contraire  quand  le  Soleil  eft  plus 
élevé.  Alors  le  mélange  d’ombre  étant  beau- 
coup moindre  , prefque  tout  eft  en  feu.  Par 
ce  moyen  l’effet  de  la  force  des  rayons  du  So- 
leil fuit  aufîi  bien  que  leur  quantité  les  diffe- 
rentes hauteurs  du  Soleil  fur  l’Horilon. 

Aux  deux  principes  déjà  trouvés  d’une  plus 
grande  chaleur  au  Solftice  d’été , il  s’en  joint 
un  troifiéme  qui  doit  avoir  beaucoup  d’effet. 
Plus  les  rayons  font  inclinés , plus  ils  ont  une 
grande  épaiffeur  de  l’Atmofphere  à traverlér, 
ou  plus  ils  y font  de  chemin  , . & par  confe- 
quent  ils  rencontrent  d’autant  plus  de  parties 
iolides  qui  les  interceptent  , ou  les  amortif-- 
fent , & au  contraire.  Mais  on  ne  peut  pas 
^’a/Turer  que  çe  troifiéme  principe  fuive  com- 

- me  . 
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me  tes  deux  autres  le  rapport  des  Sinus  de  la 
hauteur  du  Soleil.-  La  raifon  de  cette  ditfè- 
rence  eft  que  le.  premier  & le  fécond  font 
compris  entre  deux  points  fixes  détermi- 
nés, dont  l’un  eft  la  perpendicularité  où  les 
rayons  ont  toute  leur  force  ,1  & leur  nombre 
entier,  & l’autre  le  parallelifme  où  ils  n’ont 
nulle  forcé  , & ne  font  en  aucun  nombre  ; 
mais  le  troilîéme  principe  n’eftpasde  cette  na-  • 
ture , dûns  le  cas  de  la  perpendicularité  même  * - 
il  y a encore  des  rayons  interceptés  ou  amortis 
par  l’Atmofphere,  & l’on  ne  fait  quelle  en  eft 
la  quantité,  ni  de  combien  elile  eft  plus  grande  . 
pourchaque  angled’inclinaifon.  Cen’eftdonc 
que  pareitime  qu’on  peut  mefarerce  troilîéme 
' principe,'  encoje  faut-il  que  l’eftime  fait  difte- 
rente  pour  chaque  Climat. 

L’augmentation  ou  diminution  de  lumière 
fuit  celle  de  la  chaleur,  & il  eft  certain  qu’un  . 
Païs  eft  fenfiblement  moins  éclairé  en  hiver 
qu’en  été.  M.  de  Matra»  a obfervé  dans  les 
Éclipfes*ie  Soleil  que  quand  la  moitié  de  f@n 
difque  eft  couverte,  & qu’il  . nous  envoyé  par 
confequent  la  moitié  moins  de  rayons,  il  n’y 
a encore  aucune  diminution  de  lumière^  qui 
loit  fenfible  , & de  là  il  juge  alfés  furement 
que  quand  elle  l’eft,  comme  en  hiver,  il  y a 
. donc  une  diminution  de  plus  de  la  moitié  des 
rayons.  Il  n’en  prend  que  la  moitié  pour  évi- 
ter d’enfler  fon  calcul  , & par  confequent  il 
y a en  été  deux  fois  plus  de  rayons  qui  péné- 
trent l’Atmofphere;  & viennent  jufqu’à  nous, 
ou,  ce  qui  eft  le  même  , le  troilîéme  princi- 
pe, multiplie  par  deux  le  produit  des  deux  au- 
tres qui  éfoit  neuf  pour  Paris  , ou  enfin  la 
chaleur  du  Soiftice  d’été  y eft  dix-huij  fois 
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plus  grande  que  celle  du  Solftice  d’hiver. 

• Gela  feroit  geometriquement  vrai  quand  le 
Soleil  feroit  dans  ce  moment  au  Solftice  d’é- 
té,& dansle  moment  fuivant  au  Solfticed’hi- 

• Ver , & que  l’on  compareroit  ces  deux  mo- 
mens  enfemble,  niais  phyliquement  celan’eft, 
ni  ne  peur  être  ainfi.  • Le  Soleil  échauffe  da- 
vantage des  terres  déjà  échauffées & de  là 

* vient  qu’après  le  Solftice  d’été  la  chaleur  cft 
’ plus  grande  qu’avant  ce  Solftice  à pareille  hau- 
teur du  Soleil.  11  y a dans  l’aâion  de  la  cha- 
leur une  efpece  d’accélération , mais  dont  on 
ne  fanroit  tenir  un  compte  exatt , St  d’au- 
tant moins '.'qu’elle  eft  interrompue  par  les 
nuits  , & toûjoürs  inégalement  interrompue 
dans  nôtre  Sphere  oblique.  Mais  enfin  il  y a 
toûjours  quelque  refte  d’acceleratîon  qui  aug- 
mente le  r,appoft  de  x8  à I de  quelque  valeur. 
Elle  doit  aller  afifés  loin  , à en  juger  par  la 
différence  très*fenfibie  de  la  chaleur  qui  fuit 
le  Solftice  d’été  à celle  qui  le  précédé.  Ç’eft 

. la  même  chofe  pour  le  Solftice  d’hiver , qui 
cft  fuivi  d’un  froid  beaucoup  plus- gfand  que 
celui  qui  l’a  précédé.  Cette  acceleratiou  de 
chatfd  ou  de  froid  -eft  ordinairement  dans  fa 
plus  grande  force  quarante  jours  après  l’un  & 
l’autre  Solftice. 

En  paflant  'pan  defTus  toutes  les  difficultés 
particulières,  St  apparemment infurmontables 
qui  fe  trouveroient  dans  le  calcul  de  l’accele- 
• ration  de  la  chaleur  , M.  de  Mairan  juge  en 
general  qu’elle  doit  être"  proportionnée  à la. 
grandeur  des  jours  qui  font  vers  le  Solftice 
d’été-  Or-ils  font  alors  à Paris  deux  fois  plus 
longs  que  ceux  du  Solftice  d’hiver.  Mais  il 
y a plus , non  feulement  le  Soleil  a été  alors 
/•;  ■ « deux 
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deux  fois  plus  de  temps  fur  l’Horifon  , mais 
il  a eu  trois  fois  plus  de  force:  Il  eft  vrai 

que  cette  force  paroît  avoir  été  déjà  emplo- 
yée , quand  on  a trouvé  le  rapport  de  9 à r. 
pour  le  Solftice  d’été  & celui  d’hiver,  mais  il 
faut  remarquer  que  ce  n’eft  pas  la  même  for- 
ce. La  première  étoit  celle  des  rayons  d’un 
Solftice  comparés  à ceux  d’un  autre,  la  fe  < 
conde  , dont  il  s’agit  ici , eft  celle  qui  refte  , 
du  jour  du  Solftice  d’été  au  fuivant , & de 
celd$-cià  un  autre,  puifque  ce  n’eft  qu’en  ce-  - 
la  que  confifte  l’accélération.  On  pourroit 
donc  prendre  le  rapport  de  6 à 1 pour  celui  - 
de  l’accélération  de  chaleur  caufée  par  lebol- 
ftice  d’été  , ou  croillante  depuis  ce  Solftice  r 
à l’accélération  de  chaleur  décroiflànteau  Sol- 
ftice d’hiver  , ou  , ce  qui  eft  le  même  , att 
froid  de#ce  Solftice,  mais  M.  de  Matra»  , 
pour  mettre  tout  fur  le  plus  bas  pied , ne  prend  y 
que  Te  rapport  de  4 à ï , ce  qui  multipliant  le 
rapport  de  18  à 1 , lui  donne  pour  Paris  la 
plus  grande  chaleur  de  l’été  faisante -dou- 
le  fois  plus  grande  que  celle  de  l’hiver. 

11  a cependant  le  fcrupule  de  ne  s*en  tenir 
pas  encore  à ce  rapport.  Il  a égard  à ce  que 
le  rapport  des  Sinus  du  Solftice  d’hiver  n’eft 
pas  exaâement  celui  de  3 à 1 , à ce  que  la 
refra&iop  élevant  toûjours  le  Soleil , quoi- 
qu’inégalement,  fait  demeurer  les  rayons  plus 
long  temps  fur  l’horifan,  enfin  à ce  qu’il  eft  x 
plus  proche  de  la  T erre  pendant  nôtre  hiver, 

& tout  céia  mis  en  compte, réduit  finalement 
k rapport  cherché  à 11’être  que  celui  de  66ài. 

M.  de  Mairan  fe  fait  lui-même  une  objec- 
tion, qui  paroît  d’abord  renverfer  fa  Théorie 
& foR  Calcul  fans  reffource.  Nous  avons  dit 
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dans  l’Hift.  de  170Z  * que  par  des  obferva 
rions  de  M.  Amenions  le  chaud  qu'il  fait  a 
.Paris  aux  rayons  du  Soleil  à midi  dans  le  Sol/li- 
ce d'été  ne  différé  du  froid  qu'il  y fait , quand 
l'eau  fe  glace  , que  comme  60  différé  de  fl 
-*  ou  8 de  7 à peu  près.  Que  devient  donc  le 
rapport  de  66  à 1 ? , 

Les  expériences  de  M.  Aniontons  ont  étc 
faites  avec  le  Thermomètre  , qui  fent,  pour 
ainfi  dire’,  toute  la. chaleur  qui  eft  dans  un 
lieu  , & en  rend  compte.  Ainfi  au  Solftice 
d’hiver  il  y a à Paris  fi  - degrés  de  chaleur,  & 
60  au  Solftice  d’été.  Mais  le  calcul  de  M. 
teMairan  ne  marque  que  le  rapport  de  ce  que 
le  Soleil  produit  de  chaleur  en  hiver  à ce  qu’il 
en  produit  en  été  , deforte  que  s’il  y a un 
tonds  de  chaleur  indépendant  du  Soleil  cau- 
lé,  foit  par  l’agitation  continuelle  de  la.  ma- 
tière fubtile,  fuît  par  les  feux  fouterraîns  , ou 
même  que  la  Terre  aura  acquis  à la  longue 
par  l’aétion  du  Soleil  , & qu’elle  ne  perdra 
plus , la  chaleur  d’hiver  fera  1 degré  qui  s’a- 
joutera à ce  fonds  de  chaleur , & là  chaleur 
de  l’été  -66  degrés.  Or  il  eft  aifé  de  trouver 
un  nombre  tel  qu’en  lui  ajoutant  1 d’une  part, 
& de  l’autre  66,  les  deux  nouveaux  nombres, 
refuhants  de  ces  additions  foient  comme 
60.  Ce  nombre  eft  393,  à unefraâion 
près,  deforte  que  l’on  a 393  pour  le  fonds  de 
chaleur  conilanf  & perpétuel  du  Climat  /le 
' Paris , auquel  l’aétion  du  Soleil  ajoûte  1 au 
Solftice  d’hiver,  & 66  au  Solftice  d’été.  C’eft 
ainft  que  les  vérités,  quelque  oppofées  qu’el- 
les puiftent  paroître  , font  obligées  de  fe  re- 
joindre. ’ . 
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* IL  n’y  a rien  à négliger  pour  les  Philofo- 
* phes,  & une  Pierre  auffi  commune,  & 
aufil  peu  riche  enphenomenes  brillants  que  le 
Gypfe,  qui  eft  celle  dont  on  fait  le  Plâtre  , 
n’eft  pas  indigne  de  partager  leur  attention  a* 
yec  la  Pierre  d’Aiman.  . * . 

Le  Gypfe,  félon  la  définition  de  M.  de 
JuJJieu,  eft  une  Pierre  tendre,  Friable,  infipi- 
de,  fans  odeur  , ailée  à calciner  par  le  feu  , 
indiftoluble  dans  l’eau.  Quand  elle  eft  calci- 
née , elle  eft  Plâtre,  tout  le  monde  en  fait 
l’ufage,.  mais. on  ne  fait,  pas  fi  communément 
que  les  fFagmens  du  Plâtre  durci , qu’on  ap- 
pelle Plâtras,  ne  peuvent  plus  fe  calciner  de 
nouveau  , quand  il  a été  bien  battu,  ni  par  ' 
confequent  redevenir  par  le  mélange  de  l’eau 
une  pâte  molle  femblable.  à celle  qui  étoit  le 
Plâtre  gâché.  - • 

Par  des  obfervations  que  M.  de  ’JuJJieu  a 
faites  dans  les  Mines  de  Cuivre  de  S*.  Bel 
dans  le  Lyonaois  , & darts  celles  d’Altin  qui 
font  à Almafaron  , Bourg  du  Royaume  de 
Murcie  > il  a trouvé  qu’il  entroit  du  Gypfe  , 
ou  de  la  matière  gypfeufe  dans  ces  differents 
Minéraux,  que  l’on  n’auroit  pas  trop  crû  qui 
en  durent  contenir,  & de- là  il  conjeélureque 
ces  particules  gypfeufes  pourroient  être  à peu- 
prés  auffi  répandues  dans  les  Mixtes,  que  les  Sa-V 
lines,on  Nitreufes,  &c.  11  découvre  du  Gypfe 
dans  des  matières  Chimiques  jufqu’icipeu  exa- 
minées , par  exemple,  dans  une  Crenie  blanche, 
argentine  ,écailleufe  en  forme d’écumequi  s’c- 
* ' ...  A?,  , : levé 
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leve  fur  l’eau , quand  on  fait  le  Sel  de  Glauber.  * 
Cette  Creme  étant  recueillie  & deflfechée,  a . 
toutes  les  propriétés  du  Gypfe.  Le  Sel  de 
Glauber  a été  fait  de  Sel  Armoniac,  & d’Hui- 
le  de  Vitriol.  L’une  ou  l’autre  de  ces  deux 
matières  \ ou  peut  être  toutes  deux-,  renfér- 
moient  donc  des  particules  gypfeufes.  . 

» Daps  la  Montagne  à?  Alma  far  on  il  y a des 
Cavernes  revêtues  en  dedans  d’un  velouté 
.blanchâtre,  &. quand  on  l’a  détaché  on  voit 
que  ce  font  des  paquets  d’aiguilles  .blanches 
colces  les  unes  contre  les  autres.  Une  par- 
tie de  la  matière  dejces  paquets  eft  de  l’Alun, 

& l’autre  eft  du  Gypfe,  car  M.  de  yujjieu  en 
les  mettant  à la.flame  d’une. Bougie  a vu 
qu’une  partie  rougifloit  & confervoit  fa  ft»pti- 
cîté  comme  fait  l’Alun  , & que  l’autre  fe  re- 
duifoit  en  une  pouffiere  blanche  toute  fem- 
blable  à celle  du  Gypfe  calciné  ; ce  peu  de 
Gypfe  l’avoitété  fuftifamment  par  la  fiamede 
la  Bougie.  * 

; .M.  de  JuJfiçH  diftingue  le  Gypfe  en  trois  . 
efpeces.  La  première  eft  en  blocs  & en  grof- 
fesmaflfes,  comme  les  Pierres  ordinaires  ; la 
Montagne  de  Montmartre  n’eft  prefque  qu’un 

frand  tas  de  Gypfe,  dont  on  fait  le  Plâtre  de 
}aris.  Ce  Gypfe  s’appelle  Pierre  de  Plâtre , - 
ou  Pierre  à Plâtre . La  fécondé  efpece  eft 
cryftalline,luifante  & blanche  à peuprèseom- 
me  du  Verre,  difpofée  par  feuilles  ou  par  cou- 
ches comme  du  Talc.  Il  s’en  trouve  à Mont - 
martre ,*  & à Pajfi.  On  la  nomme  Pierre  fpe - 
culaire , ou Miroiraux  Anes,  En  1710  *nous 
avons  parlé  de  cette  Pierre  , & de  fes  réfrac- 
tions irngulieres  d’après  feu  M.  de  la  Hire . 


La 
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La  troifiéme  efpece  eft  à longues  aiguilles  ou 
ftries  argentées  & parallèles,  comme  l’Alun 
de  plume.  f * 

Quand  tous  ces  Gypfes  otif  été  réduits  en 
une  poufliere  fort  fine , & qu’on  la  regarde 
au  Microfcope,  on  voit  une  infinité  de  petits 
Parallelipipedestranfparents,dont  la  longueur 
excede  d£  beaucoup  les  deux  autres  dimen- 
fions,  & dont  la  furface  eft  feinée  irréguliè- 
rement de  globules  fort  petits  par  rapport  à 
eux.  M.  de  JuJJien  ayant  obfervé  quequand 
l’air  étoit  humide  ces  globules  changeoientde 
figure,  & en  prenoienr  une  ovale  applatie,  & 
qu’ils  difparoiffoîent , quand  l’humidité  s’é- 
vaporoir,  a jugé  par  leur  difpofition  à fe  char- 
ger de  cette  humidité,  & à être  enlevés  avec 
elle  , que  c’étoient  des  parties  falines  , qui 
entrent  dans  la  compolition  du  Gypfe.  . 

Quand  on  obferve  de  même  au  .Microfco- 
pe de  la  poufliere  de  Plâtras  , ou  de  Plâtre 
drfanimé &-inutile  , félon  ce  que  nous  avons 
dit,  on  voit  encoreffes  parallelipipedes  & les  * 
globules,  mais  ils  font  mêlés  avec  beaucoup 
d’autres  petits  corps  differents  d’eux,  & défi- 
gurés irregulieres.  Ces  corps  étrangers  doi- 
vent avoir  été  introduits  par  l’eau  , quand  on 
a gâché  le  plâtre.,  & ce  font  ceux  qui  empê- 
chent le  plâtras  de  pouvoir  être  recalciné,  & 
redevenir  utile  ; tant  les  premiers  tiflus  des 
Mixtes,  c’elt-à  dire  ceux  d’où  dépendent  leurs 
effets  & leurs  propriétés',  font  délicats  , & 
confident  dans  des  combiaaifons*ûniques,oa 
prefque  indivifibles. 

M.  de  toujours  trouvé  dans 

tous  les  Gypfes, quelque  alteration  qu*ils 

fent  effuyée^lee  parallelipipedes  élément 

. % * . • 
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en  a conjecturé*  qu’ils  étoient  incapables  de 
changement.  Or  fi  le  Gypfe  a des  ékmens 
inaltérables,  il  n’eft  pas  le  feul  qui  en  ait,  ou 
plûtôt  tous  les  corps  en  ont.  Nous  voyons 
d’ailleurs  bien  fenfiblement  que  l’eau,  les  Tels, 
les  fouffres,  &c.  ont  beau  changer  de  forme, 
le  déguifer,  fe  mafquer , ils  redeviennent  tou- 
jours ce  qu’ils  étoient.  11  eft  donc  fort  appa- 
rent, & c’êff  la  penfée  de  plufieurs  Philofo- 
phes , qu’il  y a des  Corps  primordiaux  im- 
muables, dont  les  differents  affemblages  for- 
ment tous  les  Mixtes.  • La  .quantité  de  mou- 
vement qui  eft  dans  l’Univers  aura  été  telle- 
ment proportionnée  à leur  folidité,  ou  à leur 
force  de  confidence,  qu’ils  feront  invincibles 
à tous  les  chocs  , & à toutes  les  attaques  du 
dehors,  & cette  jufteffe  deproportion  n’auroit- 
elle  pas  feule  demandé  une  Intelligence? 


SUR  LES  GUEPES. 

* AUtant  que  les  Abeilles  fe  font  at- 
tiré  de  faveur  de  la  part  des  Hom- 
mes, & pour  ainfi  dire,  de  confédération  & 
'd’eftime,  autant  les  Guêpes  s’en  font-elles  at- 
tiré de  mépris  Ce  d’averfion.  L’ouvrage  qu’el- 
les font  nous  eft  abfolument  inutile,  & eilès 
' font  ennemies  des  Abeilles  que  nous  aimons. 
Mais  comme  ce  ne  font  pas  nos  utilités  ou 
nos  goûts  qui  doivent  regler  les  rangs  dans 
l’Ùnivers , les  Guêpes  & les  Abeilles  font 
allés  égales  aux  yeux  des  Philofophes,  qui  en 

cela , s’il  n’efi  pas  trop  hardi  de  le  pénfér  , 
' • 
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imitent  un  peu  les  yeux  du  Créateur.  Après 

l’étude  que  M Maralâi  a faite  des  Abeilles, 
& dont  nous  avo»ns  rendu  compte  en  1712  , 
M.  de  Reaumur  en  a fait  autant  fur  les  Guê- 
pes, autre  Nation  moins  connue  , d’ailleurs 
moins  polie  & plus  groffiere,  & qui  eft  à peu 
prés  à l’égard  des  Abeilles  ce  qu’étoient  les 
Spartiates  àl’égarddes  Athéniens.  Nous  allons 
voir  les  différences  & les  conformités  des  deux 
gouvernetnens  , en  fuppôfant  celui  des  Abeil- 
les connu  par  l’Hiftoire  de  1712. 

Toutes  les  Guêpes,  ainfi  que  les  Abeilles, 
conftruifent  un  Edifice  qui  confifte  en  Rayon» 
v-  à Cellules  exagones  * on  l’appelle  Guêpier.  M. 
de  Reaumur  diltingue  trois  efpeces  de  Guêpes 
par  rapport  aux  differents  lieux  où  elles  lepla- 
cent.  Les  unes  le  bâtiffentà  découvert  fur 
des  branches  d’Arbres  ; les  autres  dans  des 
Troncs  , ou  dans  des  Greniers  peu  frequen- 
tes^  les  dernieres  fous  terre.  Celles  de  lafe- 
conde  efpece  font'les  Frêlons,  elles  font  les 
plus  grolfes  de  toutes  , celles  de  la  troifiéme 

• font  les  plus  communes  en  ce  païs- ci,  & quoi- 
que la  fituation  de  leur  Guêpier  les  rende  plus 
difficiles  à obferver,  du  moins  quant  àl’inte- 
rieur  de  leur  Etat ,.  c’cft  fur  elles  cependant 
que  M.  de  Reaumur  a fait  fes  principales  ob- 
lervations.  11  a eu  l’adrdfe,  & même  le  cou- 
rage , car  cela  ne  s’eft  pas  fait  fans  quelque 
péril,  de  découvrir  des  Guêpiers  dans  leur 
trou  , & de  les  tranfporter  dans  des  Ruches 
vitrées,  où  ils  fuffent  expofés  aux  yeux  com- 

• me  les  travaux  des  Abeilles. 

Un  Guêpier  eft  ordinairement  rond  ou  à 
peu  près,  de  13  à 14  pouces  de  diamètre,  la 
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matière  dont  il  eft  fait  reflemble  plus  à du  pa- 
pier fin  qu’à  toute  autre  chofe.  « On  voit  d’a- 
m bord  une  envelope  ailes  épaifie,qui eft  deplu- 
fieurs  feuilles  de  ce  papier  miles  les  unes  fur 
les  autres.  Il  ne  faut  pourtant  pas  concevoir 
que  chacune  de  ces  feuilles  foit  d’une  pièce  , 
ni  farte  un  feul  plan , chacune  eft  de  plulieurs 
pièces  qui  font  en  forme  de  coquille  d’Hui- 
tre,  & qui  ont  leur  convexité  en  dehors,  ces 
efpeces  de  coquilles  font  comme  collées  les 
unes  aux  autres  par  leurs  bords  d’une  maniéré 
aifés  fenfible,&  là  elles  font  artès  aifées  à fé* 
parer.  Plulieurs  feuilles  ou  plulieurs  couches 
ainfï  formées  laiflent‘nécefthirement  entre  el-  ^ 
les  de  grands  vuides,  deforte  que  dans  l’enve- 
loppe totale  qu’elles  compofent,  quoiqu’af- 
fés  épaifte,  il  entre  peu  de  matière.  L’efpa- 
ce  compris  dans  la  i'urface  la  plus  intérieurs 
de  cette  envelope  eft  coupé  par  quinze  plans 
tout  au  plus  , pofés  horifontalement  les  uns 
au  deftus  des  autres,  & par  confequent  tels  à 
caufe  de  la  figure  fphérique  du  Guêpier,  que 
le  premier  & le  dernier  font  les  plus  petits  de 
tous,  & celui  du  milieu  le  plus  grand.  Ils 
lairtent  entre  eux  des  intervalles  d’un  demi- 
pouce  v ils  font  attachez  par  leurs  bords  à la 
fùrface  inferieure  de  l’envelope  , & de  plus 
fufpendus  les  uns  aux  autres  par  des  ligamens 
difpofés  d’efpace  en  efpace,  ils  font  précife- 
- - ment  de  la  même  matière  que  l’envelope  com- 

mune , & portent  tous  fur  leur  furface  infe- 
rieure des  cellules  exagones , encore  de  la 
même  matière.  Ce  font  là  Xts  Rayons  ou  Gâ- 
teaux des  Guêpes.  Les  cellules  ne  font  def- 
tinées  qu’à  recevoir  leurs  Oeufs , on  n’y  voit 
Bulles  proviiions  comme  dans  celles  des  A- 

beil- 
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beijles.  L’envelope  commune  du  Guêpier 
eft  percée  de  deux  trous  éloignés  ï’un  de  l’au- 
tre , dont  l’un  ne  ferr  qu’i  l’entrée  des  Guê- 
pes , & l’autre  qu’à  leur  -fortie.  Il  eft  rare 
que  quelque  Guêpe  imprudente  ou  plus  har- 
die change  l’ufage  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
ces  deux  Portes. 

Comme  les  Guêpes  periffent  prefque  toutes 
pendant  l’Hiver  -,  fuppofons  qu’au  commen- 
cement d’un  Printemps  il  n’en  refte  que  10 
ou  12  dans  tm  Guêpier,  ou  même,  fi  l’on 
veut,  une  feule,  car  il  eft  poffible  qu’une  feu- 
le fuffife  pour  rétablir  la  Nation.  Cette  Guê- 
^ pe  abandonnera  d’abord  l’ancien  Guêpier  où 
elle  a vécu  jufque  là  , & entreprendra  d’en 
conftruire  une  autre,  ou  plûtôt  en  jettera  les 
fondemens.  Pour  cela  elle  ira  à la  Campa- 
gne ramafifer  de  quoi  faire  fon  papier , ce  font 
de  très- petites  parcelles  de  bois,  comme  des 
fciûres,  elle  les  prend  fur  certains  bois  , tels 
que  des  Echalats  de  Vignes , des  Contrevents 
de  fenêtres , &c.  dont  la  furface  ayant  été 
plufieurs  fois  hume&ée  de  la  pluye,  en  eft  de- 
venue plus  molle , elle  en  détache  le  plus 
qu’elle  peut  de  filamens  en  les  rongeant.  Ces 
filamens  fe  collent  enfemble  ou  par  leur  vif* 
coûté  naturelle,  ou  .par  l’addition  de  quelque 
liqueur  gluante  fortie  de  la  Guêpe  , ils  com- 
pofent  alors  une  efpece  de  pâte  qui  s’étend  & 
fe  file  aifément , comme  celle  dont  fe  forme 
le  papier.  De  ces  matériaux  la  Giiêpe  bâtit  le 
premier  petit  Dotne  du  Guêpier  fphérique , 
qu’elle  a collé  par  dehors  à quelque  endroit 
folide,  & elle  11’oublie  pas- d’y  attacher  en  de- 
dans les  ligamens  qui  doivent  tenir  fufpendu 
.Je  premier  gâteau  horifontal.  Elle  procédé  de 
-,  . me- 
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même  à la  eonftruéiion  dû  fécond  gâteau,  & 
fait  en  même  tems  la  portion  d’envelopecom-, 
mune  qui  doit  y répondre.  Dans  chaque  gâ- 
teau elle  éleve  de  la  même  matière  les  murs  _ 
des  cellules  exagones,  deforte  cependant  que 
celles  qui  font  précifément  aux  bords  du  gâ- 
teau ne  font  pas  exagones , mais  font  feule- 
ment à trois  pans  vers  le  centre  du  gâteau  où 
elles  font  touchées  par  d’autres  cellules,  & 
elles  font  demi-circulaires  de  l’autre  côté, qui 
eft  le  bord  du  gâteau*  Gomme- les  cellules 
du  centre  font  les  premières  bâties  , chacune 
a été  dans  le  temps  de  fa  conftruâion  une  cel- 
lule du  bord  , & par  confequent  a palfé  par  ** 
être  une  cellule  à trois  pans  d’un  côté  ,&  de- 
mi circulaire  de  l’autre. 

Dès  qu’il  y a un  petit  nombre  de  cellules 
faites,  la  Guêpe  fuppofée  unique  va  pondre 
un  Oeuf  dans  chacune.  Elle  a été  fécondée 
au  mois  d’O&obre  précèdent,  & pendant  tout 
l’hiver  qu’elle  a palfé  fans  manger,  le  princi-  • 
pe  de  cette  fécondation  eft  demeuré  aufii  fans 
a&ion , & a attendu  le  Printemps  pour  met- 
tre les  Oe\ifs  en  état  & dans  la  necefilté  de 
fortir.  L’Oeuf  éclos  eft  d’abord  un  Ver,  enr 
fuite  une  Mouche,  à la  maniéré  des  Abeilles* 

& de  mille  autres  Infe&es..  Nops  lailfons  à 
M.  de  Reaumur  tout  le  détail  de  l’Hiftoirede 
l’Oeuf,  & de  fes  metamorphofes.  La  Guê- 
pe a du  nourrir  les  petits  Vers  . fes  Enfans  , * 
elle  leur  apporte  ou  des  fucs  qu’elle  a pris  fur 
des  Plantes,  & qu’elle  dégorge  dans  fonnid, 
ou  des  ventres  d’infeâes,  ou  même  des  mor- 
ceaux de  viande,  dérobés  dans  des  Bouche- 
ries , & quelquefois  prefque  aufli  gros  qu’el- 
le. ..  . ...  „ 

Çom* 
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. ■ Comme  en  general  les 'Vers  qui  fe  meta- 
morphofent  «St  prennent  des  aîles ,.  ont  toute- 
leur  grandeur  & toute  leur  force  dès  qu’ils  font 
. ailés  , les  Guêpes  nouvellement  nées  aident, 
leur  Mere  à continuer  la  Copftru&iondu  Guê- 
pier qui  n’eft  encore  guere  avancé,  & à mefu- 
re  qu’il  avance,  ce  qui  va  plus  vite,  parce  qu’il 
y a plus  d’ouvriers  , la  Mere  pond  de  nou- 
veaux oeufs  dans  les  nouvel  les  cellules,  & les 
jeunes  Guêpes  lui  aident  auffi  à nourrir  leurs 
freres  ou  leur  s fœurs.  Selon  cet  ordre  toujours 
continué,  le  Guêpier  s’acheve  . & fe  remplit 
d’habitans.  v - '■  * • * * ' ‘ * **.*'•• 

^ Cela  fuppofe  une.  fécondité  dans  une  feule 
Guêpe  , car  tout  efl  venu  d’elle  , & il  y a au 
moins  dans  un  Guêpier  10000  cellules,  dont 
chacune  a reçû  un  œuf.  Bien  plus,  chacune  en 
reçpiufuccelîivement  2 ou  3 dans-un  Eté,&  à 
ce  compte  une  Mouche  en  âuroît  produit  2j" 
o\i  30  mille. # Mais  nôus  avons  déjà  vu  que 
Infécondité  du  Roi  des  Abeilles  peut  aller  juP 
que-là  ; il  eft  neceflaire  que  dans  une  efpece 
qui  périt  prefque  entièrement  en  hiver ;,  & eft 
très-nombreufe  en  été,  les  individus  qui  la  re*  , 
parent  ayent  été  prodigieufementfeconds;cer-  : 

* tains  Poifîons  nous  donnent  l’idée  d’une  fé- 
condité encore  plus  grande  ; enfin  il  n’appar- 
tient pas  à nôtre  imagination , & à nos  cour- 
tes expériences  de  prefcrirédes  bornes  à rien. 

‘#11  y a dans  une  Ruche  d’ Abeilles , comme  . 
nous  l’avons  vu  en  1612.  trois  fprtes-de  Mou-, 
ches.  Les  Abeilles  proprement  dites , qui  font 
toutes  fteriles , ni  mâles,  ni  femelles,  leRoî 
qui  fait  lui  feul  une  efpece  , & eft  le  feul  qui 
ponde  des  œufs  ,il  eft  par  confequent  femelle, 

& meriteroit  mieux  le  nom  de  Rémérés  Baûr-  * 
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dons  qui  font  tous  mâles , & les  mâles  de  la 
.Reine  feule,  elle  reflemble  àj  quelques  Reins 
• d 'Orient  & ^'Afrique  qu’on  dit  qui  ont  des 
Serrails  d’Hommes.M.  de  Reaumur  a démê- 
lé parmi  les  Guêpes  ces  trois  mêmes  efpeces.. 

Il  appelle  Mulets  celles  qui  ne  font  ni  mâles 
ni  femelles  , & par  confequent  fteriles,  elles 
méritent  encore  ce  “nom  par  être  les  plus  for- 
tes, & les  plus  laborieufes  de  toutes.  Il  n’y  a- 
pas  pour  une  Femelle  , ou  tout  au  plus  deux 
ou  trois  comme  chez  les  Abeilles  ,11  s’en  trou- 
ve quelques  centaines.  Il  en  va  de  même  des 
Mâles,  & le  nombre  des  Mulets  eft  fans  corn* 
paraifon  le  plus  grand.  Ils  font  d’ailleurs  les  *■ 
plus  petits  entre  les  trois  efpeces,  enfuite font 
les  Mâles  , enfin  les  Femelles.  Elles  ont  un 

§ros  ventre  pefant , ce  qui  convient  à la  pro- 
igieufe  quantité  d’oeufs  dont  elles  foiy  char- 
gées: Les  Mâles  qui  figurentavec  les  Bour- 
dons des  Abeilles  ont  auffi  cela  de  commun  ' 
avec  eux  de  n’avoir  point  d’Eguillop  , les 
Mulets  & les  Femelles  en  font  pourvus. 

' Les  fondions  font  aflex  bien  diflribuées  dans 
cette  Republique  , & à peu- près  comme  dans 
celle  des  Abeilles.  Les  Mulets , qui  à caufe 
de  leur  fteriiité  font  inutiles  pour  l’avenir, por-  * 
tent  dans  le  temps  prefent  les  plus  rudes  char- 
ges, ils  vont  chercher  les  matériaux  de  l’Edi- 
fice, ils  le  conflruifent,  ils  vont  à- la  chaffe&  - 
à la  provifion  tant  pour  eux  que  pour  toutes 
les  autres  Mouches  demeurées  au  Guêpier, & 
même  pour  les  petits.  Les  femelles  ne  bâtif- 
fent  guere , fi  ce  n’eft  au  commencement  du 
Printemps  , où  le  nombre  des  ouvriers  étant 
encore  fort  petit , il  faut  que  tout  le  monde 
. mette  la  main  à l’oeuvre.  Du  refie  le  foin  de 

leurs 
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leurs  petits  les  occupe  uniquement.  Les  Mâ-  * 
les  ont  un  loifir  avec  dignité  & cette  dignité 
eft  d’être  Mâles,  les  propagateurs  de  l’efpece, 
les  garans  de  fa  perpétuité. / 

Une  chofe.linguliere,  & que  M.  de  Reau* 
mur  a découverte.,  c’dt  que  quand  la  Guêpe 
unique  que  nous  avons  fuppofée  au  commen- 
cement, ou  plufieurs,  qui  auront  furvécu  au 
relie  de  la  Nation  éteinte  par  la  rigueur  de  l’hi- 
ver , fe  mettront  au  retour  du  Printemps  à la 
rétablir  par  la  ponte  de  leurs  œufs  * elles  nè 
pondront  d’ahord  & affex  long-temps  que  des 
œufs  d’où  doivent  éclorre  des  Mulets,  & pen- 
dant le  même  temps  ni  elles,  ni  les  jeunes 
Guêpes  compagnes  de  leur  travail  ne  bâtiront 
que  des  cellules  à loger  des  œufs  de  Mulet, 
car  les  Muléts  étant  beaucoup  plus  petits,  & 

• pareillement  les  œufs  d’où  ils  lottent,iineleur 
faut  que.  de  plus  petites  cvellules.  Après  cela 
011  bâtit  de  plus  grandes  cellules,  & il  vient 
pour  les  remplir  de  plus  gros  œufs  , qui  font 
ceux  des  Mâles  & desFemelies.  Quoi-queles 
Mâles  & les  Femelles  différent  en  grandeur, . 
les  œufs  qui  les  produifent  n’y  different  pas 
airex  polir*  mçriter  des  cellules  inégales.  Il  pà- 
roît  que  dans  la  régénération  de  Fefpece  les- 
Mulets  font  produits  les  premiers,  parce  qu’ils  . 
font  les  plus  grands  travailleurs  , & les  plus 
neceffaires  à l’Etat  naiïlant  .*  Il  faut  donc  que  * 
dans  l’Ovaire  d’une  Geêpe  femelle  la  Nature 
ait  arrangé  les  Oeufs  exa&ement  félon  un  cer- 
tain ordre  , ou  qu’elle  ait  difpofé  leur  fécon- 
dation à ne  procéder  que  feloncet  ordre.  Voi-  * 
là  bien  du  (bin.  . 

L’accouplement  des  Mâles  & des  Femelles 
eft  vifible  ^ M.  de  Reaumttr  en  lerid  -un 

compte 
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- compte  aflèz  exaét.  Il  fe  fait  au  mois  d’O&o- 
bre  comme  celui  de  toutes  les  autres  Mou* 
ches.  Comme  il  y a dans  un  Guêpier  deux 
ou  trois  cens  Guêpes  Mâles, & autant  de  Fe- 
melles , il  feroit  difficile  qu’un  fi  grand  peu» 
pie  cachât  auffi  bien  fes  amours.que  faitlaRei* 
ne  des  Abeilles,qui  eft  feule , ou  a peu  de  com- 
pagnes,(ans  compter  que  les  Guêpesn’ont  peut- 
être  pas  naturellement  tant  de  pudeur.  Quoi- 
qu’il en  foit,  les  Guêpes  ont  trahi  la  myfterieufe 
Reine  des  Âbeilîés,car  M.  de  Rean-mur  après 
avoir!  vu  l’accouplement  des  Mâles  & des  Fe- 
melles Guêpes,  né  doute  point  qu’il  n’y  en  ait 
un  pareil  des  Bourdons  & de  cette  Reine, 

Nous  avons  vu  dans  l’Hiftoire  des  Abeilles 
qu’au  commencement  des  froids  ou  de  l’hiver, 
elles  déclarent  la  guerre  aux  Bourdons  , les 
tuent  ou  les.chaifent, &détruifent  même  tous 
les  œufs  qui  feroient  devenus  Bourdons.  Les 
Guêpes  font  encore  pis  dans  le  même  temps. 
Elles  détruifent  tous  les  œufs  & tous  les  petits 
fans  exception.  'Les  Mulets  & les  Mâles  y 
travaillent  avec  fureur  , il  n’y  a que  les  Fe’ 
melles  ou  les  Meres  que  M.  de  Rcaumur  n’à 
pas  bien  convaincues  de  barbarie,  * Peut-être 
• après  tout  n’eftce  qu’üne  barbarie  apparente  , 
les  Guêpes  ne  font  point  de  provifions  pour 
l’hiver,  & elles  épargnent  à leurs  petits  beau- 
coup de  langueur  & de  fouffrance. 

Elles  s’y  refolvent  pour  elles-mêmes.  Elles 
ne  mangent.point  du  tout  pendantl’hiver, mê- 
me quoi- qu’on  les  en  follicite  en  leur  prefen- 
tant  tout  ce  qu’elles  aiment  le  mieux.  Tous  les 

- Mulets  & tous  les  Mâles  meurent, il  n’échape 
.-que  .quelques  Femelles,  peut-être  une  feule  de 

..tout  un  Guêpier.  Elles,  avoient  été  fécondées 
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au  mois  d’O&obre  précèdent,  & c’eft-là  la 
reflource  de  la  Nation  qui  au  commencement 
du  Printemps  fe  reparera  comme  nous  avons 
dit. 

Quelle  eft  la^liverfité  qui  régné  entre  les 
differentes  efpeces  d’Animaux  à l’égard  de  la 
‘génération?  il  y a des. efpeces  où  tout  eft 
Mâle  & Femelle  en  même  temps  , d’autres 
où  il  n’y  a prefque  ni  Mâles  ni  Femelles  , & 
où  tout  ell  fans  fexe,  à l’exception  d’un  pe- 
tit nombre  d’individus.  Il  femble  que  la 
Nature  ait  pris  plaifir  à fuivre  les  réglés  des 
combinaifons,  & plus  on  comparera  enfem- 
b!e  fes  differents  ouvrages , plus  on  trouvera 

2ue  ce  genie  decombinaifon  y domine.  Peut- 
tre  en  fuivant  cette  idée  devineroit-on  quel- 
quefois allés  heureufement. 


D I VE  R S E S 
O D S E R VA  TI  O N S 
DE  PHYSIQUE  GENERALE. 


MDe  Rejfons  a fait  voir  à la  Compagnie 
• l’experience  fuivante.  Il  a chargé  un 
Fufil  d’une  balle- forcée  fans  aucune  poudre, 
& l’a  attaché  à un  poteau,  parce  qu’il  feroit 
dangereux  qu’un  homme  l’appuyâf  contre  fon 
épaule.  Il  a enfuite  mis  de  la  poudre  dans  un 
fiiST.  1719;  B Pif- 
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Piftolet  fans  bourre  , & ayant  adapté  !a  bou- 
che du  Piftolet  à la  lumière  du  Fufil , deforte 
que  les  deux  canons  du  Pillolet  & du  Fufil 
faifoient  un  angle  droit , il  a tiré.  La  pou- 
dre du  Piftolet  enflammée  c^ii  entroit  par  la 
lumière  du  Fufil,  en  a fait  fortirla  balle  avec 
tant  de  violence,  qu’elle  pouvoit  percer  une* 
porte  à 15*  pas,  .ce  qui  excede  la  forceduPif- 
tolet.  Il  paroît  par-là,  & par  un  plus  grand 
bruit  du  coup,  que  la  force  eft  augmentée  , 
du  moins  n’eft-elle  certainement  pas'  dimi- 
nuée , & il  femble  qu’elle  le  dev’roit  être  , 
puifque  l’effort  de  la  poudre , qui  ne  peut  ja- 
mais être  plus  grand  que  quand  il  fuit  une 
ligne  droite,  a été  rompu  par  l’angle  droitdu 
Piftolet  avec  le  Fufil.  Cependant  ce  détour 
& cette  brifüre  ne  l’aflFojblit  point,  la  poudre 
enflammée  agit  comme  un  liquide  , comme 
l’eau  qui  quoi  qu’elle  ait  été  conduite  par  des 
tuyaux  que  l’on  a difpofés  félon  differents 
angles,  fait  toujours  un  Jet  de  la  même  im- 
petuofité. 

Pour  bien  reüflîr  dans  cette  expérience,  il 
faut  choifir  un  F’ufil  qui  ait  la  lumière  grande 
& un  Piftolet  qui  ait  le  calibre  petit  t il  faut 
aufiî  démonter  la  Platine  du  Fufil,  non  feu- 
lement parce  qu’elle  feroit  inutile,  mais  par- 
ce que  la  bouche  du  Piftolet  s’en  appliquera 
mieux  à la  lumière  du  Fufil. 

1 1. 

Il  y eut  en  baffe  Bretagne  la  nuit  du  14  au 
if  Avril  1718  un  Tonnerre  extraordinaire  , 
dont  M.  Dejlandes  , qui  étoit  alors  à Bre/b , 
f a donné  ï’hîftoire  à l’Academie.  Il  fût  pré- 
cédé par  des  orages  & des  pluyés  qui  avoient 
•>  • ^ duré 
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duré  prefque  fans  interruption  pendant  plu- 
lieurs  jours,  enfin  vint  cette  nuit  du  14  au  ï y 
qui  fe  pafia  prefque  toute  en  éclairs  très-vifs, 
très-frequents , & prefque  fans  intervalles. 
Des  Matelots  qui  étoient  partis  de  Landerneau 
dans  une  petite  Barque  , ébl ouïs  par  ces  feux 
continuels,  & ne  pouvant  plus  gouverner  fe 
lai/ferent  aller  au  hazard  fur  un  endroit  de  la 
Côte,  qui  par  bonheur  fe  trouva  faine.  A 4 
heures  du  matin  il  fit  3 coups  de  Tonnerre  fi 
horribles,  que  les  plus  hardis  frémirent.  f 
Environ  à cette  meme  heure  , & dansl’ef-  • 
pace  de  Côte  qui  s’étend  depuis  Landerneau 
jufqu’à  S*.  Paul  de  Leon  le  tonnerre  tomba 
fur  24  Egiîlès,  & précisément  furde^Eglifes 
où  l’on  fonnoit  pour  l’écarter.  Des  Eglifes 
voilînes  où  l’on  ne  fonnoit  point  furent  épar- 
gnées. Le  Peuple  s’en  prenoit  à ce  que  ce 
jour-là  étoit  celui  du  Vendredi  3hintoùil  n’eft 
pas  permis  de  fonner.  * M.  Dejlandes  en  con- 
clut que  les  Cloches  qui  peuvent  écarter  un 
Tonnerre  éloigné,  facilitent  la  chute  de  celui 
qui  eft  proche  & à peu  près  vertical , parce 
que  l’ébranlement  qu’elles  communiquent  à 
l’air  difpofe  la  nue  à s’ouvrir.  f . . ' 

Il  eut  la  curiofité  d’aller  à Goüefnon , Villa- 
ge à une  lieue  & demie  de  Brejl , dont  l’Egli- 
fe  avoit  été  entièrement  détruite  par  c®  mê- 
me Tonnerre.  On  avoit  vu  3 globes  de  feu,  . 
de  3 pieds  & demi  de  diamètre  chacun  , qui 
s’étant  reünis  avoient  pris  leur  route  versl’E- 
glife  d’un  cours  très  rapide.  Ce  gros  Tour- 
billon de  flame  la  perça  à 2 pieds  au  deffus  du 
rez  de  chauffée , fans  caffer  les  vitres  d’une 
grande  fenêtre  peu  éloignée,  tua  dans  l’inftant 
deux  perforuies  de  quatre  qui  fonnoient , & 

'Ba  fit 
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fit  fauter  les  murailles  & le  toit  de  l’Eglîfe 
comme  auroit  fait  une  Mine,  deforte  que  les 
pierres  étoient  femées  confufément  à l’en- 
tour, quelques  unes  lancées  à 26  toi  fe^,  d’au- 
tres enfoncées  en  terre  de  plus  de  2 pieds. 

Des  deux  hommes  qui  fonnoîent  dans  ce 
moment- là  , & qui  ne  furent  pas. tués  fur  . le 
champ,  il  en  reftoit  un  que  M.  Dejlandes  vit. 
Il  avoit  encore  l’air  tout  égaré,  & ne  pouvoit 
parler  fans  frémir  de  tout  fon  corps.  On  l’a- 
voit  retiré  plus  de  4 heures  après  enfeveli  fous 
lesfuines,  & fans  connoiffance.  M.. Deman- 
des n’en  put  tirer  autre  chofe  linon  qu’il  avoit 
vu  tout  d’un  coup  l’Eglife  toute  en  feu  , & 
qu’elle  tomba  en  même  temps.  Son  compa- 
gnon de  fortune  avoit  furvécu  7 jours  à l’ac- 
cident, fans  avoir  aucune  confulion,  & fans 
fe  plaindre  d’aucun  mal  que  d’une  foif  arden- 
te , qu’il  ne  pouvoir  éteindre. 

III. 

Un  Gentilhomme  , Confeiller  de  la  Ville 
de  Laufanne  , donnoit  fes  ordres  à un  de  fes 
Valets  pour  arranger  tout  dans  un  Pjeflbiroù 
/ l’on  alloit  porter  le  Rai  lin  , lorsqu’il  perdit 
tout  à coup  la  parole, & la  connoilfance.  On 
le  crut  tombé  en  apoplexie,  & on  lui  fit  les 
remedes  ordinaires  en  pareil  cas.  Ils  furent 
tou&ifiutiles.  Le  Malade  demeura  profondé- 
ment affou  pi  pendant  quelques  femaines.  Il 
ne  laiffoit  pas  d’ouvrir  les  yeux  de  temps  en 
temps,  il  fembloit  même  regarder,  mais  on 
ne  pouvoit  s’alRirer  à aucune  marque  qu’il  vît 
effedivement,  ni  qu’il  eût  de  la  connoiflàn- 
ce.  On  lui  faifoit  avaler  quelques  Bouillons. 
Tout  d’un  coup  rafToupiffement  fut  accom- 
pagné d’inquiétude^.  Le  Malade  s’agitoit,  il 
, ‘ , vou- 
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vouloit  fe  lever,  mais  toûjours  fansconnoif- 
fance.  Enfuite  vinrent  des  convulfions,  qui 
fe  terminèrent  par  une  afles  grande  quantité 
de  pus  forti  de  la  bouche  & des  narines.  La 
Letargie  n’en  devint  que  plus  profonde.  L’art 
des  Médecins  étant  à bout,  un  Empirique  qui 
lui  appliqua  force  ventoufes  fur  la  tête,  eut 
l’honneur  de  la  cure.  Elle  fut  fubite,  la  pa- 
role & la  connoüTance  revinrent  en  un  inftant 
au  bout  de  fix  mois.  Par  hazard  le  même 
Valet  qui  avoit  reçu  les  ordres  fur  le  PrefToir  • 
étoit  dans  cet  inftant  auprès  de  fon  Maître-, 
qui  lui  en  demanda  compte  , comme  s’il  n'y 
avoit  pas  eu  fix  mois  d’intervalle.  Sa  con- 
noiftance  reprit  au  même  point  où  elle  avoit 
ceffé.  11  a vécu  dix  ans  depuis  cet  accident 
en  aufli  bonne  fanté  que  jamais  , & eft  mort 
d’une  fièvre  ordinaire.  L’Academie  doit, 
cetre  Relation  à M.  de  Crouzas  fameux  Pro- 
fefleur  en  Mathématique  à Laufattne. 

I V. 

Le  6 Avril  il  tomba  dans  la  Mer  Atlantique 
à 4f  }degrés  de  Latitude  Septentrionale  , & 

322°  45“'  de  Longitude , lune  ployé  de  Sable 
qui  dura  depuis  10  heures  du  foir  jufqu’au  len- 
demain à une  heure  après  midi.  Elle  fut  pré» 
cedée  par  une  Lumière  femblable  à celle  qui* 
fut  vue  à Paris  le  30  Mars  *,  mais  de  moin- 
dre durée.  Les  Vents  étoient  alors  à l’Eft- 
Sud-Eft.  Le  Capitaine  du  VaiiTeau,  & tous 
ceux  qui  y étoient , ont  attefté  ce  fait  au  P. 

Fe ui liée,  à qui  ils  ont  donné  de  cette  pluye  , ^ 
qu’il  avoit  été  facile  de  garder.  11  en  a fait 
- voir  un  petit  paquet  à l’Academie.  C’eft  du 
fable  commun,  & fort  fin.  La  terre  la  plus 

B 3 ...  pror 
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proche  du  Lieu  qui  a été  déterminé  eft  Ÿljlé 
Royale , qui  en  eft  à 8 ou  9 lieues.  La  pluye 
de  fable  aura  donc  fait  au  moins  ce  chemin-là 
dans  l’air. 

' ; ' N V. 

: L’Academie  Royale  des  .Belles  Lettres, 
Sciences  & Arts  de  Bordeaux  aenvoyé  à Mon- 
feigneur  le  Regent , qui  a eu  la  bonté  d’en 
faire  part  à l’Academie  , des^OlTemens  trou- 
vés dans  une  Roche,  avec  un  Mémoire  dont 
• nous  ne  donnerons  qu’un  Extrait.  Dans  la 
Raroiflè  de  Haux , païs  d’entre  deux  Mers,  à 
demi  lieuë  du  Port  de  Laxgoirau,  une  pointe 
de  Rocher  haute  de  1 1 pieds  fe  détacha  d’un 
Côteau , qui  avoit  auparavant  près  de  30  pied» 
de  hauteur , & par  fa  chute  elle  répandit  dans' 

, le  Vallon  une  grande  quantité  d’Oflèmens  , 
ou  defragmens  d’ofiemens  d’Animaux  , quel- 
ques uns  pétrifiés.  Il  eft  indubitable  qu’ils  en 
font,  mais  il  eft  très-difficile  de  déterminer  à 
quels  Animaux  ils  apartiennent.  Le  plus  «■ 
grand  nombre  font  des  Dents,  quelques-unes 
peut-être  de  Bœuf,  ou  de  Cheval,  maïs  la 

' plupart  trop  grandes  ou  trop  groflès  pour  en 
etre,  fans,  compter  la  différence  de  figure.  - Il 
y a des  Os  de  Cuiflës  ou  de  Jambes , A mê- 
me un  fragment  de  Bois  de  Cerf  ou  d’Elan. 
Le  tout  étoit  envelopé  de  terre  commune,  & 
enfermé  entre  deux  lits  de  Roche.  Il  faut  ne- 
ceflàirement  concevoir  qûe  des  Cadavresd’A- 
nimaux  ayant  été  jettés  dans  une  Roche  creu- 
fe,  & leurs  chairs  s’étant  pourries,  il  s’eft 
formé  par  deffus  cet  amas  une  Roche  de  11 
pieds  de  haut , ce  qui  a demandé  une  longue 
fuite  de  fiécles. 

' S’il  n’y  avoit  dans  cet  amas  que  des  oflè- 
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mens  <T Animaux  marins,  nous  avons  des 
inondations  d’ailleurs  bien  avérées  *qui  expli- 
queroient  aifément  ce  fait.  S’il  n’y  a que  des 
oiremens  d’animaux  terreftres,  ce  lieu  aura 
été  peut-être  quelque  Voirie.  S’il  y a un  mé- 
lange d’ofiemens  marins  & de  terrcftres,  l’ex- 
plication fera  plus  difficile. 

M'*.  de  l’Academie  de  Bordeaux  , qui  ont 
examiné  toute  cette  matière  en  habiles  Pbyfi- 
ciens,  ont  voulu  éprouver  fur  ces  offemens 
ce  que  M.  de  Reaumur  avoit  dit  de  l’origine 
des  Turquoifes  f . Us  ont  trouvé  qu’en  effet 
un  grand  nombre  de  fragmens  mis  à un  feu 
très*vif  font  devenus  d’un  beau  bleu  de  Tut- 
quoife  , que  quelques  petites  parties  en  ont 
pris  la  confidence,  & que  taillées  par  un  La- 
pidaire, elles  en  ont  eu  le  poli.  Ils  ontpouf- 
fé  la  curiofité  plus  loin  , ils  ont  fait  l’expe- 
rieoce  fur  des  os  recens  , qui  n’ont  fait  que 
noircir,  hormis  peut-être  quelques  petits  mor- 
ceaux qui  tiroient  fur  le  bleu.  De-là  ils  con- 
cluent avec  beaucoup  d’apparence  que  les  Os 
pour  devenir  Turquoifes  ont  belbin  d’un  très- 
long  fcjouF  dans  la  terre,  & que  la  même  ma- 
tière qui  fait  le  noir  dans  les  os  recens  fait  le 
bleu  dans  ceux  qui  ont  été  1 Jng  temps  enter- 
rés , parce  qu’elle  y a acquis  lentement  & par 
degrés  une  certaine  maturité.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  des  os  qui  apartenoient  vifible- 
ment  à differents  Animaux. , ont  également 
• bien  réulfi  à devenir  Turquoifes, 

B 4 Nous 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Me» 

moires  • . , . , 

* L/e  Journal  des  Obfervations  de  M.  de  la 

Hire  pendant  Pannée  1718. 

Et  f l’Ecrit  de  M.  de  JuJfieu  fur  la  Mme 
SAlmaden  en  Efpagne. 


ANATOMIE. 


SUR  LES  NOTES.  • 


G N croit  communément  que  ceux  qui 
meurent  noyés,  meurent  de  la  quantité 
d’eau  qu*ils  ont  avalée,  & qui  ayant  remplt 
l’Eftomac , les  Inteftins  , & même  le  Pou- 
mon , a ôté  à ces  .parties  le  mouvement  ne- 
celïàîre.  Cependant  Beckerus  dans  un  Livre 
intitulé  Defubm^rforum  morte , fine  pota  aqua , 
affure  qu’ayant  ouvert  deux  Hommes  & un 
Chien  noyés , il  ne  leur  avoit  point  trouvé 
d’eau  dans  ces  vifcer.es. 

Ce  paradoxe  meritoit  d’être  approfondi , oc 
c’eft  ce  qu’a  fait  M.  Littré , qui  a eu  occa- 
iïon  de  vifiter  beaucoup  de  cadavres  d’hom- 
mes noyés.  Il  a obfervé  qu’ils  avoient  de 
l'écume  autour  du  nés  , & de  la  bouche,  le 
ventre  enflé,  allés  d’eau  dans  l’Eftornac  , 
moins  dans  les  Inteftins , peu  dans  le  Pou- 
mon 

* V.  les  M.  p.  1.  t V.  les  M.  p. 
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mon  , & une  eau  écumeufe  , la  Glotte  tou- 
te ouverte , & l’Epiglotte  relevée.  Il  femble 
que  ces  deux  dernieres  circonftances  contre- 
dirent le  peu  d’eau  du  Poumon , car  pour  y 
faire  entrer  une  liqueur,  que  faut-il,  finou 
que  l’Epiglotte  qui  eh  s’abaiflant  ferme  abfo- 
lument  l’entrée  de  la  Trachée  Artère,  ou  la 
Glotte,  fe  releve  & laifle  la  Glotte  ouverte? 
Mais  on  va  voir  comment  cela  s’accorde  9 
auffi  bien  que  les  obfervfttions  de  Betkerus  , 
& celles  de  M.  Littré. 

La  principale  force  qui  fait  le  mouvement 
par  lequel  on  avale  eft  tfelle  d’un  Mufcle 
nommé  Oefophagien , parce  qu’il  eft  fitué  à 
l’entrée  de  l’Oefophage  , qu’on  appelle  le 
Pharinx.  Ce  Mufcle  çn  fe  contraâant  fuc-* 
Ctflivement  de  haut  en  bas,  poufië  en  ce  fens 
ce  qui  eft  contenu  dans  le  Pharinx , & le  fait 
entrer  dans  l’Oefophage.  Ce  n’eft  qu’ai  ors 
que  l’Oefophage  eft  véritablement  un  con- 
duit, il  s’odvre  & fe  dilate  par  le  mouvement 
de  ce  qui  y pafte.  En  même  temps  la  Lan- 
gue aide  à l’adion  d’avaler  en  fe  recourbant 
en  enhaut , & fe  portant  en  arriéré.  De  là  il 
fuit  que  la  Langue  par  fa  racine  preflè  l'Epi- 
glotte, la  fait  abaiffer , & lui  fait  fermer  le 
Larynx  ou  la  Glotte,  & par  cette  méchanique 
rien  de  ce  qu*on  avale  ne  peut  entrer  dans  la 
Trachée,  où  il  ne  doit  entrer  que  de  l’air.  M, 
Littré  a donné  unedefcription  plus  particuliè- 
re & plus  favante  de  tout  le  jeu  & de  la  liai- 
fon  de  ces  mouvemens.  Mais  il  fuffira  d’en 
prendre  cette  idée  generale. 

Quand  un  homme  eft  fobmergé  dans  Peau, 
il  y:a  bien  de  l’apparence  que  par  un  mouve- 
ment naturel  il  ferme  aufli-tôt  la  bouche,  de- 
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peur  d’avaler  de  l’eau  qu’il  doit  craindre,  mais 
il  ne  peut  empêcher  qu’il  ne  lui  en  entre  par 
le  nés  dans  le  gofier.  Cette  eau  abondante 
qui  féjourne  là  fans  difcontinuation  fait  deux 
effets.  i°.  Elle  amollit  & abreuve  le  Mufcle 
Oefophagien  au  point  quefes  fibres  trop  relâ- 
• chées  ne  peuvent  plus  fe  contracter  comme  il 
feroit  neceffaire  pour  le  mouvement  d’avaler, 
fans  compter  que  l’homme  n’en  a nulle  en- 
yie.  20.  Comme  «lie  eft  toute  prête  à être 
avalée,  elle  ne  laiffe  pas  d’irriter  les  Mufcles 
de  la  Langue  dont  l’aétion  accompagne  le 
mouvement  d’avater , & de  les  irriter  de  la 
même  maniéré  que  fi  on  avaloit,  & par- là  l'a 
Langue  abaiffe  l’Epiglotte,  & lui  fait  fermer 
la  Glotte , deforte  que  rien  n’entre  dans  lé 
Poumon.  Cette  irritation  continuelle  caufée 
par  l’eau  eft  fi  douloureufe&  fi  infupportable, ; 
qu’il  eft  difficile  que  .pour  s’en  délivrer  on 
n’avale  un  peu  de  temps  en  temps.  Il  l’eft  , 
pareillement  que  les  Mufcles  qui  tiennent  la 
Langue  recourbée  & renverféecommequand 
on  avale  , ne  fe  relâchent  à. la  fin  aufti  bien 
que  l’Oefophagien , que  par  confequent  l’E- 
piglotte ne  fe  releve  un  peu  , & qu’il  n’entre 
dans  le  Poumon  une  quantité  d’eau  propor-, 
iionnée. 

On  voit  par-là  que  les  deux  Noyés  deB«- 
ierus  n’ont  rien  de  contraire  à ceux  de  M.  Lit - 
rr*,. mais  feulement  qu’ils  font  dans  un  cas 
plus  rare. 

L’Epiglotte  relevée  dans  tous  ceux  de  M. 
Littré  paroît  un  phenomene  oppofé  à tout  ce 
qui  vient  d’être  dit , car  il  devroit  donc  être 
entré  beaucoup  d’eau  dans  le  Poumon,  &au- 
■ tant  qu’il  y en  auroit  pu  tenir  ; mais  M.  Lit- 
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tre  croie  que  tant  que  le  Noyé  a été  dans  l’eau» 
l’Epiglotte  a été  abailfée,  qu’elle  ne  s’eft  re- 
levée par  fon  reflort  que  quand  on  l’a  retiré, 
& qu’il  a eu  vuidé  de  l’eau  par  la  bouche.  En 
effet  M.  Littré  allure  qu’ayant  abailTé  l’Epi- 
glotte à plulieurs  Noyés , elle  s’étoit  relevée 
dès  qu’il  avoir  celle  de  la  contraindre. 

Il  ne  croit  pas  que  l’eau  qui  eff  entrée.  Toit 
dans  l’Eftomac,  loit  dans  le  Poumon,  caulè 
la  mort,  elle  y eff  en  trop  petite  quantité,  fur 
tout  dans  le  Poumon.  Les  Pulmoniques  > 
les  Afthmatiques  , les  Hydropiques  ont  le 
Poumon  bien  autrement  embaraiTé,  &nelaif- 
fent  pas  de  vivre.  Cette  faufle  caufe  de 
mort  étant  retranchée,  il  ne  faut  pas  cher- 
cher la  vraye  bien  loin.  On  ne  refpire  plus 
l’air. 

Becker  ns  a cru  que  l’air  fe  rarefioit  exceflî- 
vement  dans  le  Poumon  des  Noyés,  c’eftce 
que  M.  Littré  n’a  trouvé  par  aucune  de  fes 
expériences.  Seulement  l’écume  qui  envi- 
ronne le  peu  d’eau  contenue  dans  le  Poumon 
doit  venir  de  quelque  petite  rarefadtion  de  l’air 
darô  cette  eau. 

Il  refaite  de  tout  ce  qui  a été  établi,  qu’il 
n’y  a qu’un  homme  vivant,  qui  étant  fubmer- 
gé  dans  l’eau  en  puifiè  avaler.  U n Mort  qu’on 
jetteroit  à l’tau  n’en  aval eroît  pas  une  goûte, 
fon  Oefophage  eff  abfolument  fermé,  & fon 
Epiglotte  abaiHée.  Peut-être  eff  ce  là  pour- 
quoi les  Noyés  de  Beckerus , qui  à cecompte 
n’auroient  pas  été  de  véritables  Noyés , u’a- 
voient  abfolumeut  point  d’eau  dans  l’effamac, 
ni  dans  le  Poumon  , mais  toujours  , ce  qui, 
eff  plus  important  , eft-c^Jà  un  ligne  qui  ai- 
de à reconnoître  fi  des  corps  qu’ou  a ietï- 
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tés  de  l’eau  y ont  été  jettés  morts  ou  vi- 
vants. 

• M.  Littré  a noyé  plufieurs  Chiens-,  & plu- 
fieurs Chats,  pour  obferver  fur  un  plus  grand 
nombre  de  fujets  les  circonftances  de  ce  gen- 
re de  mort.  Elles  font  à peu  près  les  mêmes 
que  dans  l’Homme,  horfmis  que  ces  Ani- 
maux avalent  beaucoup  moins  d’eau , & quel- 
quefois point  du  tour.  Peut-être,  félon  la 
conje&ure  de  M.  Littré  , ont-ils  le  Mufcle 
Oefophagien  plus  fort , & moins  fujet  à cé- 
der aux  irritations  de  l’eau.  Leur  Epiglotte  re- 
levée quand  on  les  a retirés  de  l’eau  apres  leur 
mort,  & leur  Poumon  qui  eft  cependant  fans 
eau,  confirment  nffés  ce  qui  a été  dit  fur  ce 
phénomène  dans  l’Homme. 


. SUR  LA  REPARATION 

f y 

• i • 

de  quelques  parties  du  Corps  hu- 
main mutilées . 

9 

IL  s’en  faut  bien  que  les  Animaux  n’ayent 
•■•dans  leurs  pertes  les  mêmes  rtffources  que 
J*es  Végétaux.  Un  Arbre  à qui  on  a cou- 
pé une  branche  en  repoufle  une  autre  , on 
peut  même  lui  donner  une  branche  étran- 
gère qu’il  adoptera , & qu’il  nourrira  com- 
me s’il  l’avoit  produite.  Mais  les  parties 
que  les  Animaux  perdent,  ils  les  perdent  pour 
jamais , & ris  n’en  reçoivent  point  une  nou- 
velle qu’on  leur  grefl'eroît.  Seulement  les 
jambes  des  Ecreviifes  renaiflènt  * , mais  ce 

prr- 

i Y,  l’Hifl,  de  171a,  p.  -fj,  fc  foif| 


V. 


'des  Sciences.  1719.  37 

privilège  leur  eft  particulier  , & dût-il  s’éten- 
dre encore  à d’autres  Animaux  , il  fera  tou- 
jours bien  rare. 

Cependant  l’art  de  la  Medecine  ou  de  la 
Chirurgie  a eu  l’audace  de  fonger  à reparer 
certaines  parties  du  Corps  humain  mutilées  , 
telles  que  le  Nés,  les  Lèvres,  ouïes  Oreil- 
les. Les  Anciens  qui  ont  entamé  prefque 
tout,  & porté  leurs  idées  affés  loin  , ont  eu 
celle-là,  témoin  Celfe,  Galien,  PaulÆgine - 
te  qui  ont  parlé  de  cette  pratique.  Elle  étoit 
très  cruelle  chez  eux,  & même  inutile,  car 
on  ne  faifoit  que  changer  par  de  grands  tour- 
ments une  difformité  en  une  autre  à peu  près 
égale. 

Par  l’hiftoîre  que  M.  Reneaume  a faîte  dft 
cette  Operation , on  la  voit  renaît  re  dan  s 7ro- 
péa  Ville  de  la  Calabre , où  elle  fe  confervoft 
par  tradition  dans  la  famille  des  Boiani , gens 
adonnés  à la  Medecine  de  pere  en  fils.  Il 
peut  paroître  étonnant  qu’ils  puflent  pratiquer 
leur  fecret  feulement  une  fois  dans  chaque 
génération,  car  il  n’eft  pas  commun  de  per- 
dre fôn  Nés  ou  fcs  Oreilles,  quelques  Mal* 
fii&eurs , à qui  cet  accjdentfera  arrivéparor- 
dre  de  la  Juftice  , ou  quelques  Soldats,  ne 
font  pas  à cela  près , & le  plus  fouvent  ils  ne 
doivent  avoir  ni  le  courage  de  foutenir  l’ope- 
ration , ni  le  moyen  d’en  faire  la  dépenfe. 
Peut-être  cependant  les  mutilations  affez  com- 
munes dans  l’Empire  Gm-ont-ellesrenducet- 
te  pratique  plus  familière.  7‘aliacotirts  Méde- 
cin Italien  de  la  fin  du  iy1**  fiécle  qui  l’avoit 
apprife  de  quelqu’un  des  Boiani, eft.  le  premier 
Moderne  qui  en  ait  écrit,  ou  fi  l’on  veut,  abfo- 
Jument  le  premier,  puifquede  la  maniéré  dont 
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lçsBor<*»/lapratiquoiem,&  dont  il  l’avoitredi- 
Ôée,ellê  ne  refTemoloitplus  àcelledes  Anciens. 

Pour  en  prendre  une  idée  generale,  il  faut 
• fe  reprefenter  un  Homme  à qui  on  veut  ren* 
dre  un  Nés  qu’il  a perdu.  On  prendra  fur 
fon  corps  un  morceau  dtfpeau  de  la  grandeur 
necdfaire,  A en  tel  endroit  qu’il  puiflè  paf- 
fer  de  là  à la  place  du  Nés.  On  le  prendra 
donc  fur  la  partie  du  Bras  qui  fe  trouve  la 
plus  proche  du  Nés , lors  qu’on  a la  main 
pofée  furie  fommet  de  la  tcte.  il  faut  par 
uue  inciüon  qu’on  fait  au  bras  en  détacher  ce 
morceau  de  peau  qu’on  aura  choili , il  et?  • 
pris  fur  le  Mufcle  Biceps , on  le  lai/Te  tenir 
encore  au  bras  par  deux  bouts,  par  celui d’en- 
haut  , & celui  d’embas , deforte  que  c’el? 
comme  un  petit  Pont  fous  lequel  onpeutpaf- 
fer.  On  traite  la  playe  du  Bras,*&  on  la  fait 
fuppurer,  tant  afin  qu’elle  fe  cicatrife,  qu’a* 
fin  que  la  fuppuration  épaiffifie  le  morceau  de" 
peau  détaché , & lui  donne  plus  de  corps.' 
Quand  il  eft  en  état,  on  détache  celui  de  fes 
deux  bouts  qui  doit  palier  au  haut  du  Nés  , 
on  en  rafraîchit  la,playe , & en  même  ttmps 
^ancienne  playe  du  haut  du  Nés  mutilé;  afin 
que  les  chairs  de  ces  dêux  endroits  le  puiffent 
joindre  plus  aifément,  on  palTe  des  fils  dans 
ces  deux  endroits  deftinés  à fe  joindre , & 
quand  ils  font  tous  palîés , on  les  racourcit 
.tous  enfemble  en  approchant  le  Bras  du  Nés 
autant  qu’il  eft  poffible , & on  fait  une 
future  qui  lie  au  haut  du  Nés  l’extremi- 
té  détachée  du  morceau  de  peau  du  Bras. 
L’autre  extrémité  tient  encore  au  Bras  , ' 
jiifqu’à  ce  que  les  deux  parties  qu’on  a liées 
foient  parfaitement  unies  par  l’operation  de- 
là. 
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la  Nature,  alors  on  détache  du  Bras  cettefè- 
conde  extrémité,  on  la  façonne  avec  les  mains 
en  forme  de  Nés,  on  y perce  deux  Narines, 
& on  la  joint  par  une  fécondé  future  au  haut 
de  la  Lèvre  fuperieure.  Nous  fupprimons  la 
defcription  des  Infirumens,  & des  Bandages, 
tout  cela  dure  au  moins  60  jours.  Les  deux 
playes  qu’il  faut  faire  ne  font  pas  ce  qif  il  y a 
de  plus  douloureux,  c’eft  l’immobilité  parfai- 
te, & que  l’on  affure  bien  par  des  Bandages, 
où  fe  tient  pendant  14  jours  le  Patient  qui  a 
la  main  cloüée  fur  le  haut  de  la  tête.  Quand 
il  fort  de  cette  pénible  fituation  il  ne  peut,  de 
il.ne  devroit  pas  même  reprendre  d’abord  les 
mouvemens  ordinaires  de*fon  bras,  il  faut 
qu’il  les  rappelle  par  degrés. 

Cette  operation  eft  une  véritable  greffe  ou 
infiùon  pratiquée  fur  un  Animal,  la  peau  du. 
bras  a été  entée  à la  place  du  Nés , & des 
vaiflèaux  étrangers  les  uns  aux  autres  fe  font 
abouchés  ou  anaftomofés  enfemble.  Il  y a 
une  infition  vegetale  qui  pourroit  avoir  don- 
né de  l’infition  animale  des  Boiani  ou  de  7*- 
iiacotius.  On  prend  une  jeune  branche  de 
Vigne*  & fans  la  feparer  du  Sep  qui  l’a  pro- 
duite, on  l’attache  à un  autre  Sep  après  avoir 
un  peu  ôté  de  l’écorce  & du  bois  de  la  bran- 
che & du  Sep  étranger  , afin  que  leurs  vaif- 
feaux  s’abouchent  mieux.  Quand  cet  abou- 
chement eft  fait,  on  détache  la  branché  de 
fon  Sep  naturel,  qui  luia  fourni  des  fucsjuf- 
que-là,  de  elle  n’apartient  plus  qu’au  nouveau 
Sep,  & ne  reçoit  plus  de  nourriture  que  de 
lui.  C'eft  là  ce  que  Caton  a très- proprement 
appellé  ablaéiatio , parce  que  la  branche  a été 
fevrée  des  fucs  qu’elle  devoit  naturellement 
recevoir. 
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M.  Reneaume rapporte  pour  exemple  d’infi- 
tion  animale,  que  quelquefois  à la  campagne 
on  coupe  à un  Coq  la  crête  & l’uu  de  fes  er- 
gots, & qu’on  l’ente  à la  place  de  la  crête  où 
il  reprend  très-bien.  M".  Ferduin  & Sabon - 
rin  ont  imaginé  chacun  de  leur  côté  une  nou- 
velle méthode  pour  l’amputation  des  mem- 
bres, dont  noùs  avons  parlé  en  1702  *,  & 
qui  eft  encore  une-,  efpece  d’inlition  am- 
imie. 

- L’operation  de  T’ait acot  eft  fi  hardie  &'  fi 
peu  croyable,  qu’il  a été  fort  à propos  que 
M.  Reneaume  citât  d’habiles  gens  tels  que  Fi- 
chus & Fabricius  Hildanus  qui  avoient  été 
témoins  du  fuccès*.,  D’autres,  comme  Alexan- 
der  de  Benedtélis , F e/ale , Sckenckius , Pare\ 
Fallope , -Jean-Baptifle  Cortejius  eu  ont  écrit 
en  Tadmettant  pour  réelle.  Sur-tout  Gour- 
melin  Do&eur  en  Medecine  de  la  Faculté 
de  Paris  cite  une  Lettre  où  Calentius  invite 
fon  ami  Oppianus  à venir  voir  les  miracles 
d’un  Sicilien  nommé  Branca  qui  rétablit  des 
Nés  perdus.  « C’étoit  précisément  par  l’ope- 
ration de  Taliacot , que  ce  Sicilien  vorfindela 
Calabre  avoit  pu  aprendre  ou  de  la  traditioa 
des  Boian , ou  de  Taliacot  même. 

M.  Reneaume  bien  fondé  fur  ces  témoigna- 
ges à ne  pas  croire  l’operation  chimérique  , a 
fongé  à la  perfectionner  après  Taliacot , com- 
me Taliacot  l’avoit  perfectionnée  après  les 
Boiani.  Il  croit  qu’on  en  peut  beaucoup  abré- 
ger la  durée  & la  réduire  à 1 y ou  16  jours  , 
en  faifant  en  même  temps  les  deux  differen- 
tes playes  que  Taliacot  ne  fait  qu’à  1 y jours 
l’une  de  l’autre.  Nous  ne  nous  étendrons 
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pas  fur  cette  matière  , l’occafion  de  pratiquer 
cette  operation  ne  peut  être  que  très-rare  à 
l’égard  de  quelqu’un  qui  . en  mérité  la  peine. 
C’eft  allez  d’avoir  prévenu  l’idée  de  l’impof- 
fhilité,  & peut-être  même  dilitpé  d’avance  le 
ridicule  qui  auroit  fuivi  la  propolîtion. 


SUR  LA  DIGESTION. 

t. 

* IL  a dû  être  fort  aiféde  fe  perfuader  que  la 
. ■"Digeftiou  des  Alimens  fe  fait  par  des  fucs 
diflfol  vans  que  fournifïènt  les  Animauxmêmes, 
&ç’aété  un  raffinement  ingénieux  de  quelques 
illuftres  Modernes  de  n’attribuer  la  Digeftiou 
qu’à  une  trituration, ou  broyement,  oO  fajf ement 
qui  en frorant  à diverfes  reprifes  long-temps  réi- 
térées les  parties  des  Alimens  les  unes  contre  les 
autres , les  brife  & les  atténué.  M.  Helvetitts , 
qui  n’entre  pas  dans  ceSyfteme,  trouve  d’abord 
que  ce  mouvement  de  faflèment  ou  de  tritura- 
tion devroit  être  affez  confiderable  , & qu’il 
ne  peut  l’être  dans  l’Eftomac  de  l’Homme. 
Pour  juger  des  mouvemens  de  ce  Vifcere,de 
leur  force,  & de  leur  effet , il  en  a exaôement 
étudié  la  ftruâure,  qu’il  a trouvée  affez  diffe- 
rente de  ce  qu’elle  a paru  jufqu’à  prefent  aur 
Anatomiftes.  Ses  obfervations  peuvent  fe  ré- 
duire à trois  principales. 

i°.  L’entrée  de  l’Oefophage  dans  l’Eftomac 
eft  entourée  de  .deux  plans  de  fibres  , qui 
comme,  deux  Bandes  fe  croifent  l’un  & l’au- 
tre fous  l’Oefophage.  Ces  Bandes  mufeu-  ' 
leufes  en  Ce  contractant , refferrent  cette  ex- 
trémité du  Canal  quelles  embraiïent , & em- 

• pêchent 

* y.  les  M.  p.  444:. 
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pèchent  qu’elle  ne  fe  dilate  trop  ou  par  des  a- 
limens  avalés  avec  trop  de  précipitation  , ou 
par  les  efforts  du  vomillément. 

2°.  Le  fond  de  l’Eftomaceff  tapilféde  plu- 
fieurs  faifeeaux  de  fibres  à peu' près  circulaires 
& concentriques, dont  le  centre  commun  fe- 
roit  le  milieu  de  ce  fond.  Le  poids  des  ali- 
mens  abaille  cette  partie  inferieure  de  l’Effo- 
mac,  & lui  donne  une  figure  de  Poche  pleine 
mais  quand  les  Cercles  mufculeux  viennent  à 
fe  contracter,  il*  relevent  ce  fond  ettl’aplatif- 
fent  , & rapprochent  les  alimens  du  Pylore, par 
où  ils  doivent  fortir 

3°.  Ces  cercles  mufculeux  qui  ont  rappro- 
ché les  alimens  du  Pylore, les  remettent , pour 
ainli  dire,  à d’autres  qui  les  portent  jufquelà 
Ceux-ci  embraffent  le  Pylore,  mais  iis  ne  Tout 
pas  pour  centre  , leur  centre  eff  plus  avancé 
vers  le  fond  de  l’Effomac,  & la  convexité  de 
leur  circonférence  regarde  ce  même  fond.  En 
fe  contractent  ils  s’applatillènt  comme  les 
premiers,  & fe  relevent  jufqu’à  la  hauteur  da 
Pylore. 

Il  fuit  de-là,  & un  détail  plus  ample  le  prou- 
verait encore  mieux  , que  les  mouvemens  de 
l’eftomac  ne  peuvent  être  que  très-lents &très- 
doux,  & par  confequent  incapables  de  broyer 
ou  de  falfer  les  alimens.  Il  ne  s’agit  que  de  fai- 
re fortir  de  cette  cavité  peu  à peu  & goutte  à 
goutte  l’efpece  de  Bouillie  en  laquelle  ils  font 
réduits.  C’eû  en  vue  de  cette  lenteur  que  la 
Nature. a élevé  beaucoup  au  delfus  du  fond  de 
l’Eftomac  le  Pylore  par  où  ils  Portent. 

Les  Inteüins,qui  font  une  continuation  de 
l’Eftomac,  & auxquels  on  n’a  jam^s  attribué 
aucune  trituration  ^ont  aufll  leur  mouvement 

- - : péri- 
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Periftaltique  ou  vermiculaire  très-doux  , qui 
chaire  lentement  les  alimens  hors  de  leur  cavi- 
té. Pourquoi  voudroit-on  que  lesmouvemens 
de  l’Eftomac  fuflent  plûtôt  capables  d’une  tri-’ 
turation  ? Ils  font  pareils  à ceux  des  Inteûins 
par  le  degré  de  force,  & ont  certainement  un 
etiet  commun  à produire,  il  y a bien  de  l’ap- 
parence  qu’ils  n’en  produifent  pas  d’autre. 

Les  alimens  font  convertis  dans  l’Eftomac 
en  un  fuc  grifatre  , qui  devient  blanc  dans  le 
Duodénum,  premier  Inteftin  qui  les  reçoitau 
fortir  de  l’Eftomac.  Ce  changement  de  cou-* 
leur,  qui  en  emporte  un  dans  la  fubftance,  fe 
fait  dans  le  Duodénum  fans  trituration,  le  pre- 
mier changement  doit  s’être  fait  de  même  dans 
l’Eftomac. 

Il  eft  vrai  que  le  Duodénum  reçoit  & du 
Foye  & de  la  Veficule  du  Fiel,&  du  Pancréas, 
une  grande  abondance  de  liqueurs  qui  doivent 
être  diflolvantes,  & Bruttderus „ au  rapport  de 
M.  Helvétius  ) a obfervé  dans  ce  même  Duo- 
dénum une  telle  quantité  de  Glandes  , qu’il 
peut  être  regardé  comme  un  fécond  Pancréas. 
Mais  lesalimens,  tant  qu’ils  font  dans  l’Efto- 
mac  , ne  font  pas  moins  arrofés  & pénétrés 
de  liqueurs.  Ils  le  font  d’abord  de  la  Salive  que 
leur  fourniflent  Tes  deux  Glandes  Parotides  par 
les  deux  Canaux  Salivaires,  qui  s’ouvrent  dans 
la  bouche  à droite  & à gauche.  La  quantité  de 
cette  liqueur  eft  fi  grande,  qu’un  Soldat  ayant 
reçû  à la  joue  un  coup  de  Sabre  .qui  lui  coupa 
le  Canal  Salivaire,  & ce  Canal  s’étant  fermé 
du  côté  de  l’interieur  de  la  bouche,  deforte 
qu’il  refta  long* temps  du  côté  de  la  joue  une 
efpece  de  petite,  fiftule  , cet  Homme  à chaque 
fois  qu’il  mangeoit  rendoit  par  là  affez  de  fali- 
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ve  pour  en  mouiller  plufieurs  ferviettes  pen- 
dant un  repas  affez  court.  Toutes  les  parties 
par  où  paiïent  les  alimens  font  encore  femées 
de  Glandes , l’Eftomac  l’cft  aufli,  quoi-que 
de  Glandes  moins  vilibîes,  mais  que  les  Ana- 
tomiftes  exaâs  ont  bien  fû  remarquer.  Tant 
de  fources  de  liqueurs  ne  font  pas  inutiles,  & 
le  changement  que  caufent  celles  du  Duodé- 
num fans  trituration  elt  un  puilîant  préjuge 
pour  les  autres.  On  entend  allez  qu’il  faut 
toûjours  admettre  la  trituration  faite  dans  la 
bouche  par  les  Dents,  ce  n’eft  pas  celle-là  dont 
il  s’agit,  elle  n’eft  qu’une  préparation  grofiîe- 
re  pareille  à celle  qu’on  donne  aux  matières 
Chimiques,  quand  on  les  écrafe  ou  qu’on  les 
coupe  avant  que  de  les  mettre-  en  diflolution. 

Pour  envifager  cette  queflion  da'ns  une  plus 
grande  étendue,  M.  Helvetius  a examiné  les 
quatre  Eftomacs  d’un  Bœuf,  encore  pleins  d’a- 
linfens  fraîchement  avalés  ou  ruminés , car 
on  fait  que  les  Animaux  ruminans  ont  plu- 
fieurs  Eftomacs.  Dans  le  premier  qu’on  ap- 
pelle la  Panfe  , il  n'y  avoit  que  du  Foin  qui 
ne  differoit  en  rien  du  foin  ordinaire , fi  ce 
ri’eft  qu’il  étoit  plus  humide.  Dans  le  fécond 
qui  eft  le  Bonnet  ou  le  R/feau  , le  Foin  , qui 
avoit  été  ruminé  , étoit  haché  plus  menu  & 
plus  hume&é  que  celui  de  la  Panfe.  Dans  le 
troifiéme  ou  Feuillet , il  étoit  plus  imbibé  que 
dans  les  deux  précedens,  & il  étoit  mêlé  d'un 
peu  de  liqueur  verdâtre.  Enfin  dans  le  qua- 
trième ou  Caillette , ce  n’étoit  que  la  liqueur 
verdâtre  épailfe  comme  de  la  Purée  , mêlée 
feulement  dequelques  petits  morceauxde  Foin. 
Il  eft  vilible  que  dans  les  deux  premiers  Efto- 
macs  il  n’y  a eP  nulle  trituration  , & que  le 

Foin 
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fcsfienfs  nivi?  ^u’a«tant  qu’il  l’a  été  par 

P?u7 la  onîl-8®?^ tant  quan<t  H a été  mâché 
mâché  nnp  r'ere' J°1S  ’ q°e  quand  il  a été  re- 

daQS  le  fe^°pie,après  quoi  ü eft  retombé 
avoir  fn  « °n<^ .Eftomac-  Il  pourroit  plûtôt  y 

cd  comn^trrr-ation  dans  ,e  tr°ifiéme,qui 
allez  era i?ePluJ,eurs  Feuillets  membraneux 
lurfaee  r *'  Inc,gaux  » perpendiculaires  à la 
uns  hL  ave  de  ce*  Elîomac  , réparés  les 

Peut-être artfeS  Par  d>a®;Z  PetIts  intervalles. 
£mé  <kns  “PcÇOnnef°!î‘0a  ,e  F°in  ren- 

w ZtSsLnTiUî5  étr.oîts  y avoît  été 

maisM  /y./P,’*  change  en  liqueur  verdâtre, 
1«  K "ejUge  PoîPf  que  les  Feuil’ 
trop  moi? ?PreSfla  ^ette  opération.  Ils  font 
délicates  - ’r|tf?P  dexit>,eS&  leurs  Fibres  trop 
ces  Fibres  <faP  US  la  P0(lt,°n,  ou  direâion  de 
peut  aue  t*  *4lt,volr  ^ue  leur  mouvement  ne 
eu  bas  * doucement  les  Feuillets  de  haut 

A j rapprocher  l’extremité  fuperieu-' 

or  ce  rfêft  de  E,ftomac  où  ils  font  attaché?, 
roir  la  . -?  pas.,a  Ie  mouvement  quedemande-' 
îjlîj*  tr|turation  ; il  faudroit  que  le  Foin  fût 

tourminr?1  CO™pv'mré  cntre  les  Feuillets,  & 
tourmente  en  divers  fens.  ... 

0mme  ces  Feuillets  ont  leurs  deux  furfa- 

TyTtlTt^  glanduSfes 

m;/,..a,.tout  beu  de  croire  que  la  Nature  n’a 

multiplie  les  furfaces  dans  cet  Eftomac  par  Je 

E"  d“  FeU^,s  1“  y multiplierais 

Jj'flolrans  neceflàires  pour  la  Digeftion.  Quant 
au  mouvement  des  Feuillets  qui  n’eft  pas  pro- 
pre au  broyement,  il  l’eft.à  exprimer  la  li- 
queur verdâtre  d entre  les  Feuillets  où  elle  s’eft 
formée , & à la  faire  pafler  dans  le  quatrième 
tltomac.  - . . „ 
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En  un  mot , foit  que  la  Digeftion  fe  fafle 
par  dilfolution  ou  par  trituration,  il  y a toute 
apparence  qu’elle  fe  fait  par  degrés  dans  les 
quatre  Eftomacs , deforte  que  les  derniers  ne 
font  que  perfectionner  ce  qui  a été  commencé 
par  les  premiers.  Il  ne  fe  fait  certainement 
dans  les  premiers  aucune  trituration  dt  il  s’y 
peut  faire  une  dillblution  , parce  qu’ils  font 
tout  tapilfez  de  Glandes  , donc  il  s’y  fait  un 
commencement  de  diirolution,qui  neconlifte 
qu’à  penetrer  les  alimens  de  liqueur  , & cette 
dilfolution  s’acheve  dans  les  derniers  Efto- 
•nfacs  par  le  moyen  de  leurs  Glandes.  Il  fe- 
Toit  tout-  à-fait bjzarrequ’à  une  dilfolution  com- 
mencée fuccedât  une  trituration,  dans  des  or- 
ganes difpofés  comme  ceux  où  la  dilfolution 
auroit  été  commencée. 

De  tous  les  Animaux  il  n’y  en  a point  dont 
l’Eftomac  foit  plus  favorable  au  Syftême  delà 
trituration  que  cel  uî  des  Oifeaux . Leu r Gelîe  r 
ajoute  la  force,  dt  les  directions  de  fibres  ne- 
celfaires , dt  les  Oifeaux  voraces,  qui  ne  fe 
donnent  pas  le  loilir  de  féparer  l’écorce  dure 
des  grains  qu’ils  prennent  pour  nourriture  , 
avalent  en  même  temps  de  petites  pierres  par 
le  moyen  defquelles  leur  Gefier  en  fe  contrac- 
tant fortement  calfe  ces  écorces.  C’eft  làunfe 
vraye  trituration  , mais  ce  n’eft  que  celle  qui 
dans  les  autres  Animaux  apartient  aux  Dents, 
feulement  elleeft  'tranfpofée  dans  ceux- ci, & 
remife  à leur  Eltomac,  ce  qui  n’empêche  pas 
•fes  liqueurs  de  dilfoudre  les  grains  dépouillés 
de  leur  écorce  par  le  broyement  ou  frottement 
des  petites  pierres.  Avant  cet  Eftomac  il  y a 
encore  une  efpece  de  Poche  qui  doit  y verfer 
«ne  grande  quantité  de  fuc  blanchâtre,  pui£* 
f:  que 


5 

ÎÊ 

e$ 

JC 

à 

cc 

m 

4 

nr 

:ü 

iîe 

te 


9- 

e* 


n- 

(T- 

)u 

nt 

Ii 

>r 

v • 

«• 

fe 

nt 

e, 

)3Î 

iC- 

:nc 

qii: 

its, 

p# 

Aiéï 

ifltf 

fi 

tîe 

vif 

,«< 


n e s Sciences.  1719.  47 

que  même  après  la  mortde  T Animal  on  peut 
l’en  exprimer  en  la  prellànt  legerement.  M.  Hel- 
vétius ajoute  qu’on  trouve  quelquefois  dans  " 
l’Oefophage  du  Cormoran  des  Poilfons  à de- 
mi digérés  , il  n’y  a pas  eu  là  de  trituration. 

Il  parott  que  le  Syftême  de  la  diflbfutîori, quoi- 
que le  moins  fin  & le  moins  recherché, pour-  • 
roit  bien  cependant  demeurer  vidorieox  , du 
moins  a t-il  jufqu’à  prefent  la  pluralité  des 
fuffrages. 
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MRouhaut  a envoyé  de  Turin  oû  le  Roi  • 

• de.  Sardaigne  lui  a fait  l’honneur  de 
l’appeller , pour  être  fon  premier  Chirurgien, 
une  Relation  & un  Deffein  des  Ongles  mons- 
. trueux  d’une  pauvre  femme  de  Piémont . On 
jugera  de  leur  grandeur  par  celleduplusgrand 
. de  tous  , qui  étoit  l’Ongle  du  gros  doigt  du 
pied  gauche.  Il  avoir  depuis  1k  racine  jufqu’à 
.fon  extrémité  4*pouces  ■£.  On  y voyoitqoe 
. les  lames  qui  compofent  l’Ongle  font  placées 
■ les  unes  fur  les  autres  comme  les  Tuiles  d’un 
• Toit,  avec  cette  différence  qu’au  lien  que  les 
Tuiles  de  défions  avancent  plus  que  celles 
de  défias  ,les  lames  fuperieures  avaoçoient  plus 
, que  les  inferieures.  Ce  grand  Ongle  & quel- 
. qu es  autres  avoient  des  inégalités  dans  leur 
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épaîfieur , & quelquefois  des  recourbemens  » 
qui  dévoient  venir  ou  de  la  prefiion  du  Sou- 
lier, ou  de  celle  de  quelques  doigts-du  pied  fur 
d’autres.  Ce  qui  donna  occafion  à ces  Ongles 
de  faire  du  bruit , & d’attirer  la  curiolité  de 
M.  Rouhauty  c’eft  que  cette  Femme  s’étant 
cru  pofièdée , & s’étant  fait  ex  or  ci  fer,  elle  s’i- 
magina & publia  que  le  Diable  s’étoit  retiré 
dans  les  Ongles  de  fes  pieds,  & les  avoir  fait 
croître  fi  exceffivement  en  moins  de  rien.  . 

II. 


-1 


L’Hydropîque  dont  nous  avons  parlé  en 
1718  d’après  M.  Morand%  étant  mort  73. 
jours  après  l’extradion  de  fon  Kifte, interval- 
le qui  prouveroit  affez  lui  feul  que  la  mortn’a- 
voit  pas  été  caufée  par  cette  extraétion , M- 
Morand  ne  manqua  pas  d’examiner  foigneu- 
fement  le  cadavre , & d’en  refidre  compte  à 
l’Academie,  foit  pour  vérifier , foit  pour  re- 
tracer fes  premières  conjectures.  11  trouva 
un  refie  de  Kifie  , tout  pareil  en  ftibfiance  à 
la  portion  qui  avoir  été  tirée  de  l’Hydropique 
.vivant , attaché  par  un  très-petit  cordon  de 
' - même  fubfiance  à la  tunique  extérieure  du  Fo- 
ye, long  de  1 pied  \y  large  de  9 ou  10.  pou- 
ces. Il  n’étoit  pas  croyable  que  ce  fût  une 
dilatation  de  cette  tunique  du  F oye,  l’extenfion 
eût  été  énorme , le  poids  des  eaux  contenues 
dans  le  Kifte  tirant  toûjours  cette  tunique  en 
embas , l’auroit  en  partie  détachée  du  Foye, 

. ou  auroit  enfin  altéré  fa  liaifon  étroite  avec  ce 
Vifcere  , ce  qui  n’étoit  point , la  tunique  au- 
roit été  émincée-,  & au  contraire  elle  étoit 
. plus  épaifiè  , parce  que  le  Foye  étoit  devenu 
fquirreux.  On  ne  pouvoit  croire  non  plus , 

, tant 

î Ml.  C t fuir. 


I 


I 


• „ 

des  Sciences.  1719.  49 

tant  à caufe  de  la  grandeur  de  l’extenfion  que 
de  i’extrême  égalité  de  finefle  dans  le  tiflu,que 
i ce  fût  une  Glandé  du  Foye  dilatée.  Enfin  ce 
s n’étoit  pas  un  Vaifîeau  Lymphatique  , parce 
s que  ces  V ailfeaux  font  en  quelque  forte  coupés 
t félon  leur  longueur  par  des  Valvules  très*pro- 

ches  les  unes  des  autres  , & une  dilatation  ne  ; 

« ^ • ¥ 

t fe  pourroit  faire  qu’entre  deux  Valvules  , ce  ' 

t qui  ne  formeroit  qu’une  petite  Hydatide.  fl 

reftoit  donc  uniquement  ce  que  M.  Morand 
avoit  conjeéturé  d’abord , que  le  K'fte  s’étoic 
1 formé  des  parties  les  plus  épaiffes  de  la  ferolï- 
. té  épanchée, & les  plus  propres  à s’accrocher.  • . 
On  voit  dans  le  Sang  avec  le  Microfcope  des 
parties  blanches,  longues,  filamenteufes,  dif- 
tinâes  des  rouges  qui  font  rondes,  & ce  font 
celles  qui  font  la  ferofité  & la  gelée  du  fmg, 

1 & qui  peuvent  faire  un  tiflu  membraneux.  iVL 

Morand  a vû  lui-même  en  cuifant  des  eaux 
d’un  Hydropique  mort  dans  la  poche  où  l’on 
les  avoit'  trouvées  renfermées  , que  la  poche 
s’étoit  toute  fondue  en  ferotités  parfaitement 
femblables  aux  eaux  , doque  le  tout  étoit  de*, 
venu  une  gelée  auffi  folide.  . . v 

III. 

Dins  un-  pied  d’Orme  de  la  grofleur  d’un . 
Homme,  trois  on  quatre  pieds  au -deflus  de  la 
racine,  & précifément  au. milieu,,  on  a trou- 
vé un  Crapaud  vivant,  de  taille  médiocre,  mai-' 
gre  , qui  n’occupoit  que  fa  petite  place.  De's 
que  le  bois  fut  fendu,  il  fortit  & s’échapafort 
vite.  Jamais  Orme  n’a  été  plus  fain,,  ni  corn- 
. pofé  de  parties  plus  ferrées  & plus  liées,  iVle 
Crapaud  n’avoit  pu  y entrer  par  aucun  endroit. 
L’Oeuf  qui  l’avoit  formé  devoit  s’être  trouvé  . - 
Hisr.i.719.  C dans 
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dans  l’Arbre  naifïànt  par  quelque  accident  bien 
particulier.  L’Animal  avoit  vécu  là  fans  air, 
ce  qui  eft  encore  furprenant , s’étoit  nourri 
de  la  fubftance  du  bois  &-n’avoit  cru  qu’àm»- 
lure  que  l’Arbre  croifïoit.  Le  fait  elt  atteftf* 
par  M.  Hubert  ancien  Profeflèur  de  Philofo* 
phie  à Cac »,  qui  l’a  écrit  à M.  Varignon.  + 

IV.  ' - 

M.  Geoffrai  le  cadet  a fait  voir  deux  Poif- 
fons  qui  lui  avoient  été  envoyés  de  Dieppe^ 
l'un  mâle,  l’autre  femelle.  Il  étoit  forti  delà 
femelle  par  une  membrane  rompue  66  Petits 
vivants.  Ce  Poillbn  avoit  allez  la  figure  d’u- 
ne Lotte,  quoi  que  l’on  ne  connoifle  que  des 
Lottes  de  riviere.  M.  de  JuJfieu  crut  que  ce 
pouvoir  être  le  Galeus  Pifat.de  Rondelet. 

V. 

Le  Capitaine  du  V aifleau  V Amazone  revenu 
du  Sénégal  montra  à M.  Dejlandes un  Animal 
qui  avoit  été  pris  par  des  Chalfeurs  dans  le 
Portendic  ou  Portandi  en  Barbarie , & que  les 
Habitans  même  du  païs  ne  connoilfoient  pas. 

Dejlandes  le  nomma  Cani-apro-lupo-vuU 
fes^  à caufe  des  reflèmblances  qu’il  a avec  les 
differens  Animaux, dont  les  noms  compofent 
ce  bifarre  nom.  Il  a près  de  2 pieds  de  haut, 

& environ  2 pieds  \ de  long.  Son  poil  eft  roux» 
mêlé  de  taches  noires  & jaunes,  allez  fembla- 
ble  à la  foye  de  Sanglier.  Cette  foye  a 3 pou- 
ces de  long  par  tout  le  corps,  & près  de  y fur 
le  dos,  elle  fê  drelfe  quand  il  eft  en  côlere,& 
alors  il  reflèmble  à un  Porc  épie.  Sa  tête  a 
quelque  rapport  avec  celle  d’un  Loup  , mais 
elle  eft  beaucoup  plus  large  par  le  haut,  & di- 
minue infenfiblement.  Ses  yeux  font  noirs , 

• * ; . - & 
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& d’une, vivacité  furprenante,  fes  oreilles  fort 
longues , ét  toujours  droites-  Ses  jambes  de 
devant  font  on  peu  cambrées , beaucoup  plus 
grolîes,  & plus  hautes  que  celles  dé  derrière, 
& de  la  même  couleur  que  les  jambes  d’un 
Tigre.  A chaque  patte  il  a 4dôigts  bien  feparés, 
avec  des  ongles  trës-cûurts,&ünpeucrachüS. 
Sa  queüeeft  longue  & épâifle,&  reflemble  à cef-' 
le  d’un  Renard.  Il  court  vite,  principalement 
fur  un  terrain  inégal  .car  fur  Un  t'efrain  uni  il  eft 
füjet  à glilfer,tant, parce  qu’il  n’a  point  de  talon , 
que  parce  que  fes  jambes  de  derrière  font  fort 
foibles  en  çomparaifon  de  celles  dé  devant: 
il  grimpe  facilement.  Quand  il  eft  échauffé  , 
il  répand  une  odeur  de  mufc  affés  forte.  Quoi- 
qu’il foit  inquiet,  êc  que  le  moindre  brüitl’al* 
larme,  il  eft  allés  doux  & fe  laiffe  approcher 
& carelïèr  fans,  peine.  Il  crie  rarement  &a 
on  cri  très-aigu.  Il  ne  mange  que  de  là  vian- 
de gâtée  & corrompue.  On  pourroit  foop- 
çonrier  que  cet  Animal  feroit  un  Monftre  , 
c’eft  à dire  né  d’un  Mâle  & d’une  Femelle  dé 
differente  efpece , on  donne  volontiers  ces  for* 
tes  de  Monftres  à l 'Afrique  , à caufe  des  ren- 
contres fortuites  d’un  grand  nombre  de  diffe- 
rentes efpeces  d’Animaux  fur  les  bords  des  tî- 
vieres  qui  font  rares  , & dans  un  climat  très- 
chaud  qui  les  excite  à fe  mêler  indifféremment, 
mais  il  ne  faut  pas  abufer  de  cette  idée  pour 
faire  des  Monftres  de  tout  ce  qu’on  ne  Con- 
noît  pas.  ' 


M.  Dejlandes  a appris  par  les  Officiers  dû 
même  Vaifleau  que  les  Sangliers  $ Afrique 
ont  affés  differents  des  nôtres.  Us  n’ont 
oint  de  foye  par  tout  le  corps  , leur  peau  eft 
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l’jflè,  unie,  mais  extrêmement  duré  ; ils  ont 
à la  maniéré  <les  Lions  une  crinière  très-lop- 
gue,  & foyeufe,  qui  leur  flote  fur  le  col,  de 
s’étend  jufqu’à  leurs  pieds.  Leurs  défenfes 
font' attachées  à la  mâchoire  fuperieure  , au 
'contraire  de  nos  fangliers , & elles  fe  termi- 
nent en  une  pointe  très-acerée.  M.  Deman- 
des a vû  celles  d’un  jeune  Sanglier,  tué  par 
des  Chalfeurs.  Elles  font  rondes , exacte- 
ment tournées  en  Spirale  , d’un  blanc  aufli 
éclatant  que  l’Yvoire  , & de  plus  d’un  pied 
& demi  de  long. 

: VII. 

t M.  de  JiiJfieu  a dit  qu’il  connoiiïoit  une 
jeune  Fille  de  7 à 8 ans  qui  a l’Anus  fermé  , 
& rend  les  excremens  par  la  Vulve. 

VIII. 

M-  Le'mcry  a dit  contre,  le  fyfiême  de  la 
Dfeeflion  par  trituration , qu’il  y a dans  les  ma- 
tières végétales  beaucoup  de  Sel  fixe,  & dans  les 
animales  au  contraire  beaucoup  de  Sel  volatil 
prefque  fans  Sel  fixe,  qu’on  ne  peut  tirer  des 
végétales  par  la  trituration  aucun  Sel  volatil , 
mais  feulement  par  la  fermentation , que  par 
confequent  dans  les  Animaux  qui  vivent  de 
Plantes  la  fermentation  a produire  Sel  vola- 
til dont  ils  abondent.  ' 

I X. 

M-  à*  Verney  a fait  voir  deux  Eftomacs  hu- 
mains, dans  l’un  defquels  le  Pylore  étoït  fquir- 
reux  ,&bouché,&  l’autre  avoit  en  dedans  de  pe- 
tites éminences,  comme  des  G landes  gonflées . 

X. 

Une  Fille  âgée  de  24  ans  eft  fujete  depuis 
l’âge  de  16  ans  à une  exiin&ion  de  voix  qui 

lufprend  dans  k temps  de  fes  Réglés,  & lui 
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dure  2r  ou  3 jours,  pendant  lefquels  elle  ufe 
fréquemment  d’une  7'ifanne  de  Chien-dent , 

& de  Coquelicot.  Cette  BoîflTon  humeéte  fa 
poitrine,  qui  en  a grand  befoin,  mais  fanslui  ' 
rendre  la  voix,  qui  ne  revient  que  quand  les 
Réglés  font  paffées , & paroîc  revenir  d’elle- 
môtne.  Un  coup  qui  lui  cafla  le  bras  dans  le 
temps  de  fes  Réglés , & un  chagrin  vif  qu’el- 
le eut  en  même  temps , les  arrêtèrent,  & lui 
.cauferent  des  étouffemens  & des  vapeurs  vio- 
lentes. Elle  en  fut  guerie  par  un  grand  nom- 
bre de  faignées  du  bras , & du  pied , par  l’E- 
metique,  & par  plufieurs  Médecines.,  mais 
l\ffet  de  tous  ces  remeies  fut  fuivi  d’üne  ex- 
tiudion  de  voix  continue.  A peine  fe  fai- 
foit-elle  entendre,  quoi  qu’on  approchât  l’o- 
reille tout  près  de  fa  bouche  ; pour  peu  qu’el- 
le parlât  elle  en  étoit  fi  fatiguée  qu’elle  étoit 
obligéede  s’arrêter,  elle  fentoitun  poids con- 
üderable  à la  Région  .de  l’Eftomac,  & elle  ne 
pouvoir  fe  donner  le  moindre  mouvement 
fans  perdre  prefque  la  refplratiôn.  Elle  étoit 
bien  regléé  , mais  toutes  fes  incommodités 
redoublo:ent  dans  ces  temps  là.  Du  réfte  el- 
le avoit'le  vipage  bon  , de  l’appetit,  & faifoit 
bien  toutes  fes  autres  fondions. 

Cet  état  dura  3 mois  malgré  tous  lesreme- 
des  qu’on  put  imaginer.  Enfin  M.  Lémery 
fur  l’exemple  d’une  pareille  maladie  rapportée 
en  1700  *,  & guerie  par  feu  M.fon  Pereavec 
des  Vulnéraires  pris  eninfufion,  en  ordonna  à 
la  Malade.  Dès  qu’elle  en  eut  pris  une  feule 
T allé,  fa  voix  revint  forte  & vigoureufe,  ât 
relie  qu’elle  étoit  avant  la  maladie,  plusd’op- 
preffion  ni  de  difficulté  d’agir  & de  fe  mou- 
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voir,  & une  circonftance  finguliere  qui  ac- 
compagna encore  uneguerifmi  fi  fubite,c’eft 
que  le  poids  qut  cette  Fille  fe  fentoit  à l’Es- 
tomac, elle  le  fentît  dans  le  moment  fe  pré- 
cipiter vers  leNombril,  où  il  s'arrêta;  Com- 
- me  enfuite  elle  changea  de  lieu  , M.  hémery 
ne  l’a  plus  revue  , & n’a  pas  fuivi  l’hiftoire 
plus  loin. 

* r*  ■ » , 1 * 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 

- * Les  Obfervations  fur  les  Mufcles  de  1*0*. 
moplate  par  M»  Winjl  Oit . 

f L’Ecrit  du  Même  fur  la  Mechanique  des 
Cartilages  Semilunaires. 


C H I MIE. 

• « . . ■ - 

~ . 

SUR  LE 

CONCOMBRE  SAUVAGE, 

• • * 

» • v . • * 

ET  L'E  LAÏERIU  M. 

. ...  • ' 

L’H  tST  o i R E des  Purgatifs  entreprife  par 
M .Boulduc,  & dont  on  a déjà  vu  un 
grand  nombre  de  morceaux  en  differens  Vo- 
lumes, l’a  conduit  au  Concombre  fauvage» 
qui  éft  un  des  plus  violents  Hydragogues  ou 

Pur- 

* V.  le*  M.  f.  «J.  t‘v.  les  M.  p.  20*. 
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Purgatifs  pour  les  eaux  ou  ferofités,  que  nous 
ayons  dans  la  Medecine.  ; 

lie  Concombre  fauvage  différé  principale- 
ment du  Concombre  domeflique  ou  de  Jar-- 
din  par  la  petitefle  de  fon  fruit,  qui  n’eft  que 
de  la  gronèur  d’une  Olive  à'Efpagne , à la» 
quelle  d’ailleurs  il  reffemble  aflcs  par  la  figu-  ' 
te.  Quand  il  eft  mûr  , il  fe  détache  de  font 
pediçuleau  moindre  vent,  & au  fimple  tou- 
cher, 6c  darde  la  graine  avec  violence  aur 
environs  de  fon  terrain.  De- là  le  Concombre 
a été  appellé  Elaterium , qui  chaffe  avec  force  , 
mais  ce  nom  efl  demeuré  principalement  à un 
Extrait  que  les  Anciens  faifoient  de  fon  fruit, 
& peut. être. eft- ce  de-là  qu’il  a palfé dans Hip~ 
poçratt  à tous  les  Purgatifs  violents. 

Dans  l’intention  de  rendre  plus  doux  &plus 
pratiquables  les  remedes  tirés  de  cette  Plante, 
M.Bouldttc  l’a  travaillée  de  toutes  les  manie>- 
res  que  l’Art  a pu  lui  fournir,  & qui  ont  été 
expliquées  plus  en  détail  dans  des  Volumes: 
précédents  à l’occalion  de  fes  autres  Pur» 
gatifs. 

11  a trouvé  dans  le  cours  de  fes  expériences 
que  cette  Plânte  n’a  prefque  pas  de  principes 
fulphureux , parce  que  l’Eau  de  vie  & 1,’Efprit 
de  Vin  n’agiflent  prefque  pas  for  elle,  & que 
ce  qu’ils  en  tirent  ce  ne  (ont  même  que  des 
Sels  , qui  ont  été  diffous  6c  entraînés , non 
par  le  Souffre  de  ces  Diflolvants,  mais  parle 
flegme  qu’ils  confervent  toûjours.  Le  Con- 
combre fauvage  n’a  donc  que  des  parties  fa- 
lities,  en  quoi  confifte  fa  vertu  , 6c  comme 
c’eft  un  fort  Purgatif , il  en  faut  conclurre 
que  les  Sels  font  aufli  à cet  effet  que 
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les  Souffres,  auxquels -.cependant  on  l’attri- 
bué' plus  ordinairement. 

M.  Boulduc  s’eft  confirmé  dans  lapenfée 
• que  les  fucs  tirés  par  exprefîion  ont  moins  de 
vertu  que  les  décoctions  ou  infufions.  Dans 
la  première  maniéré  d’operer  on  laiflè  comme 
inutile  un  marc  qui  ne  Peft  pourtant  pas  , & 
,.qui  contient  des  principes  de  la  Plante  dont 
l’union  avec  les  autres  feroit  necdfaire  ou  pour 
les  corriger,  ou  pour  les  fortifier.  Par  la  fé- 
condé maniéré  on  tire  tout  également  , & 
même  quand  le  Mixte  pcche  en  force  & en 
acreté  , les  principes  unis  & liés  enfcmble 
.que  l’on  tire,  font  ce  qui  s’elt  pu  détacher  le 
plus  aifément,  & ce  qui  a été  le  plus  doux. 

» Après  avoir  tourné  la  Plante  de  tous  les 
féns , & par  differentes  fortes  d’operations  , 
.tantôt  la  prenant  avec  toutes  fes  parties,  tan- 
tôt n’en  prenant  que  quelques-unes , enfin 
M.  Boulduc  cil  parvenu  à faire  de  la  racine 
Pèche  par  une  (impie  décoélion  un  Extrait  pré- 
férable à celui  qui  feroit  fait  de  toutes  les  au- 
tres parties , & qu’il  a reconnu  par  expérien- 
ce pour  un  Hydragogue  fort  doux  èt  puifTant. 
-Da  dofe  en  eft  depuis  24  jufqu’à  30  grains, 
joint  à quelques  grains  de  îVlechoacan  ou  de 
Rhubarbe , & de  Sel  d’Ablinthe  incorporés 
avec  l’Extrait  de  Genièvre. 

. L’Elaterium,  remede  fameux  chez  les  An- 
ciens , fe  faifoit  avec  beaucoup  de  foin  , & 
d’attention,  & peut-être  avec  trop  de  myfte- 
•res.  Ceux  d’entre  les  Anciens  qui  ont  parlé 
de  cette  préparation  , en  ont  parlé  affez  obs- 
curément, & 11e  paroiffent  pas  s’accorder.  Il 
feroit  même  d'fficilede  pratiquer  tout  ce  qu’ils 
difent  qu’ils  pratiquoient.  Diofconde  , qui 

en 
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en  a parlé-avec  moins  d’obfeunté  que  les  au- 
tres, dit  qu’il  faut  aller  fur  le  lieu  où  font  des 
Concombres  fauvagesdont  les  fruits  touchent 
à leur  parfaite  maturité , les  mettre  dans  l’ins- 
tant. qu’on  les  a cueillis  fur  un  Tamis , les 
y fendre  en  deux  , recevoir  dans  un  Badin- 
pofé  -fous  le-T amis  le  fuc  qui  coulera , en  fé- 
■ parer  quart d il  fera  tout  ramaffé  & repofé  la 
partie  claire  d’avec  l’é  paille  & mucilagineufe,  • 

- & garder  celle-ci,  qui  étant  delfechée  , étoit 
le  véritable  & le  meilleur  Elaterium  , car  on 
. fai i'oit  aufiî  quelque  ufage  du  fuc  clair  & flui-- 
de..  .On  étoit  averti  qu’en  cueillant  ces  fruits,- 
. & en  failânt  la  préparation,  il  falloît,  autant 
qu’il  étoit  polïible , tourner  le  vifajze  d’un  au-' 
tfe  cô:év  autrement  il  fe  feroit  enfl.imé , 
rempli  de  vefiies,tant  étoient  vifs  les  corpus- 
cules qui  s’exhaloient  de  cette  Plante..  Si  el- 
le ne  fait  plus  ici  le  même  effet  , il  faut- s’en- 
prendre  au  Climat,  ou-au  terroir. 

Comme  les  fruits  du  Concombre  fauvage* 
nemeuriffent  que  les  uns  après  les  autres,, 
qu’il  falloit-  les  prendre  au  moment  précis , 
pour  ai-nfi  dire  , qui  précedoit  leur  maturité- 
. parfaite  , parce  qu’un  moment  plus  tard  ils 
tomboient  & dardoient  leurs  graines , • ce  qui  ’: 
Jes  rendoit  inutiles , M.  Boulduc  juge  que 
pratique  des  Anciens  devoir  être  fort  pénible, . 
fi  elle  n’étoit  quelque  chofe  de  plus.  Toû* 
jours  efl-il  fûr  qu’il  y a long-temps  qu’elle  e(l 
perdue.  Il  a voulu  la.renouveller  en  partie , , 
-il  a conlèrvé  ce  qu’elle  avoit  d’effentiel , & 


» 


■il  eft  parvenu  à faire  un  Elaterium  aufli-  bon  1 
quecelui-des  Anciens  , & apparemment  mê- 
jne  meilleur  , - puifqu’au  poids  de  6 grains  il 
purge  très-bien,  & fans  violence.  Il  faut  lê  •' 
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joindre  à quelque  poiidre  de  Rhubarbe  , & a 
quelque  Sel  alknli. 

Mais  le  plus  (impie  Elatcriumqui  puîfll*  ja- 
mais être  ell  celui  qu’il  a fait  dans  la  penfée 
que  la  plûpartdes  bons  remedes  végétaux  for-  . 
tent  tout  préparés  des  mains  de  la  Nature,  il 
a bien  fait  fecher  des  fruits  de  Concombre 
iàuvage,  les  a mis  en  poudre  avec  leurs  grai- 
nes , & a trouvé  que  c’ctoit  là  un  tiès*bon- 
Hydragogue. 

Jufqu’ici  dans  toutes  les  Analyfes  que  M. 
Boulauc  a données  des  Plantes  purgatives,  il 
n’a  point  été  quefiion  de  leurs  Sels  effentiels,. 

, qui  cependant , félon  l’idée  de  plufieurs  Pby- 
ficiens,en  doivent  contenir  toute  la  vertu.  & 
en  effet  rien  ne  paroît  plus  vraî-femblable,  ni 
plus  plaufîble.  Cependant  M .Boulduc  s’en 
efl  defab-ufé  par  une  longue  fuite  de  travail  & 

■ d’obfervations.  Les  Sels  effeutiels  fout  un 
Tartre  de  chaque  Plante , du  même  genre 
que  celui  du  Vin  , mais  qui  a des  différences 
fpeoifiques.  C’efl  toùjours  un  Acide  joint  à 
quelques  parties  terreufes , ou  fulphureufes  , 
&c.  C’eft  un  Suc  qui  fe  criflallife , & qui  fe 
criftalliferoît  dans  toutes  les  Plantes , deforte 
qu’on  tireroit  de  toutes  un  Sel  elTentiel , fi: 
quelquefois  la  matière  huileufe  & gluante  n’é- 
t soit  en  trop  grande  quantité , & n’empêchoit 
Ja  crifiallifation.  Quels  que  foient  les  Sefs 
i «ffentiels , ils  n’ont  point  les  qualités  de  I* 
Plante;  d’un  autre  côté  le  Suc  d’où  l’on  a ti- 
ré ce  Sel , ne  les  a pas  non  plus.  Quelle  eft 
donc  la  partie  qui  les  contient?  Ni  l’une  nt 
î’amre,  mais  Pune  & l’autre  ou  toutes  les 
jointes,  enfianble».  On  pourroit  appli- 
que» 
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- quer  ià  qu 'il  ne  faut  point  que  l'Homme  fepare 
te  que  Dieu  a joint. . * 


SUR  UN-  MO  TE  N DE- SE  P RE- 
SER.VATEURS  DES  UA PEURS 

nuifiblcs  ou  dcfagr/aùles  des  Qijfolutions. 

LEs  DifTolutîons  Chimiques,  qui ne  fefont 
que  par  l’a&ion  violente  d’un  DilTolvant 
' fur  un  Mixte,  font  la  plupart  accompagnées- 
de  fumées  ou.de  vapeurs  fenfibles,  & fou- 
vent  très-épailTes.  Elles  font  formées  de  l’air,, 
qui  ayant  été  jufque-Ià  cmprifonné  dans  le9-  » 
petits  pores  du  Mixte,  elt  dégagé  parce  que- 
‘ les  prifons  lui  font  ouvertes  par  le  DiUoI-, 
vant , qui  entrant  avec  impetuofité  dans; 

-le  Mixte  en  détruit  tout  le  tîfïü , & etr 
écarte  tomes  les  parties.  Cet  air  .s’élè- 
ve donc  , & entraîne  avec  lui  les  parties  les-  , 
plus  legeres  & les  plus  agitées  tant  du  Mixte- 
que  du  DilTolvant.  Elles  compofent  uneva* 
peur  ou  nuifible  ou  delàgréable,  félon  le  Mix- 
te & félon  le  DilTolvant.  D’un  côté  les  Es- 
prits de  Nitre,  de  Vitriol,  de  Se),  mais  fur- 
tout  ceux  de  Nitre,  & de  l’autre  le  Mercure, 
le  Cuivre,  l’Antimoine,  le  Plomb,  font  les. 
matières  d’où  il  s’élève  les  vapeurs  les  plus  * 
dangereufes.  - Quelques-unes  le  font  à tej? 
point , qu’il  eft  téméraire  de  s’ÿ  expoler , a- 
vec  les  précautions  communes qui  font  af~ 

, feï  legeres.  , . ..  ‘ 

M.  Geoffroy  en  3 trouvé  une  fbrt  fimplô 
& qui  prévient  abfolument  le  péril.  C’eft  dé- 
mettre de  l’Huile  fur  la  Dillolution.  Mq- 

. . . C 6 . yen^ 
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yen nant  cela*  il  ne  s’élève  plus  de  vapeurs,  & 
l’operation  n’en  réüllit  pasmoinsbien,au  con» 
traire  parce  qu’il  ne  s’élève  plus  de  vapeurs 
dont  une  partie  provenoit  de  la  fùbftance  du 
N I^itfoivant -,  il  demeure  tout  entier  attaché  au 

Métal , le  difTout  avec  plus  de  force  , ou  en 
peut  difloadre  une  plus  grande  quantité.  .En, 
meme  temps  comme  l’cffervefcence  eü  moin  - 
dre, il  n’ert  point  à craindre  que  la  liqueur  ne 
s’épanche  par  defTus  lesbordsdu  Vaiflfeàu.Cet- 
*te  idée  cft  venue  à M.  Geoffroy  fur  ce  qu’on 
en  ufe  ainfi  .dans  les- cuites  de  Sucre  ou  de 
Miel  pour  empêcher  ces  matières  de  fe  trop  ' 
g .m  fier.  • 

Quand  l’opération  eft  achevée,  cette  Huile 
étrangère  fe  trouve  changée  en  une  elpece  de 
;Suif,  ce  qui  vient  de  la  quantité  d’Efprits  aci  - 
des qu’elle  a retenus  & abforbcs  dans  fes  par- 
ties branchues  , qui  par  là  ont  acquis  plus  de 
mafife  & de  confiance. 

Mais  quelle  eil  la  vertu  de  l’Huilepourem- 
pêcher  les  vapeurs  de  s’élever?  Pour  cela  , il 
faut  (avoir  comment  & par  quelle  caufe  elles 
s’élèvent  quand  il  n’y  a point  d’Huile.  \ 

r°.  • L’extrême  agitation  que  la  diffolution 
produit,  éleve  une  infinité  de  particules  dix 
Dififolvant. 

x°.  L’Air  dégagé  des  pores  étroits  du  Me- 
tal  où  il  étoît  extrêmement  condenfé  , fe  ra- 
réfié au  fil -tôt,  monte.  Comme  les  parties 

. du  fluide  au  travers  duquel  il  doit  paflfer  font 
tenaces  & vifqneufes  jufqu’à  un  certain  poin^ 
la-petite  bulle  d’air  qui  pionte  en  pouflfe  devant. 
%)\  pareil  partie  fuperieiirequelquesunes  qu’el- 
le ne  lépare  pas , elle  s’en  revêt & en  fe  ra- 
réfiant* également  de  tous  côtés  7\  elle  donne  * 
-à  fvn  euvelope  unelîgure  rQiide.  .En  ce*  état  . 

la* 
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la  bulle  d’airarrive  au  haut  de:  la  liqueur  & 
tend  à s’échaper  dans' l’air  libre  enbriùint  forr 
envelope,  & en  emportant  avec  loi  les  parties 
les  plus  difpofées  à la  fuivre , mais' cette  enve- 
lope s’attache  par  fa  partie  inferieure  au  haut 
de  la  furface  de  la  liqueur, & forme  une  efpe- 
ce  d’hemifphere  creux  qui  par  la  ténacité  de 
fes  parties  & par  fa  figure  de  Voûte  refifte  à 
Veftort  de  l’air  enfermée  & fe  maintient  tant 
que  cette  refillance  eft  plus  grande  ou  égale  à 
cet  effort.  S’il  l’emporte,  la  bulle  creve,  & 
l’air  en  forr  avec  quelques  parties  de  la  bulle 
crevée.  Ce  font  elles  qui  font  la  vapeur, join- 
tes aux  autres  particules  du  D fiolvant  , que 
la  feule  violence  du  mouvement  a élevées. 

Si  on  conçoit  toute  la  furface  fuperieure 
du  liquide, couverte  de  ces  bulles  demi-fphéri- 
. ques,on  entend  aifément  que  fe  touchant  tou- 
tes par  leur  partie  inferieureou  bafe,  elles  fe  fou*» 
tiennent  les  unes  les  autres,&s’rfj*V'^o»*<?»/,de- 
fbrtequ’ellesenontplusde  force  chacune  pour 
refifter  à l’air  intérieur  qui  tend  à les  crever. 

Une  couche  d’autres  bulles  qui  s’élèveront 
de  dedans  le  liquide  peut  venir  fe  pofer  fous 
ces  premières, & les  foulever  fans  les  rompre,- 
de  façon  qu’elles  s’arrondiront  entièrement* 
Une  troifiéme  couche  fera  le  même  effet  à 
l’égard  de  la  féconde  , & ainfi  de  fuite  , & il 
le  formera  une  moufle  aflfez  épaifle. 

Comme  les  bulles  qui  compofènt  cette  mouf- 
fe,  font  fort  petites,  & par  confequent  fort  fer- 
lées les  unes  contre  les  autres,  le  liquide  mon- 
te dans  ces  interftices  étroits  autant  qu’il  faut 
.pour  les  remplir  , & par-là  fournit  aux  bulles 
des  parties  qui  fe  joignant  à celles  dont  elles 
Croient  déjà  formées les  fortifient  d’au  tant, 

G 7. 
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& les  mettent  en  état  de  fubiifter  enfemble  et* 

plus  grand  nombre.  - . 

Plus  il  y en  a d’amaflees  pour  former  la  moul-_ 
fe  , plus  quand  elles  viennent  enfin  à crever,, 
la  vapeur  t 11  forte  de  ce  chef. 

L’Huile  empêche  toutrou  du  moins  laplus 
grande  partie* 

Elle  arrête  les  particules  du  Dilîolvant  qui' 
s’élèvent  feules  & comme  ce  font  des  Aci- 
des , ils  s’unifient  aifcmçnt  à ces  parties  bran- 
chues  qu’ils  rencontrent.  LeSuif  quifeforme 
en  rend  témoignage. 

Quand  les  bulles  d’air  montent,  l'Huile  le* 
arrête  aufîi  , parce  qu’elle  eû  difficile  à pene- 
. trer,  &ces bulles  fort  foibles.  Déplus  comme- 
elle  eft  plus  froide  que  le  refie  du  liquide  qui' 

• eû  tn  effervefcençe  elle,  condenlè  l’air  des 
bulle* , dont  les  parties  n’étant  plus  allez  fou- 
tçnuës  par  dedans  , retombent  confiifémeur,-. 
& ne  font  plus  une  bulle.  Il  efi  aifé  de  fui* 
vre, félon  eette  idée, toutes  les  autres  circon- 
fiances  de  leur  formation  , & de  voir  com* 
ment  l’Huile  eft  contraire  à tomes. 

M.  Geoffroy  obferve  qu’il  faut  que  l’Huile 
qu’on  employé  fait  tirée  parexpreffion , comme 
f’Httüé  commune  , & non  pas  par  diftillation ,. 
çomme  les  Huileieflèntielles.  Celles-ci  ayant 
paffé  parle  feu  dontelle*  ont  retenu  une  infinité 
de  particules,  fermenteroient  vi  veinent  avec  .les 
Acides  dès  qu’elles  les  reçevroiént , & pat-làal- 
tereroient  l’aâiooduDiflblvant  fur  le  Métal 
aéfion  qui  doit  être  confervée  en  fon  entier,, 
jauf  l Ce  préferver  des  vapeurs.  Avec  ces  Hui- 
les il  fe  forme , non  pas  un  Sujf , ma’s  une 
Refine, & cette  Refine  feroit  formée  avant que- 
je  Piflplvaufc  eût  agi  cpafidecabletnent  fur  le. 
MetaL  •'  Uü 
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Un  peu  d’Efprit  de  Vin  vèrfé  fur  l’Huile 
change  en  une  odeur  agréable  celle  des  Dïlfo-' 
lutions  faites  avec  l’Efprit  de  Nitre,  la-plus- 
defigréable  dé  toutes  , mais  cette  addition  > 
quoi-que  très  legere,  pourra  bien  être  négligée-- 

par  les  Artiltes,  qui  ne  font  pas  lî  délicats. 

* . ♦ 
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ORDINAIRES. 


*f  'Academie  commença  fes  ttavaui 
L^Chimiques  par  des  Analyfes  faites  félon  la 
pratique  ordinaire.  Plus  de  i4ooPlantes,com- 
me  nous  l’avons  ditaflleurs,  travaillées  de  cet- 
te façon,  ne  lui  donnèrent  que  Iesmêmes  pro- 
duits , quelque  difleremes  qu’elles  fuflènt  en- 
tre elles,  & ne  lui  apprirent  autre  ehofe,  linon 
que  ce  travail  ne  pouvoit  conduire  a la  con- 
noirtance  de  l’intérieur  des  Mixtes.  Tout  de- 
venoit  égal  par  ces  décompofitiqns ,. . ce  n’é- 
toient  que  des  matériaux  & des  platras  tout 
femblables  de  bâtimens  détruits,  & il  11e re£. 
toit  dans  cet  amas  confus  aucunes  marques  des 
difpofitions  régulières  qui  avoient  formé  les 
diffèren  s bâtimens» 


M.  hémery , dont  nous  empruntons  cette 
eomparaifon  a propofé  des  Reflexions  fur  ces 
anciennes  & inutiles  Analyfes.  IJaunepenfée, 
que  nous  avons  déjà  inflnuéfrplufieurs  fols.dans 
le  cours  de  nos  Hiftoires , que  pour  bien  con- 

.."-.v  (•  . Jj  -t  .;no& 
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noître  les  Mixtesq  il  ne  les  faut  pas  tant  dé» 
compôfer  , mais  feulement  les  refoudre  en. 
d’autres  Mixtes  moins  Mixtes,  qui  feront  des 
Principes  à -leur  égard.  Les  plus  conlfdera- 
, blés  de  ces  fortes  de  Principes  font  les  parties 
falines  , & les  parties  gralfes  ou  fulpbureufes. 

-1  La  partie  faline  des  Plantes  & des  Animaux' 
y eft  ordinairement  contenue^  fous  la  forme 
d’un  Sel  concret.  Le  Se!  qui  fe  trouve  le  plus- 
communément  dans  les -matières  animales  eft* 
le  Sel  Armoniac,c’eft  à-dire  un  compofé  d’un 
Acide  Nitreux  r & d’un  Aîkali  volatill,.  ainft‘ 
que  nous  l’avons  défini  en  1716*.  >11  fe  trou- 
ve aufll  dans  les  Animaux  de-veritable  Sel  com- 
mun , & du  Salpêtre  qui  ne  différé  point  du 
Sel  Armoniac  par  fou  Acide,  mais  feulement1 
par  fon  Alkali  qui  eft  fixe  f.  Les  matières  ve* 
getales  ont  du  Sel  commun,  du  Salpêtre,  du< 
Sel  Armoniac,  du  Sel  vitrioliquè.  En  gene- 
ral elles  ont  plus  de  parties  fixes  que  les  ma»- 
tieres  animales,,  qui  n’ont  prefque  rien  que  de 
volatil,  & par-là  il  fe  trouve  plutôt  du  Salpê- 
tre dans  les  Plantes  que  dans  les  Animaux-,  &. 
plûtôt  du  Sel  Armoniac  dans  les  Animaux  que 
dans  les  Plantes.-  • • . • < y ::  v- 

Le- Sel  Armoniac  nitreux  eft  fi  commun- 
dans  les1  Animaux  , quoiqu'il  ne  paroiffe'pafr 
impoliible  que  tout  autre  Acide  qu’un,  Acide, 
Uitjreux  fe  joignît  aux  Alkali  vola,tils  iqu’ils, 
contiennent  > • M.  Lémery  allure  qu’il  n’ena- 
,)u  découvrir  aucun  autre.  ; . . . . . ' 

* Les  Aualyfes  ordinaires,  ont,  été  bien  trom- 
> peufes  fur-  lefujet  de  cet  Acide  des  Animaux,; 
puifqu’elles  -nîy'en^Dt  jamais  reconnu.  .Fe» 
. , • 1 •-  -j-  : M*  Uom~ 

- P-  34-  & fuiV.  î V.  l’Hift,  1717.  p.  36.  & 
- : fuiv.  • «?  .> 
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M.  Hwfarg\it&  ayokitfouvé  ckns  -le  fang  *, 
mais  par  une  operation  particulière , après  lut 
M . Lémery  en  a beaucoup  trouvé  dans  des  ma- 
tières animales,  & ce  qui  a été  long-temps  un 
Problème  doit  prefentemertt  iceffer d’en  être 
Un.  . Par  les  Analyfes  communes  ,cet  Acide 
étoit ou  en  lî  petite  quantité  ou  fi  envelopé  de 
l’Huile  qui  abonde  dans  les  Animaux  y qu’il 
échapoit-aux-Qiimiftes.:  xr-\ 

■ Une  fuite  neceflkire  de  cette  erreur  des  À- 
nalyfes  eft  que  l’on  crût  que  le  Sel  alkali  vola? 
til  qui  fe  tiroit  feul  des  Animaux  , . puifqu’ils 
ne  donnoient  point  d’ Acide , y étoit  contenu 
naturellement.,  & n’étoit  point  l’ouvrage  du 
feu,  comme  il.l’eft  cependant  en  effet.  ••  t 

Mais  pourquoi  l’Acide  du  Sel  Armoniac 
des  Animaux  art  il  tant  de  peine  à paroître  ? 
pourquoi-  ne  monte-t-il  pas  avec  fon  Sel  vola- 
til alkali,  comme  il  arrive  dans  la  fublimation 
ordinaire  du  Sel  Armoniac , qui  monte  tout 
entier  en  fleurs , c’eft  à dire  fans  être  décom- 
pofé?  ou  que  devient-il  * quand  fon  Alkali  l’a 
abandonné? 

• M.  Lémery  répond  Amplement , quant-à- 
prefent,  que  quand  le  Sel  Armoniac  n’efl  point 
engagé  dans  un  Mixte,  le  feu  enkve  à la  fois 
les  deux  parties  de  ce  Sel,  toutes  deux  volatil 
les,  quoi-qu’inégalement , au  lieu  que  quand 
ee  Sel  eft  embaraffé  dans  un  Mixte  qui  l’appe- 
fantit,  il  eft  naturel  que  le  feu  n’agiffequefuc 
la  partie  du  Sel  la  plus  volatile,  & que  l’Aci- 
de foit  arrêté  par  la  partie  terreufe  du  Mixte, 
& cela  eft  fi  vrai , qu’un  feu  plus  violent  que 
celui  des  Analyfes  ordinales  enlèvera  aufiides 
Acides. 

■*.  # • 

* V.  l'Hift.  de  1712.  p.  js.  5c  fuir. 
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Si  de  plus  on  mêle  dans  les  matières  anima- 
les un  intermede  terreux,  il  s’élèvera  & beau- 
coup plus  d’ Acides, & beaucoup  plus  d’Alka- 
li  féparés , parce  que  l’intermede  qui  fert  à 
leur  féparation  a été  augmenté.  Ainli  c’eft 
en  partie  parce  que  les  Animaux  contiennent 
peu  de  terre  que  leur  Acide  n’eft  pas  fenfible 
dans  les  Analyfes. 

Il  arrive  quelquefois  qu’il  s’élève  du  Sel  Ar- 
moniac  dès  Animaux  une  allés  grande  quanti- 
té & d’ Acides  & d’Alkali  féparés,  & que  ces 
deux  differents  principes  deflinés  à fe  combat- 
tre vivement  dès  qu’ils  fe  rencontrent,  & àfe 
reünir  après  ce  combat  pour  compofer  un  Sel 
moyen  ou  concret,  demeurent  cependant  tran- 
quilles dans  la  même  liqueur  , <3t  n’y  caufent 
point  le  trouble  ordinaire.  M.  Homberg  avoit 
déjà  remarqué  un  phenomene  tout  pareil  ♦en- 
tre d’autres  matières,  & avoit  rendu  raifon  de 
ce  petit  prodige.  M.  Lémery  croit  que  dans 
l’oceafion  preftnte  c’eft  l’Huile  dont  les  Aci- 
des nitreux  font  envelopés  qui  empêche  leur 
adion. 

Le  Salpêtre  des  matières  végétales  devroît 
fuivre  le  Sel  Armoniac  des  .animales  , mais 
cela  eft  remis  à un  antre  temps  ,'aufli  bien  que 
la  méthode  de  faire  de  nouvelles  Analyftsplus 
exades  que  les  anciennes  , & qui  produiront 
plus  de  connoiflanees.  Elles  ne  lailferont  pas 
d’avoir  encore  leurs  défauts, mais  moindres, & 
ce  qui  eft  un  grand  avantage,  connus.  A for- 
ce de  redifier,  on  va  loin. 

» , r ’ • ’ 

* V.  l’Hift.  de  1701,  p.  8 Si,  8c  fuiv. 
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LE  Ghacril , remede  peu  connu  > & dont 
les  Livres  qui  traitent  des  Drogues  médi- 
cinales, du  moins  ceux  de  cepaïs-ci , ne  font 
nulle  mention  , eft  un  Ecorce  allez  ligneufe, 
épaiflè  depuis  une  ligne  jufqu’à  une  ligne  & 
demie , de  la  couleur  à peu-près  du  Quinqui- 
na ordinaire, d’un  brun  plus  pâle, moins  com- 
pare, & plus  friable,  d’un  goût  amer,unpeu 
ftiptique  , piquant  la  langue  avec  affez  d’acri- 
monie , & laiflàqt  à la  ân  une  impreffion  d’a- 
mertume mêlée  de  quelque  choie  d’aromati- 
que. Cette  écorce  eft  couverte  d’une  pellicule 
blanchâtre,  mince  & infipide,  ridée  & Abon- 
née legerement  en  divers  fens.  C’eft  l’écorce 
d’une  Plante  du  Pérou  encore  inconnue. 

Elle  a tant  de  relTemblance  au  Quinquina» 
que  comme  on  en  compte  prefentement  juP» 
qu’à  fix  efpeces,on  la  met  pour  une  feptiéme. 
Audi  quelques-uns  la  nomment-ils  Kinakiua 
fpuria , ou  f alfa  y ou  Kinaktna  urens , ou  Ki- 
nakina  odorifera  , elle  porte  chez  lesDroguif* 
tes  le  nom  de  Cortex  Elaterii , fans  doute  par 
rapport  à fon  amertume  piquante  femblable  & 
celle  de  l’ Elaterium  * , mais  d’ailleurs  il  n’y 
a pas  d’apparence  que  cette  écorce  foit  celle 
d’un  Concombre  fauvage.  Le  nom  d tCkacril 
dont  nous  nous  fervons  vient  de  l’Efpagnol 
C ha  car  il  la . ou  Caf cardia,  ■ , 

Malgré  fa  relTemblance  avec  le  Quinquina  » 
le  Chacril  en  différé  beaucoup.  Au  goût  il  eft 

plus 

* V.  ci-deflus,  p.  s+- 
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plus  amer,  plus  acre,  & prefque  brûlant,  au 
lieu  que  le  Quinquina  efi  d’une  amertume  plus 
defagréable,  & a plus  d’afiri&ion,  ou  de  llip- 
ticité.  Le  Chacril  échauffé  ou  brûlé  donne 
une  agréable  odeur  aromatique  que  n’a  point 
le  Quinquina.  Enfin  le  Chacril  allumé  à la  x 
Bougie  jette  une  fumée  épaîfîé  & beaucoup  de 
fuliginofités , & ce  qui  en  refie  eft  un  Char- 
bon bourfoufflé  & raréfié,  pareil  à celui  des 
refines  brûlées  , ce  qui  marque  une  grande 
quantité  de  matière  refineufe  par  rapport  à ce 
que  te  Quinquina  en  peut  contenir. 

1 Delà  M.  Boulduc  le  fils  qui  voulut  étudier 
la  nature  & les  effets  du  Chacril , jugea  qu’il 
donneront  par  l’Efprit  de  vin  beaucoup  d’Ex- 
trait  refineux  , & en  effet  j once  en  donna  5” 
gros  d’un  goût  ariier , piquant  & aromatique, 
le  même  que  celui  du  Mixte  , & d’une  belle 
couleur  de  pourpre.  M.  B'juUuc  ne  connoît 
point  de  Végétaux  qui  donnent  tant  d’Extrait; 

A peine  d’une  Once  de  Quinquina  tire-t-on 
20  grains.  Le  Marc  deffeché  pelbit  3 gros , & 
n’étoit  plus  que  la  partie  terreufe  & fixe  du' 
Chacril.  U paroît  par  là  que.le  Mixte  en  peti- 
te quantité  doit  avoir  beaucoup  de  vertu. 

beu  M.  Fagon  avoir  dit  plufieurs  fois  à M. 
Boulduc  que  dans  le  temps  où  le  Quinquina- 
étoit  encore  rare  en  France  il  avoit  fouvent 
employé  le  Chacril  avec  luccès  dans  les  fiè- 
vres intermittentes.  Apparemment  fa  paitie 
refineufe  & pénétrante  divife  & atténué  les 
matières  mal  cuites,  épaiffes,  vifquçufes  qui 
font  le  leva:n  de  la  fièvre.  Ce  fébrifuge  a cet- 
•avantage  fur  le  Quinquina  qu’il  agit  en  plus 
petite  dofe  , & n’a  pas  befoiu  d’être  li  long- 
temps continué. 

. : ’ ■ En 
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En  general  M.  Fagon  ; au  rapport  de  M. 
Buulduc , étoit  li  perl'uaié  que  dans  lesFebri- 
fuges  c’elt  la  partie  relineule  qui  agit  le  plus; 
pour  la  gueriibn  de  lafiévre,  qu’il  faifoit  fou- . 
vent  faire  une  infufion  du  Quinquina  avec 
l’Eau  de  vie,  pour  l’ajouter  aux  infufions  or- 
dinaires hâter  par  là  l’etfec  du  Quinquina.  } 
Quelques-uus  y ajoutent  d’autres  matières rp-  i 
fitïeulês  en  fuivant  la  même  idée.1  , .*  ;ï 

■ A [Anus , • fameux  Médecin  & Profelîèur  à 
Altorf , paroît  êrre  le  premier  qui  ait  employé  • 
le  Chacril  en  teinture  ou  en  infufion  pour  les 
fièvres  Epidémiques  , & Catharrales , &'  en  • 
fubllance  pour  leS  fièvres  ordinaires.  L’illuf*' 
tceM.  Stàhl;  Médecin  du  Roi  de  Prujj'e , a , 
étendu  fort  üfage  aux  Pleurefies , aux  Perip- 
neumonîes  j & à ces  Toux  acres  & couvulfi- 
ves  qu’on  appelle  Quintes.  C’eft  encore  en 
indfant  & en  atténuant  des  vifcofitcs  que  le 
Chacrir  produit  fes  bons  effets,.  .Par  la  même 
raîfon  il  eft  fort  utile  dans  les  cas  où  il  faut 
aider  ou  augmenter  la  tranfpiration.  / 

•"M  -Bostlduc  a éprouvé  lui-même  la  vertu  dix  . 
Chacril  dans  des  Coliques  veriteufes,  .dans-, 
des  affeélions  Hylleriques  ou  Hypocondria- 
ques qu’on  appelle  communément  -Vapeurs^ 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  s’il  ne  s’agit 
que  de  fubtilifer  des  liqueurs  la  teinture  de 
Chacril  lu ffit , parce  qu’elle  contient  tout  le 
refineux,  queà’il  faut  de  plus  rétablir  & affer- 
mé le  relïbrt  de  quelques  parties  qui  ont  été 
lecouées,  agitées,  tiraillées,  il  faut  le  Cha- 
cril en  fubftarice,  parce  qu’on  a befoin  que  fa 
partie  terreufe  & iliptique  fade  fon  office  d’Af- 
rrinsrent.  ' ' 
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Le  Chacril  en  fubflanceréuûit  pour  lesHe- 
morrhoïdes  internes  , qui  ont  peine  àfluër, 
pouivû  que  le  Malade  ait  l'habitude  du  corps 
un  peu  grade.  C’eft  qu’alors  le  tiflu  de  la 
peau  n’étant  point  trop  ferré,  le  Chacril  aug- 
mente la  tranlpiration  , toutes  les  liqueurs 
ont  plus  de  liberté , & les  Hemorrhoïdes  s’ou- 
vrent. Peut-être  aufii  le  Chacril  contribuë- 
t’il  à les  faire  couler  en  relferrant  les  vaiffeaux  • 
qui  contiennent  le  fang  hemorrhoïdal.M.  Boul- 
due  a été  témoin  du  fait. 

Mais  ce  qu’il  a vû  de  plus  particulier  & de 
plus  avantageux  au  Chacril , c’eft  le  grandfe- 
cours  dont  il  a été  dans  les  Dyflenteries  de 
1719.  foit  qu’elles  ayent  été  accompagnées 
de  fièvre  ou  non.  L’Hypecacuana  s’y  eftpref* 
que  des-honoré,&  le  Chacril  y a acquis  beau- 
coup de  gloire,  ce  qui  ne  tire  pourtant  pas  à , 
confequence  pour  une  autre  année,  car  mal- 
heureufement  il  n’eft  que  trop  certain  que 
d’une  année  à l’autre  les  Maladies  qui  ont  les 
. mêmes  noms  font  differentes.  M.  Bmlduc 
a reconnu  qu’au  lieu  que  l’Hypecacuana,ainli 
que  les  autres  Végétaux  Emetiques,  laiflë  un 
long  abattement  , & beaucoup  de  foibleffe 
d’Eftomac , le  Chacril  remet  l’Eftomac  fort 
promptement,  & lui  rend  toute  fa  force.  Le 
Voilà  donc  qui  a les  vertus  de  fes  deux  Com- 
patriotes, le  Quinquina,  & l’Hypecacuana , 

& qui  les  a peut-être  avec  quelque  avantage 
tant  fur  l’un  que  fur  l’autre. 
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DE  PLANTES. 


*.  A U mois  de  Juillet  171  p.  M..  Marchant 
XTLapperçût  dansfon  Jardin  une  Plante  qu’il 
n^connoiffoit  point  , & qui  s’éleva  jtrfqu’à  f 
à 6 pouces.  Elle  lubfilla  jufqu’à  la  fin  de 
Décembre,  où  elle  fe  deffecha  & périt.  If 
crut  n<rla  pouvoir  rapporter  qu?au  Genre  de 
la  Mercuriale.,  & comme  elle  étoit  toute  nou- 
velle, & n’avoit  point  encore  été  décrite  par 
les  Auteurs  , il  la  nomma  Mercurialis  foltit 
cagiUacei.'i 

L’année  fuivante  au  mois  d’Avril  «fans  le 
même  endroit  où  avoit  été  cette  Plante,  il 
en  vit  paroître  6 autres  , dont  4 étoient  tou- 
tes femblables  à l’ancienne , & 2 autres  allés 
differentes  pour  faireuneautreEfpecedeMer- 
curiale,  qu’il  nomma  Mercurialis  foliis  in  v or- 
nas & inœqttales  lacinias  quaji  dilaceratis.  El- 
le fuhfiffa  auffi  jufqu’à  la  fin  de  Décembre , 
en  quoi  ces  deux  Efpeces  font  différentes  de 
la  Mercuriale  vulgaire,  qui  quoi  qu’annuel- 
le auffi  bien  qu’elles  , ne  dure  pas  fi  long- 
■ temps.  Cas 

r.  le*  M.  p.  77* 
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, Ces  deux  Plantes  nouvelles  fe  font  multi- 
pliées depuis  dans  l’efface  de  7 ou  8 pieds  de 
terrain,  &,  ce  qui  efi  étonnant , jamais  M. 
Marchant  ne  leur  a pu  découvrir  aucune  ap- 
parence de^rair.e.  Cependant  la  petite  éten- 
due où  elles  renaiiTent  tous  les  ans^rouveaf- 
iés  qu’elles  doivent  être  venues  defemences 
qui  y feront  tombées  des  Plantes  précédentes. 
Comme  ort  a découvert  depuis  quelque  temps 
les  fecrets  dont  plufieurs  Plantes  fe  fervoient 
pour  cacher. leurs  graines,  il  eftplus  merveil- 
leux qu’il  y en  ait  encore  qui  puifient  réüïïir  * 
à les  dérober. 

Mais  la  principale  reflexion  de  M.  Mar- 
chant fur  fes  deux  Plantes , efi  qu’il  ne  feroit 
pas  impolfible  qu’il  fe  produili't  des  efpeces 
nouvelles,  car  il  y a toute  apparence  que<?l- 
.les-ci  lefont;  comment  auroient- elles  échap- 
pé à tous  les  Botaniftes?  l’art,  la  culture,  & 
encore  plus  le  hafard  , c’eft-à-  dire  certaines 
circonftances  inconnues,  font  naître  tous  les 
jours  des  nouveautés  daus  les  fleurs  curieu- 
fes,  telles  que  les  Anenrones,  & les  Renon- 
cules, & ces  nouveautés  ne  font  traitées  par 
les  Botaniftes  que  de  variétés , qui  ne  méri- 
tent pas  de  changer  les  Efpeces,  rrais  pour- 
quoi  la  Nature  feroit-elle  incapable  de  nou- 
veautés qui  allalïènt  jufques  là  ! il  paroîtqu’el- 
le  eft  moins  confiante  & plus  diverfe  dans  les 
Plantes  que,  dans  les  Animaux  , & qui  con- 
noît  les  bornes  de  cette  diverfité  ? 

A ce  compte  les  anciens  Botaniftes  n’au- 

fc 

îroient  pas  eu  tort  de  décrire  fi  peu  d’Efpeces 
d’un  même  Genre,  ils  n’en  connoiflbient  pas 
davantage , & c’eft  le  temps  qui  en  a amené 
de  nouvelles.  Par  la  même  raifon  les  Bota- 

ni  fies 
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niftes  futurs  feraient  accablés,  & obligés  à la 
fin  d’abandonner  les  Efpeces  pour  fe  réduire 
aux  Genres  feuls.  Mais  avant  que  de  prévoir 
ce  qui  fera  il  faut  fe  bien  affûter  de  ce  qui 
eft.  * ^ 


M Marchait,  a donné  la  Defcrîption  da 
• Lychn'ts  birta  minor  flore  variegato  A, 
R-  P . du  Cucumis  Sylvejlris  Dod.  Concom- 
bre fauvage  , & du  Cucumis  [ylveftris  , foliis 
Angurice. 

. r . , 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Me* 
moires 

* Les  Cara&eres  de  14  Genres  de  Plantes 
par  M.  Vaillant. 

f La  Defcriptiôn  de  2.  nouvelles  Plantes 
par  M.  à'Ifnard. 

* V.  lés  M.  p.  ir.  & 364.  î V.  les’ M.  p.  2X4. 
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GEOMETRIE. 


CEtte  année  M.  Bernard  Ingénieur  du 
Roi  a donné  à l’Academie  la  manière  de 
toifer  géométriquement  le  vùide  oü  la  capa* 
cité  d’une  Voûte  conftruite  de  la  manière  fui-, 
yante.  Il  faut  imaginer  un  Cercle  horifontal,  ■ 
Ht  s t.  1719.  D t.  , Ldans 
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dans  lequel  un  Quarré  eft  infcrit , & une  li- 
gne verticale  égale  au  rayon  du  Cercle  tirée  de 
Ton  centre,  & élevée  fur  fon  plan.  On  éle- 
vé fur  ce  même  plan  ceux  dedeyii  demi-Cer- 
cles  dont  les  diamètres  fout  les  deux  Diago- 
nales du  Quarré  infcrit  & qui  fe  coupent  à 
angles  droits.  Leur  interfeétion  commune 
eft  dans  la  verticale,  & ils  fe  terminent  à fon 
extrémité.  Cela  fait  une  figure  qui  depuis  là 
bafè  jufqu’à  cette  extrémité  de  la  verticale  va 
en  diminuant.  Si  Ton  conçoit  à l’un  des  4 
côtés  de  cette  figure , & de  même  aux  3 au- 
tres, qu’un  des  côtés  du  Quarré  infcrit  parte 
de  fa  place , fe  meuve  parallèlement  à lui-mê- 
me le  long  de  deux  Quarts  de  Cercles  verti- 
caux differents,  & diminue  toûjours  de  gran- 
deur autant  qu’il  fera  neceftàire  pour  être  toû- 
jours terminé  à ces  deux  Quarts  de  Cercles, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  il  arrive  à l’extrenjité  de  la 
verticale , où  il  ne  fera  plus  qu’un  point,  il 
£è  formera  un  Solide  creux,  ou  plein,  il  n’im- 
porte , qui  aura  fa  fqrface  compofée  de  4 fur- 
faces  courbes  égales.  .C’eft"  là  le  Solide  ou 
la  Voûte  que  M.  Bernard  confidere.  Il  y a 
plufieurs  Dômes  pareils,  & on  en  voitàl’Ob- 
. fervatoîre.  ' M.  Bernard  a démontré  que  la 
ioiidité  ou  capacité  ou  vuide  de  cette  Voûte 
étoit  à la  Ioiidité  de  la  Sphère  dont  le  grand 
' Cercle  feroit  le  Cercle  horifontal  pofé  d’a- 
bord , comme  ce  Cercle  eft  au  Quarré  infcrit. 
Il  a fait  voir  auffi  qu’elle  feroit  la  furface  de 
ce  folide.  ■ • . 

« J » K ^ 
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Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoi- 
res * Un 
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* Un  Théorème  de  Geometrie  commune 
par  M . V ar'tgnon. 

f L’Ecrit  de  M.  de  Lagni  fur  la  Quadratu- 
re du  Cercle  , & fur  la  mefure  de  tout  Arc  , 
tout  Sedeur,  & tout  Segment  donné. 

* V.  les  M.  p.  86,  t V.  les  M.  p.  17$. 
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QU  o 1 qu’i  L n’y  ait  rien  dans laNature que 
..de  très-regulier , il  y a cependant  une  infi- 
nité de  choies  très-bifarres  en  apparence , je 
. ne  dis  pas  feulement  dans  le  phylique,  qui  eft 
fi  compliqué  dont  une  fi  grande  partie  novjs 
échape  , niais  même  dans  le  mathématique, 
qui  eft  infiniment  plus  fimple,  & plus  à nôtre 
portée.  Eût-on  crû  qu’iin  Aftre  obfervé  avec 
une  Lunette  pût  paroître  bailler,  en  aprochant 
du  Méridien,  & hauffer  en  s’en  éloignant?  On 
juge  bien  que  la  Refra&ion,  ni  quelque  defec- 
tuofité  de  )a  part  de  la  Lunette,  ou  de  fa  po- 
ûtioa , n’ont  aucune  part  à ce  phenomene , il 
ne  meritoit  pas  d’être  rapporté.  Il  eft  confiant 
& invariable  dans  les  circonfiances  où  il  a lieu, 

D a & 
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<5t  précifément  de  la  même  nature  que  le  phé- 
nomène contraire  & commun  des  Aftres  qui 
hauflent  en  approchant  du  Méridien  , & baif- 
fent  en  s’en  éloignant.  Il  y a des  cas  pour  l’un 
& des  cas  pour  l’autre. 

Il  faut  fe  reprefenter  deux  fils  quifecroifent 
à angles  droits  au  foyer  d’une  Lunette.  On 
met  ordinairement  l’Aftre  obfervé  dans  cette 
ïnterfe&ion.  La  Lunette  étant  pofée  horifon- 
talement  & de  façon  qu’un  de  fes  fils  que  j’ap- 
pelle le  premier  foit  parallèle  à l’horifon  , ce 
ïl  peut  être  alors  cenfé  dans  le  plan  même  de 
l’horifon  , & le  fécond  , qui  lui  eft  perpendi- 
culaire , doit  être  dans  le  plan  de  quelqu’un 
des  Cercles  verticaux  ou  Azimuths,  entre  lef- 
quels  eft  le  Méridien.  Avec  la  Lunette  ainfi 

?ofée  on  ne  peut  obferver  qu’un  Aftre  qui  foit 
l’Horifon. 

Si  l’on  veut  fuivre  le  mouvement  de  l’Aftre 
qui  s’élève  / ou  haufife  la  Lunette,  & fi  l’on 
tient  le  premier  fil  toujours  parallèle  à l’Ho- 
rifon  , il  n’elt  plus  dans  le  plan  de  ce  Cercle, 
mais  dans  celui  d’un  autre  grand  Cercle  incli- 
né à l’Honfon  ,qui  pafle  par  l’Oeil  & par  l’Af- 
tre. Cè  Cercle  peut  être  appellé  vifuel.  Dans 
la  première  pofition  de  la  Lunette  l’Horîfon 
& le  Cercle  vifuel  fe  confondoient. 

.*  Quand  l’Aftre  eft  au  Méridien  , le  fécond 
£1  eft  dans  le  plan  de  ce  Cercle,  & reprefente 
Je  Méridien  qui  coupe  ieCercle  vifuel  à angles 
droits. 

Si  l’on  conçoit,  comme  il  eft  fort  naturel , 
que  le  Cercle  vifuel  fe  termine  à l’Aftre,  ou, 
,ce  qui  eft  la  même  chofe,  que  fa  circonféren- 
ce paife  par  l’Aftre  , le  premier  fil  dans  toutes 

tes 
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les  pofitions  de  la  Lunette  eft  une  Tangente 
de  ce  Cercle,  ou  la  reprefente. 

Nous  ne  confidererons  les  Aftresqu’arrivans 
au  Méridien  , & pour  cela  nous  fuppoferons 
la  Lunette  ou  plûtÔt  fon  axe  exactement  pla- 
cé , & immobile  dans  le  plan  de  ce  Cercle. 
De  plus  comme  on  eft  obligé  à confiJerer  ici 
les  Aftres  un  'peu  avant  & après  leur  paflâge 
par  le  Méridien  , il  faut  fuppofer  l’ouverture 
de  la  Lunette  a ÎTei  grande  pour  les  contenir 
pendant  un  peu  de  temps,  ou  pour  renfermer 
quelque  petite  portion  du  Cercle  qu’ils  décri- 
vent. Le  point  du  milieu  de  cette  petite  por- 
tion fera  le  point  où  ils  font. dans  le  Meridiert 
& en  même  temps  c’eft  le  point  du  milieu  des 
deux  fils,  ou  celui  de  leur  intcrfedion.  . ’ 

On  voit  doncl’Aflre  dans  la  Lunette  avant 
& après  fon  paflâge  par  cette  interfe&ion,  oit 
par  le  Méridien  ,.&  dans  ces  deux  temps  il 
fait  deux  routes  égales  & contraires , & toutes- 
deux  differentes  des  deux  moitiés  du  premier 
fil  qui  leur  répondent , puifqu’il  n’arrive  à ce 
fil  qu’au  moment  qu’il  arrive  au  Méridien.  .. 

Il  femble  d’abord  que  ces  deux  routes  de- 
vroient  être  au  deflbus  du  premier  fil  & ne  le 
rencontrer  l’une  qu’à  fon  extrémité  , & l’au- 
tre qu’à  foncommencement , moyennant  quoi- 
on  verroit  dans  la  Lunette  l’Affre  s’élever  en- 
approchant  du  Méridien.,  & s’abaiffer  en  s’en 
éloignant,  ce  qui  eft  naturel,  & paroît  même- 
.abfolument  neceffaire. . " \ 

Mais  fi  malgré  cela  il  eft  démontré  que  les; 
deux  routes  peuvent  être  amdeflus  du  premier 
fil,  deforte  que  la  première  ira  en  s’abaiflànr 
jufqu’à  ce  qu’elle  le  rencontre  , & la  fécondé' 
ea  s’élevant  depuis  ce  même  point,  il  faudra* 
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que  l’Aftre  foit  alors  veû  defcendre  dans  la 
Lunette  quand  il  approchera  du  Méridien,  & 
remonter  quand  il  s’en  éloignera. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  faVoir  quelles  font 
ces  deux  routes , & comment  elles  font  po- 
fées  à l’égard  du  premier  fil. 

Tout  Aftre  par  fon  mouvement'dîurne  dé- 
crit ou  l'Equateur,  ou  un  Parallèle  3 l’Equa- 
teur,&  par  confequent  les  deux  routes  égales 
& contraires  de  l’Aftre  comprifes  dans  la  Lu- 
nette font  deux  petits  arcs  égaux  de  fon  Paral- 
lèle pris  de  part  & d’autré  du  Méridien. 

, La  pofition  de  ces  deux  petits  arcs  par  rap- 
port au  premier  fil  eft  donc  la  même  que  cel- 
le du  Parallèle  entier  par  rapport  au  Cercle 
vifuel  dont  ce  premier  fil  eft  la.Tangente.  v 

Or  la  pofition  des  Parallèles  par  rapport  aux 
Cercles  vifuels  peut  être  telle  que  les  Parallè- 
les foient  quelquefois  plus  élevés  que  ces  Cer- 
cles^ quelquefois  plus  bas.  C’eft  tout  ce  qui 
refte  à prouver..  . " 

Une  hautèu  r quel  conque  de  Pôle  étant  déter- 
minée, par  exemple  la  nôtre,  concevonsuné 
fuite  de  differens  Aftres  qui  à leur  hauteurme- 
ridienne  foient  difpofés  fur  les  60  degrés  dü 
Méridien  compris  entre  le  Pôle  , & l’Equa- 
teur, & que  le  Cercle  vifuel  foit  dirigé  fuccef- 
jfivement  à ces  differens  Aftres  , à commencer 
par  le  plus  proche  du  Pôle  , dont  par  confe- 
quent le  Parallèle  n’aura  qu’un  degré  de  rayon. 
Il  eft  yclair  que  ce  Parallèle  fera  plus  bas  que 
le  Cercle  vifuel  dans  tous  fes  points,  horfmis 
dans  celui  où  il  le  rencontre, & le  touche, car 
ce  Parallèle  eft  entre  l’Horifon  & le  Cercle 
vifuel, & par  confequent  plus  proche  del’Ho- 
rifon,ou  plus  bas  que  ceCercle.  Doncquand 

l’Aftre 
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l’Aftre  décrira  la  petite  portion  de  ce  Parallèle 
comprife  dans  la  Lunette , il  paroîtrà  avant  fo» 
paflàge  par  le  Méridien  venir  de  plus  bas  ou 
s’élever,  & après  ce  paflage  s’abaifler , ce  qui 
eft  le  cas  ordinaire. 

Cela  aura,  neceffairement  lieu  tant  que  les 
Parallèles  feront  plus  bas  que  les  Cercles  vi- 
fuels , ou  compris  entre  l’Horifon  du  côté  du 
Pôle,  & ces  Cercles.  Mais  quand  les  Paral- 
lèles feront  plus  hauts  que  les  Cercles  vifuels 
ce  fera  le  contraire  , & le  cas  fingulier  & pa- 
radoxe arrivera.  Or  quand  les  Parallèles  font- 
ils  plus  hauts  que  les  Cercles  vîfuels?C’eft  quand 
la  circonférence  des  Parallèles  enferme  le  Ze- 
nith au  dedans  d’elle,  ou,  ce  qui  eft  le  même 
quand  le  rayon  de  ces  Parallèles  eft  plus  grand 
que  41  degrés  que  je  fuppole  être  la  diftance 
exacte  de  nôtre  Zenith  au  Pôle,  car  alors  le» 
Cercles  vifuels  font  entre  les  Parallèles  & l’Ho- 
rifon  du  côté  du  Midi , ou  plus  bas  que  les- 
•Paralleles , & par  confequent  l’Aftre  qui  dé- 
crira la  portion  d’un  de  ees  Parallèles  compri- 
fedans  la  Lunette  paroîtra  venir  d’un  lieu  plqs 
élevé  au  point  du  Méridien,  ou  defcendre,& 
enfuit e au  contraire  remonter. 

Il  eft  clair  que  çela  durera  julqu’à  l’Equa- 
teur parce  que  les  Cercles  vifuels  feront  to4* 
jours  plus  bas  que  les  Parallèles.  1 

Donc  tous  les  Aftres  qui  font  depuis  le  Pq- 
le  jufqu’au  Zenith  font  dans  le  cas  naturel,  & 
tous  ceux  qui  font  depuis  le  Zenithjufqu’à  l’É- 
quateur font  dans  le  cas  fingulier. 

En  fuivant  ces  idées  on  voit  aifément  que 
. l’Aftre  dont  le  Parallèle  pafie  précifémentpar 
le  Zçnith  , doit  paroître  dans  la  Lunette  ne 
haufier  ni  ne  bailler , mais  décrire  qne  ligne 
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droite  , qui  eft  la  Tangente  de  l’arc  qu’il  dé- 
crit , & qui  fe  confond  avec  le  premier  fil  de 
la  Lunette.  -# 

Si  unAftre  eft  dans  l’Equateur,  alors  le  Pa- 
rallèle qui  eft  l’Equateur  ,&  le  Cercle  vifuelfè 
confondent,  & l’Aftre  paroît  décrire  ou  fui- 
vre  îe  premier  fil  dans  toute  fon  étendue,  & 
par  confequent  il  ne  hauflé  ni  ne  baîlTe  com- 
me dans  le  cas  precedent  , mais  il  lukune  rou- 
te differente. 

Après  l’Equateur,  s’il  eft  queftion  d’ün  Af- 
tre  qui  foit  dans  Je  premier  & plus  grand  Pa- 
rallèle Méridional , le  Cercle  vifuel  pafTe  en- 
tre l’Equateur  & ce  Parallèle  , & par  confe- 
quent eft  plus  haut  que  ce  Parallèle.  Il  en  va 
de  même  par  tout  de  ce  côté-là,  & par  con- 
fequent tous  les  Aftres  qui  ont  une  déclinai- 
fon  méridionale  font  dans  le  cas  naturel. 

‘ Il  ne  refte  donc  plus  d’Aftres  qui  n’ayent 
point  été  confiderés  à l’égard  dufujetquenous 
traitons,  que  ceux  d’entre  les  Aftres  Septen- 
trionaux qui  ont  deux  hauteurs  méridiennes, 
l’une  fuperieure  , l’autre  inferieure  , toutes 
deux  dans  une  feule  révolution  diurne  ; cette 
hauteur  inferieure  n’a  point  encore  été  corïfi- 
derée.  Il  les  faut  concevoir  difpofés  depuis 
le  Polejufqu’à  l’HoriIbn,&  il  eft  évident  que 
les  Cercles  vifuels  feront  plus  basqHe  les  Pa- 
rallèles, & que  par  confequent  ces  Aftres  à 
leurs  hauteurs  méridiennes  inferieures  feront 
dans  le  cas  fingulier  , qui  cependant  n’eft  pas 
fingulier  pour  eux,  caT  il  faut  bien  qu’ils baif- 
lënt  réellement  en. arrivant  au  point  le  plus  bas. 
de  leur  Parallèle,  & fe  releventenfuite.  Ain- 
fî  ils  ne  font  pas  proprement  à compter  par- 
mi ceux  qui  font  dans  le  cas  fingulier. 

• De. 
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De  ces  Aftres  qui  ont  des  hauteurs  meri-  . 
diennes  inferieures  ,,  les  uns  à leurs  Hauteurs- 
fiiperieures  font  entre  le  Pôle  ,,  & ;Ie  Zenith  », 
les  autres  entre  le  Zenith  , & l’Equateur  juf— 
qu’à  une  certaine  di  fiance  du  Zenith;  par  ex- 
emple, à nôtre  élévation  de  Pôle  fuppoféede' 
49  degrés,  ce  qui  donne  ladiflance  de  nôtre- 
Zenith  au  Pôle  de  41 , tous  les  Aftres,  qui.  à; 
leur  hauteur  méridienne  inferieure  font  moins- 
éloignés  du  Pôle  que  de  41°,  fontà  leur  hau- 
teur fuperieure  entre  le  Poie,  & le  Zenith, 
tous  ceux  dont  la  diftance  au  Pôle  efif depuis- 
41  jufqu’à  49  la  plus,  grande  de  tontes,  fontt 
^ à leur  hauteur  fuperieure  entre  le  Zenith  & 

* llEquateur.  Or  on  a vû.  qu’à  ces  hauteurs- 
fuperieures  les  premiers  font  dans  leoas  natu— 
rel,  & les  féconds  dans  le  cas  fingulier  , de- 
forte  que  fi  les  uns  & les  autres  à leurs  hau— 
teurs  inferieures  étoient  proprement  dans  le* 
cas  fingulier  r les  premiers  y feroient  à leur' 
hauteur  inferieure,  & dans  le.  cas  naturel  à lai 
, fuperieure,  & les  féconds  feroient  dans  le  cas, 
fingulier  à l’une  & l’autre  hauteur: 

De  tout  cela  on  peut'juger  pourquoi  lé  cas* 
fingulier  a été  découvert  fi  tard."  Il  n’eft  que-* 
pour  les  Aftres  qui  à leur  hauteur  méridienne 
font  entre  le  Zenith  & l’Equateur  , ' & ç’a  été : 
efFedivement  en  obfervant  des  Aftres  dans  cet- 
te pofition  queM  -.Caffini  s’éft  apperçu  de  cet- 
te bilàrrerie  apparente.  On  ne  s’en  peut  ap— 
percevoir  qu’avec  des  Lunettes  qui  ayent  une" 
ouvertured’uneccrtainegrandeur , & qui  foient: 
exadement  dansle  plan  du  Méridien.  Si  d’au- 
tres Aftronomes  s’en  font  apperçns , ils  au— 
‘ront  rapporté  ce  phenomene  â queièuerefrac- 
don  irreguliere , ou  à quelque  défaut  de  la  Lu- 
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nette,  ce  qui  étoit  une  penfée  fort  naturelle. 
11  a falu  pour  croire  le  fait  en  avoir  trouvé  la 
caufe  que  M.  Cajftni  a developée,  & ce  phe- 
' nomene  n’a  pû  être  admis  que  fur  la  foi  d’une 
' Théorie  qui  en  démontrât  la  necelïité.  L'E- 
crit de  M.  Caffini , dont  tout  ceci  efi  un  Ex- 
trait , devroit  fe  trouver  dans  les  Mémoires  , 
mais  il  a et  J referve'  par  l'Auteur  pour  un  grand 
' Ouvrage  qu'il  va  donner  au  Public  fur  la  Mé- 
ridienne de  l'Obfervatoire  , tirée  par  toute  l'é- 
tendue de  la  France. 


SUR  UNE  ETOILE  DÉ 

LA  BALEINE. 

*/^vNeftdefabufé  prefentement  de  l’immu- , 
tabilité  des  Etoiles  fixes , lesTaches  feu- 
les de  nôtre  Soleil  fuffiroientpour  la  détruire  ^ 
ou  pour  la  rendre  fort  fufpeéle , mais  fans  ti- 
rer fon  exemple  à confequence,  il  y en  a af- 
fe&  qui  par  elles-mêmes  font  fujettes  à des 
changemens  vifibles  , & énormes  puifque 
nous  les  appercevons.  Parmi  celles-là  font 
celles  qui  paroifiènt&  difparoiflènt,&unedes 
plus  fameufes  eft  une  Etoile  de  la  Baleine , dont 
nous  avons  déjà  dit  f que  la  révolution  étoit 
ordinairement  de  1 1 mois , c’eft-à-dire,  que 
fi  ayant  été  invifible  elle  commence  à paroître 
pour  la  première  fois  le  premier  Janvier  d’une 
année,  elle  difparoîtra  dans  le  cours  de  cette 
année , & recommencera  à paroître  au  com- 
mencement de  Décembre  , & ainfi  de  fuite* 
...  . ;-•••.  'On 

* V,  les  JL  p.  tu,  t V,  l’Hifi.  de  1706,2. 13 5.  & foiVi 
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On  entend  aflfez  que  les  obftacles  étrangers 
11e  font  pas  comptés  ici, les  temps  où  cette  E-; 
toile  eft  dans  les  rayons  du  Soleil,  ou  dans 
les  Crepufcules , & les  clairs  de  Lune. 

M.  MaraJdi  ayant  joint  aux  obfervalion* 
qu’il  a faites  de  cette  Etoile  toutes  celles  qu’il 
a pû  raffembler,  voici  ce  qui  en  refui  te. 

Depuis  15-9 6.  temps  de  la  première  obfer- 
vation,  jufqu’en  1687.  la  révolution  fuppofée 
de  près  jje  11  mois  , ou  pjus  précifément  de 
10  mois  1 s jours,  s’eft  trouvée  aflez  jufte.- 
Depuis  1687  jufqu’en  1710  la  révolution  a 
toûjours  été  en  augmentant,  & s’eft  trouvée 
plus  longue  qu’elle  n’avoit  cjé  fuppofée.  De» 
puis  1710.  elle  a été  en  diminuant.  * 

Le  temps  pendant  lequel  l’Etoile  paroît  dans- 
une  de  fes  révolutions  eft  alfex  iuégal.  LepluS' 
court  a été  de  3 mois  & quelques  jours,  & le 
plus  long  de  quatre  mois  & demi. 

Depuis  fa  première  apparition  elle  croît,  & 
enluite  décroît  jufqu’à  ce  qu’elle  difparoiiïe., 
mais  elle  eft  moins  de  temps  à croître  qu’à 
décroître.  Elle  arrive  en  15*  ou  îojoürs  à 
fon  plus  haut  point  de  grandeur,  où  elle  s’ar- 
rête quelque  temps , & enfutte  elle  met  au 
moins  30  ou  40  jours  à diminuer. 

Le  plus  haut  point  de  grandeur,  ou  de  clar- 
té où  elle  arrive  n’eft  pas  toûjours  le  même. 
Les  deux  termes  entre  lefquels  il  varie  font  les 
Etoiles  de  la  deuxieme  grandeur,  & celles  de  la 
quatrième.  Quand  l’Etoile  eft  pl ns  grande,  ou1 
plus  lamineufe,  elle  paroît  auiîi  plus  long- 
temps* 

Le  Syftême  des  demi-Soleils  expliqué  en 
1-706,  & qui  paroît  le  feul  qu’on  puilfe  appli- 
quer à ces  phénomènes , demande  des  fqpplé- 
’ D 6*  ‘ mens 
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mens  ou  des  augmentationsconfiderablespour 
convenir  à cette  Etoile. 

> Comme  les  révolutions  d’apparition  qu’elle 
a à nôtre  égard  * dépendent  des  révolutions 
qu’elle  fait  réellement  for  fon  axe,  il  faut  que- 
ces  révolutions  fur  l’axe  foient  affez  irregulie» 
res,  ce  qui  n’a  point- encore -d’exemple  dans 
tes  Corps  céleftes.  Elles  auront  été  pendant.  - 
90  ans  allez  confiantes , enfuite  elles  auront 
augmenté  de  grandeur  ou  de  durée  par  degrés: 
ou , ce  qui  eft-  la  même  chofe , fe  feront  ral- 
lenties,  & maintenant  elles  retourneront  vers 
leur  première  grandeur,  ou  redeviendront  plus 
courtes.  Il  faut. qu’il  y ait  un  furieux  defordre 
dans  un  Tourbillon  dont  le  Soleil  tourne  âi 
inégalement  fur  fon  axe , ou  s’il  n’y  a pas  de 
defordre  daBS  ce  Tourbillon , il  faut  que  l’or* 
dre  en  foit  bien  different  de  celui  du-  nôtre  ,v 
où  les  mouvemens  font  fî  uniformes. 

• - On  verra  dans  le  Mémoire  de  M.  Maraldi! 
quelle  peut  être  la  Phyfique  des  autres  if  régula* 
rités.  On  en  a déjà  donné  une  legere  idée  en 
1709  * fur  une  Etoile  de  l’Hydre.  11  eft  aflèz 
facile  d’imaginer  ou  de  grandes  Taches  paflà» 

-gérés  qui  s’afTemblent  diverftment  avec  des. 
Taches  fixes,  ou  une  matière  liquide  & lumi- 
neufe  répandue  comme  une  Mer  fur  le  globe - 
d’une  Etoile, & qui  même  ait  des  mouvemens 
tantôt  en  même  fens  que  celui  du  globe,  tan* 
tôt  en  fens  contraire  ; mais  quoi  que  ce  foit 
que  l’on  imagine  , il  en  faudra  venir  à recon* 

• nôître  de  prodigieux  changemens  dans  cette- 
Etoile,  une  différence  étonnante  de  ce  Mon*- 

’ dé  d’avec  le  nôtre , & la  poflibilité  d’une  infi* 
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nité  de  changemens  prefque  incroyables  que. 
la  fuite'.des  fiécles  peut, amener..  : 
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SUR  LA 


PREMIERE  EQUATION. 


des  Planètes  dans  THypothefe  de  Kepler..'; 

» ' f ■ 4 ' 

* VTOüS .avons  expliqué  en  1,704  fce  que- 
JlNj  c’eft  que  la  première  & la  fécondé  inéga- 
lité des  Planètes.  Leur  première  Equation  etb 
ce  qu’il  faut  ajoutera  leur  mouvement  moyeu,, 
ou  cequ’il  en  faut  retrancher  pour  tenir  comp- 
te  de  la  première  inégal  ité, ou  pour  avoir  le  mou- 
vement vrai , ou  pour  avoir  Je  lietkdu  Ciel  au- 
quel  la  Plànete  ftroît  rapportée  parunSpe&à- 
letfr  placé  au  centre.de  Ion  mouvement  , car 
tout  cela  n’eft  que  la  même  choie.  Selon  Ker 
pler  le  centre  du  mouvement  de  toutes  les  Pla- 
nètes principales  étant  le  Soleil  placé  dans  un 
foyer  commun  des  differentes  Éllipfes  qu’el- 
les décrivent  autour  de  lui,  & lecentre  du  mou- 
vement de  la  Lune  étant' la  Terre  placée  de  mê- 
me dans  un  des  foyers  d’une  EUipfe que  la  Lu- 
ne décrit  en  un  mois,  & déplus  des  lignes  droites 
étant  tirées  du  foyer  à la  circonferencedel’El- 
lipfe  quelconque , delbrte  que  cesSedeurs  ou 
eîpaces  elliptiques  qu’elles  comprennent  loient 
égaux , les  efpaces  égaux  du  mouvement  mb-  , 
yen  font  reprefentés  par.ces  Se<9teurs,&  les.ef- 
' paces  inégauxparcourus  par  lé  mouvement  vrai* 
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font  reprefentés  parles  arcs  elliptiques  correfc 
pondants.  Cette  Hypothefe'eft  generalement 
reçue.  Comme  la  Terre  y eft  à l’égard  de  la 
Lune, ce  que  le  Soleil  eft  à l’égard  de  la  Ter- 
re & des  autres  Planètes  principales  , on  doit 
appliquer  ici  aux  Planetes«qui  tournent  autour, 
du  Soleil  ce  qui  a été  dit  en  1710  * fur  la  Lu- 
ne qui  tourne  autour  de  la  Terre. 

Tout  cela  fuppolë  , il  s’agit  d’une  Métho- 
de par  laquelle  le  mouvement  moyen  d’une 
Planete  pour  un  inftant  quelconque  étant  don- 
né, qui  l’eft  toûjours , on  trouve  la  première 
Equation  de  la  Planete  pour  cet  inftant.  t)if- 
ferens  Aftronomes  ont  refolu  ce  Problème  qui 
eft  abfolument  neceflaire;  tant  pour  la  Théo- 
rie que  pour  la  pratique  de  l’Aftronomie,mais 
l’extrême  importance  & le  grand  ufage  dont  il- 
eft  , font  qu’on  ne  peut  trop  s’appliquer  à en 
donner  dés  folutions  (impies  & faciles.  M„ 
Cajfini  en  propofe  ici  une  de  cette  efpece. 

Il  fuppofe  un  Cercle  qui  a pour  diamètre  le 
‘ grand  Axe  de  l’Ellipfe  quelconque  décrite  par 
une  Planete  , & qui  par  confequent  enfer- 
me l’Ellipfe.  Le  fommet  commun  de  ces 
deux  Courbes  le  plus  éloigné  du  foyer  où  eft 
le  Soleil  , eft  le  point  de  l’Aphelie,  .d’où  Ton- 
conçoit  que  la  Planete  part  pour  décrire  fon 
Ellipfe.  Le  Cercle  reprefente  la  Courbequ’el- 
le  décrireit  par  fon  mouvement  moyen , & dont 
elle  parcourrôit  toûjours  des  arcs  égaux  en 
temps  égaux.  Mais  quand  même  elle  décri- 
roit  ce  Cercle  elle  ne  paroîtroit  pas  en  parcou- 
rir des  arcs  égaux  en  temps  égaux  étant  vue  du 
Soleil,  puifquele  Soleil  n’eft  pas  au  centre  du. 
* . Cercle 
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Cercle.  C’efl  donc  la  diftance'  du  Soleil  ou 
d’un  foyer  de  l’Ellipfe  au  centre  commun  de 
rEllipfe  & du  Cercle  qui  rend  le  mouvement 
apparent  de  la  Planete  inégal  ,&  une  plus  grande 
dillance  le  rend  plus  inégal,  deforte  que  la 
grandeur  de  l’inégalité  dépend  de  la  dillance  ' 
d’un  foyer  de  l’Ellipfe  à fon  centre,  ce  quîeft 
l’excentricité  de  la  Planete,  & détermine  l’ef. 
pece  d’Ellipfe  qu’elle  décrit,  le  grand  axé  étant 
toûjours  fuppofé  le  même.  . ‘ • H • 

Lorfque  par  le  mouvement  moyen  ou  égal,, 
.qui  eft  feint  , la  Planete  fèroit  dans. un  cer- 
tain point  du  Cercle,  par  exemple  au  lo,nV  de- 
gré a compter  depuis  l’Aphelie  , ce  qu’on  ap- 
pelleroit  20  degrés  d 'Anomalie  moyenne,  il  faut 
favoir  à quel  point  de  l’Ellipfe  elle  fera  par  le 
mouvement  inégal  ou  vrai , ou  , ce  qui  efl  le 
même,  à quel  point  du  Cercle  elle  feroit  rap- 
portée étant  vue  du  Soleil  au  point  de  fon  El- 
.lipfè  où  elle  eft  alors  réellement,  ce  qu’on  ap- 
pellera les  degrés  ou  fon  arc  d' Anomalie  vraie , 
toûjours  à compter  de  l’Aphelie..  Voilaceque 
M,  Cajfiui  trouve  geometriquement , & en 
general,  & d’une  manière  qui  ne  demande  que 
très-peu  de  calcul. . 

Elle  a même  une  commodité  aflêx  confide- 
rable.  Dans  le  calcul  de  la  folution  générale 
il  y a uncertain  arc  de  Cercle , & fon  Sinus 
dont  il  faut  avoir  la  différence  en  nombres. 
Cette  différence  n'eft  nullement  à confiderer 
quand  la  plus grandedifference  du  mouvement 
moyen  & du  mouvement  vrai  d’une  Planete, 
qui  fe  trouve  toûjours  aux  moyennes  diftajj- 
ces  , n’eft  que  d’un  degré  & demi.  Or  elle 
ü’eû  jamais  que  d’uij  pour  le  Soleil , & 
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de  zf  pour  Venus , ce  qui  abrégé  d’autant  le 
calcul  & le  rend  plus  (impie.  . 

De  plus  cette  plus  grande  différence  des 
deux  mouvemens  ne  va  pour  la  Lune  qu'à  z°* 
go',  pour  Jupiter  qu’à  z°  yo'  , pour  Saturne 
qu’à  3°  i ce  qui  pour  Saturne  ne  produit  que 
6"  pour  la  plus  grande  différence  qui  puifle  ê- 
tre  entre  l’arc  & le  Sinus , & moins  pour  la 
Lune  & pour  Jupiter  à proportion.  Or  cora: 
me  on  ne  peut  pas  déterminer  le  vrai  lieu  d’u- 
ne Planete  à 6".  près,  il  feroit  encore  inutile 
de  tenir  compte  de  ces  legeres  différences.. 

' Il  n’y  a que  Mars  & Mercure ^qui  enayent* 
qu’on  ne  doit  pas  négliger.  La  plus  grande 
différence  du  mouvement  vrai  & du  moyen 
dans  les  moyennes  diftances  elVpour  Mars  de- 
près  de  30.,  & pour  Mercure  de  plus  de- 
240.  On  voit  affez  que  cela  vient  de  la  diffé- 
rente excentricité  des  Planètes  , & que  celle 
' de  Mercure  eft  de  beaucoup  la  plus  grande  de 
toutes.-  . 

r 

SUR  L A 

. RE  FR  A CT  10  N DU  VUID  E 

• Z>  ANS  V A IR. 

♦'✓"'vE  fujet  a déjà  été  traité  en  1700.  f Qu’utl 

Vj  rayon  de  lumière,  qui  pafFe  du  Vuide  de- 
là Machine  Pneumatique  dans  l’Air  , fe  rom- 
c’eft  une  chofe  qui  parort  abfolument  ne- 

cefe* 
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ceffure,  & des  expériences  faites  par  la  Socié- 
té Royale  de  Londres  le  prouvoient.  Cepen- 
dant l’Academie  en  avoir  fait  de  fon  côté  qut 
prouvoient  le  contraîre,  elle  croyoit, les  avoir 
faites  avec  exaéïitude,maîs  parce  qu’elles  me- 
noient  à une  conclufion  trop  paradoxe,  il  ref- 
toit  encore  fur  toute  cette  matière  un  doute 
que  nous  fîmes  fentir  par  la  manière  dont  nous 
. en  parlâmes  en  ce  temps-là.  Après  de  longs 
délais  caufés  par  d’autres  travaux  & d’autres 
deifeins  qui  furvenoîent,  enfin  on  a éclairci  le 
doute,  l’experience qu’on  avoit  faite  ici  eftfàulr 
. le,  & celle  de  Londres  eft  vraie.  , ; . 

M.  Delijle  'le  cadet  qui  s’étoit  chargé  du 
loin  de  la  faire  ici  félon  les  vues  de  l’Acade* 
mie,  jugea  que  le  Tuyau  au. travers  duquel  on 
regardoit  l’objet , & qu’on  croyoit  avoir  bien 
vuidé  d’air  , n’en  avoit  point  été  vuidé  , & 
qu’il  y avoit  eu  quelques  ouvertures, quelques 
fentes  inviiïbles , qui  avoient  toûjours.laifféun 
paflàge  à l’air  extérieur.  Pour  ne  plus  tomber 
dans  cet  inconyenienê  fans  s’en  apercevoir,  il 
adapta  un  Baromètre  à fonTuyàu,deforteque 
fi  le  Tuyau  fe  vuidoit  d’air  on  en  avoit  une 
marque  vilible  dans  la  chute  du  Mercure  du 
Baromètre.  Moyennant  cette  précaution  il 
n’y  avoit  plus  à cet  égard  d’eireur  inconnue  iL 
craindre.  ’ , . 

Aux  deux  extrémités  du  Tuyau,  qui  devoit 
être  vuidé  d’air,  étoient  deux. verres  plans  in- 
clinés à l’axe  du  Tuyau  d’environ  degrés 
chacun.  A un  bout  du  Tuyau  étoit  une  Lu- 
nette pofée  deforte  que  fon  axe  fût  celui  du 
Tuyau  prolongé,  & au  foyer  de  la  Lunette 
étoient  deux  fils  parallèles  à l’Horifon  , dont 
la  diflance  devoit  mefurer  la  variation  de  1& 

hau- 
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hauteur  apparente  de  l’Objet , qui  étoit  une 
pointe  de  Clocher  aflèz  éloigné.  Le  Tuyau 
& la  Lunette  étant  dirigés  à l’Objet,  & le  Tu- 
yau plein  d’air  , on  voyoit  à quel  fil  l’Objet 
répondoit , enfuite  on  donnoit  un  coup  de 
Pompe  pour  tirer  de  l’air  du  Tuyau,  le  Mer- 
cure du  Baromètre  baifloit  dans  l’inftant , ce 
qui  marquoit  qu’il  étoit  forti  de  l’air, & l’Ob- 
jet vû  au  travers  du  Tuyau  ne  répondoit  plus 
au  fil  auquel  il  répondoit  auparavant , parce 
que  le  rayon  par  lequel  il  étoit  vû  avoit  pafte 
de  l’air  plus  rare  du  Tuyau  dans  l’air  ordinal- 
re  où  étoit  l’Obfervateur.  Un  fécond  coup 
de  Pompe  faifoit  encore  baifftr  le  Mercure  ,& 
varier  davantage  la  hauteur  apparente  de  l’Ob- 
jet, & aînfî  de  fuite,  & enfin  on  marquoit  par 
le  fécond  fil  la  plus  grande  diftance  où  l’objet 
arrivât  àH’égard  du  premier  fil. 

Dans  l’expérience  qui  a le  mieux  reüffi  à M. 
■Delijle  , car  il  eft  rare  qu’elles  ayent  précisé- 
ment le  même  luccès  , il  a fait  defcendre  le 
Mercure  à une  ligne  p*ès  du  niveau  , c’eft  à 
dire  qu’il  ne  s’en  eft  guere  fallu  que  tout  l’ai? 
du  Tuyau  n’ait  été  pompé.  Alors  l’Objet  a 
été  de  i\  éloigné  de  fa  pofition  naturelle,  & 
a varié  de  cette  quantité  par  la  refraétion.  Or 
comme  le  rayon  vifuel  s’eft  rompu  2 fois  * l’u- 
ne en  entrant  dans  le  Tuyau  ,&  l’autre  en  for- 
mant, & toutes  les  2 fois  également , parceque 
les  2 verres  plans  étoient  inclinés  du  même  an- 
gle de  45'®  ril  n’appartient  à une  feule  inciden- 
ce faite  fous  l’angle  de  45®,  que  la  moitié  de 
i'â,  ou  4j"  pour  l’angle  correfpondant  de  ré- 
fraction. Il  eft  aifé  déjuger  que  quand  le  Mer- 
cure eft  defcendu  moins  bas , & que  par  con- 
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fequent  l’air  du  Tuyau  a été  moins  rare , les 
retracions  ont  été  moirfüres. 

En  Angleterre  on  a trouvé  que  les  refraCions 
fui  voient  ta  proportion  des  hauteurs  du  Mer- 
cure. M.  Deltjle  l’a  trouvé  auffi , mais  feu- 
lement quand  les  hauteurs  du  Mercure  étoient 
encore  conliderables  , car  vers  la  fin  , c’eft- 
à-dire  quand  le  Mercure  approche  beaucoup 
du  niveau  > une  petite  différence  dans  la  hau- 
teur en  produit  une  grande  dans  la  refradion. 
Peut-être,  félon  l'a  penfée  de  M.  Delîjlc, l’air 
ne  pefe  par  tout  fon  volume  fur  U boilte  du. 
Baromètre,  & par;  là  ne  tient  élevé  leMercu- 
re  du  Tuyau,. que  tant  qu’il  eft  d’une  certaine 
eondenfation  , hors  delà  il  eft  11  rare  qu’il  en** 
tre  , du  moins  en  grande  partie  , dans  ^es  tn^ 
terftices  du  Mercure, deforte  qu’il  en  pefe  d'au- 
tant moins’ fur  la  boifte.  En  cet  état  il  nelaîf- 
fe  pas  de  pouvoir  encore  être  raréfié  ,&  par  là 
de  changer  fenfiblementlagrandeur  des  refrac- 
tions y lorfqu’il  ne  change  prefque  plus  les  hau- 
teurs du.  Mercure.  i l : \ V ^ L 

La  refraCion  aftronomique  eft  celle  que  les 
rayons  fouffrent  en  palfant  de  la  matiereéth©*» 
rée  dans  l’Atmofphere.  Comme  l’Atmolphe- 
re  augmente  toujours  de  dtnfité  depuis  fa  fur- 
face  la  plus  extérieure  jufqu’à  la  plus  interieu? 
re,  qui  enveloppe  la  Terre,  il  fe  fait  à chaquç 
couche  une  refraCion  nouvelle, & fi  l’onfup* 
pofoit  que  la  première  couche  & la  denfierefe 
touchaient  immédiatement , toutes  celles  d’enr 
tre-deux  étant  fupprimées , il  fe  feroit  de  cet* 
te  première  à cette  dernierequifetoucheroient 
la  même  refradion  que  celle  qui  fe  fait  de  l’u- 
ne à l’autre  par  le  moyen  de  toutes  les  inter- 
mediaires. Si  le  Vuide  du  Tuyau  de  M.  Delif- - 
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le  , lorfqu’il  a été  le  plus  parfait  , a ét£ 
à peu  près  un  efpadfe  rempli  de  matière 
étherée  , il  s’enfuit  que  le  rayon  qui  a 
traverfé  cet  efpace  a dû  en  paflànt  dans  nôtre 
air  fouffrir  une  réfraction  agronomique  car 
il  a palTé  immédiatement  de  la  première  couche 
de  l’Atmofphere  dans  la  derniere.  La  refrac* 
tion  aftronomique  ayant  été  calculée  pour  tous 
les  angles  d’incidence  au  Climat  de  Paris, IVL 
Delijle  favoit  quelle  elle  devoit  être  pour  l’in- 
cidence de  4y  qu’il  employoit  dans  lès  expérien- 
ces , & il  a trouvé  qu’elle  étoît  plus  grande 
que  celle  qui  lui  venoit  par  obferration  , ce 
qui  prouve  que  nôtre  V uide  artificiel ,.  du  moins 
eelui  du  Tuyau  de  M.  Delijle, -eft  encore  af- 
fez  éloigné  de  la  fubtilité  & de  la  rareté  dont 

eft  la  matière  étherée.  ....... 

/ • * 
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N O u S reprenons  l’Hiftoire  abrégée  des 
Taches  du  Soleil,  que  nous  avons cef- 
fé  de  fuîvre  depuis  1716.  Ce  n’a  pas  été  faute 
dematiere.  L’année  iyiôcomparéeaux  précé- 
dentes avoit  été  remarquable  par  le  grand  nom* 
bre  de  Taches  qui  avoient  paru -dans  le  So- 
leil*, mais  les  années  1717,  1718,  1719 

l’ont  beaucoup  emporté  fur  celle-là.  Il  feroit 
difficile  de  dire  laquelle  des  trois  a eu  l’avanta- 
gé, & par  cette  raifon  nous  les  mettrons  tou- 
tes trois  enfemble. 

Elles  n’ont  eu  aucun  mois  fans  Taches,  & 

’ ' • .*  * .pre?* 
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prefque  aucun  fans  plufieurs  Taches, foit  que 
plufieurs  parurent  en  même  temps  , foit  que 
plufieurs  fe  fuccedaffent  les  unes  aux  autres 
dans  l’efpace  d’un  même  mois.  On  entend 
toûjours  par  le  mot  de  Tache  un  amas  de  Ta- 
ches  different  d’un  autre  amas. 

On  a vu  fouvent  en  même  temps  4 & y Ta- 
ches, quelquefois  jufqu’à  8,  comme  en  1716, 
& même  davantage.  ! ; 

On  a vu  fouvent  paroître-a  ou  4 fois  dans 
un  même  mois  de  nouvelles  Taches , & ces 
nouvelles  Taches  étoient  fouvent  au  nombre 
de  2 ou  3.  ' ■ 

Plufieurs  Taches  ont  commencé  à paroître 
vers  le  bord  Oriental  du  Soleil , comme  ve- 
nant de  fon  hemifphere  caché,  mais  plufieurs 
aufli  ont  paru  fubitement  fur  l’hemifphere  vi- 
fible,  où  el  les  étoient  aflet  avancées,  & quelques- 
fois  jufqu’à  être  aflèz  près  du  bord' Occidental. 

Plufieurs  Taches  ont  difparu  avant  que  d’ê- 
tre emportées  dans  l’hemifphere  caché  par  la 
révolution-  du  Soleil  autour  de  fon  axe. 

Parmi  un  prodigieux  nombre  de  Taches , il 
y en  a eu  quelques-unes  que  l’on  a eu  lieu  de 
'croire  qui  av oient  fait  une  révolution  entière 
autour  du  Soleil  , une  principalement  qui  pa- 
-rut  fur  le  bord  Oriental  le  11  Janvier  1718; 

• on  ne  la  vit  point  difparoître  tant  qu’elle  fut 
fur  Phemifphere  vifible,  & après  s’être  perdue 
derrière  le  bord  Occidental  ellfr  reparut  fur 
TOriental  le  6 Février  dans  le  temps  marqué 
pour  la  révolution,  du  moins  y avoitfil  beau- 
coup d’apparence  que  c’étoit  la  même, 
v..  Par  .les  Taches  qu^  étoient  quelquefois  au 
; milieu  du  Soleil  dans  le  même  temps  qu’il  en 
naiïloit  d’autres  vers  je  bord  Oriental  qu’il 

s’en 
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s’en  perdoit  vers  l’Occidental,  on  a jugé  que 
le  globe  du  Soleil  étoit  alors  entouré  d’une 
ceinture  deTacbes , quoi  qu’interrompue  en 
diîFerens  endroits. 

La  plus  grofle  Tache  qu’on  ait  vue  dans 
tout  ce  temps -là  avoit  un  diamètre  qui  étoit 
la  60.  partie  de  celui  du  Soleil,  & comme 
celui  de  la  Terre  en  e ft  la  icome.  partie  , fou 
diamètre  étoit  à celui  de  la  Terre  dans  la  rai- 
fon  de  f à 3 , & par  confequent  fon  globe  à 
celui  de  la  Terre  dans  la  raifon  de  \i-$  à 27, 
ou  plus  de  4 fois  plus  grand.  Elle  paüa  par 
le  milieu  du  difque  du  Soleil  le  21  Décembre 
1719  à midi.  Nous  en  avons  vûune  en  1714*, 
qui  pouvoit  être  12 s fois  plus  groflè  que  la 
Terre. 

- Le  grand  nombre  de  Taches  ^ & le  long- 
temps pendant  lequel  elles  ont  été  en  grand 
nombre  , n’ont  jamais  affoibli  fenliblement  ni 
l’éclat  ni  la  chaleur  du  Soleil.  . - v 

Il  femble  prefentement  qu’on  ne  puilieplus 
guere  entrer  dans  une  idée  que  nous  avions 
propofée  en  1700  * d’après  feuM.  delà  Hire% 

& qui  n’étoit  fondée  que  fur  une  moindre  fui- 
te d’obfervations  , & d’obfervations  faites  en 
des  temps  où  les  Taches  avoient  toûjours  été  • 
beaucoup  plus  rares.  Ces  Taches  devenües 
prefque  continuelles  pendant  les  4 dernieres 
années , peu  [durables  chacune  en  particulier, 
répandues  en  même  temps  fans  aucun  ordre 
fur  differens  endroits  del’hemifphere  vifibledu 
Soleil , & quelquefois  fur  tout  le  Globe  , ne 
paroilfent  tenir  à rien  de  fixé  ou  d’immobile 
dans  ce  grand  Corps  , à aucune  mafle  folide 
V . ..  ...  >'  ‘ . q«i 

:*►  y,  xoi,  & loa,  t P*  JJ®  1 .* 
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qui  prefenteroit  différemment  fes  pointes  & 
fes  éminences,  quand  même  elle  floteroit  un 
feu  dans  une  matière  liquide  & enflamée.  Il 
fera  plus  naturel  de  croire  qu’il  fqfaffe  dans 
le  Soleil  des  générations  nouvelles, dépendan- 
tes de  quelque  caufe  plus  ou  moins  forte  fe-  . 
Ion  les  circonftances  inconnues  où  elle  fe 
trouvera  ; mais  il  vaut  encore  mieux  arrêter 
le  mouvement  de  l’Efprit , qui  ne  court  que 
trop  vite  au  Syftéme. 

l % . % 

1 


v , « - » 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 

* La  Conftruâion  d’un  Gnomon  pour  re* 
gler  une  Pendule  par  M.  Delijle  lé  Cadet. 

f La  Comparaison  de  quelques  Obfervations 
de  M.  le  Chevalier  de  Louv'tlle  avec  celles  qui 
ont  ‘été  faites  à l’Obfervatoire. 

f La  Defcrîption  d’un  nouvel  Inftrument 
Agronomique  par  M.  le  Chevalier  deLouvil- 
U.  ... 

$ Deux  Obfervations  faites  par  M.  DeUjlt 
le  Cadet  de  deux  Eclipfes  d’Aldebaram  par  la 

•v  À 0 4 

Lune. 

* Les  Obfervations  de  l’Eclipfe  de  Lune  du 
20.  Août  par  M”.  Maraldi  & Cajfntt. . ' , 

me- 

^ ' 4 « • • # • * * 

* V.  les  M-  p.  71.  t V.  les  M.  p.  1S9.  x v.  les  M. 
p.  z+6.  § y.  les  M,  p.  421.  $c  422»  * V.  les  Mq 

.p.  430.  & 433* 
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MECHANIQUE. 
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. VITESSES  DES  CORPS.- 

i 

*çl  en  prenant  l’idée  ordinaire  de  la'Pefan- 
Oteur,  & le  Syftême  de  Galilée,  on  conçoit 
que  deuî  Corps  de  mafles  égales  qui  tombent 
libiement  dans  un  efpace  fans  réfiflance  ou 
dans  le  Vuide,  ont  à une  certaine  hauteur, par 
exemple  à loToifes  de  la  furface  de  la  Terre, 
une  viteflfe  égale  , on  ne  voit.nulle  dificulté  à 
cohclurre  que  dans  tous  les  autres  points  cor- 
refpondants  de  leur  chute,  c’eft*à*dire,  à toutes 
les  hauteurs  égales  où  ils  fe  font  trouvés,  leurs 
viteflTes  ont  été  égales  , , & qu’elles  le  feront  . 
encore  à toutes  lts  hauteurs  égales  où  ils  fe 
trouveront.  Cela  eft  efFe&ivement  vrai , car 
dans  lesfuppofitionsprefentes  lesviteflesayanj 
été  égales  à une  certaine  hauteur,  où  fèroitle 
principe  d’inégalité  des  viteflTes  à d’autres  hau- 
teurs , tout  eft  d’ailleurs  égal , leurs  mafles,  les 
forces  qui  les  font  tomber, les  viteflès  initiales 
qu’ils  ont  reçues  de  ces  forces  dans  le  premier 
inftant  de  leur  chute , puifqu’ils  font  tombés 
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librement  , ou  par  la  feule  a dion  de  lapefan- 
. leur , qui  eft  la  même  pour  tous  deux  , enfin 

* il  n’y  a point  de  Milieu  qui  leur  refifte,niqui 

puifie  altérer  leur  mouvement.  L’acceleratioa 
de  la  .chute  s’efi  donc  faite  pour  tous  deux  de 
' la  même  manière , & comme  cette  accéléra- 
tion fuit  une.proportion  connue  des  hauteurs 
des  chutes,  il  eft  impofiible  que  fi  à unecertai- 
ne  hauteur  elle  a produit  la  même  yitefle  dans 
les  deux  Corps  , elle  n’ait  produit  ou  ne  pro- 
■ duilè  encore  une  même  vitefle  à toutes  les  hau- 
teurs égales.  En  un  mot  tout  ce  qui  fait  à la  ' 
viteflè  étant  égal  de  part  & d’autre-,  un  feul 
point  d’égalité  de  vitefife  dans  les  deux  chutes 
n-  emporte  égalité  par  tout. 

/il  On  conçoit  d’ordinaire  l’a&îon  de  IaPefan- 

at  teur  comme  confiante  , ou  la  même  à toutes 
iü  les  differentes  diftances  du  centre  de  la  Terre, 

3t  mais  fi  elle  ne  l’eft  pas  , & qu’elle  foit , par 

?,  exemple , toûjours  plus  grande  félon  une  pjo- 
à portion  quelconque  à mefure  que  la  difiance 

r-  du  centre  de  la  Terre  fera  moindre  , il  n’y  a 

s encore  rien  de  changé  à la  Propofition  qu’on 

s vient  d’établir,  puifque  cette 'variation  de  l’ac- 
t . t ion  de  la  Pefanteur  fera  la  même  pour  les  deux 
i Corps. 

r • bi  leurs  mafifes  ne  font  pas  égales  , la  Pro- 
{ pofition  n’a  plus  lieu  à moius  que  la  Pefan- 

: ' leur  fuppofée  variable  félon  les  differentes  dif- 
- tances  du  centre;  de  la  Terre,  ne  foit  toûjours 

i proportionnelle  aux  mafles  , car  alors  ce  lèra 

1 une  plus  grande  force  qui  mouvra  une  plus 

grande  malle  plus  difficile  à mouvoir,  & ce 
; fera  la  même  chofe  que  fi  les  malles  & les  Pe-. 

. fauteurs  étoient  égales.  \ 

• La  Pefanteur  étant  une  force  qui  fait  tendre  ' 
Hisr.  1719.  E ~ les 
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les  Corps  au  centre  de  la  Terre  , toute  autre 
force  qui  les  fera  tendre  à tout  autre  point  fera 
dans  le  même  cas,  & on  en  devra  raifonner  de 
la  même  maniéré. 

il  n’eft  pas  même  befoin  que  les  deuxCorps 
qui  tendent  vers  le  même  point  foient  pouflës 
par  la  même  force, ils  peuvent  Pétre  par  deur 
iforces  differentes, c’eflàdiredontlesa&ions  va- 
rient différemment  félon  les  diftances  de  ce 
point, mais  il  faut  qu’à  une  même  di  flan  ce  elles 
ayenttoûjours  entre  elles  un  rapport  confiant, 
moyennant  quoi  la  Propofitioniubfifte  encore* 

Enfin  il  n’eft  pas  befoin  quecesforces  foient 
les  feules  qui  agiflènt  fur  les  deux  Corps,  d’au-* 
très  forces  peuvent  s’y  joindre  fans  rien  trou- 
bler. Par  exemple , fi  les  deux  Corps  ne  tom- 
bent pas  feulement  par  l’aâiondelapefanteur, 
mais  qü’ils  ayent  de  plus  été  jettés  chacun  de 
haut  en  bas  par  une  main  ,&  qu’à  quelquehau- 
teur  égale  ils  ayent  Ja  même  viteflè  -,  ils  ont 
toujours  les  mêmes  viteffes  aux  mêmes  hau- 
teurs. x 

Il  y a encore  plus.  Si  étant  arrivés  à la  fia 

de  leur  chute  ils  remontent  par  quelque  caufe 
que  ce  foit,  & qu’à  quelque  hauteur  égale  de 
cette  afeenfion  ils  ayent  la  même  vitefle,  la 
Propofiiion  efl  la  même. 

Quoiqu’elle]  paroiffe  afiez,  claire , & peut-être 
fuffifamment  prouvéepar  lêpeu  que  nous  avons 
dit,  la  rigueur  géométrique  ne  feroit  pas  tout- 
à fait  contente,  & M."  Newton  , Jean  Ber- 
noulli , & Herman  en  ont  donné  des  démonf- 
trations  exaûes , mais  feulement  dans  le  cas  le 
plus  fimple,  M.  Varignon  l’a  élevée  à la  plus 
grande  univerfalité  poffible,  & lui  a fait  com- 
prendre tout  ce  qu’on  a vû  qui  pouvoit  y en- 
r ' ‘ , trer. 
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trer.  Pour  cela  il  a pris  une  des  formules  com- 
prifes  dans  la  Théorie  generale  des  Mouve- 
ment foit  uniformes , foit  variés  à difcretion* 
qu’il  avoit  donnée  en  J707*,  & cette  formu- 
le s’applique  fi  heureufement  à fon  fujet  que 
par  elle  il  peut  comparer  les  vitefles  des  deux  ' 
Corps  pris  à des  dilîances  inégales  quelcon- 
ques du  centre  commun  où  ils  fendent,  quel- 
que differentes; qu’ay ent  été  leurs  viteffes  initi- 
ales. On  conçoit  aifément  que  pour  trouver 
d’une  maniéré  generale  ce  qui  refaite  de  l’éga- 
lité de  vitelïe  des  deux  Corps  aune  même  hau- 
teur, il  faut  pouvoir  comparer  leurs  viteffes  à 
toutes  les  hauteurs  differentes. 

M.  Varignon  fuppofe  que  des  deux  Corps 
i’un  tombe  par  une  ligne  droite  , l’autre  par 
une  Courbe  quelconque  , que  les  deux  forces 
qui  les  pouffent  vers  un  centre  commun  font 
variables,  qu’elles  font  differentes , ou  diffe- 
remment  variables, que  le  centre  communn’eft 
qu’à  une  diftance  finie  , tout  cela  , comme  il 
elt  aifé  de  le  voir,  dans  le  defléin  d’embrafier 
à la  fois  tous  les  cas  particuliers,  poffibles.  Il 
n’y  a plus  qu’à  faire  les  déterminations  que  l’on 
veut.  iPar  exemple  fi  les  deux  lignes  décrites 
par  les  deux  Corps  font  droites  ,.1’une  verticale, 
l’autre  inclinée  à l’horifon,  fi  les  deux  forces 
font  la  même,  & fi  cette. feule  eft  confiante, 
enfin  fi  le  centre  commun  eft  infiniment  éloi- 
gné , ce  qui  rend  les  directions  de  la  force 
parai leles*entre  elles,  on  fe  retrouve  dans  le 
Syftême  de  Galilée  fur  la  Pefànteur. 

. ;M*  Jeau • 


* V.  THift.  de  X7°7.  p.  êefuir. 
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Jaugeon  a fait  la  defcription  de  l’Aft 
de  la  Reliure.'  - . 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mc 
moires 

* Une  Machine  de  M.  de  la  H'tre  pour 
faire  fur  le  Tour  toutes  fortes  de  Polygones. 


MACHINES 

O JJ 

INVENTIONS  APPROUVEES 

-%  l r • - « . 

; PAR  V AC  AH  JE  MIE 
• ENM.  D C C XI  X. 

I. 

UN  Chariot  brifé  de  M.  le  Large.  Il  peut 
être  chargé  du  même  poids  à peu  près 
que  les  Chevaux  peuvent  tirer  dans  les  chemins 
ordinaires  & faciles,  parce  que  dans  les  mau- 
vais chemins  on  divife  ce  Chariot  en  fes  deux 
parties  qu’on  fait  tirer  l’une  après  l’autre.  La 
partie  anterieure  & la  pofterieure  font  jointes 
4’une  maniéré  fort  ingenieufe  , les.  Roués  de 
l’anterieure  pouvant  être  fur  un  plan  incliné 
de  droite  à gauche,  tandis  que  celles  de  la 
pofterieure  feront  fur  un  plan  incliné  de  gau-  * 
che  à droite,  fans  que  lesalfemblages  des  pié- 

• • ••  • • — '«ÇS 
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ces  du  Chariot  en  foient  fatigués,  ce  qui  n’ar- 
rtveroit  pas  aux  Chariots  ordinaires  fi  leurs 
Roues  ctoient  dans  une  femblable  pofition. 
Ce  Chariot  a 4.  grandes  Roues  , 2 à chaque 
partie.-  Parce  qu’elles  font  4>,  ce  fardeau  qui 
porte  fur  4 points  ruine  moins  le  pavér&par- 
ce  qu’elles  (but  grandes  , H y a moins  de  frot- 
tement , & les  Chevaux  font  moins  fatigués. 
De  plus  le  Balotage  ou  le  jeu  del’Ailfieudans 
le  Moyeu  y eft  peu  confiderab!e,au  lieu  qu’il 
cil  grand  dans  les  Charettes  dès  qu’elles  ont 
un  peu  fetvi. 

• I t 

Une  Machine-. de  M.  Pour  chef  , pour  me-' 
furer  le  chemin  d’un  Vaifleau  par  le  moyen 
d'une  Chaîne  avec  des  Godets  placée  fur  trois 
Rouleaux  ",  dont  les  révolutions  fe  marquent 
fur  un  Cadran.  Cette  Machine,  quoîquefu- 
jette  aux  mêmes  inconveniens  que  la  Logue 
par  rapport  aux  Courans  v a paru  ingenieufe, 
& elle  pourroit  être  utile  dans  les  grandes  Mers" 
où  régnent  les  Vents  Alifés,  & où  la  naviga- 
tion eft  plus  tranquille.  11  peut  furvenir  quel- 

3ües  irrégularités  de  la  part  de  l’inégale  tenlion 
e la  Chaîne. 

* • 

■ * • • 

: III. 

% t • ~ 

Un  Carroflè  de  M.  du  Tanney  de  Gourney  ÿ 
qui  ne  doit  point  verfer  au  moyen  d’une  efpe- 
ce  de  Ghevilleouvriere  ou  de  Pivot,  qui  por- 
te fur  le  tnifleu  de  l’Aiffieu  du  train  de  derriè- 
re, &autour  duquel,  comme  centre , la  Roue 
qui  trouve  une  hauteur  peut  tourner."  L’in- 
vention a paru  ingenieufe  , & on  a cru  qu’ef- 
feélivement  le  Carroflè  ne  verferoit  point, tant 
que  les  Aiflicux  des  deux  trains  demeureroient 

à peu 
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à peu  près  parallèles  , mais  que  quand  l’Aifc* 
fieu  de  devant  fe  trouveroit  en  tournant  dans- 
la  même  direâion  que  la  flèche,  la  bafe  fur  la- 
quelle eft  foûtenu  le  corps  du  Carroffe  £e  ré- 
duifant  alors  à une  ligne  droite  , il  y auroit 
beaucoup  de  péril , à moins  qu’on  ne  trouvât 
quelque  remede  à eet  inconvénient. 


ELOGE 


DE  M.  DE  MO  NT  MO  RT. 

r 

PIERRE  REMOND  DE  MONTMORT 
liquit  à Paris  le  27  Oâobre  1678.  de 
François  Rémond  Ecuyer  S.r  de  Breviande , & 
de  Marguerite  Ralle,  Il  étoit  le  fécond  de  trois* 
freres. 

Après  le  College,  on  le  fit  étudier  en  Droit 
parce  qu’on  le  ddtinoit  à une  Charge  de  Ma? 
girtrature,.  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  d’a-- 
verfion.  Son  Pere  étoit  fort  fevere,  & fort 
abfolu,&  lui  fort  ennemi  de  la  contrainte, d’uih 
efprit  allez  haut  , ardent  pour  tout  ce  qu’il  vou- 
ioit , courageux  pour  prendre  les  moyens  d’y. 
réüflir.  Las  du  Droit,  & de  la  maifon  pater- 
nelle il  fe  fauva  en  Angleterre , d es  que  la  Paix 
de  Ryfwuk  eut  rendu  l’ Europe  libre  aux  Fran •- 
pois , il  pafla  dans  les  Païs  bas,  & delà  en  AF 
lemagne  chez,  M.  de  Chamois  fon  Parent,  Plén- 
ipotentiaire de  France  à laDiete  de Rattsbon- 
*e,  . 

Cç.  fut.  là.  que  la  Recherche  de  la  Vérité  lui 

tpm-- 
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romba  entre  les  mains.  On  ne  lit  guere  ce  Li- 
vre-là indifféremment  , quand  un  eft  d’un  ca- 
raâere  qui  donue  prife  à la  Philofophie;ilfaut 
prefque  neceffairement^ou  fe  rendre  au  fyflê- 
me , ou  fe  croire  affez  fort  pour  le  combattre. 
M.  de  Montmort  s’y  rendit  abfolument,  & en 
éprouva  les  deux  boos  effets  infeparables  , il 
devint  Philafbphe,&  véritable  Chrétien. 

..  Il  revint  en  France  en  1699  , & a mois  a- 
près  fou  retour  fon  Pere  mourut  , & le  lailïà 
à l’âge  de  22.  ans  maître  d’un  bien  allez  con- 
fiderabie  & de  lui  «même.  Mais  la  Recherche 
de  la  fonte',  & les  autres  Ouvrages  de  la  mê- 
me main, les  confeils  del’ Auteur  qui  l’avoient 
engagé  dansl’étude  des  Mathématiques, prévit.-', 
rem  les  périls  d’un  état  fi  agréable.  Il  n’a- 
voit  pas  des  goûts  fuibles  , ni  des  demi-volon- 
tés.  Il  fe  plongea  entièrement  dans  les  exer- 
cices d’une  pieté  fincere , dans  la  Philofophié, 
Æt  dans  les  Mathématiques.  Il  vivoit  dans  un 
IJefert , puifqu’il  ne  voyoit  plus  que  fes  pa- 
reils , furtout  le  P.  Malehranche., fon  Maître, 
£bn Guide,  & fon  intime  Ami.  ; 

. Eu  1700  il  fit  un  fécond  voyage  à Londres , 
& il  étoit  beaucoup  plus  digne  de  le  faire.  Il 
n’avoir  été  en  Angleterre  la  première  fois  que 
pour  fortir  de  France  ,.  .&  alors  il  y $lla  pour 
voir  un  Pais  fi  fertile  en  Savarts.  Il  ofa  dès 
ce  temps- là  rendre  vifite  à M.  Newton « ~ 

C’étoit  de  M.  Carré  & deM.  Guifnée qu’il 
avoir  appris  les  premiers  Elemens  de  Géomé- 
trie, & d’Algebre,  & rien  déplus.  Il  n’avoit 
fàlu  que  lui  ouvrir  la  route, une  grande  péné- 
tration d’efprit  naturelle  & la  première  ardeur 
ff’une  jeunelle  fort  vive , appliquées  toutes 

E 4 v deui 


*04  Histoire  i>e  l’Academie  Royale 
deux  enfemble  & fans  interruption  à un  feuF 
objet , dévoient  faire  , & firent  effeâivemenü 
un  chemin  prodigieux.  M.  de  Montmort  fe- 
ménagea  encore  un  fetours  très-utile,  il  s’af- 
focia  M.  Nicole , jeune  homme  qui  avoitdéja- 
quelque  teinture  de  Geometrie, & qui  promet- 
tait beaucoup.  Ils  s’inftrüifoient  l’un  l’autre, 
s’éclairoient , s’animoient , fe  communiquoienr 
du  goût  & de  la  paffion.  Dans  ce  cas-là  le 
compagnon  d’un  travail  le  rend  plus  ten- 
du , & cependant  plus  agréable.  Ils  paf- 
ferent  trois  ans  dans  l’yvrefle  du  plaifir 
des  Mathématiques.  Ils  penetrerent  juf- 
que  dans  le  Calcul  intégral  , qui  les  piquoit 
d’autant  plus,  qu’il  étoit  plus  épineux  ,&  moins 
connu,  mais  toute  cette  félicité  fut  troublée,, 
quoiqu’elle  ne  parût  pas  devoir  être  fort  expo- 
fée  à la  jaloufie  de  la  Fortune. 

On  avoit  revêtu  d’un  Canonicat  de  Nôrre- 
Dame  de  Paris. le  frere  cadet  de  M.  de  Mont- 
mort  , fans  trop  confulter  fon  inclination.  II- 
voulut  renoncer  à l’état  Ecclefiaftique,  & fe 
donner  pour  fuccelfeur,  ou  M.d zMontmort^ 
s’il  le  vouloitêtre,  ou  un  autre,  à quilesfuf- 
frages  des  Gens  de  bien  n’étoient  pas  fi  favo- 
rables. Ils  agirent  auprès  de  M.  de  Montmort- 
pour,  le  refoudre  à prendre  le  Canonicat , lui 
qui  vivoit  déjà  comme  le  meilleur  Ecclefial- 
tique  du  monde..  Il  n’avoit  à leur  oppofer 
que  l’aflujettiflcment  pénible  & perpétuel  de 
la  vie  de  Chanoine,  très-adoucià  la  vérité  par 
l’ulage  ordinaire  , mais  dont  il  voudroit  por- 
ter tout  le  poids , & dans  le  fond  il  étoit  re- 
tenu aulli  par  fes  cheres  Mathématiques,. qui 
dévoient  fouffiir  beaucoup  defon  affiduité  au 
Ghcçur.  Mais  enfin  fa  délicatelfe  de  cqn-~ 

fcieiir 
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fcience,  meme  pour  autrui , lui  fit  toutfurmon- 
ter.  11  fut  Chanoine,  & le  fut  à toute  rigueur. 
Les  Offices  du  jour  n’avoient  nulle  préféren- 
ce fur  ceux  de  la  nuit , ni  les  affiduités  utiles 
fur  celles  qui  n’étoient  que  de  pieté.  Seule- 
ment le  peu  de  temps  qui  pouvoir  être  deref-, 
te  étoit  foigneufement  ménagé  pour  ce  qu’il 
aimoit. 

Il  avoit  reçû  de  la  nature  des  inclinations 
nobles,  genereufes,  & bienfaifantes , & tout' 
ce  qui  pouvoir  les  porter  à un  haut  degré  de  ' 
perfeêHon  fe  réiinîffoit  en  lui , la  Philofo- 
phie,  la  Religion,  les  engagemens  encore  plus 
étroits  de  l’état  Ecclefiaflique.  - Il  faifoit  im- 
primer à fes  frais  des  Livres  d’autrui  qui , quoi- 
que bons  , n’èuflTent  pas  trop  été  recherchés 
par  les  Libraires,  comme  celui  de  M.  G ai f née 
fur  l’ Application  de  l' Algèbre  i*  'la  Geometrie t 
ou. des  Ouvrages  rares,  qui  par  Certaines  cir- 
conftances  ne  fe  fufient  pas  aifément  répan- 
dus, comme  le  Traité  de  -M.  Newton  fur  la 
Quadrature  des  Courbes  ; il  marioit  ou  faifoit 
Religkufes  des  filles  qui  faute.  de  bien  -n’euf-  . 
fént  trouvé  que  des  Amans , &•  pas  même 
des  Monafîeres,  & pourvûque  les  befoinsne 
Aflè nt  pas  tout  à fait  difproportionnés  à fou. 
pouvoir,  il  ne  manquoit  jamais  ni  à l’amour 
des  Sciences,  ni  à celui  du  Prochain.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  qu’au  milieu  de  ladouceur 
ihfeparable  des  bonnes  aâions  il  n’étoit  point 
pleinement  content , fa  vie  rigoureufe  de  Cha- 
noine fur  laquelle  il  nefe  faifoit  aucun  quartier, 

. le  gênoit  trop,  il  ne  feutoit  point  qùil  fût  où  ; 
ii  auroit  voulu  être. . . 

Vers  la  fin  de  1704  il  acheta  la  .Terré  de  '' 
fflontmort.  ■ - A celle  de  Mareuil  qui  eft  dans  le  . 

E-jO  . : . • voi-*' 
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voifinage  demeuroit  Madame  la  Duchefïe  * 
à’/higoutefme , qui  par  un  paradoxe  chronolo- 
gique droit  Bru  de  Charles  IX , mort  il  y avoir 
alors  130  ans.  M.  de  Montmort  alla  rendre 
fes  refpcâs  à cette.  PrincefTè  , & il  viLchez 
elle  M-ademoifelle  d zRomicourt  fa petite-Nié* 
ce  & fa  Filleule.  Après  cette  vilite,  fonCa— 
nonicat  lui  fut  plus  à charge  que  jamais,  & 
enfin  il  fe  défit  de  l’importune  Prébende  pour 
pouvoir  prétendre  à cette  Demoifelle,  dont, 
il  étoit  toujours  plus  touché,  parce  qu’il  la- 
connoiifoit .davantage,  & il  l’époufa  en  1706^. 
au  Château  de  Mareuil...  Avant  le  mariage 
malgré  une  extrême  envie  de  conclurre,il  lui-: 
déclara  de  lui-même  & fans  aucune  necefïité 
qu’il  avoir  dépenfé  zp  milleécus  de  fon  bien, 
tant  il  av  oit  peur  de  tromper,  même  en  cette  oc- 
cafion , où  l’ufage  autorife  les  tromperies  env 
nelespuniffant  pas  par  le  déshonneur  qu’elles- 
meriteroient.  Il  fut  facile  déjuger  à quoi  cesij*. 
mille  écus  avoient  été  employés,  fans  cela  on 
n’auroit  jamais  lû  jufqu’où  il  avoir  pouflé  la- 
generofité,  ou  la  charité  chrétienne,  & il  ar- 
riva qu’üne  vertu  fut  trahie  par  une  autre. 

Etant  marié  it  continua  fa  vie  fimple  & re- 
tirée, & d’autant  plus  que  par  un  bonheur  aï- 
fez  lingulier  le  mariage  lui  rendit  fa  maifotv 
plus  agréable*  Les  Mathématiques  en  profi- 
tèrent. Plein  de  différentes  vues  , il  fe  fixa, 
fur  une  matière  toute  neuve  , car  le  peu  que 
M’*;  Pafcal  & Huygens  en  avoient  effleuré  ne 
Fcrnpêchoit  pas  del’être,&il  femit  àen corn— 
pofer  un  Ouvrage  , qui  ne  pouvoir  manquer 
d’être  original.  Feu  M.  Bernoulli  avoit  eu  •à-: 
peu  près  le  même  deffein  * , & l’avoit  fort 
«yancé,  mais- rien  n’en  avoh  paru; 

'*  -P*  Y*  de  I7«5r  p*  iWv  & fuir*  L’Ef— 
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L’Efpritdu  Jeu  n’efl  paseftimé  ce  qu’il  vaut. 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  un  peu  deshonoré  pat  Ton  ob- 
jet , par  fon  motif,  & par  laplûpart  de  ceux  qui 
le  pofTedent,  mais  du  refte  il  refTembleafTez  à 
refpritGeometriqué.Il  demande  auffi  beaucoup 
d’étendue  pour  embraffer  à lafois  un  grand  nom- 
bre de  différents  raports,  beaucoup  de  jufteffe 
• pour  les  comparer,  beaucoupde  fureté  pour  dé- 
terminer le  refultat  des  comparaifons,  & de  plus' 
une  extrême  promptitude  d’operer.  Souvent 
les  plus  habiles  Joüeurs  ne  juger*  qu’en  gros, 

& avec  beaucoup  d’incertitude,  fur  tout  dans  ' 
les  Jeux  de  Hafardoù  les  partis  qu’il  faut  pren- 
dre dépendent  du  plus  ou  moins  d’apparence  ’ 
que  certains  cas  arrivent , ou  n’arrivent  pas;  • 
an  fent  allez  que  ces  differents  degrés  d’appa- 
rence ne  font  pas  faciles  â évaluer  , il  femble 
que  ce  feroit  mefurer  des  idées  purement  fpi- 
rituelles,  &leur  appliquer  la  Réglé  & le  Corn? 
pas.  Cela  ne  fe  peut  qu’avec  des  raifonne- 
mens  d’une  efpece particulière, très-fins,  très» 
gliffants , & avec  une  Algèbre  inconnue  aux 
Algebriftes  ordinaires.  Auffi  ces  fortes  defu- 
jets  n’avoient  ils  point  été  traités,  c’étoit  un 
vâfie  Pais  inculte,  où  à peine  voyoit-on  cinq  ’ 
ou  fix  pas  d’hommes.  M.  de  Moatmort  s’y 
engagea  avec  un  courage:  de  Ckrijiophle  Co~ 
lomb  , & en  eut  auffi  le  fuccès.  Ce  fut  en 
.1708.  qu’il  donna  fon  E£at  <T  Àualyfe  fur  les 
Jeux  de  HafardjOÙ.  il  découvrait- ce  nouveau  * 
Monde  aux  Geometres.  Au  lieu  des  Cour- 
.bes  qui  leur  font  familières,  des Se&iansCo-' 
nrques,  des  Cyclotdes,  des  Spirales,  des  Lo-? 

. garithmiques  , c’étoient  !e  Pharaon  , la  Baf- 
iètte,  le  Lanfquenet,.  l’Ombre,  le  Triârac,  1 
qui  paroififoieut  fur  la  Scène  affujetiis  au  cal- 

E 6 - cul-, 
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cul,  & domptés  par  l’Algebre. . 

Dans  cc  même  temps  un  autre  jeune  Geome- 
tre  tourna  fes  vuèsde  ce  même  côté  , c’étoiT; 
M.  Nicolas  Bernoulli , Neveu  des  deux  cé- 
lébrés Jacques  & Jean  Bernoulli.  Jacques 
qui  étoit  mort  avoit  laifféun  Manufcrit  impar- 
fait intitulé  De  Arte  Conjeétandi , & quand  le 
Neveu  foudntà  Bajlc  en  1709  fa  Thefe  de- • 
Do&eur  en  Droit  ,*  il  prit  pour  fujer  De  Arte 
conjeftanài  injure  ; comme  il  étoit  habileGeo- 
mttre,  aulübien  que  Jurifeonfulte,  il  ne  put 
s’empêcher  de  choifir  dans  le  Droit  une  matiè- 
re qui  admît  de  la  Geometrie.  lïtraitoit  du 
prix  où  l’on  doit  légitimement  mettredesRen- 
tes  Viagères  & de  s Ufufruts  félon  les  diffe- 
rens  iges  , du  temps  où  un  Abfent  doit  être  ' 
cenfé  mort, des  A fîu rances  entre  Marchands^-, 
de  la  probabilité  des  Témoignages,  &c;  il  ap- 
piiqqoit  à rôtit  .cela  les  principes  de  fon  Oncle 
qui  lui  éroient  connus,  & enfuite  entraîné  par 
le  charme  de  la  nouveauté  & de  la  difficulté  il': 
s’enfonça  dansées  mêmes  Théories  queM.  . 
de  Monsynort.  Cette  conformité  de  goûts  & 
d’études  fit  naître  entre  eux  l’amitié  ,&  l’ému- 
latîonr.M.  Bernoulli  vint  à Paris , & M.  de  ' 
Mentmort  l’emmena  cheï  lui  à fa  Campagne, 
rù  iis  p >î fièrent  3 . mois  dans  un:. combat  con- 
tinuel 'de  Problèmes  dignes  des  plus  grands 
Geometres*.  11  \s’agiffoît  toûjours  d’eflimer 
des  haïatds-,, de  regler  des  paris , de  calculer 
cequi  ftdéroboitle  plus  au  calcul/ Leurs  jour- 
née s pafToient  comme  des  momens,  grace-à 
ces  plaifirs,  qui  ne  font  pourtant  pas  compris 
danscequ’onappeJteordinairement  les  plaifirs. 

Les  Problèmes  qui Occupoient  ces  deux  Géo- 
métrés  , conduifçut  néceflairemcnt  ides  Copi-  . 

u II  binais 
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Baifons  très- compliquées , & à des  Suites  de 
Nombres  formées  félon  certaines  conditions, 

& compofées  d’une  infinité-de  termes , dont 
tantôt  il faloit  trouver  les  fommes  finies,, ou 
infinies*,  tantôt,  ce  qui  eft  fouvent  plus  diffi- 
cile , les  lbmmes  d’un  nombre  déterminé’de 
termes  , tantôt  un  terme  quelconque. 

La  Théorie  de  ces  Suites  eft  une  Clef  de 
la  plus  fublime  Geometrie  des  Courbes  , car 
©lies  fe  refolvent  en  des  Suites  conditionnées 
d’une  certaine  maniéré,  & leurs  Circcmferen* 
ces  ou  les  Efpaces  qu’elles  renferment  font  des 
fommes  de  ces  Suites*.  Mais  outre  ces  ufages 
favans  les  Théories  de  M.  de  Montmort  en 
peuvent  encore  avoir  une  infinité  de  politiques 
& de  civils.  Le  Chevalier  Petty  Anglois  a 
fait  voir  dans  fon  Arithmétique politique  com- 
bien de  connoilFances  neceflaires  au  gouverne- 
ment fe  rcduifent  à des  calculs  du  nombre  des 
.Hommes  , de  la  quantité  de  nourriture  qu’ils 
doivent  confumer  , dit  travail  qu’ils  peuvent 
faire  , du  temps  qu’ils- ont  à vivre  , de  la  fer- 
tilité des  terres  , de  la  quantité  des  Naufrages 
dans  les  Navigations  , &c.  Ces  connoiflànces 
& beaucoup*  d’autres  pareilles  étant  acquifes 
par  l’experience  , & pofées  pour  fondemens, 
combien  de  confeqoencès  en  tireroit  un  habile 
Miniftre  pour  là  perfeélion  de  l’Agriculture', 
pour  le  Commerce  tant  interieurqu’exterieùr, 
pour  les  Colonies,  pour  le  cours  de  l’Argent, 
&c  ? mais-  ?1  faudroit  qu’il  pafifèt  par  les  Cam- 
binaifons , & par  les  Suites  de  Nombres,,  à 
moins  qu’un  grand  genie  naturel  ne  le  difpen- 
fât  d’une  marche  , 11- lente  & fi  pénible, (ans 
-compter  que  là  nature  des  affaires  ne  demande 
pas  Ja-précifion  géométrique.  Enfin  il  eft  cer- 
.1  E 7.  tain. 
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tain,  & les  Peuples  s’en  convaincront  de  plus' 
en  plus , que  le  Monde  politique  aufli-bien 
que  le  phyfiqae  , fe  réglé  par  poids,  nombre 

& mefure.  ; 

Après  le  Livre  de  M.  de  Montmort  il  en 
parut  un  en  Angleterre  fur  la  même  matière 
intitulé  De  menfura  Sortis.  Il  et!  de  M.  Moi~- 
rre,  fameux  Geometre,  que  la  France  a droit 
puifqu’il  efi  François,  de  tevendiquer  fur  VAn* 

' gU  terre  , d’ailleurs  fort  riche.  Je  ne  diffimu- 
lerai  point  que  M.  de  Montmort  fut  vivement 
piqué  de  cet  Ouvrage,  qui  lui  parut  avoir  été 
entièrement  fait  fur  le  fien,  & d’après  4e  fieu. 

Il  elt  vrai  qu’il  y étoit  lpiié  , & u’étoTcepas- 
affez,dira  t*on  ? mais  un  Seigneur  defief  n’tn  - 
quittera  pas  pour  des  louanges  celui  qu’il  pré- 
tend lui  devoir  foi  & hommage  des  terres  qu’il 
tient  de  lui.  Je  parle  félon  fa  prétention , 
ne  décide  nullement  s’il  étoit  en  efiet  le  Sei- 
gneur.- - 

M.  de  Montmort , vpifin  à fa  campagne  de 
Madame  laDucheffed’ Attgoulefme , s’étoît  fort r 
attiré  ïbn  efiime  & la  confiance, peut  êtreauf-- 
fi  avQit'il  pour  elle  une  forte  de  reconuoiflan- 
ce  de  ce  que  fan  mariage étoit  heureux.  Après v 
qu’elle  eut  vendu  fa  Terre  de  pour 

l’arrangement  de  fes  affaires,  1 lui  offrit  la 
plus  belle  partie, du  Château  de  Montmort  peur  - 
Ta  demeure,  & elle  l’accepta.  J|lle  y fut  trois 
ans  , au  bout  defquels  elle  mourut  en  1713 
'ayant  encore  augmenté  de  10  ans  la  merveile 
d'être  Belle-fille  de  Cbarle s IX.  Elle  laiffa  fon  ' 
Hôte  chargé  d’une  Lettre  pour  le  Roi,  &fcn' 
Exécuteur  teftamentaire.  Il  fallut  que  le  Pbi- 
lofophe  allât  à Verfailles,  &,  ce  quiet! enco- 
re plus  terrible,  au  Palais*  & fort  fQuvent,car 


des,  Sciences.  1719.  in. 
\Y  fc  trouva  fur  lès  bias  deux  Procès- que  lé 
Teftament  avoit  fait  naître  II  avoît  pour  les 
affaires  la  double  haine  & d’honnête  homme 
& de  Savant,  cependant  il  en  fit  parfaitement 
fon  devoir  , & gagna  les  deux  procès.  En 
comparaifon  de  ces  fortes  d’honneurs  funè- 
bres qu’il  rendît  à la  mémoire  de  la  PrmcefTe, 
les  Obfeques  dignes  d’elle  qu’il  lui  fit  faire,  & 
l’Epitaphe  qu’il  compofà , ne  méritent  pas  d’ê-  * 
tre  comptés. 

En  1714  il  fit  une  nouvelle  édition  de  fes 
Jeux  deHafard  très  confiderabltmentaugmen- 
tée  , & enrichie  de  fon  Commerce  épiftolaire 
avec  M ."Bernoulli  Oncle  & Neveu,  fur-tout 
avec  le  Neveu  , qui  ne  refpiroir  alors  comme 
• lui  que  Combinaifons , & Suites  infinies  de 
Nombres. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  avec  ces  deux>il- 
hiftres  Mathématiciens  qu’il  étoit  encommer- 
ce , mais  avec  tous  les  autres  de  Y Europe , 
M.”  Leibnits,  Hal/ey,  Cra'tge , Taylor,  Her- 
man, Poleni.  Tous  ies  plus  grandsnoms  dans 
ce  genre  eompofoient  la  Lifte  de  fes  Amis. 
II  apprenoît  par  eux  les  nouvelles  les  plusfraî- 
ches  des  Mathématiques , leurs  vues  particu- 
lières, leurs  projets  d’ouvrages , leurs  refkxions 
fur  ce  qui  paroifîoit  au  jour  , l’Hiftoire  anec- 
dote des  Sciences  ; il  recevoît  & rendoit  des 
folutions  de  Problèmes  difficiles , des  juge- 
mens  raifônnés  , des  Dftlèrtations  méditées 
avec  foin  ; un  Geometre  médiocre  auroit  été 
fbuvent  fort  embarr  iffé  de  pareils  commerces. 
Pour  lui  il  ne  pouvoir  l’être  que  quand.il  fal- 
loir fè  ménager  entre  des  Savans  brouillés  en- 
lèmbîe  , comme  dans  la  querelle  qui  s’éleva 
fur  l*îùvemion  des  nouveaux  Calculs, & dout 

nous 
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nous  avons  parlé  en  1716*.  D’un  côté  étoit 
toute  V Angleterre  en  armes  pour  M.  Newton , 
& de  l’autre  M.  Leibnits, & après  fa  mort  M. 
Jean  Bernoulli , qui  aurti  bien  que  Jaques  fou 
frere  ayant  pris  les  premières  idées  de  ces  Cal- 
culs dans  des  Ecrits  de  M.  Leibnits  où  tout 
autre  qu’eux-  ne  les  eût  pas  prifes  , les  avoit 
pouffées  fi  loin  qu’il  y pouvoir  prendre  le  mê- 
me interet  que  M.  heibniu.  M.  Bernoulli 
feul,  comme  le  fameux  Coclèt  , foutenoîfc 
* fur  le  Pont  toute  l’Armée  Angloile.  On  en 
étoir  venu  aux  grandes  hofiilitcs,  à des  défis 
de  Problèmes , & M.  de  Montmort  toûjours 
porté  entre  les  deux  partis  ennemis,  dont  cha- 
cun tâchoit  de  l’attirer  à foi,  reconnu  prefque 
pour  Juge  en  quelques  occafions,  avoit  befoin 
de  toute  fa  fageffe.  11  étoit peut-être  plus  lié 
auec  les  Anglais  qu’il  connoifïoit  perfbnnelle- 
ment , cependant  il  fe  maintint  parfaitement- 
neutre  en  ufant  du  feul  artifice  qui  pût  réüflîr 
il  difoit  toûjours  vrai  de  part  & d’autre,  mais 
du- ton  qui  fait  paffer  la  Vérité-  Des  Savons 
avec  qui  il  a eu-  le  commerce  le  plus  étroit 
font  M.,r  Bernoulli , Oncle  & Neveu , & Mv  ' 
Taylor. 

En  171  f*.  il  fit. un  troifiéme  voyage  en  An- 
gleterre pour  y obferver  l’Eclipfe  folaire  qui 
devoit  être  totale  à Londres,  La.  Société  Ro- 
yale ne  le  voulut  pas  laiffer  partir  fans  fe  Pâ- 
tre acquis,  & fans- l’avoir  reçû  dans  fon 
Corps. 

A quelque  point  que  cet  honneur  le  flatât  j . 
il  ne  le  feduifit  pourtant  pas  en  faveur  des  At- 
tr.aftiom , abolies , à ce  qu,’on  croyait,  par  le 

- Car*- 
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Cartefianifme,  & reflufcîtées  par  les  Anglais  t 
qui  cependant  fe  cachent  quelquefois  de  l’a- 
mour qu’ils  leur  portent.  M.  ,de  Montmort 
eut  de  grandes  querelles  fur  ce  fujet  avec  M- 
Taylor  fon  ami  particulier  v .&  lui  compofa, 
même  avec  foin  une  aflèx  longue  Diflèrtation, 
par  laquelle  il  renvoyoit  les  Attrapions  dans 
le  néant,  d’où  elles  tâchoient  4e  fortir. , M. 
Taylor  y répondît  peu  de  temps  après.  II  efl 
certain  que  fi  l’on  veut  entendre  ce  qu’on  dît* 
>1  n’y  a que  des  Impulfions,  & fi.  on  ne  fe  fou* 
cie  pas  de  l’entendre ,.  il  y a des  Attraéüons  * 
& tout  ce  qu’on  voudra,  mais  alors  la  Natu- 
* re  nous  eft  fiincomprehenfible  qu’il  eft'  peut- 
être  plus  fage  de  la  iâilïer  là  pour  ce  qu’eL- 
le  eft.  . 

M.  de  Montmort. , pour  remplir  quelque  de- 
voir de  Membre  delaSocieté  Royale  d cLon* 
dret , lui  envoya  un  grand  Ecrit  fort  curieux 
& fort  profond' fiir  les  Suites  infinies  qu’ellè 
fit  imprimer  dans  les  Tranfattions  en- 171 7.  MV 
Taylor  très  verfé  auffi  dans  cette  matière , com- 
me il  paroît  par  fon  Traité  de  Metbodo  Incre - 
mentorum%  y fit  une  addition,  ce  qui  marquoit 
entre  deux  Geometres  vivans  une  liaifon  allez 
tendre,  & une  efpece  de  fraternité.  ' - 
M.  de  'Montmort  deftinoit  aulïi  un  pareil 
morceau  à l’Acadetnîe  des  Sciences , où  il  a- 
voit  été  reçû  Allbcié  libre  ën  1716, mais  étant 
venu  de  fa  campagne  à Paris  au  mois  de  Sep- 
tembre 1719  pour  des  affaires  , il  fut  pris  de 
la  petite  Verole,  qui  failoitalors  beaucoupde 
ravage , & en  mourut  lp  7 O&obre  fuivant: 
Quand  il  fut  extrêmement  mal  , & que  fé- 
lon la  coutume  on  l’envoya  recommander  aux 

prie- 
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prières  de  trois  ParoiÆis  , dont  il  étoit  Sei* 
gneur,  lesEglifes  retentîlToient  des  gemille-, 
mens  & des  cris  des  Pai'fans.  Sa  mort  fut  ho- 
norée de  la  même  Oraifon  funebre,  Eloges 
les  plus  précieux  de  tous,  tant  parce  qu’au» 
cune  contrainte  ne  les  arrache,  que  parce  qu'ils» 
né  fè  donnent  ni  à l’efprit,  ni  au  favoir,  mais- 
à des  qualités  infiniment  plus  çfiimables,  . 

' Il  travailloit  depuis  un  temps  à Ÿffifîoire  de 
la  Geometrie.  Chaque  Science  , chaque  Arts 
devroit  avoir  la  fienne.  Il  eft  très-agréable  K 
& ce  plaifir  renferme  beaucoup  d’Inflru&ion, 
de  voir  la  route  que  l’Efprit  humain  a tenue,. 
à.  pour  parler  geomeiriquement,  cette  efpcce  * 
de  progrefiîon,  dont  les  intervalles  font  d’a- 
bord extrêmement  grands , & vont  enfuitena» 
turellement  en  fe  ferrant  toûjours  de  plus  en 
plus.  L’Hiftoire  de  la  Geometrie  ancienne 
auroît  été  d’une  difçuffion  & d’une  rechercha 
fort  pénible,  fit  il  eût  falu  beaucoup  travailler 
pour  ne  rien  apprendre  que  des  méthodes  em- 
baraffées,  qui  ont  conduit  les  plus  grands  ge» 
nies  à ce  qui  n’eftprefen  terne  nt  qu’un  jeu..  La 
Geometrie  moderne  , dont  l’Epoque  , eft  à 
DeÇcartes , qui  a changé  la  face  de  tout,  eût 
été  plus  agréable  & plus  întereflànte,  mais  en 
même  temps  plus  dangereufe  à traiter.  Non 
feulement  les  Particuliers  , mais  les  Nations-' 
mêmes  ont  des  jaloufies.  Heureufement  M. 
de  Moxtmort  étoit  aiïl’7.  intelligent  & à lie  7.  la- 
borieux pour  la  première  partie  de  fon  ouvra- 
ge, allez  inflruit  & allez  équitable  pour  la  fé- 
condé. Il  n’étoit  pas  encore  fort  avancé.  Pui£>- 
fj-t-il  avoir  un  digne  fijccclïèur! 

Le  fort  de  fon  travail  n’étoif  qu’à  fa  Cam- 

pagne 
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pagne , où.  il  palToit  la  plus  grande  partie  de 
l’année , la  vie  de  Paris-  lui  paroiffbit  tropdif- 
iraite  pour  des  méditations  auffi  fuivies  que  les 
fiennes.  Du  relie  il  ne  craignoît  point  les 

diftra&ions  en  détail.  Dans  la  même  Cham- 
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bre  où  il  travaillait  aux  Problèmes  lesplusem- 
barraflfants  , otrjouoit  du  Clavecin,  fon  fils 
couroit,  & le  lutinoit , & les  Problèmes  ne 
lailïoient  pas  de  fe  refoudre.  Le  P.  Malebran • 
the  en  a été  plulieurs  fois  témoin  avec  éton- 
nement. Il  y a bien  de  la  forcedans  unefprit 
qui  n’eftpas  maitrifé  par  les  imprefiion s du  de- 
hors, même  les  plus  legeres. 

Il  faifoit  volontiers  les  honneurs  de  Paris 

P m ■ * 

aux  Savans  étrangers , . qui  la  plûpart  s’adreP* 
foient  d’abord  à lui.  Quoique  vif,  & fujet  à 
des  colères  d’un  moment,  fur-tout  quand  on 
Pinterrompoît  dans  fes  études  pour  lui  parler 
d’alïàires,  il  étoit  fort  doux  , & à-.ces  coleres* . 
füccedoit  une  petite  honte h un  repentie 

Îai.  Il  étoit  bon  Maître,  même  à l’égard  de. 
)omelliques  qui  l’avoient  volé , bon  Ami  ,, 
bon  Mari  , bon  Pere,  non  feulement  pour  le, 
fond  des  fentimens,  mais, ce  qui  eft plus  rare*. 

dans  tout  le.  détail. de  la  vie*. 

• « 
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MIchel  Rolle  à Ambert  peti- 
te Ville  de  la  bajj'e  Auvergne  le  il.  A- 
vril  1652.  Son  Pere,  Marchand  peu  aifé , après 
lui  avoir  fait  bien  apprendreà  écrire,  & un  peu’ 
d’Arithmetique,  le  mit  chez  un  Notaire,  & 
enfuite  chez  differents  Procureurs  du  païs  , 
pour  le  former  aux  affaires,  & à la  pratique  , 
qui  dévoient  être  le  principal  fond  de  fa  fub- 
fiftance.  Maïs  il  fe  laffa  bientôt  de  ces  for- 
tes d’occupations,  qui  en  effet  ne  font  pas  me*  . 
dîocrement  dégoûtantes  pour  qui  n’y  eft  pas 
appelle  par  la  Nature  , & à l’âge  de  23  ans  il 
vint  à Paris  avec  la  feule  reffource  d’écrire a£ 
fex  bien  pour  en  pouvoir  donner  des  le» 
çons. 

Le  peu  d’Arîthmetique  qu’il  favoit , & qui 
eft  communément  joint  à cette  profeflîon  , é- 
toit  une  foible  femence  qui  germa  bien  vite 
chez  lui  par  la  bonne  difpofiiion  du  terroir.  Il 
entra  plus  avant,  & toûjours  plus  avant  dans 
la  Science  des  Nombres,  & enfin  fans  en  a* 
voir  eu  l'intention,  & prefqne  fans  s’en  aper- 
cevoir il  fe  trouva  conduit  jufqu’à  l’AIgebre. 
C’étoit  là  où-la  Nature  le  vouloir.  Il  s’enfon* 

. * *7>  rt 
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9a  dans  la  plus  abflraite  Analyfe , la  difficulté 
n’étoit  que  de  trouver  du  temps,  fa  profef* 
fion , devenue  d’autant  plus  necdfaire  qu’il  é- 
toit  déjà  chargé  de  famille  , l’occupoit  beau- 
coup , mais  tout  ce  qu’elle  pouvoit  lui  laiffec 
de  loilir,  tout  ce  qu’il  pouyffît  dérober  à fon 
fommeil,  la  paillon  dominaate  le  prenoir,  & 
l’on  fait  que  les  pallions  font  toûjours  leux; 
part  aflez  bonne. 

Feu  M.  Ozanam  avoit  propofé  ce  Problè- 
me , Trouver  4 nombres  tels  que  la  différence 
de  deux  quelconques  foit  un  quarré , que  la 
fomme  de  deux  quelconques  des  trois  premiers  ■ 
foit  encore  un  quarré.  Il  avoit  ajoûté  que  le 
moindre  de  ces  nombres  n’auroit  pas  moins  de 
50  chiffres  , & qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  en 
pût  trouver  de  plus  petits.  M.  fcolle  en  1682, 
d’eû  à-dire  âgé  de  30  ans  vrefolut  le  Problème 
par  4 formules  algébriques  qui  exprimoientles 
4 nombres,  & n’avoient  que  deux  inconnues 
bu  indéterminées,  telles  qu’en  fuppofant  d’a- 
bord que  la  première  étoit  1 , & la  fécondé  2. 
ce  qui  eft  la  plus  fimple  des  fuppofitions , il 
venoit  4 nombres  conditionnés  comme  on  les 
demandoit,&qui  n’avoient  chacun  que 7 chif- 
fres au  lieu  de  yo  , efpece  d’infulte  favante 
qu’on  faifoit  au  Problème.  M.  Kolle  donnoît 
de  plus  la  maniéré  d’avoir  10  millions  de  fois 
mille  milliars  de  refolutions  dans  lefquellesle 
plus  grand  nombre  n’auroit  pas  yo  chiffres , 
infulté  infiniment  redoublée.  Auffi-tôt  M. 
Colbert , qui  avoit  des  efpions  pour  découvrir 
le  mérité  caché  ou  naiffant,  déterra  M.  Kolie  ' 
dans  l’extrême  oblcurité  où  il  vivoit , & lui 
donna  une  gratification , qui  devint  enfuite  une 
peniion  fixe. 

En- 
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Encouragé  par  une  recompenfe  fi  prompte» 
& en  quelque  forte  fi  prévenante,  •&  plus  en- 
core par  la  gloire  d’un  début  fi  brillant , il  fe 
dévoüa  entièrement  à l’Algebre  , & y fit  de  fi 
grands  progrès  qu’en  1-685"  * trois  ans  feule- 
ment après  que  fon  nom  eût  paru  pour  la  pre- 
mière fois,  il  fut  reçû  dans  l’Academie  des 
Sciences,  pour  y tenir  une  place  qu’un  au- 
tre eût  peut  * être  eû  de  la  peine  à rem- 
plir. ' 

11  n’y  a point  d’habiles  Mathématiciens  qui 
ne  fâchent  beaucoup  d’Algebre,  ou  du  moins 
allez  pour  l’ufage  indilpenfable.  Mais  cette 
Science  poulfée  au  delà  de  cet  ufage  ordinaire 
eft  fi  épineufe,  fi  compliquée  de  difficultés,  fi 
embaraffée  de  calculs  immenlès,  & pour  tout 
dire,  fi  affreufe,  que  très-peu  de  gens  ont  un 
Courage  afièz  héroïque  pour  s’aller  jetter  dans 
ces  abymes  profonds  & tenebreux.  On  eft 
plus  flaté  de  certaines  Théories  brillantes,  où 
la  finelfe  de  l’efprrt  fernble  avoir  plus  de  part 
que  la  dureté  du  travail.  De  plus  il  ne  s’agit 
dans  l’Algebre  que  de  l’art  de  démêler  une 
grandeur  inconnue  au  travers  de  mille  nuages 
qui  la  couvrent , fuppofé  qu’on  ait  delfein  de 
la  connoître,mais  ce  delfein,  cefont  d’autres 
parties  des  Mathématiques , des  intérêts  par- 
ticuliers, pourainli  dire,  quilefont  naîtreen 
certaines  occafions  , & on  les  attend  pouy  le 
donner  la  peine  dVmployer  l’Algebre,  ou,  ce 
qui  eft  encore  plus  court , quand  l’affaire  en 
eft  venue  là, on  fecontente  de  la  renvoyer  à l’Al- 
gebre, qui  eft  obligée  de  s’en  charger.  M.  Hui- 
le ne  la  traita  pas  ainfi , il  l’aima  pour  elle-mê- 
me, & en  brava  toutes  les  horreurs  , fans  le 
propofer  autre  chofe  que  de  les  furmonter. 

Ce- 


» 
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Cependant  comme  PAlgebre  &la  haute;Geome* 
tre  font  devenues  infeparables,  il  pénétra  aufli 
jufqu’à  cette  Geometrie , mais  il  n’alla  jamais 
julqu’à  celle  qui  eû  mêlée  de  Phylïque,  peut- 
itre  parce  que  l’Algebre,  à laquelle  il  étoit 
li  fidelle , ne  l’y  conduifoit  pas  neceüàire- 
ment.  • 

M.  de  Louvois , dont  un  des  fils  avoît  ap- 
pris de  lui  les  Elemens  de  Mathématique,  lui 
donna  au  Bureau  de  l’Extraordinaire  des  Guer- 
res une  fécondé  place,  qui  valoit  mieux  que 
celle  de  l’Academie,  & pouvoitie  menerplus 
loin.  Il  tâcha  pendant  quelque  temps  de  les 
accorder  toutes  deux,  & même  M.de  Barbe - 
zieux  vouloit  bien  lui  permettre  de  s’abfenter 
deux  fois  la  femaine  pour  venir  aux  Aflèm* 
blées  de  la  Compagnie.  Mais  tout  cela  étoit 
forcé,  il  s’accabioit  de  travail , il  prenoit  trop 
fur  Ion  fommeil.  enfin  il  fentit  l’impoffibilité 
a bfoluc  de  fervir  à deux  Maîtres , & daus  la 
necelïïté  de  choifir,  il  préféra  celui  quefafor- 
tune  étroite  ne  lui  confeiiloit  pas , mais  que 
fon  goût  demandoit.  Il  a fait  encore  d’au- 
tres facrifices  courageux  à l’Algebre  , & à fa 
liberté  , ou  plutôt  à l’Algebre  feule  , car  il 
ri’avoit  befoin  de  liberté  que  pour  elle.  Il  y a 
entre  les  Sciences  & les  Richelfes  une  ancien-, 
ne  & irréconciliable  divifion. 

En  1690  il  publia  un  Traité  PAlgebre  in  4°. 
Ce  qui  en  a le  plus  brillé  , a été  là  fnethode 
des  Cafcades , qui  refout  les  Equations  déter- 
minées de  tous  les  degrés.  On  approche  tou- 
jours de  la  valeur  de  l’Jnconnuë  par  des  E- 
quations  differentes  & fuccefiives  , qui  vont 
toûjours  en  bailfant  ou  en  tombant  d’un  de- 
gré , & delà  eft  venu  le  nom  de  Cafcades.  11 

en- 
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enrichifloit  encore  le  Di&ionnaire  de  i’Alge- 
bre  de  quelques  termes  nouveaux  , tels  que 
l'Arbre  de  direction  , l'Arbre  de  retour  , &c. 
La  nouveauté  des  chofes  avoit  produit  necef- 
fairement  celle  des  mots.  _ 

Gomme  il  s’etôit;  contenté  d’expofer  fa  mé- 
thode des  Cafcadcs  fans  la  démontrer  ai  don- 
na l’année  fuivanteun  nouvel  Ouvrage  , Dé- 
monfttation  d'une  Méthode  pour  refoudre.lesE - 
galite's  de  tous  les  degrés,  fuivie  de  deux  autres 
méthodes , dont  la  première  donne  les  moyens  de 
refoudre  ces  memes  Egalités  par  la  Geometrie  t 
la  fécondé  pour  refoudre  plufieurs  Quejlious 
de  Diophante  qui  n* ont  point  été  refolues.  Il  ar- 
rive quelquefois  dans  ces  matières  que  l’on 
trouve  de  bonnes  méthodes  „ & ■•qu’il  n’eft  pas 
aifé  d’en  trouver  la  démonftration  aflez  préci- 
fe,  ou  affez  claire.  On  voit  la  route  qu’il  faut 
tenir,  on  voit  que  l’on  arrivera,  on  arrive  toû- 
jours,mais  à toute  rigueur  on pourroit douter, 
& on  ne  forceroit  pas  un  incrédule,  triomphe 
îndifpenfable  pour  les  Mathématiques.  11  man- 
quoit  aux  Cafcades,  & leur  Auteur  le  ieuraf- 
fura.  Quant  aux  Quellions  de  Üwphante , que 
la  propriété  desQuarrés  des  3 côtés  du  Trian- 
gle re&angie  a fait  naître , & qui  regardent 
les  nombres  quarrés,  elles  oht  exercé  plufieurs 
Geometres  moderues , qui  en  avoient  encore 
laiffé  à M.  Rolle  une  afTez  grande  quantité  des 
plus  difficiles  à reloudrc.  La  multitude  de 
calculs,  & de  combinaifons  dont  il  avoit  l’ef- 
prit  plein,  le  rendoit  fingulierement  propre  à 
cette  entreprife.  ‘ , ; 

En  1699  il  publia  encore  un  Ouvrage  inti- 
tulé , Méthodes  pour  refoudre  les  quejlions 
indéterminées  de  l* Algèbre*  . Il  les  avoit  pro- 

mifes 
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mifes  dans  fon  grand  Traite  de  90.  Le  Jour - 
ual  des  Savais  allura  qu’elles  étoîeut  les  feules 
generales  qüeTon  eût  jufqu’alors  pour  refou- 
dre  par  des  lignes  les  Equations  indéterminées, 

& qu’elles  étoient  déplus  fort  utiles,  & quel- 
quefois neceflaires  pour  refoudre  aufïï  par  des 
lignes  toutes  les  Equations  déterminées.  On 
fait  aflèz  qü£  les  indéterminées  expriment  des 
Courbes,  & que  lçs  déterminées  fe  refolvent 
par  des  interférions  de  Courbes  , ce  qui  fait 
le  grand  & important  commerce  de  l’Alge- 
bre,  & de  la  Géométrie.  Mais  il  femble  que 
M.  Rôtie  avoir  foin  d’y  donner  toûjours  beau- 
coup d’avantage  à l’ Algèbre  , & de  lui  faire 
jouer  le  perfonnage  le  plus  confiderable. 

En  ce  temps  - là  le  Livre  de  M.  le  M.  de 
r Hôpital  avoir  paru , & prefque  tous  les  Ma- 
thématiciens commençoient  à l'é  tourner  du 
côté  de  Ta  nouvelle  Geornetrie  de  l’Infini , 
jufques-  là  peu  connue.  L’univerfalité  fur- 
prenante  des  Méthodes  ,_  l’élegante  brièveté 
des  démonftrations  ,lafinelTe&  la  promptitude 
des  folutions  les  plus  difficiles,  une  nouveau^ 
té  fihguliere  & imprévue,  tout  attiroit  les  e£. 
prits,  & il  fe  faifoît  dans  le  monde  Geometre 
tine  révolution' bien  marquée.-  Elle  n’étoit- 
pourtant  pas  abfolument  generale  , dans  le 
païs  même  des  démonftrations  on  trouve  en- 
core le  moyen  de  fe  divifer.  Feu  M.  l’Ab- 
bé Galois,  comme  nous  l’avons  dit  memedans 
fon  Eloge  * , ne  goutoit  point  la  nouvelle 
Geornetrie  ^ mais  il  étoit  bien- ai fe  de  ne  la 
combattre  qu’avec  le  fecours,  ou  à l’abri  d’un 
Geometre  de  nom  , & heureufement  il  trou- 
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va  dans  M.  Rolle  les-  difpofitions  neceflaires 
pour  s’unir  à lui.  Il' mit  dans  la  foeieté  le 
Courage  d’entreprendre  la  guerre  , & l’art  de 
la  conduire,  qui  tous  deux  auroient  peut-être 
manqué  à M.  Rolle  y & celui-ci  ne  fut  obligé 
que  de  fournir  les  raifonnemens,  '.La  contes- 
tation éclata  dans  l’Académie*,  ^qui  eut  d’a- 
bord la  fageffe  d’écouter  tout , & enfuîte  celle 
d’affoupir  par  fon  autorité  une  difpute , qui 
jfi’en  devoit  pas  être  une,  du  moins  de  la  ma- 
niéré dont  elle  l’étoit  ; car  il  pouvoit  bien  y 
avoir,  & il  y a certainement  encore  des  diffi- 
cultés à éclaircir  dans  le  SylTéme  de  la  nou- 
velle Geometrie , mais  on  parloit  de  renver- 
fer  le  Syflême  total , & la  propofition  offen* 
foit  trop  les  oreilles  favantes.  , 

. Quand  la  Paix  des  infiniment  petits  fut  fai- 
te, ou  le  filence  ordonné  , M.  Rolle  donna 
fon  application  à d’autres  fujets  de  Géomé- 
trie, où  l’ Algèbre  dominoit  toûjours.  Il  ne 
laifiToît  pas  d’y  glifTer  encore  adroifement  des 
àccufations  d’infuffifance  ou  même  de  tauflè- 
té  contre  le  nouveau  Calcul , avec  lequel  il 
lie  s’eft  jamais  bien  reconcilié  , & les  Infinî- 
taires  étoîent  au  guet  pour  ne  lui  rien  palier 
qui  les  interefilt  trop,  lj  fe  mit  aufii  à exa- 
inîner,  & pour  ne  rien  diffimuler , il  attaqua 
Ouvertement  la  Geometrie  de  Defcartes  fur  fa 
fnerveilleufe  Théorie  de  la  Copftru&ion  des- 
Egalités,  feu  M.  de  la  Hire  s’en  rendit  le  dé- 
fènfeur,  comble  M“.  Var'tgnon  & Saurin  l’é- 
toient  des  Infiniment  petits.  Cette  matière 
produifit  des  difcuffions  fort  fines  & fort  déli- 
cates , dont  la  plus  eut ieufe  eft  dans  l’Hiftoi- 
” . re 
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re  de  1710  *,  &ileft  vrai  que  malgré  un  grand 
zélé  pour  la  gloire  de  Defcartes  il  fàlut  accor- 
der à M.  Relie  quelques-unes  de  Tes  préten- 
tions , & reconnoître  ce  qu’on  lui  devoit  fur 
des  points  allez  importants.  Il  refultoit  de 
tout  cela  que  quand  il  ouvroit  une  matière 
dans  l’Academie  il  fembloit  qu’on  dût  fe  pré- 
parer à combattre  ,**  une  legere  différence  dé 
forme  dans  ce  qu’il  propofoit  eût  prévenu  cet 
inconvénient',  l’objeétion  la  plus  fulminante 
peut  fans  fienjperdre  de  fa  force  devenir  un 
/impie  éclairciflèment  qu’on*  demande , mais 
il  déclarait  trop  nuëment  & trop  géométrique- 
ment le  fond  de  fa  penfée  fur  des  Ouvrages  ré- 
vérés»* 'La  Géométrie  n’a  qu’un  tôn  , mais 
peut-être  feroit*elle  bienelle-mémed’en chan- 
ger quelquefois  un  peu,  pujfqu’elle  parle  à des 
hommes.  • <•  - 

. ► s ■ 

Quelques*  uns  foupçonnoient  M.  Relie  de 
tendre  des  pièges  aux  autres  Mathématiciens 
par  des*  Quefiions  artiûcieufement  couçuës  , 
où  il Hr ou loit  fe  donner  le  plalfir  de  les  voir 
plus  embarraffés  que*  la  chofe  ne  meritoit  ; 
cependant  il  s’eft  trouvé*  dans  des  occafions 
importantes ! que*  ces  foupçons  étoient  ihjuf* 
tes,  les  quéflions  très-  réel  les , & les  folu- 
tions  très-folides  , témoin  le  cas  nouveau  êfc 
paradoxe  de  l’intérfeéfion  de  deux  Seâions 
Coniques  en  quatre  points  du  même  côté  de 
l’axe  / dont  nous  avons  parlé  dansri’Hiftoire 

de  1713  f.  . 

Il  croyoit  l’Algebre  encore  fort  imparfaite, 
& fufceptible  d’une  étendue  que  l’on  ne  penfe 
pas  même  y à defirer.  Il  en  méditoit  des  Ele- 

F 2 meus 
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mens  tout  nouveaux,  mais  dans  ce  qu’il  com- 
-muniquoit  à l’Academie,  il  rapportoit  quel  • 
quefois  certaines  chofes  à ces  Elemens  incon- 
nus, ou  les  fuppofoit , ce  qui  donnoit  à'  Tes 
Ecrits  une  apparence  de  fimples  Projets , & 
même  de  l’obl'curité.  • Ses  idées  pouvoient 
fe  nuire  les  unesauxautres  par  leur  multitude, 
& l’efpace  borné  de  nosMemoires  neluffifoit  „ 
pas  toujours  pour  les  contenir  toutes,  lechamp 
a étok  trop  petit  pour  y ranger  l’arméeen  ba- 
taille. C’eit  dommage  qu’il  n’ait  fait  fes  Ele- 
mens, où  il  aurcîit  pû  fe  déveloper  en  liberté, 
on'ne  peut  douter  que  l’Ouvragen’eôt  été  fort 
confiderable  , & un  homme  capable  comme 
lui  de  fe  facrifier  entierementT  FAlgebren’eft 
pas  un  prefent  que  la  Nature’  fallè  tous1  lés 
jours  aux  Sciences. 

Il  eut  en  1703  une  attaque  d’Apoplexte', 
dont  il  fortit  avec  tout  fon  efprit , '&  prefqüe 
la  même  force  pour  le  travail.  • Mais  dix  ans 
après  une  fecopde  attaque  le  jettadansune Pa- 
ralyfiequi  ne  lui  permit  plus  de  fortkv&doiH 
il  mourut  le  8 Novembre  1719  âgé  de  68  afts, 
après  avoir  donné  toutes  les  marques  d’une 
foliae  pieté.  ' Ses  mœurs  avoienttoûjoursété 
telles  que  les  forment  un  grand  attachement 
i l’étude,  & l’heureufe  privation  du  commet- 
•Ce  du  monde.  ■ 

M.  de  Mairan  a eû  la  place  de  Geometre 
Penfionalre  de  M.  RolU. 
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BErnari>  Renau  d’Elisagaraî 
nâquit  dans  le  Bear n en  i6j"2  d’un  Pere 
qui  avoit  peu  de  bien  , &. beaucoup  d’Enfans. 
On  croit  que  ce  fut  par  Madame  de  ÇoJJion  , 
femme  d’un  Préfident  à mortier  du  Parlement 
de  Pau,  & fille  de  M.  Colbert  du  T'errons  In- 
tendant de  Rochefort , qu’il  fut  connu",  fort 
jeune  encore,  de  cet  Intendant,  qui  conçût 
suffi  tôt  beaucoup  d’affeétion  pour  lui.  Il  a- 
voit  une  très-petite  taille,  mais  très-bierwpro- 
portionné  & qui  tiroit  de  l’agrément  de  la  pe- 
ritefTe  même,-  Pair -adroit,  vif , fpirituel , cou- 
rageux. M.  du  T'erron  le  prit  chex  lui,  où  il 
devint  le  frere  de  Madame  la  Princefle  deC^r- 
pegue\  & de  Madame  de  Barbançon  fes  deux 
filles  çadettes,  car  elles  l’ont  toujours  appel- 
lé  de  ce  uom,&  pour  Madame  de  GaJfion\*&\- 
née  des  trois  Sœurs,  il  étoit  fou  fils.  Quel- 
que aimable  que  fût  naturellement  un  jeune 
Enfant  étranger  dans  une  maifon  , il  faloit 
encore  que  pour  y être  aimé  de  tout  le  monde 
il  fût  bien  fe  rendre  aimable.  On  lui  fit  ap- 
prendre les  Mathématiques  , <■  apparemment 
parce  que  le  fejour  de  Rochefoft  lui  avoit  don- 
né lieu  de  faire  paroitredes  difpofifons. à en- 
tendre la  Marine,  enfin  on  avoit  très-bien  ren- 
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contré , & l’on  vit  par  fon  application , & par 
fes  progrès  qu’il  étoit  dans  la  route,  où  ion 
genie  l’appelloit.  1 ' 

Il  ne  s’inftruifoit  pas  par  une  grande  leâu- 
re,  mais  par  une  profonde  méditation.  Un 
peu  de  lecture  jett  oit  dans  fon  efprit  des  ger-' 
mes  de  penfées,  que  la  méditation  faifoit  en- 
fuite  éclorre  , qui  tapportoient  au  centuple. 
Il  cherchoit  les.  Livres  dans  fa  tête  , & les  y 
trauvoit.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  , c’eft 
qu’il  penfoit  beaucoup, & paifoit  peu  de  temps 
dans  fon  Cabinet,  .&  dans  la  retraite.  Il  pen- 
foit d’ordinaire  au  milieu  d’une  converfation  » 
dans  une  Chambre  pleine  de  monde  « t même,* 
chez  des  Dames.  ;On  fe  moquoit  de  &•  rêve-; 
rie,  & de  fes  diftra$ions,;  & on, ne  laiftbitpas 
qn  même  temps  de  les  refpeôer^  Il  faifoit  .na- 
turellement , & làns  alfeâation ,,  ce  qu’avoit 
frit  pour  une  épreuve  ou  pour  une  oftentaiion. 
de  fç$  forces , ce  Pbtlofophe  qui,  fèretiroit 
dans  un  Bain  public  où  il  alloit  méditer, . i . 
, Il  y a apparence  que  M*  Revau  lut  la;  Re~ 
cherche  de  la  Vérité , dès  qu’il  fut  endtat  de- 
là lire.  Son  goût  pour  ce  fameux  Syfteme  » 
& fon  attachement  pour  la  per  font)  e de  l’Au- 
teur ont  toûjours  été  fi  vifs,  qu’on  nelçslau-. 
roit  croire  fondés  fur  une  impreffion.  trop  an- 
cienne. Quoiqu’il  en  foi  t,  jamais  Malehran- 
chifte  ne  l’a  été  plus  parfaitement  & comme 
on  ne  peut  l’être  à ce  point  fans  une  forte per- 
fuafibn  des  vérités  du  Chriftianifuie,  & ce  qui 
eft  infiniment  plus  difficile  , fans  la  pratique 
des  vertus  qu’il  demande,  M.  Renan  fuivit  le 
Syfteme  jufque-là.  Son  caraâere  ferme  & 
vigoureux  ne  lui  permettoit  ni  des  penfées 

chancelantes,  ni  une  execution  foible.. . . . 
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Quand  il  fut  allez  inflruit  dans  la  Marine 
M?  du  Terron  le  fit  connoître  de  M.  de  Sei? 
gnelai%  qui  devint  bien-tôt  fon  Prote&eur,<5ç 
un  Proteâeur  vif,  & agilfant.  Il  lui  procura 
en  167*9  une  place  auprès  de  M.  le  Comte  de 
Vermattdeis  Amiral  de  France , qu’il  de  voit  en* 
(retenir  fur  tout  ce  qui  appartient  à cette  im- 
portante charge,  il  en  eut  une  peufiondemiW 
le  Ecus.  1 

Le  feu  Roi , voulant  perfeélionner  les  con(r 
tru étions  de  fes  Vaiflèaux,  ordonnai  fes  Ge- 
neraux de  Mer  de  fe  rendre  à laÇour  avec  les 
Conltru&eurs  les  plus  habiles,  pour  convenir 
d'une  méthode  générale,  qui  feroit  établie  dans 
la  fuite;  'M.-/??»*».  eut  l'honneur  d’être  ap- 
pellé  à ces  'Conférences  qui  durèrent  3 ou  4 
mois.  M.  deSeignelai  y alîilloit  toâjours,dt 
quand  les  fnatîeres  étoient  fuffifamment  pré- 
parées, M.  Colbert  y venoit  pour  la  décifion, 
& quelquefois  le  Roi  lui-même,  T out  fe  ré- 
duifit  à deux  méthodes , l’une  de  M»  du  Quefi 
pe,  fi  fameux  & fi  expérimenté  dans  la  Mari- 
ne, l’autre  de  M.  Renau, jeune  encore &fàns 
pom.  La  concurrence  feule  étoit  une  affea 
grande  gloire  pour  lui,  mais  M.  du  Quefne  en 
prefeqcedu  Roi  lui  donna  la  préférence,  & 
tira  plus  d’honneur  d’être  vaincu  paffon  pro- 
pre  jugement  v que  s’il  eût  été  vainqueur  pas 
çeluî  dfcs  autres?  . , r 

S.  M.  ordonna  à M.  Renaît  d’aller  avec  M.' 
de  Se  igné  lai  ,•  M.  le  Chevalier  de  Tour  ville  ÿ 
depuis  Maréchal  d e France  y & M.  du  Quefne 
le  fils  à Brefti  & dans  les  autres  Ports , pour 
y executer  en  grand  ce  qui  avoit  été  foit  en 
petit  devant  Elle.  Il  n’inftruifit  pas  feulement 
les  Conflruéteurs,  mais  encore  leuisEnfansÿ 
• F 4 & les 
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& les  mit  en  état  de  faire  à l’âge  de  ly  ou.  20 
ans  les  plus  gros  Vai/Teaux,  qui  demandoient 
auparavant  une  expérience  de  29  ùü  30  an- 
nées. ‘ 

v En  16S0.  les  Algériens  nous  ayant  déclaré 
la  guerre , M.Rénau  imagina  qu’il  fai  oit  bom- 
barder Alger , ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que 
de  deflus  des  Vailîeaux  , & paroîfToit  abfolu- 
menr  impratiquable,  car  jufques  là  il  n’étoit 
tombé  dans  l’efprü  dé  perfonne  que  des  Mor- 
tiers puflent  n’être  pas  placés  à terre , & fe 
pafïèr  d’une  afiüette  folidc.j  Les  Efprits  origi^ 
baux  ont  un  fentitnent  naturel  de  leurs  for: 
ces,  qtïi  lés  rend  entreprenants  , même  fans 
qu’ils  s’en. apperçoivent  ; ; il  olà  inventer  les 
Galliottes  à Bombes.  * Aufii  tôt  éclata  lefou- 
levemcnf  general  dû  à toutes  les  npuveautés; 
principalement  à celles  qui  ont  un  auteur  con- 
nu que  le  fuccès  éleveroit  tropau-deffus  defes 
pareils. ' 'Cependant  après  que  dans  les  Con- 
feils  li  ent  été  traité  en  face  de  vifionnàire  & 
d’infenfé,"  les  Galiottes  pafferent,  & dcs-là  là 
meilleure  fortification  à' Alger  fut  emportée^ 
On  chargea  l’Inventeur-de  faire  conflruire  ces 
nouveaux  Bâtimens  , deu x à Dunquerque,  & 
trois  au  Havre.  Il  s’embarqua  fur  ceux  du 
Havre  pour  aller  prendre  ceuxd eDttnquerque , 
& comme  on  doutoit  encore  qu’ils  puffent  na- 
viguer avec  fûreté  , celui  qu’fl  montait , les 
deux  autres  étant  déjà  arrivés  à Dùnquerqae ,, 
fut  batu  prefque  à l’entrée  de  la  Rade  d’un 
coup  de  vent  des  plus  furieux , & le  plus  pro- 
pre qu’on  pût  fouhaiter  pour  une  épreuve  in- 
conteftable.  L’Ouragan  renverfa  un  Baftion 
de  Dunquerque . rompit  les  Digues  de  Hollan- 
de ■,  fubmergea  90  Vaiflèaux  fur  toute  la  Cô* 
».  ' -1  '•*  te, 
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te  , & la  Galiotte.de  M.  Renan  cent  fois  abî>- 
mée  échapa  contre  toute  apparence  fur  les 
Bancs  de  rlejjingue , d’où  elle  alla  zDunquerqné. 
■-  Il  fe  rendit  devant  Alger  avec  fes  cinq  Bâtif 
mens  de  nouvelle  Fabrique  , déjà  bien  fûr  de 
leur  bonté  ; . il  ne  s’aginoit  plus  que  de  leurs 
operations,  & c’étoit  le  dernier  retranchement 
des  Incrédules  ou  des  Jaloux.  Ils  eurent  fu- 
-jet  d’être  bien  contents  d’une  première  épreu- 
ve. Un  accident  fut  caufe  qu’unye  Carcaflè 
que  M.  Renan  vouloir  tirer  mit  le  feu  àlaGa- 
liotte  toute1  chargée  de  Bombes , h l’Equipa- 
ee  , qui  voyoit  déjà  brûler  les  cordes  & les 
voiles  fe  jetta  a la  mer.  Les  autres  Ga- 
Jiottes , & les  Chaloupes  armées  voyant  ce 
Bâtiment  abandonné  crurent  qu’il  alloît  fauter 
dans  le  moment,  & ne  perdirent  point  detenïs 
pouf  s’en  éloigner.  Cependant  M-  dtRemon* 
dis  Adajor  vouloir  voir  s’il  n’y  avoit  plus  per- 
ionne,  & fi  tout  éfoit  abfolument  hors  d’efpr?» 
xance.  Il  força  l’épée  à la  main  l’Equipage  de 
fa  Chaloupe  à nager  il  vint  à la  Galiotte,  fauta 
.dedans,  & vit  fur  le  Pont  M.  Renan  travail-» 
lant  lui  tiorfiéme  à couvrir  dë  cuir^verd  plus 
de  80  Bofnhes  chargées  ; rencontre  fingulieré 
de  deux  Hommes  d’une  rare  valeur  également 
étonnés  ,1’un  qu’on  lui  porte  du  fecours  , 
l’autre  qu’on  fe  foit  tenu  en  état  dé  le  rece»- 
voir,  & peut-être  même  de  s’en- paflèr«  M. du- 
Remondis  alladaus  le  moment  aux  GhalouV 
pes,&  les  fi  t revenir,  on  jetta  dans  la  Galiotté- 
aoo  hommes,  & quoiqu’en  même  temps  50 à 
pièces  d’ Artillerie  de  ta  Ville,  fous  le  feudeff 
.quelles  elle  é.toit , tiralfent  deflus  , & fort  jui? 
se,  on  vint  à bout  de  la  fauver.  ? 

Le  lendemain  M.  Renaît  plus  animé  par  eA 
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mauvais  fuccès  obtint  de  M.*du  Quefne  qui 
commandoit,  que  l’on  fît  une  fécondé  épreu- 
ve. On  remit  les  Galiottes  près  de  terre,  on 
bombarda  toute  la  nuit,  un  grand  nombre  de 
perfonnes  furent  écrafées  dans  les  maifons,  la 
confufion  fut  horrible  aux  Portes  de  la  Ville 
s d’où  tout  le  monde  vouloit  fortir  à la  fois  pour 
fe  dérober  à un  genre  de  mort  imprévû,  & tes 
Algériens  envoyèrent  demander  la  Paix.  Mais 
les  vents  & la  mauvaife  faifon  vinrent  à leur 
lècours,  & l’Armée  navale  ramena  en  France 
les  Galiottes  à bombes  viâorieufes  , non  pas 
tant  des  Algér  iens  y que  de  leurs  ennemis  Fran- 
fois.  Le  Roi  en  fit  faire  un  plus  grand  nom- 
bre , & forma  pour  elles  un  nouveau  Corps 
d’Officiers  d’Artillerie , & de  Bombardiers., 
dont  les  rangs  avec  le  refie  de  la  Marine  fu- 
' lent  réglés.  . . ....  % • 

Une  fécondé  expédition  d'Alger  termina 
cette  guerre  , & les  Galiottes  à bombes,  qui 
foudroyèrent  Alger , en  eurent  le  principal 
honneur.  M.  Renau  avoit  encore  inventé  de 
nouveaux  Mortiers  qui  chalfoient  les  Bombes 
plus  loin,jufqu’à  lyootoifes.  Mus  nousfup- 
primons  déformais  des  détails  qui  fef oient  trop 
longs,  il  y a du  fuperfiu  dans  fa  gloire. 

, Il  fe  crut  dégagé  de  la  Marine  après  la  mort 
deM.  l’Amiral  à qui  il  étoit  attaché,  il  de- 
manda au  Roi  & obtint  la  permiffion  d’aller 
joindre  M.  de  Vduban  en  Flandre.  Le  Roi 
* le  deftina  à fervir  en  1684  au  Siège  de  Luxent- 
bourgy  mais  l’expedition  de  Gennes  ayant  été 
refoluë  , M .de  Seignelai  qui  la  devoir  com- 
mander jugea  que  M.  Renau  lui  étoit  necef* 
faire  le  redemanda  au  Roi.  Après  le  Bom- 
bardement de  Gennes , iLfut  envoyé  à M.  le 
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Maréchal  de  Bellefonds  qui  comrtiandoit  en 
Catalogne  , & qui  lui  donna  la  conduite  du 
Sicge  de  Cadaquïers  , que  M.  Renan  lui  livra 
au  bout  de  4 jours. 

Delà  il  retourna  trouver  M.de  Vauban, qui 
fortifioit  les  Frontières  de  hlandre  & $ Alle- 
magne' La  vue  continuelle  des  ouvrages  de 
ce  fublime  Ingénieur  , & de  la  maniéré  dont 
il  les  conduisit  , auroit  feule  fuffifamment 
inftruit  unDifciple  auffi  intelligent  que  M.Æo 
nau , mais  de  plus  le  Maître  paflionnément 
amoureux  du  bien  public  ne  demandoit  qu’i 
faire,  des  Eleves  qui  l’égalaflènt,  &ce  qui  for* 
iita  encore  entr’eux  une  liaifon  plus  étroite 
ce  fut  la  conformité  de  mœurs  & de  vertus  r 
plus  puifiànte  que  celle  de  genie. 

En  t68&  ils  furent  envoyés  Tun  & l’autre  à 
Pbiiisbourg  , dont  M.  de  Vanban  devoir  faire 
le  Siège  fous  les  ordres  de  Monfèigneur , & 
parce  que  le  Roi  écrivit  à Monfeigneur  de  né 
permettre  pas  que  M.  4 t j/auban  s’expofât^. 
ni  qu’il  mît  feulement  les  pieds  à la  tranchée, 
M.  Renan , qui  avoit  fa  part  aux  projets,  eut 
de  plus  tout  le  fqin  de  l’exécution , & tout 
k péril.  ..  V - ; 

ffconduifit  enfuite  les  Sièges  de  Manhehw^ 
êc  ùeMfïankendaï. 

On  n’imaginer  oit  pas  qu’au  milieu  d’une 
vie  fi  agitée,  & fi  guerriere  il  faifoît  un  Livre. 
Il  y travailloit  dépendant , puifqu’en  89  parpt 
fa  Théorie  de  la  Manoeuvre  des  VaijfeauxK  "■ 

L’Art  de  la  Navigation  confifte  en  (feu* 
parties,  le  Pilotage  qui  regarde  principalemeift 
Vufage  de  la  BoulTole  , & la  Manœuvre  qui’ 
legarde  la  difpofition  des  Voiles,  du'Gouver- 
Mwlr  &4u  Vaiflsau , par  rapport  à 1»  Roule 
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qu’on  veut  faire  & aux  avantages  qu’on  peut 
tirer  du.  Vent.-  Le  Pilotage  qui  ne  demande' 
que  la  (impie  Geometrie  Elémentaire avoit  été 
affez  traité  , & afiTez  bien  , mais  aucutrGeo- 
metre  n’avoit  touché  à la  Manœuvre,  il  y fa- 
loit  une  fine  application  de  la  Geometrie  à line 
Mechanique  éplneufe  & compliquée.  M.  Re± 
vau  moins  effrayé  que  flaté  de  la  difficulté  de 
l’Ouvrage  l’entreprit , & il  fut  donné  au  Pu- 
blic de  l'exprès  commandement  du  Roi , parce 
qu’on  le  jugea  original  & necelïàire.  Il  con- 
tient deux  déterminations  difficiles  & importan- 
tes , l’une  de  la  lituation  la  plus  avantageufe  ‘ 
de  la  Voile  par  rapport  au  Vent  & à la  Route, 
l’autre  de  l’angle  lé  plus'avantageux  du  Gou- 
vernail avec  la  Quille.  Le  Calcul  Différentiel 
a une  méthode  generale  pour  ces  fortes  de 
Queftions , que  l’on  appelle  De  Maximis 
minimïs  , mais  M.  Renau  ignoroit  ‘alors  ce 
Calcul  qui  étoit  encore  naiffant , & l’on  iroit 
avec  plaîfir  qu’il  a l’art  de  s’en  gaffer , ou  plû- 
tôt  qu’i!  fait  le  trouver  à fon  befoin  fous  une 
forme  un  peu  differente. 

: Cependant  M.  Huygens  condamna  une  des 
propofitions  fondamentales  du  Livre  ,v  qui  eft 
que  “Ç  un  Vaiffeau  eft  poufïé  par  deux  forces 
dont  les  dire&ions  faffent  un  angle  droit,  & 
qui  ayeni  citadine  une  viteffé  déterminée,  il 
décrit  la  Diagonale  du  Parallélogramme  dont 
les  deux  Côtés  font  comme  Èes  viteffes.  Le 
défapt  de  cette  propofitîon  qui  paroît  d’abord 
fort  naturelle,  & conforme  à tout  ce  qui  a été 
décrit  eh  Mechanique,  étoir,  félon  M . Huygenr^ 
que  les  côtés  du  Parallélogramme  font  corn- 
-me  les  forces  , & que  les  forces  fuppofées  ne 
font  pas  comme  les  Viteffes,  mais  comme  les 
r„  ' •-  - quai* 
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auarrés  des  vitefles , car  ces  forces  doivent 
erre  égales  aux  réfiltances  de  Peau  , qui  font 
èoimne  cesquarrés,deforte  qu’il  enréfulteun 
autre  Parallélogramme  , & une  autre  Diago- 
nale.  Et  afin  que  l’idée  de  M.  Renau  fubfiflât 
il  faloit  que  quand  un  Corps  pouffé  par  deux 
forces  décrit  la Dîagonaled’un  Parallélogram- 
me, les  deux  forets  Fuflenr , nonpmme  les 
Côtés mais  comme  leurs  Quarrés,  ce  qui 
étoit  inouï  en  Mechanîque. 

ijne  preuve  que  cette  matière  étoit  aflfèfc  dé- 
licate, & qu’ri  étoit  permis  de  s’y  tromper, 
c’eft  que  malgré  Pauforité  dé'M.  Huygens  qui 
devoitêtre  d un  poids  infini  , & qui  plus  eft, 
malgré  Tes  raifons,M.  Renau  eut  fes  partifans 
'&entréauires  le  P.  Male  branche.  Peut-être  l’a- 
mitié en  eagnoiVette  quelques-uns, qui  ne  s’en 
appercevoienf  pas,  peut-être  la  chaleur  & l’af* 
furance  qu’il  mettoit  dans  cette  affaire  en  en- 
traînoit-elle  d’autres,  mais  enfin  ils  étoient  tous 
Mathématiciens.  M.  I^Marquis  de  P Hôpital 
en  écrivit  à M.  Jean  Bernoulli  alors  Profef* 
feur  à Gron'tnguc,  & ltfi  expôfa  la  queflion  de 
maniéré  que  celui-ci  qui  n’a* oit  pas  vû  le  Li- 
vre de  M.1  Renau  fe  déclara  pour  lui,  autori- 
té d’un  poids  égal  à celle  de  M.  Huygens , & 
rafluroit  bien  l’Auteur  de  la  Théorie , fans 
compter  que  Pexpofit ion  favorable  de  M.  de 
l’//^p/>^/marquoit  tout  au  moins  une  inclina- 
tion fecrette  pourcefentiment.  Enfin  de  quel- 
que côté  que  la  Vérité  pût  être  , puifque  le 
Geometre  nalffant  avoit  partagé  des  Geome- 
tres  fi  conibmmés , fon  honneur  étoit  à cou- 
vert. Ce  fera  un  fujet  de  fcandale  ou  plûtôt 
de  joye  pour  les  profanes  que  des  Geometres. 
fc  partagenGmais  ce  n’eft  pas  fur  la  pure  Geo- 

F 7 . me- 
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trie  mixte,  où  il  entre  des  idées  de  Phyfique,. 

& avec  elles  quelquefois  une  portion  de  l’in» 
certitude  qui.  leur  eft  naturelle.  Déplus  aprè* 
quelque  difcuflîon  toute  queftion  de  Geome-  . 
trie  fc  décide  & finit, aulieu  que  les  plus  ancien- 
nes queflions  dePhy  fique, comme  celle  du  Plein 
& du  Vuide , durent  encore , & ont  le  mal- 
heureux privilège  d’être  éternelles.  r 

En  1689.  la  France  étant  entrée  dans  une 
Guerre  où  die  alloit  être  attaquée  par  toute 
Y Europe,  M.  Renaît  entreprit  de  faire  voir  au 
Roi  contre  l’opinion  generale,,  & fur  tout 
contre  celle  de  M.  de  Louvois,  très-redouta- 
ble adverfaire,  que  la  [France  feule  étoit  en  état 
de  tenir  tête  lurMer  à V Angleterre  &à  la  Hollan- 
de unies.  Son  courage  pouvoit  d’abord  rendre  . 
fufpeàe  l’audace  de  les  idées,, mais  il  les  prou- 
va fi  bien  que  le  Roi  en  fut  convaincu,.  & fit 
changer  tous  les  VaiflTeauxdé  j-o  ou  60  canons 
qui  étoient  fur  les  Chantiers , pour  n’en  faire 

3ue  de  grands , tels  que  M*  Renan  les  deman- 
oit.  11  inventa  en  même  temps  ou  expofa  de 
nouvelles  Evolutions  navales  , des  Signaux  y 
des  Ordres  de  bataille,  & il  .en  fit  voir  au  Rot 
des  reprefentations  trè^exaâes  en  petits  Vaift 
féaux  de  cuivre,  qui  imitoient  jufqu’aux  diffe- 
rens  mouvemens  des  Voiles. 

> * Tant  de  vues  nouvelles  & importantes  qu’il 
avoit  données  , celles  que  fon  genig  promet- 
toit  encore,  fes  fervices  continuels  relevés  par 
des  aftions  brillantes,  déterminèrent  le  Roi  $ 
lui  donner  une  commiffion  de  Capitaine  de 
Vaiflèau,un  Ordre  pour  avoir  entrée  & voix  dé-  - 
libérative  dans  les  Confeils  des  Generàux,cequi> 
étoit  fingulier,&  pour  comble  d’honneur , une 
lnfpeâion  generalefur  la  Marine  >&  l’autorité 
’ .w  1 d’en* 
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d’enfeigner  aux  Officiers  toutes  les  nouvelles 
pratiques  dont  il  étoit  l’Inventeur , le  tout  ac-  1 

compagné  de  12000  livide  penfton.  La  ma- 
ladie de  lA.de  Seignelat  retarda  l’expedition  des 
Brevets  neceflfaires  , & M,  Renan  peu  impa- 
tient de  jouir  de  fes  recompenfes  ne  chercha 
point  à prendre  adroitement  quelque  moment 
pouren  parler  àdeMiniftre,qui  étoit  en  grand 
péril,  & dont  la  mort  pouvoit  tout  renverfinv 
Il  mourut  en  effet,  & M.  de  Pontebartrain  , 
alors  Controlleur  general , & depuis  Chance»  ' ~ 
lier  de  France  , eut  la  Marine.  M.  Renan 
inconnu  au  nouveau  Mintfire  ne  fe  fit  point 
prefenter  à lui , il  abandonna  fans  regret  ce 
qu’il  tenoit  déjà  prefque  dans  fa  main  , & ce 
qu’il  avoit  fi  bien  merité,&  ne  fongea  qu’à  re- 
tourner fervir  avec  M.  de  Fanban  , vers  qui 
un  charme  particulier  l’appelloit. 

Quand  les  Officiers  generaux  de  Mer  eurent 
donné  au  Roi  leurs  Projets  pour  IaCampagne 
de  1694  , il  demanda  àM.  de  Pontebartrain  où 
étoit  celui  de  M.  Renan.  Le  Minière  répon- 
dit qu’il  n’en  avoit  point  reçu  de  lui , & qu’il 
ne  l’avoit  même  pas  vû.  Le  Roi  lui  ordonna 
de  le  ftire  chercher  , & M.  Renan  s’exeufa  à 
M.  de  Pontebartrain  fur  ce  qu’il  n’étoit  pas 
du  corps  de  la  Marine  , qu’à  la  veAé  M‘.  de  x 
Seignelai  avoit  eû  ordre  de  lui  expfaier  une 
Commifiion  deCapitaine  de  V aiffeau^ec  d’au- 
tres Brevets  fort  avantageux  , mspfyie  n’en 
ayant  eû  de  loi  qu’une  promefle  verbale  il  n’a-' 
voit  pas  crû  que  ce  fût  un  titre  fuffifànt  auprè* 
d’un  nouveau  Minîftre,qui  n’étoit  pas  obligé 
de  l’en  croire  fur  fa  parole.  Comme  il  fe  trou- 
va par  l’éclaircUTement  qu’il  difoit  vrai, il  re- 
çût de  M.  de  Ponubsrtrai n tout  ce  que  lui 

avoit  - / 
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avoit  promis  M.  de  Seïgnelai , & le  Roi  lui- fit 
l’honneur  de  lui  dire  que  quoiqu’il  eût  voulu 
s’échaper  de  la  Marine,  fon  intention  étoit 
qu’il  continuât  d’y  fcrvir  , ce  qui  n’empéche- 
roit  pas -qu’il  ne  fervît  auffi  par  terre.  S.  M. 
eût  alors  la  bonté  de  lui  confier  lefecretdu 
Siège  de  Mon$  qu’Elle  alloit  faire  en  perfon- 
ne,  & où  elle  l’employa  avec  M.  de  Vauban. 

Delà  Elle  l’envoya  faire  la  Campagne  fur  l’Ar- 
mée navale,  efpece  d’ Amphibie  guerrier,  qui 
partageoit  fa  vie  & les  fondions  entre  l’un  & 
‘l’autre  E'iement. 

Jl  vint  ïBreJl%  où  il  voulut  ufer  de  fes  droits, 

& enfeigner  aux  Officiers  fes  nouvelles  pratH 
ques.  Ils  fecrurent  deshonorés  s’ils  fe  laîï> 
foient  envoyer  à l’Ecole,  & refolureqt  unani- 
mement d’écrire  à la  Cour  pour  faire  leurs  rc-v 
montrances.  Deux  d’erttre  eux , & d’ailleurs 
fort  amis  de  M.  Renan , M.  le  Chevalier  des C. 
Adrets  y & M.  le  Comte  de  S.  Pierre , au- 
jourd’hui premier  Ecuyer  de  Madame  Ja  Du- 
chefie  d'Orléans , quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  au» 
fond  plus  coupables  que  tous  les  autres,  eijk 
furent  diftingués  par  de  très-  legeres  circonftan- 
ces  qui  leur  étoient  particulières,  & elles  leur» 
attirèrent  une  punition  qui  ne  pouvoit  pas  tom- 
ber fur  tous.  Ils  furent  un  an  prifonniers  au- 
Châtea\jraè  Brefl , enfuite  caliez.  M.  Renaît 
fe  jetta  amt  pieds  du  Roi  pour  obtenir  leur  gra-. 
ce  qui  îflPïut  refufée.  Il  eût  pu  agir  par  po- 
litique, &.  quoique  cette  efpece  de  politique 
foit  affez  rare  , & qu’elle  ait  quelque  ai* 
de  vertu  , foQ  caraétere  prouve  alfez  qu’il, 
agifloît  par  un  principe  infiniment.plus  noble. 

Il  leur  rendit  dans  lafuitetous  lesfervicesdont 
il  put  trouver  l’occafion  eux  de  leur  côté  ils 

eu- 
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eurent  lagenerofité  de  les  recevoir.  L’ancienne 
amitié  ne  fut  point  altérée.  Il  eftvratqu  il  nefa- 

loit  que  de  l’équité  départ  & d’autre, mais  lapra- 

tique  de  l’équité  eft  fi  oppoléeà  lanature  humât 
ne  qu’elle  fait  les  plus  grands  Héros  en  Morale. 

Au  Siège  de  Nantir, que  le  Roi  fit  en  .per- 

fonneV  » encore  fous  M.  de 
Le  Roi  lui  part  oit  plus  fur  le  biége  qu  a M. 
de  Vauba»  même  qui  étoit  trop  occupé , « cet 
v avantage  qui  fait  làfouveraine  félicité  des  Lour- 
tifans,  flate  toùjours  beaucoup  les  gens  les  plus 
raifonnables. , De  Nanur  il  courut  fauver  S. 
Malo  & 30  Vaififeaux  qui  s’y  étoient  retirés 
après  le  coo#at  de  UHoû^ue,  fi  Sérieux,  & 
fi  malheureux  tout  enfemble  pour  la  Nation. 
iLes  ordres  qu’il  mftfar  tout avecune  pruden- 
ce & une  promptitude  égales  rompirent  1 en- 
treprife  des  Ennemis  très-bien  concertée,  oc 

prête  à éclater.  - .*  c . 

. En  1603  le  Projet  de  la  Campagne  navale 
dretfc  par  les  Officiers' généraux,  & apres  bien 
des  deliberations  approuvé  par  te  Roi  même, 
fut  communiqué  par  fon  ordre  a M.  Henaus 
qui  eut  Ta  ’hàrdidTe  de  lui  refufer  nettement 
fon  fuflrage,  & d’en  prefenter  un  autre  à la 
place.  Il  efi  vrai  qu’il  fe  fit  foutemr  par  M. 

teyanban%  qui  entra  pleinement  dans  fa  pen- 

fée,  mais  en  l’état  où  étoient  les  choies  le  ie- 
cours  de  M.  de  Vauban  lui  même  étoit  foible. 
Comment  revenir  contre  ce  qui  a été  décide 
fi  mûrement  ? n’y  aurût-if  donc  jamais  rien 
d’arrêté?  un  homme  ou  deutffont- ils  feuls  infail- 
libles ? Cependant  il  falut  ceder  aux  raifons  de^ 
M.£*ff***&  à la  vigueur  dontil  les  appuyoït  , 
fans  quoi  peut-être  elles  n’eufifent  pas  opejéle 
miracle.  Ce  changement  prévint  tou?  les 
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vais  évenemens  qu’on  auroit  eus  à craindre, 
de  valut  à M.  de  Tourville  la  défaite  du  Con» 
voi  de  Smir»e,1k  la  prife  d’unepartie  des  Vaif- 
feaux.  Le  Roi  fut  payé  du  courage  qu’il avoit 
eu  de  fe  retracer,  & marqua  à l’auteur  de  â 
retra&ation  combien  il  enéroit  fatisfait. 

M.  Renau  avoit  fait  conftruire  à Brcji  un 
VaitiTeau  de  $-4  Canons  parfaitement  félon  fes 
vues,  & il  vouloir  l'éprouver  contre  les  meik 
kurs  Voiliers  Anglais . La  fortune  le  fervit  à 
fbuhait.  11  fut  averti  de  deux  Vaifleaux  Ah • 
glvis  qui  revenoient  des  Indes  Orientales  ri- 
chement chargés.  Il  en  aperçût  un  à qui  il 
donna  châtie,  5ç  qu’il  joignit  ea^  trois  heures 
de  temps,  parce  que  fon  Vâilieau  fe  trouva 
en  effet  excellent  de  Aioile.  * L?  Anglais  qui 
étoit  de  7 6 pièces  de  Canon,  & avoit  toute  là 
batterie  bâtie  de  24  livres  de  balle,  au  lieu  que 
]VL  Renau  n’avoit  que  quelques  Canons  de 
18,  mit  en  ufage  toute  la  Science  de  la  Mer, 
& toute  la  valeur  poffible,  animée  par  les  tr*f 
fors  qu’il  avoit  a conferver  ; cçpendant  air 
bout  de  trois  heures  de  combat  M.  Renau  le 
prit  à la  vue  de  trois  Garde-Côtes , qui  n’é- 
teient  qu’à  trois  lieues  fous  le  vent.  11  eut 
plus  de  100  hommes  tués  fur  le  pont,  au  nom- 
bre defquels  fut  un  frere  de  M.  CaJJini , dt 
Ij©  hommes  hors  de  combat.  Le  Vaiflèau 
ennemi  criblé  de  coups  ne  put  être  fauvé , & 
coula  bas  le  lendemain.  Le  Capitaine  mit  9 
paquets  de  Diamants  cachetés  entre  les  main$ 
de  M.  Renau , qujjui  dît  qu’il  ne  les  prçnoit 
que  pour  les  lui  garder,  mais  le  Capitaine  ayant 

* ajoûté  qu’un  Bombardier  qu’il  defigna  par  un 

* coup  de.Sabre  reçû  au.vifage  dans  le  combat , 
lui  'avoit  arraché  un  autre  paquet  qui  valoir 

* plus 
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plus  de  4CQ00  picoles , M.  Renau  lui  deman- 
da  fi  ceux  qu’il  lui  avoir  remis  valoient  autant, 

& eu  fir  faire  un  Procès  verbal  en  prefence  de* 
Tes  Officiers.  Le  paquet  volé  par  le  Bombay 
dier  fe  retrouva , mais  décacheté  r 11  en  laifla, 
à Tes  Officiers  un  autre  qui  étoit  tombé  entre 
leurs  mains. 

Par  l’ufage  établi  alors  dans  la  Marine  les 
Diamants  appartenoient  à M.  Renau , mais  la, 
grandeur  de  la  foin  ma , qui  le  devoit  faire  in-- 
liller  fur  Ton  droit,  le.  lui  fit  abandonner.  U 
les  porta  au  Rqi , qui  en  jugeant  la  quefiion 
contre  lui-même  les  accepta , & lui  donna 
9000  livres  de  rente  for  la  Ville,  non  com- 
«me  un  équivalent  d’un  prefent  de  plus  de^uan 
tre  millions  , miis  comme  une  legere  gratifi- 
cation que  la  difficulté  des  temps  eicufoit.  Il 
demanda  pour  véritable  recompenfe,  & ob- 
tint l’avancement  de  fes  Officiers,  & de  plus 
la  confirmation.du  don  qu’il  leur  avoit  fait  du 
paquet  de  EKamants. 

- Il  s’étoit  trouvé  fur  le  Vaifleau  Anglois  une 
Dame  Nièce  de  l’Archevêque  de  Cantorbery  r 
avec  une  Femme  de  chambre  & une  petite  lu* 
dienne.  Comme  elle  avoit  tout  perdu  par  le 
pillage  du  VaitTeau  M.  Renau  fe  crut  obligé 
de  pourvoir  à tons  fes  befoins , &>  même  à 
ceux  de  fa  condition,  tant  qu’elle  fut  prifoo* 
uiere  en  France.  .11  en  uffi  de  même  à l’égard, 
du  Capitaine,  & il  lui  en  coûta  plus  de  2000a 
livrA  pour  les  avoir  pris.  » 

Nous  partons  fous  filencc  un  grand  deffeîn 

Su’il  avoit  formé  fur  V Amérique  où  il  alla,  & 
’où  la  Pefte  le  fit  tevenir  en  1697,  & un  fe-, 
cond  voyage  qu’il  y fit  après  la  Paix  de  Ryjvj'tck 
pour  y mettre  nos  Colonies  en  fureté.  Tous 

chan- 
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changea  de  face  bientôt  après  par  la  «mort  de 
Charles  II  Roi  tfEfpagne.  Le  nouveau  Roi 
Philippe  V.  ne  fut  pas  plutôt  à Madrid  qu’il 
den  anda  M.  Renan  au  Roi  Ion  Grand  pere, 
qui  le  lui  envoia  en  toute  diligence.  11  ne 
devoit  être  en  EJpagne  que  4 ou  j.  mois. 

Son  principal  objet  étoit  de  mettre  en  état 
de  fureté  les  plus  importantes  places,  comme 
Cadis . Depuis  long-temps  cette  Fuifiance 
n’avoit  eû  rien  à craindre  dans  VEfpagne  mê- 
me, hormis,  du  côté  de  XnCatalogne,  & cet- 
te longue  fecurité  , le  mauvais  ordre  des  Fi- 
nances^ la  négligence  inveterée  du  Gouver- 
nement, avoient  prefque  anéanti  les  fortifica- 
tions les  plus  indifpmfables.  ün  difoit  bien* 
que  l’on  étoit  refol u de  remedier  à tout,  on, 
montroit  de  grands  Projets  bien  difpofés  fur 
le  Papier,  mais  an  moment  de  l’execution  les 
fonds  & les  Magafins  promis  manquoicnt  ab~ 
foîument.  M.  Renan  après  y avoir  été  trom- 
pé une  fois  ou  deux  apprit  nettement  au  Roi, 
tnais  inutilement  félon  la  coûtume,  d’où  ve- 
noit  un  fi  prodigieux  mécompte..  Sa  fiucerittf 
n’épargna  rien,  quoiquefonfilencefeuleûtpu 
lui  faire  une  fortune.  éi  , ; * * 

En  1702  les  Galions  à'Efpagne  revenus 
ÿ Amérique  étant  dans  le  Pott  de  Vtgo  en  Ga- 
lice efeortés  par  une  Flotte  Franpoife , M. 
Renan  cria  que  les  deux  Flottes  étoîent  per- 
dues, fi  elles  ne  fortoient  inceflamment.  Le 
Confeii  é'Efpagne  oppofoit  quelques  raiîons 
à cet  avis , du  *tnoins  des  raifons  qui  alloient  à 
différer,  & il  étoit  raffuré  par  les  Generaux  des' 
•deux  Flottes  qui  iguoroien't  leur  péril.  Déplus 
ils  fe  mirent  bientôt  eux-mêmes  hors  d’état  de 
fortir.  M.  Renan  obtint  tout  au  moins, mais  , 
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avec  des  peines  qu’on  ne  fe  donne  point  pour 
les  affaires  publiques  dont  011  n’eft  pas  chargé 
que  l’on  tranfporteroit  à terre  30  miliionsd’E- 
cus,  que  les-Galiotes  apportoient.  11  y vola, 
& y mit  une  vivacité  d’execution  que  l’on  n’a- 
voit  point  vue  en  Efpagne  de  temps  immémo- 
rial. Il  fit  marcher  3 ou  4000  Chariots  de 
toute  la  Galice  , & 18  millions  étoient  déjà 
déchargés  quand  les  Ennemis  parurent  devant 
Pigo.  Heureufement  ils  donnèrent  encore  Un 
demi-jour  à M.  : Renan  qui  s’en  fibrvit  à leur 
enlever  les  la  millions  reliants.  Quand  ils  fu- 
rent maîtres  de  ffigo,  & débarqués , ils  voulu- 
rent marcher  à l’argent , qui  fuyoit  dans  les 
terres  , mais  M Renan  les  oontint  avec  300 
chevaux  feuïs  qu’il  avoit , car  toutes  les  Mili* 
ces  avoient  fui  au  premier  coup  de  canon.  Il 
couvrit  les  Chariots  dont  fes  derniers  n’étoient 
pas  à deux  lieues , & fauva  près  de  100  mil- 
lions à 1* Efpagne,  moins  glorieux  de  les  avoir 
làuvés,  qu’qffligé  d’avoir  pû  fauver  la  Flotte, 
& d’en  avoir  été  empêché. 

Le  Siège  de  Gibraltar  qu’il  fit  en  1704  me* 
ritetoit  unehiltoire  particulière.  T ou*  les  éve- 
nemens  heureux  qui  avoient  juftifié  fes  entre- 
prifes  , ne  fnffifoient  qu’à  peine  pour  le  met- 
tre en  droit  d*en  proposer  une  fi  hardie.  Il 
promettoit  , par  exemple,  qu'une  Tranchée 
pafferoit  en  fûreté  au  pied  d’une  Montagne, 
d’où  l’on  étoit  vû  de  la  tête  jufqu’aux  pieds, 
& d’où  8 pièces  de  canon  ,&unegroflfeMoufc 
quetetie  plongeoient  de  tous  côtés,  il  promet? 
toit  que  7 canons  eh  feroient  taire  40  , il  fut 
cru,  & remplit  toutes  fes  f*omefTes  La  Vil- 
le alloit  fe  rendre  , mais  Farrivée  d’une  putÊ 
fan  te  Flotte  Angiome  fit  lever  leSiége.  Quant 
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à ce  qui  regardoitM.  Rtnau , Gibraltar  qu’on 
avoir  cru  imprenable  étoit  pris. 

Le  Siège  de  Barcelone , où  il  ne  fe  trouva 
pas  , lui  fit  encore  un  honneur  pius  fingulier. 

Il  étoit  deftiné  à y fuivre  le  Roi  d'Ejpagne,  & - 

en  effet  il  raccompagna  affei  loin  , mais  les  ca- 
bales de  Cour  l’arracherent  de  là.  On  prenoit 
pour  prétexte  qu’il  étoit  neceffaire  à Cadis, 
car  on  ne  lui  pouvoit  nuire  que  fous  des  pré- 
textes honorables.  Il  étoit  fort  naturel  qu’en 
quittant  la  partie  il  fouhaitât  qtf on  s’apperçut 
de  fon  abfence  devant  Barcelone  y mais  au  con- 
traire il  fit'  tout  ce  qu’il  pur7 pour  n’y  être  pas 
regretté  , il  laifla  au  Roi  en  prefence  de  fes 
principaux  Minières  les  vues  particulières  qu’il 
* avoit  pour  la  conduite  de  ce  Siège,  & qù’il 
çroyoit  indifpenfabies.  Cependant  c’étoit  là 
peut-être  une  vengeance  qu’il  prenoit  de  fes 
Ennemis,  il  tâchoit  d'affurer  le  bien  des  affai? 
res  qu’ils  traversent.  * . . 

Il  arriva  à où  félon  les*  magnifiques 
promeffes  de  ceux  qui  l’y  faifôicnt  envoyer  il 
devoit  trouver  200  mille  écus  de  fonds  pour ^ 
les  Fortifications.  Il  n’y  trouva  pas  un  foQ$ 

'&  il  eut  recours  à un  expédient  qu’il  avoit  dé* 
ja  pratiqué  en  d’autres  occafions  pareilles  , ÎI 
s’obligea  en  fon  nom  à des  Negotiants  pour 
les  affaires  publiques,  & les  foutint  tant  qu’il 
eut  du  bien  & du  crédit.  On  peut  croire  que 
les  Miniftres  même  qui  le  défervoient , le  con* 
noiffoient  affex  t>ien  pour  compter  fur  cette 
' generofité,  comme  fur  un  fecours  qui  fie  leur 
coûter  oit  rien.  Quand  il  eut  achevé  de  s’é- 
puifer  , il  fut  réduit  après  cinq  ans  de  féjour  & 
de  travaux  continuels  en  Efpagne  à demander 
fon  congé , faute  d’y  pouvoir  fubfifter  plus 

. . : * . 1(>rig- 
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long-temps.  Il  vendit  tout  ce  qu’il  avoir  pour 
faire  fon  voyage , & arriva  en  France  à St,  Jean 
pied-de-port  avec  une  feule  piilole  de  relie, re- 
tour dont  la  mifere  doit  donner  de  la  jaloufie 
à toutes  les  âmes  bien  faites. 

11  avoit  trouvé  en  Efpagne  un  Gentilhom- 
me du  nom  d’ Elifagaray , qui  lui  apprit  qu’il 
/toit  fon  parent , & lui  communiqua  des  Ti- 
tres de  famille , dont  il  n’av oit  jamais  eu  nul- 
le conuoîlfance.  La  Maifon  d 'Elifagaray  é- 
toit  ancienne  dans  la  Navarre , & il  y a apparen- 
ce que  quand  Jean  (TAliret  Roi  de  Navarre 
fe  retira  en  Bcarn  agrès  la  perte  de  fon  Royau- 
me, quelqu’un  de  cette  Maifon  l’y  fiiivit,  & 
delà  étoit  defcendu  M.  Renan,  Toutes  fes 
a&ions  lui  avoient  rendu  cette  Généalogie.^ 
fez  inutile. 

1 1 rapportoit  aufll  à'Efpagne  le  titre  de  Lieu- 
tenant General  des  Armées  du  Roi  Catholi- 
que, qu’il  auroit  eu  plûtôt , fi  on  n’eût  pas  im- 
pofé  à S.  M.  Malgré  les  États  de  la  Guerre 
qui  faifoient  foi  du  temps  où  il  avoit  été  Ma- 
réchal de  Camp  en  Efjpagne  , on  l’avoit  fait 
palTer  pour  moins  ancien  qu’il  n’étoir , tant  on 
eft  hardi  dans  les  Cours  ; il  eft  vrai  que  ces 
hardiellès  y font  d’ordinaire  impunies  & heu- 
reufes.  Le  feu  Roi  lui  avoit  promis  que  fes 
fervices  d 1 Efpagne  lui  feroient  comptés  com- 
me rendus  en  France, 

11  fè  retrouva  donc  ici  accablé  de  dettes , 
dans  un  temps  qui  ne  lui  permettoit  prefque 
pas  de  rien  demander  de  plufieurs  années  de 
fès  appointements  qui  lui  étoient  dues , fans 
aucun  avancement , ni  aucune  grâce  de  la 
Cour,  feulement  avec  une  belle  & inutile  ré- 

puta- 
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putation.  Il  ramaffa  comme  il  put  les  débris  . 
de  1a fortune,  & enfin  la  Paix  vint. 

Dès  qu’il  eut  quelque  tranquillité  , il  reprit 
la  queftion  , fi  long  -,  temps  interrompue , de 
la  route  du  Vaiileau.  M.  Huygens  étoit 
mort , mais  un  autre  grand  Adverlaire  lui  a' 
voit  fuccedé  , M.  Bernoulli , qui  mieux  in* 
flruit  par  la  leéture  du  Livre  de  la  Manœu- 
vre avoir  changé  de  fentiment  , & en  étoit 
d’autant  plus  redoutable.  De  plus  il  foute* 
noit  la  caufe  commune  de  tous  les  Mécha- 
niciens,  dont  tous  les  Ouvrages  périffoîent 
par  le  fondement  fi  M.  Renau-  avoit  raifon. 

Il  faifoit  même  fur  la  Théorie  de  laManœu* 
vre  une  fécondé  difficulté  que  M.  Huygens  ' , 
n’^yoit  pas  appetçuë,  mais  on  ne  traita  que  de 
la  première.  M.  Renau  accoutumé  à des  fuc- 
cès qu’il  devoit  à l’opiniâtreté  defon  courage, 
ne  le  fentit  point  ébranlé  dans  cette  occafion 
auffi  terrible  en  fon  efpece,  que  toutes  celles 
où  il  s’étoit  jamais  expofé  , il  avoit  peut-être 
encore  fa  petite  troupe , mais  mal  affurée,  & 
qui  ne  levoit  pas  trop  la  tête.  La  conteftation  " 
où  il  s’engagea  par  Lettres  en  1713  avec  M* 
Bernoulli  fut  digne  de  tous  les  deux,  & par  la 
force  des  raifons  , & par  la  politefTe  don?  ils 
les  aflaifoiinerent.  Ceux  qui  jugeront  contre 
M.  Renau  ne  laifïèront  pas  d’être  furpris  des 
reffources  qu’il  trouva  dans  fon  génie , il  pa- 
roît  que  M.  Bernoulli  lui-même  fe  favoitbon 
gré  de  fe  bien  démêler  des  difficultés  où  il  le 
jettoit.  Enfin  celui-ci  voulut  terminer  tout 
par  fon  Traité  de  la  Manœuvre  des  Vaïjj'eaux 
qu’if  publia  en  1714  * & dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  l’Hifioire  de  cette  an- 
née *. 
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née*.  La  TheoriedeM.  Bernoulli  étoit  beau» 
coup  plus  compliquée  que  celle  de  M.  Renau, 
mais  beaucoup  moins  que  le  Vrai,  qui  pris  dans 
toute  fou  étendue  échapperoit  aux  plus  grands 
Geometres.  Us  font  réduits  à l’alterer  & à 
le  faliifierpour  le  mettre  à leur  portée.  Apres 
rimpreffion,de  cetOuvrage,M,Æe#a»  ne  fe  tint 
point  encore  pour  vaincu,&  s’ilavoit  crû  l’être, 
il  n’auroit  pas  manqué  la  gloire  de  l’avouer. 

* Pendant  le  lejour  à' Efpagne.- il  avoit  perdu 
le  fil  du  fervice  de  France , & une  certaine  ha- 
bitude de  traiter  avec  les  Minières,  & avec  le 
Roi  même,  infiniment  precieufe  aux  Courti- 
fans.  On  devient  aifément  inconnu  àlaCour. 
Cependant  il  fe  flattoiftoûjours  de  la  bonté 
du  Roi  , '&  l’état  de  fa  fortune  le  forçoit  à 
faire  auprès  de  S.  M.  une  démarche  très* 
pénible  pour  lui  , il  faloît  qu’il  lui  deman- 
dât une  audience  pour  lui  repréfenter  fes  fer^ 
vices  paifés,  & la  lîtuation  où  il  fe  trouvoit. 
Heureufement  il  en  fut  difpenfé  par  un  éve* 
nement  fingulter.  Malte  fe  crut  menacée  par 
les  Turcs , & le  Grand  Maître  fit  demander  an 
Roi  par  fon  Ambaflàdeur  M .Renau,  potfr  être- 
îe  défenfeur  de  fon  Ifle.  Le  Roi  l’accorda  an 
Grand  Maître  ; & M.  Renau  en  prenant  con- 
gé de  S.  M.  eut  le  plaifir  de  ne  lui  point  par- 
ler de  fes  affaires , & de  s’alfurer  feulement 
' d’une  audience  à fon  retour. 

L’allarme  de  Malte  étoit  fauffe  , & le  Roi 
mourut.  M.  Renau  qui  avoit  l’honneur  d’être 
connu  de  tout  temps,  & fort  eftimé  de  M.  le 
Duc  d 'Orléans  Regent,&qui  même  avoit  fer-' 
vi  fous  lui  en  Efpagne , n’eut  plus  befoin  de 
folliciter  des  audiences.  Il  fut  fait  Confeiller 
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du  Confeil  de  Marine , & Grand  Croix  de 
l’Ordre  de  St . Louis, 

S . A.  R.  ayant  formé  le  deffein  de  faire  dans 
le  Royaume  quelques  elTais  d’une  Taille  pro- 
portionnelle ou  Dîme  qu’avoit  propofée  feu 
M.de  Vauban , & qui  devoir  remedier  aux  an- 
ciens & intolérables  abus  de  la  Taijle  arbitrai- 
re, M.  Renaît  accepta  avec  joyela  commiffion 
d’aller  avec  M.  le  Comte  de  Cbateauthiers 
travailler  à un  de  ces  eflfais  dans  PEleâion  de 
Niort.  Rien  ne  touchoit  tant  fon  cœur  que 
le  bien  puhlic  , il  étoit  Citoyen  comme  fi  la 
mode  ou  les  récompenfes  euffent  invité  à l’ê- 
tre. De  plus  , il  ne  croyoit  pas  pouvoir  l’ê- 
tre mieux  qu’en  fuivant  les  pas  de  M.d eVau* 
ban , & en  exécutant  un  projet, qui  avoîtpour 
garant  le  nom  de  ce  grand  homme.  Tout  le 
fcéle  de  M.  Renau  pour  la  Patrie  fut  donc  em- 
ployé à l’ouvrage  dont  il  étoit  chargé,  & ceux 
qui  à cette  occafion  fe  font  le  plus  élevés  con- 
tre lui , n’ont  pu  l’accufer  que  d’erreur,  ac- 
cufation  toûjours  douteufe  par  elle-même,  & 
du  moins  fort  legere  par  rapport  à la  Nature 
humaine.  C’eft  un  homme  rdre  que  celui  qui 
fie  peut  faire  pis  que  de  fe  tromper; 

Il  étoit  fujet  depuis  un  temps  à une  réten- 
tion d’urine  pour  laquelle  il  alla  aux  Eaux  de 
Voulues  au  mois  de  Septembre  1719.  Dès 
qu’il  en  eut  pris,  ce  qu’il  fit  avec  peu  de  pré- 
paration, la  fièvre  furvint , la  rétention  aug- 
menta, &il  s’y  joignit  un  gonflement  de  ven- 
tre pareil  à celui  d’une  Hydropifie  Tympani- 
te.  Il  fit  prefque  par  honnêteté  pour  fes  Mé- 
decins & par  maniéré  d’acquit , les  remedes 
ufités  en  pareil  cas, mais  il  fit  avec  une  extrê- 
me. 
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me  confiance  un  remede  qu’il  avoit  appris  du 
P.  Malebrancbe , & dont  il  prétendoit  n’avoic 
que  des  expériences  heureufes  , fuit  lur  lui 
foit  fur  d’autres,  c’étoit  de  prendre  une  gran- 
de quantité  d’eau  de  riviere  a Ghi  chaude.  Les 
Médecins  de  Pougues  étoîent  furpris  de  cette 
nouvelle  Medecine,  6c  il  étoit  lui-mêmeîfur- 
pris  qu’elle  leur  fut  inconnue.  Tl  leur,  en  ex- 
pliquoit  l’excellence  par  des  raifonnemens 
Phyfiques  , qu’ils  n’avoient  pas  coutumed’en- 
tendre  faire  à leurs  Malades,  & par refped foit 
pour  les  autorités  qu’il  citoit  , foit  pour  la. 
tienne,  ils  ne  pouvoient  pas  s’empêcher  de  lui 
paffer  quelques  pintes  d’eau . mais  il  alloit 
beaucoup  au- delà  des  permiffions  , & contre- 
venoit  même  auxdéfenfes  les  plus  expreffes. 
Enfin  ils  prétendent  absolument  qu’il  fe  noy& 
II  mourut  le  30  Septembre  1719, fans  douleur 
& (ans  avoir  perdu  l’ufage  de  fa  Raifon. 

La  mort  de  cet  homme  qui  avoit  paffë  une 
affez,  longue  vie  à la  Guerre.,  dans  les  Cours, 
dans  le  tumulte  du  monde,  fut  celle  d’un  Re- 
ligieux de  la  Trappe.  Perfuadé  de  la  Religion 
par  fa  Philofophîe,&  incapable  par foncarade- 
re  d’écre  foiblement  perfuadé,  il  regardoitfin- 
cerement  (on  corps  comme  un  voile  qui  lui 
cachoit  la  Vérité  éternelle,  & il  avoir  une  im- 
patience de  Philofophe  & de  Chrétien,  que  ce 
voile  importun  lui  fût  ôté.  Quelle  différence , 
difoit-îl , d'un  moment' au  moment  fuivant  ! je 
vais  paffer  tout  à coup  des  plus  profondes  tene «• 
bres  à uni  lumière  parfaite. 

Il  avoit  été  choifi  pour  être  Honoraire  dans 
cette  Académie  dès  qu’il  y en  avoit  eû,  c’eft- 
à dire  en  1699.  La  Nature  prefque  feule  l’avoît 
fait  Geometre.  Les  Livres  du  Pere  Malebran - 
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( ke , dont  il  étoit  plein,  înfpirent  alfei  le  mé- 
pris de  l’érudition,  & d’ailleurs  il  n’avoit  pa» 
eu  le  loifir  d’ert  acquérir.  Il  fauvoit  fon  igno- 
rance  par  un  aveu  libre  & ingénu  , qui  ,pour 
dire  le  vrai, ne  devoit  pas  coûter  beaucoup  à un 
homme  plein  de  talents.  Il  nedémordoitguere 
ni  de  fes  entreprifes , ni  de  fes  opinions , ce  qui 
afFuroît  davantage  le  fuccès  de  les  entreprises,. 
& donnoit  moins  de  crédit  à les  opinions.  Du 
relie  la  valeur, la  probité, le  delinterefiement, 
l’envie  d’étre  utile  , loit  au  Public  , fbit  aux 
Particuliers  , tout  cela  étoit  chex  lui  au  plus 
haut  point.  Une  pieté  toûjours  égale  avoit 
régné  d’un  bout  de  fa  vie  à l’antre , & fa  jeu- 
ndTe,aufiipeu  licentieufeque  l’âge  plus  avan- 
cé, n’avoit  pas  été  occupée  des  plailîrs  qu’on 
lui  auroit  le  plus  aifément  pardonnés. 
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faites  à l'Obfer'v  attire  Royal  pendant  * 
l'Année 1719. 

Par  M.  delaHire  l’Aîné. 

♦ W ’En vie  de  faire  quelques  découvertes 

Lfur  l’origine  des  Fontaines,  engagea 
mon  Pere  en  1688  à faire  plufieurs  expérien- 
ces par  rapport  à ce  fujet.  Elle  lui  fit  aum 
Mem.  1719-  A com- 
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commencer  en  . 1689  à examiner  la  hauteur 
de  l’Eau  que  fournit  la  pluye  qui  tornberoit 
chaque  année  *à  TObfervatoire  Royal.;  En 
1696  il  joignit  . aûx  Obfervations  de  la  pluye 
celles  dû*  Baromètre,  du  Thermomètre  & 
des,  V$nts,  & il  les  a continuées  jufqu’en 
lyriî:-  iSomme  il*  m’a  paru  que  ces  Obfer-. 
varions  ont  été  affez  bien  reçues  du  Public* 
& qu’elles  peuvent  être  de  quelque  utilité 
dans  la  Phyfique^  j’di  eu  foin  que  la  furte- 
n’en  ait  point  été  interrompue,  comme  on  je 
va  voir  par  les  Obfervations  que  je  vais  rap- 
porter. , ..  _ , . „ ^ " 

Quoi- que  l’année  précédente  ait  paru  fort 
féche  & fort  chaude,  cependant  elle  le  pa- 
roi tra  encore  davantage  qu’on  ne  l’aurbit 
cru,  par  les  Obfervations  que  nous  avons 
faites.  Sa  grande  fécherefle  n’a  pas  empêché 
qu’ellem’ait  été  très ‘abondante;  ce  n’eft  pas 
cependant  qu’il  foit  tombé  beaucoup  denége, 
car  étant . réduite  en  eaut',  elle  h’ai. donne  que 
4 lignes  j , mais  c’eft  que  la  pluye  eft  tombée 
dans  le  temps  précifément  où  la  terre  en 
avoit  befoin , tant  pour  ‘ce  qu’elle  produifoit 
que  pour  ce  qu’elle  devoit  produire;  enforte 
que  l’on  peut  dire  que  pendant  toute  cette 
année  il  n’a  point  plu  inutilement,  & c’eft 
tout  ce  qu’on  peut^defirer  pour  avoir  une 
bonne  récolte  en  toutes  chofes.  . , 

Examinons  d’abord  la  quantité  de  pluye 

3ui  eft  tombée  pendant  le  cours  de  l’année , 
ont  nous  ne  donnons  que  le  réfiiltatde  çha* 
que  mois. 
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lignes  lignes 

En  Janvier  . . . i2|  En  Juillet  . ...  12* 
Février  . . . 8‘  Août  . . 19* 

Mars  ...  .13F-  Septembre  . . 9$ 
Avril  . . .'J.  22  Octobre  . . . i6| 

Mai *7  • Novembre  . . 4* 

Juin if  Décembre  . ..  i J 

La  fomme  de  la  hauteur  de  l’Eau  eft  de 
157  lignes  ou  13  pouces  une  ligne  qui 
elt  beaucoup  plus  petite  que  1 8 pouces  8 li- 
gnes, que  30  années  d’Obfervation  ont  déter- 
miné pour  être  l’année  moyenne. 

L’adnée  précédente  a été  lï  féche  qu’il  n’y 
a eu  depuis  30  ans  que  l’année  1694  qui  l’ait 
été  plus  que  celle-ci,  & elle  ne  l’a  été  que 
d’un  pouce  4 lignes  £ de  plus. 

En  conlîderant  le  réfultat  de  chaque  mois, 
on  voit  qu’il  a plu  prefque  une  moitié  déplus 
dans  le  Printemps  & dans  l’Eté  de  ce  qu’il  a 
plu  dans  l’Automne  & dans  l’Hyver;  car  il 
eft  tombé  dans  le  Printemps  & dans  l’Eté  7 
pouces  it  lignes  d’Eau,  & dans  l’Automne 
& dans  l’Hyver  y pouces  2 lignes. 

Les  vents  ont  été  à l’ordinaire  allez  varia- 
bles. . ’i  i 

, <•  /i  ‘ ‘ \ 

: Sur  le  'Thermomètre . 

7 • * . ; 

* ; * , r ^ . • V ••  * * * 

: Le  Thermomètre,  qui  eft  toujours  le  mê- 
me & qui  n’a  point  changé  de  place,  eft 
delcendu  au  plus  bas  à 21  parties  j le  10  Fé- 
vrier , ce  qui  n’eft  pas  une  marque  qu’il  ait  * 
fait  un  fort  grand  froid. 

Le  chaud  n’a  pas  fuivi  le  froid  par  rapport 
1 l’état  moyen , il  a.  été  bien  plus  grand , car 
i.ü  . d 2.  - le 
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le  Thermomètre  eft  monté  au  plus  haut  vers 
le  lever  du  Soleil  à 70  parties  le  22  Août:; 

& pendant  le  même  jour  vers  3 heures  après 
midi  à 82  parties  , non  feulement  ce  jour-  là* 
mais  encore  le  11,  le  21  & le  23  du  même 
mois:  enforte  que  li  on  ôte  48,  qui  eft  l’état 
moyen  de  82,  il  reftera  34  pour  la  différence 
de  rétat  moyen  au  plus  grand  chaud  ; & fi  ou 
àte  34  de  48,  il  reftera  14  pour  le  point,  où 
le  Thermomètre  auroit  du  defcendre  fi  le 
froid  avoit  été  égal  à la  chaleur  par  rapport  à 
l’état  moyen,  au  lieu  qu’il  n’eft  defcendu 
qu’à  21  parties  . ./.*•  • 1 ’ 

. ' On  peut  regarder  la  chaleur  qu’il  a fait  eH 
1718  comme  la  plus  grande  que  nous  ayons 
obfervé  à Paris;  non  pas  que  le  mêmeTher* 
mometre,  qui  fert  encore  aujourd’hui , n’ait 
monté  aufli  à 82  parties  en  1706,  1707  & 
1709,  mais  c’jeft  qu’il  n’a  monté  à ce  point 
qu’une  fois  dans  chacune  de  ces  années,  & 
qu’en  1718  il  y a monté  quatre  jours  diffe- 
rents, dont  il  yen  a eu  trois  de  fuite,  & 
c’eft  cette  çhaleur  continue,  quoi  que  la  mê- 
me, qui  nous  la  fait  fentir  aufli  grande. 

Il  fembleroit  par  1 ces  Expériences  «que 
l’Air  feroît  comme  l’Eau,  c’eft-à  dire,  qu’il 
ne  feroit  fufceptibîe  que  d’un  certain  degré 
de  chaleur,  car  l’on  Tait  que  l’Eau  qui  a 

* bouilli  un  certain  temps  11’augmente  plus  de 
chaleur,  quoi-que  l’on  continue  de  la  faire 

• bouillir.  Nous  tâcherons  de  découvrir  fi  l’air 
auroit  cette  propriété , en  faifant  plufieurs  ex  • 

♦periences  que  nous  avons  imaginées,  &nous 
les  joindrons  à plufieurs  autres  que  nous 
avons  déjà  faites  fur  une  matière  qui  a beau- 
coup de  rapport  avec  celle -Ci,  pour  les  don- 
<>  v . ner 
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ncr  toutes  enfemble  à l’Academie  dans  un 
autre  Mémoire. 

Si  nous  n’avions  pas  encore  éprouvé  l’ef- 
fet d’une  chaleur  continue,  au  moins  avions- 
nous  bien  relient!  celui  d’un  froid  continu, 
car  celui  de  1709  fut  un  peu  moins  grand  que 
celui  de  1716;  cependant  le  premier  a patfé 
pour  le  plus  grand  qu’il  ait  jamais  fait, 
parce  qu’il  revint  plulieurs  jours  au  même 
.point,  & qu’en  1.716  il  ne  fut  au  plus  bas 
que  pendant  la  nuit  du  21  au  22  Janvier. 
Ces  grandes  chaleurs  & ces  grands  froids 
nous  ont  donné  occafion  d’examiner  quels 
étoient  les  plus  grands  froids  moyens  & les 
plus  grandes  chaleurs  moyennes , & nous 
avons  trouvé  pour  le  plus  grand  froid  mo- 
yen, entre  ceux  des  vingt- trois  années  d’Ob* 
fervations  exa&es  que  nous  avons  faites,  que 
le  Thermomètre  dont  nous  nous  fervons  de- 
voir dcfcendre  à 19  parties  f ; & qu’il  devoir 
monter  à 7y  parties  f dans  les  plus  grandes 
chaleurs  moyennes.  Si  on  prend  la  différen- 
ce entre  le  plus  grand  froid  moyen  & la  plus 
grande  chaleur  moyenne,  on  aura  yy  parties 
TT,  dont  la  moitié  étant  ajoûtée  au  plus  grand 
froid  moyen , on  aura  47  parties  que  l’on 
peut  regarder  comme  l’etat  moyen,  mais  ce 
point  n’eft  écarté  que  d’un  demi  de  48  par- 
ties , qui  eft  le  point  où  ce  Thermomètre 
relie  daus  les  Caves  de  l’Obfervatoire;  donc 
on  a eu  raifon  de  regarder  l’air  de  ces  Caves 
comme  l’état  moyen. 

Sur  Je  Baromètre. 

C’efl  le  même  Baromètre  qui  a toujours 
- &rvi  depuis  que  nous  en  faifons  des  Obferva- 

yf  3 fions, 
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fions,  & qui  eft  toûjours  placé  à la  même 
hauteur  par  rapport  au  niveau  de  la  Riviere; 
il  a defeendu  au  plus  bas  à 27  pouces  o ligne 
o point  le  11  Janvier  avec  un  vent  Sud,  & a 
monté  au  plus  haut  à 28  pouces  4 lignes 
2 points  le  15*  Février  par  un  temps  calme, 
& enfuite  avec  un  vent  foible  Nord-eft. 

. Ces  deux  Obfervations  du  plus  grand  abaif- 
fement,  & de  la  plus  grande  élévation  du 
Mercure  dans  le  Baromètre,  s’accordent  par- 
faitement avec  ce  que  l’on  a penfé  depuis 
quelque  temps,  que  les  vents  du  côté  du 
Nord  ^lèvent  l’Atmofphere,  & que  ceux  du 
côté  du  Midi  l’abailfent. 

On  peut  même,  pour  foutenîr  ce  fenti- 
irtent,  rapporter  qu’il  y a 23  années  que  nous 
faifons  des  Obfervations  très  exactes  fur  le 
Baromètre,  & que  de  ce  nombre  d’années  il 
y en  a 17  où  le  vent  a été  vers  le  Nord, 
quand  le  Baromètre  a été  au  plus  haut;  & des 
6 autres,  quelquefois  il  ne  faifoit  point  de 
vent  fur  terre;  ce  n’eft  pas  qu’il  n’en  put 
faire  en  l’air,  où  le  vent  avoît  changé  tout 
d’un  coup,  & il  ne  s’étoit  pas  encore  fait 
ientir  au  Baromètre,  ou  ce  n’étoit  qu’un 
vent  de  terre  & de  peu  d’étendue,  quin’éroit 
pas  capable  de  faire  changer  l’Atmofphere. 
C’efl  à peu  près  la  même  chofe  pour  les  plus 
grands  abaiffemens  ; car  de  ces  23  années  il 
y en  a eu  1 y où  le  vent  a été  vers  le  Sud  , 
quand  le  Baromètre  a été  au  plus  bas,  &dans 
les  autres  il  a pu  arriver  que  le  vent  fe  foit 
trouvé  dans  les  mêmes  circonftances  que  cel- 
les que  nous  avons  rapportées  dans  les  plus 

grandes  élévations. 

- •*  . 

* -,  * Nous 
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Nous  n’avons  fait  attention  qu’aux  plu^ 
grands  changemens  du  Baromètre,  parce  que 
nous  avons  été  perfuadés  que  ce  feroit  dans 
ces  points  que  la  caufe  én  feroit  plus  mar- 
quée, & par  confequent  plus  aitée  à recori- 
noître.  • ■ v 

La  remarque  cî-defius  paroît  avoir  tant  de 
rapport  avec  les  autres  qui  fuivent , qu’il 
nous  femble  qu’elles  viennent  de  la  meme 
caufe,  & ainfî  il  les  faut  expofer  toutes  de- 
vant que  d’en  chercher  la  raifon. 

Pendant  les  23  années  d’Obfervations 
exaéles,  il  y en  a eu  21  où  le  Baromètre  a 
été  au  plus  haut  avec  un  vent  qui  n’a  été 
que  médiocre  dans  le  plus  fort , & qui  étoit 
vers  le  Nord. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  ces  points  de 
plus  grande  élévation  qu’il  ne  fait  prefque 
point  de  vent  & qu’il  eft  vers  le  Nord,  mais 
il  n’y  a pas  eu  d’années  où  il  ne  foit  arrivé 
deux  ou  trois  fois  que  le  Mercure  ait  été  au 
delïus  de  28  pouces  pendant  8 à 10  jours 
avec  un  vent  tres-foible  vers  le  Nord. 

A l’égard  des  plus  grands  abaiïfemens  qui 
font  arrivés  dans  le  cours  des  23  années , il  y 
en  a eu  13  où  le  vent  étoit  au  moins  fort  & 
du  côté  du  Sud. 

En  continuant  d’examiner  les  Obfervations 
fur  le  Baromètre,  nous  avons  encore  remar- 
qué que  les  plus  grands  changemens  n’arri- 
voient  au  Baromètre  que  dans  les  deux  pre- 
miers mois  de  l’année  & dans  les  deux  der- 
niers, & principalement  dans  le  premier  & 
dans  le  dernier  ; puifque  des  23  années  il  y en 
a eu  20,  où  le  Baromètre  a été  au  plus  haut 
pendant  les  deux  premiers  & deux  derniers 
A 4 mois 
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mois  de  l’année,  & 17  où  il  a été  au  plus  bas 
pendant  les  mêmes  mois;  & dans  ces  deux 
nombres  d’années,  de  20  & de  17,  il  y en  a 
eu  12  dans  le  premier,  & 11  dans  le  dernier, 
où  il  a été  au  plus  haut  & au  plus  bas  dans  le 
mois  de  Janvier  & de  Décembre. 

Il  ne  paroît  pas  cependant  qu’il  puifle  arri- 
ver de  grands  changemens  à l’Atmofphere 
pendant  le  commencement  & la  fin  de  l’an- 
née; tout  ce  que  nous  remarquons  dans  ce 
temps-là  , c’eft  de  fentir  une  préparation  au 
froid,  le  froid  même,  & une  ceflàtion  de 
froid;  on  pourroit  donc  dire  que  l’air,  deve- 
nant plus  ou  moins  froid,  ou  plus  ou  moins 
condenfé,  produiroit  dans  le  Baromètre  fes 
plus  grands  changemens..  Pour  foutenir 
cette  conjeâure,  nous  pouvons  fuppofer 
vrai-femblablement  que  dans  le  Nord  le 
froid  n’eft  pas  continu  pendant  tout  un  Hy- 
ver,  quand  une  fois  il  a commencé,  & qu’il 
eft  comme  dans  ce  Pays-ci  quelquefois  plus 
& quelquefois  moins  grand;  mais  pour  peu 

2ue  le  froid  diminue,  l’air  s’y  dilatera  conft- 
érablement,  à caufe  qu’il  eft  fort  condenfé 
par  le  froid  ; mais  cet  air  dilaté  faifant  effort 
de  tous  côtés,  & trouvant  celui  du  Midi  le 
plus  foible  de  tous,  il  fait  tout  fon  effet  de 
ce  côté- là,  & nous  fait  fentir  un  vent  de 
Nord  qui  ne  peut  pas  être  violent,  ni  durer 
long-temps,  parce  que  la  chaleur  ou  l’air 
dilaté  qui  la  produit  n’a  pas  pu  être  ni  confi- 
derable,  ni  de  durée,  à caufe  du  pays  & delà 
faifon;  & comme  ce  vent  eft  beaucoup  plus 
froid  que  l’air  d’ici,  il  le  condenfera,  & 
remplira  la  place  qu’il  lui  a fait  abandonner  à 
inclure  qu’il  y arrivera,  & la  çondenfation 

fera 
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fera  d’autant  plus  confiderable  que  le  vent 
qui  vient  du  Nord  fera  plus  froid  par  rapport 
à nôtre  air.  Il  y aura  donc  dans  le  même 
efoace  beaucoup  plus  de  parties  d’air,  qu’il 
n’y  en  avoir  auparavant,  qui  peferonr  defliis 
le  Mercure,  & qui  l’éleveront  fort  hautdans 
le  tuyau  du  Baromètre.  On  ne  pourra  guerts 
trouver,  comme  l’on  voit,  que  les  vents  de 
Nord  froids,  qiroi-que  foibles,  qui  puilfeut 
produire  cet  effet  dans  le  Baromètre. 

* Par  cette  explication  des  plus  grandes  hau^ 
teurs  du  Baromètre  pendant  le  froid , on  ren- 
dra fort  bien  raifoti  des  grands  brouillards  qui 
les  accompagnent  prefque  toûjours  ; en  ce 
que  le  froid  rend  vilibles  les  parties  aqueufes 
qui  nagent  dans  l’air,  & cet  air  étant  devenu 
plus  pefant,  les  foutient  fans  qu’elles  puiffent 
faire  aucun  effet  fur  le  Baromètre,  contre  le 
fentiment  de  quelques  perlonnes,  qui  leur 
attribaoient  la  caufè  des  plus  grandes  hau* 
teurs,  puifqu’elles  ne  peuvent  au  plus  que 
tenir  la  place  d’un  pareil  volume  du  liquide 
dans  lequel  ellesnagent,  fuivant  la  régie  des- 
corps  innatantS; 

•Au  contraire,  les-vents  de  Midi  de  -la  fin 
de  l’Automne  & du  commencement  de 
l'Hyver,  venant  d’un  pays  chaud,  & où  l’air 
eft  dilaté,  & arrivant  dans  celui  ci  où  il  eft 
beaucoup  plus  froid  ou  plus  condenfé,  fis  le 
dilatent , & lui  impriment  un  mouvement 
pour  aller  du  côté  du  Nord;  mais  comme 
il  y trouve  beaucoup  de  difficulté,  à caufe 
que  l’air  y eft  fort  condenfé,  il  lui  faut  une 
grande  force  pour  vaincre  cet  obftacle,  c’eft 
pourquoi  il  eft  neceflaire  que  le  vent  de  Midi 
foie  violent;  mais  ce  vent  ne  peut  &re  vio- 
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lent  qu’il  n’emporte  avec  lui  beaucoup,  non 
feulement  de  l’air  qu’il  avoit  dilaté,  & qui 
n’y  pouvoit  plus  refter,  mais  encore  de  ce- 
lui qui  ne  peut  réfifter  à la  violence  du  mou> 
vendent,  enforte  qu’il  fe  trouve  beaucoup 
moins  de  parties  d’air  dans  le  même  efpace 
qu’il  oe  s’en  trouvoît  auparavant,  & par  con- 
féquent  le  Mercure  doit  bailler  confîderable- 
ment.  ( . ,*• 

Quoi-que  nous  puiflîons  nous  pafiTer,  com- 
me on  le  vient  de  voir,  des  élévations  & 
abaiflemens  de  l’Atmofphere  pour  rendre  rai* 
fon  des  grandes  hauteurs  du  Mercure  avec 
un  vent  foible  de  Nord,  & de  grands  abaif- 
femens  avec  un  vent  violent  Sud  dans  le 
commencement  & à la  fin  de  chaque  année , 
nous  n’ofons  pas  cependant  avancer  comme 
un  fait  certain,  que  l’Atmofphere  ne  contri- 
bue jamais,  en  changeant  de  hauteur,  à aû- 
cun  de  ces  .effets  que  nous  ayons  rapporté; 
ce  n’eft  pas  que  nous  ne  foyons  trcsperfua- 
dés  que  quelque  vent  qu’il  falTe  fur  la  terre 
ou  proche  de  la  terre,  il  puifife  jamais  altérer 
la  figure  que  le  mouvement  de  la  terre  fur  fon 
axe  en  24  heures  a fait  prendre  à la  furface  de 
rAtmofphere.  • # * * : * 

Nous  aurons  foin  dans  la  fuite  de  faire  at- 
tention aux  remarques  que  nous  venons  de 
donner*  pour  voir  fi  elles  s’accorderont  avec 
les  Obfervations  que  nous  ferons. 

De  la  Déclinaifon  de  P Aima»- 
' . . • ' * ?*•.  * , • 

Nous  avons  obfervc  la  déclinaifon  de 
TAiguille  aimantée  le  30  & 31  de  Décembre 
1718  par  un  temps  aflea  calme,  le  ji  avec 

une 
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3 une  Aiguille  de  13  pouces  & demi  dans  ta 
Boufïole  de  pierre;,  ' 6c  nous  l’avons-  trouvé 
de  1 1 degrés  30  minutes  au  Nord- oüelt dom- 
ine nous  avons  remarqué  que  les  Obfervntions 
\i  du  30  & 31  Décembre  donnoîent  une  trop 
* grande  différence  de  1717  à 1718,  nous 

G-  nous  fommes  déterminés  à en  faire  encore 

t ■ une  le  7 Janvier  1719  par  un  temps  allez  cal- 

me, en  aimantant  auparavant  rÀiguille,  de 
t crainte  qu’il  ne  lui  fut  arrivé  quelque  acci- 
i dent,  mais  elle  A toujours  donné  la  même 

j déclinaifon. 

Nous  avons  encore  obfervé  la  déclinat- 
ion au  meme  endroit  le.  7 Janvier  1719 
aveemne  Aiguille  de  8 pouces,  6c  nous  l’a- 
vons trouvée  de  12  degrés  20  minutes,  quoi* 
3 qu’elle  eut  été  - aimantée  en  même  temps 

que  celle  de  13  pouces  \ & avec  la  même 
jj  pierre. 


CARACTERES. 

’ . • .3  ' 

• : A . 

QUATORZE  GENRES  DE  PLANTES; 

Le  dénombrement  de  leurs  Ejbèces]  les  ckfcrip- 
ùons  de  quelqjws-  unes , csf  les  Figures 
de  ÿlufieurs.  '* 

Par  M.  Vaillant. 


* ÇT  l’on  avoit  occafîon  d’esamtner  toutes 
Oies  Plantes ' qui  fe  trouvent  rapportées 
dans  les  Auteurs  le  plus  exa&$  & les  plus 

A 6 'V  - » métho- 
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méthodiques,  combien  n’en  excluroit*on  pas 
des  genres  où  ils  les  ont  réduites?  combien, 
aux  dépens  de  ces  genres  dont  plufieurs  font  à 
fupprimer,  ne  pourroit-on  pas  en  rétablir 
d’anciens?  combien  n’en  formeroit  on  pasde 
nouveaux  des  fauflès  efpeces  qu’ils  y ont  ran- 
gées? & combien  enfin  ne  diminueroit-on 
pas  le  nombre  des  véritables,  puifqu’il  s’eu 
rencontre  tant  de  répétées  fous  divers  noms, 
fans  compter  celles  qu’ils  ont  partagées  dans 
differents  genres,  comme  fi  une  même  Plan- 
te pouvoir  être  Chou  & Rave. 

Voilà  le  point  de  progrès  où  la  Botanique  efl 
parvenue  * par  leurs  obfervations.  Or  on  ne 
peut  douter  qu’elle  ne  doive  attendre  f»  der- 
nicre  perfeâion  de  celles  qui  fe  feront  doré- 
navant dans  les  Pays  étrangers,  puifquel’Au- 
teur  de  l' Introâuéiion  à la  conuoiffance  des 
Plantes  y a vû  & appris  tant  de  belles  chofes , 
& Qu’il  nous  allure  que  c’eft  de -là  que  la 
méthode  qu’il  fuit,  tient  la  plus  grande  partie 
de  fon  état  de  perfe&ion. 

C’eft  fans  doute  du  plus  reculé  de  ces  di- 
vers Pays,  d’où  lui  eft  venue  la  nouvelle  & 
ingenieufe  définition  Qu’il  nous  donne  des 
fleurs,,  & qui  proferit  pour  jamais  la  com- 
mune, mais  trop  ancienne  notion  qu’ûn  s’en 
étoit  formée,  f Nous  entendons  par  fleurs^ 
dit*  il,  ce  compofé  de  parties  appellées  dans  les 
Plantes  Etamine  & Piftile  fervant  à leur  mul- 
tiplication, £5?  nous  ne  regardons  ces,  feuilles 
colorées , c’eft* à dire  les  petales  ou  les  fleurs 
mêmes,  qui  envioronnent  ces  parties que 
tomme  des  envelopes  propres  à leur  confervatiçn. 

AprèjL 

. V Ttitrad.  à U carat,  des  PUnttt , p.  *4^ 

\ Ibid  fq,  jfc  1 
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Après  cette  définition,  qui  n’embraffe  qua 
là-  première  des:  trois  fortes  de  fleurs  con- 
nues *,  il  ne,laiflfe  pasdedonner  le  nom  du 
compofé  à l’Etamine,  quoi-que  fort  éloi* 
gnée  du  PifHle,  laiflant  d’ailleurs  à deviner 
comment  il  faut  appeller  celui-ci,  lorfqu’il 
naît  feul,.  & fe  trouve  féparé  d’elle.-.  , 

C’eft  de  ces  Pays  étrangers  qu’on  a appris 
que  f toutes  lés  Plantes  a fleurs  en.  Lys  don - 
nent  des  fruits  a trois  loges -,  & que  cepen- 
dant il  ne  falloit  pas  placer  dan»  cette  nom- 
breufe  famille  les  vingt- fept  genres- fuivans,. 
quo-qu’ils  en  portent  tous  le  véritable  ca- 
raâere.  1 Lilium  Convallium* , 2 Polygow 
tum  b , 3 Rufcusc , 4 Juncusd,  y Juncago* , 

6 Butotnus* , 7 Veratrum  *,  8 Ajparagus 
fOrcbij  10  Hélie  bonne  il  Calceohts  ", 

1 2 Ltmodururn  ”',13  Ophris  “,14  Nidus  avis , . 
I y Ananas  v , lôLaraguata  % 1.7  Karatas  , 

1 8 M avant  a 1 , 1 9 il/ «/^  * , 20  i Vanilla  0 , 21 
Gortufa  22  Atpina  % 23  Renalmia  z,  24 
Zanonia  ââ,  2f  Brom&lia  bb,  26  Commelinaccl. 

27  Bibai.Aii  ' ...  ; 

G’eft  de-là  qu’on  fait  que  ^.toutes  les  Plan* 
tes  legumineufes  ont  des  fleurs  de  cinq  pièces , 

reflemblant  à des  Papillons , & qu’il  11e  falloit 

r • ^ « 

- P.»- 


> 1 


• •#  • ' ^ * 

* r.  Hermaphrodites,  z.  Mâles. . j.  Femelles» 

; t &c.p,.is. 

* 7*  X*  Herb.  77.  b 7^/W  78.  e /$/</.  79.  a Ibid.  246:  # /- 

bid.  z66.  f Zfrirf.  271.  *.  Ibid . Z72.  h Ibid.  jpo..  * Ibid 431. 
k Ibid.  4 îtf.  * /4/rf.  435.  m Zfr/7.  437.  n Ibid.,  437.  o Ibid. 
437.  p Ibid.  5j3-  « PLt*m.  Nov.  tien.  10.  * Ibid.  to. 

•.Ibid.  15.. ‘ Ibid.  24.  "Ibid.  25.  *,Ibfd.  26.  y Ibid.  26. 
, - Ibid.  37.  «*7fc«f:  38.  W»  /W4.  4$.  dd  /M.  50» 
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pas  regarder  pour  telles  la Minofa*,  V Acacia b ^ 
la  Sen»ac  , la  Poinciana  rt,  la  Caffla  *,  leTV* 
tnarinàus  % . Y Inga  * , la  Bauhima  h,  la  Par- 
kinfonia 1 , le  Bonduc  k,  & la  Cafalptna1,  mais 
que  toutefois  on  ne  devoit  pas  exclure  d’en- 
tre ces  Plantes  le  Trifolium , qnoi-que  la 
plûpart  de  fes  efpeces  ne  donnent  que  des 
fleurs  monopetales. 

- C’efl  dans  ces  Pays-là  qu’on  a obfervé  que 

* les  fleurs  de  \<iFumcterem  ne  font  que  de  deux 
pteces , quoique  par-tout  ailleurs  elles  en 
ayent  certainement  quatre,  & où  on  a jugd 
qu’il  étoit  à propos  de  taire  un  genre  particu- 
lier de  “l’une  de  les  efpeces,  fe gardaut  bien 
d’ailleurs,  d’approcher  de  ces  deux  genres, 
YHypecoon0 , le  Cheltdoniumv , YEpimedium\ 

Je  GUuaurn  % &c.  qui  devroient  ctre  de  leur 
bande.  . 1 • . * t •-  > . 

C’eft-là  que  fe  trouvent  toutes  ces  Plantes 
dont  on  prétend  que  f le  calyce  de  la  fleur  fere 
d'envelope  immédiate  aux  Jemences , témoins 
font  les  cal  y ces  qu’on  prête  à l 'Afarum',  au 
Rtcinus  &c.&  qui,  mal  à propos-,,  ont  tant 
fait  écarter  ce  dernier  genre  du  Titbymalus 
auprès  duquel  lui , le  Rici»oïdesx ^ManihoP , 
le  Txthymaloider' , la  CbamaJea  “fïTragia^ 

& la  Mercurialis cc,  doivent  être  rangés. 

Enfin  c’eft-là  où  il  fe  rencontre  d’autres 
Plantes  qu’on  ne  voit  point  ailleurs;  car  qui 

avoit 

•»  o**  +..<••  .Z  .■*  » ? . . ” . **  * 

. • J.T^  Herb.  6o$.  * Ibid.  6o$.  ? Ibid.  6t8.  * Ibid.  6S% 

* Ibid.  619.  f Ibidem  660.  * Plum.  Nov.  Cen.  IJ.  h Ibid.  13. 

1 Ibid.  2$.  k Ibid.  24.  1 Ibid.  2 8.  mj KT^fJ.  42t.  “Çapnoï- 
des,  J.  7^.  H.  4 23.  0 Ibid.  230.  V Ibid:  131.  <t  Ibid.  liz. 

* Ibid.  254.  * Ibid.  S 01.  * Ibid . J 32.  “ Ibid.  8 J,  * Ibid  6jj. 
t Ibid.6si.  * Ibid.  654.  “ Ibid.  6ji.  bb Flmn. Ntv.  Gcn.  14, 
“J.%.H.si4r. 

* Introd.  érc.f.  21.  t &.  f.  22, 
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*voit  jamais  entendu  parler  que  * le  fruit  qui 
naît  de  la  bafe  d'un  pi  fl  i le , occupe  le  centre  de 
la  fleur,  & s'étend  quelquefois  de  devant  en 
arriéré  jufqu'à  la  partie  extérieure  qui  lui  fert  • 
de  calyce  & de  pédicule’,  ou  qu’/7  efl  formé  de 
toute  la  longueur  de  ce  même  piflile  ,•  ce  qui 
veut  dire  de  l’ovaire  & de  fa  trompe,  ou  feu- 
lement de  fon  extrémité  fuperieure , ce  qui  ne 
fe  peut  entendre  que  du  pavillon  de  cette  mê- 
me trompe..  . , • • . 

,t  ' . J • • • * 

G E N R E I.  ».  * ' . ? 


! ' ' 

IL 'Alguette  elï  un  genre  de  Plante  aquati- 
que, dont  les  fleurs  font  effleurées  & herma- 
phrodites. Chaque  fleur  a fort  de  l’aiffeUe 
d’une  feuille,  & n’eft  ordinairement  compo- 
fée  que  d’un  tefticule  b ou  étamine,  & de 
plufleurs  ovaires  c difpofés  en  rond,  lefquels 
deviennent  autant  de  capfules*/  fol  ides  & mo- 
nofpermes.  11  faut  ajouter  que  les  Veuilles 
.font  Amples,  entières  ,*Tans  queue, & le  plus 
•fou vent  comme  oppofées  par  paires.  . 

Nous  ne  connoiflons  qu’une  efpeced’Al- 
iguette.  ■ > -i* 

• . , ....  : \ ••  • i 

1.  Algol  de  s ’vulgaris.'Tab . Fig.  i.  Potamoge- 
ton  capillaceum,  capitulis  ad  alas  trifidis. 

B.  Pin.  193.  Prod.  roi.  Raii  hift.  1.  190. 
n*.  12.  Item,  Potamogeitoaffinis , Gramt- 
. ; nifolia,  aquatica.  Raii  ibid.  n°.  13.  Itemque y 
Potamogiton  omnium  minimum,  Grami- 
nis  fade  capillaceum,  filiculis  curvulis  bi- 

nis, 

* ùtr*4.f.zz.&ih  VJ.  Ylakchs  Fig-i.  ’ 
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nis , ternis,  dorfo  dentato.  Hort^  Catbî. 
cjufd.  Raii  hifh  3.  122;  Potamogeito  fimi- 
lis  Graminifolia,  ramofa,  & ad  geniculâ* 
polyceratos.  Pluk.  tab.  *102.  Fig.  7.  Eqni- 
fetiun  Polygonoïdes , aquis  innatans,  Po» 
tamogeitonis  tenuifoliæ  fade,  ad  genicula^ 

...  valculiferum.  Hift.  Oxon.  3.  621.  na.  20. 

« « 

# * 

Il  eft  étonnant  qu’une  Herbe  qui  eft  fi  com- 
mune dans  nos  eaux,  ne  foit  pas  rapportée, 
dans  VHiflo'tre  des  Plantes  qui  naijjent  aux  en - 
virons  de  Paris » 

On  doit  remarquer,  i\  Qu’encore  que  ML  - 
Raine  fût  pas  de  ces  Botanilies  qui,  fans  ne- 
ceflité,  feplaifent  à multiplier  les  efpeces,  il 
en  a cependant  fait  trois  de  celle-ci,  comme 
on  le  voit  par  les  citations  des  differents  fy- 
nonytnes  que  nous  y avons  joints.-  20.0  Que 

Îuoi-qu’il  faffe  entrer  dans  le.  caradere  du 
'otamogeton , les  fleurs  difpofées  en  épi,  & 
qifil  ait  obfervé  que  celles  de  cette  Plante,/ 
défquelles  il  n’a  pas  connu  la  ftrudure,  lont- 
difperfées  le  long  des  tiges  & des  branches,  il 
n’a  pas  lailfé  que  de#fe  réduire  fous  cet  ancien 
genre,  d’où  à la  veritéil  Ta  enfuite  exclufe 
tant  dans  la  derniere  édition  de  fon  * SynopJisy> 
que  dans  celle  de  fa  Méthode,  f 30.  .Que  fi 
cet  Auteur  n’a  vu  que  deux,  trois,  ou  tout 
au  plus  que  quatre  fîliques  ou  petites  cornes 
(car  c’eft  ainfi  qu’il  nomme  ce  que  j’appelle 
capfulus)  à chaque  nœud  delà  Plante,  c’eft 
' . qu’il  en  étoit  tombé  ou  avorté  quelqu’une, 

. puifqu’on  y en  compte  ordinairement  cinq, . 

- & quelquefois  même  jufqu’à  fîx.  . 

Comme,  ce  genre  de  Piante  naît  au  fond  ; 

des  n * 
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des  eaux,  & que  Tes  feuilles  relTcmblent  à cel- 
les de  VAlga , j’ai  crû  que  le  nom  d 'Algoides 
lui  conviendroit  mieux  que  tout  autre.  Ce- 
lui d’Alguette,  qui  vient  de  Algue,  comme 
fi  on  dilbit  petite  Algue , lui  a été  donuépour 
la  même  raifon. 

Genre  IL 

FluviaHs.  Naïade.  . - . : . . 

• • |.  - ; • '•;•<*  fi 

* La  Naïade  eft  un  genre  de  Plante  aquati- 

3ue  dont  les  efpeces  portent  <|e  deux  fortes 
e fleurs  fur  le  même  individu,,  mais  dans  des 
endroits  4,  £,  féparés.  De  ces  differentes 
fleurs  4,  b,  lesquelles  partent  alternativement 
de  l’aiflèlle  des  feuilles,  les  unes  a font  in.* 
complexes,  régulières,  monopetales  & ml* 
les;  & les  autres  b font  effleurées  & femeU 
les.  Chacune  de  celles-ci  n’ell  qu’un  ovaire 
furmonté  de  fa  trompe,  lequel  devient  une 
capfule  folide  & monofperme.  Ajoutez  que 
les  feuilles  font  Amples,  dentelées,  fans 
queue  y & le  plus  fouvent  oppofées  par  pai- 
res. 

Les  efpeces  de  Naïade  font,. 

* . . * « , % 

X.  Fluvialis  vulgaris , latifolia . Tab.  I.  Fig.  2* 
Fluvialis  Piuuia,  foliis  denticulatis.  J.  B. 
3. 1‘.  3b.  p.  779.  Hirt.  Paiif.  196.  Fucus  flu- 
viatilis,  aculeatus,  undulatus.  J. R.  Hcrb, 
fôç.  Potamogiton  fluviatile,  bargazoAmi- 
. le,  lucens,  foliis  margine  deutatis.  Pluk. 

tab.  ai 6.  Fig.  4.  Raii  hift,  3.  lil. 

2.  Fluvialis  angùjlo^  longoque  folio.  , 

3.  FUtr 

% /.  Planche  Eiç.  j. 
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3.  Fluvialis  angufto  , brevique  folio . Fluvialis 
fpecies  folio  angufto  ad  margînes  dentîcu- 
* lis  fpinofis  incifo,  Flagellnm  Chrifti  difta* 
Raii  hift.  3.  12,1.  • ltem\  Fluvialis  fpecies 
angufto,  brevique  Tolioj  undequaque  fpi- 
nis  infefta.  Hort.  Cath.  241.-  ejufd.  Raii 
ibid  132. 

$ • 

# • 

Que  M.  Plukevet  ait  fait  un  Potamogeton 
de  nôtre  première  efpece  de  Naïade,  on  11e 
s’en  doit  pas  étonner,  vû  que  ce  Botaniftene 
s’arrêtoît  à aucune  méthode  fi  on  eft  fur- 
pris  que  M b Rai  l’aît  Ibivî,  & placé  la  der- 
nière efpece  dans  le  même  genre  & fous  le 
rPolygonttm%  fans  toutefois  lui  en  faire  porter 
les  "noms,  on  le  doit  être  davantage  de  ren- 
contrer la  première  entre  les  efpeces  de  Fu- 
cusy  dans  un  Auteur  qui  fe  piquoit  d’être  plus 
exaâ  que  les  autres. 

La  feconde  Naïade  eft  une  Plante  nouvel- 
le qui  a le  port  de  la  première,  mais  011  l’eti 
diftingue  aifément  par  fes  feuilles,  qui  font 
de  moitié  plus  étroites,  quoi  -qu’au  fli  lon- 
gues. Elle  naît  dans  la  Rivière  de  Loixgy 
où  nous  l’avons  remarquée  M.  Danty  â'ifnard 
&moi,  en  partant  cette  Rivière  au  Village 
d'Epify.  Je  n’ai  point  vû  la  troilîéme  Naïa- 
de, niais  le  célébré  Botanifte  M.  Sberard  qui 
la  conferve  dans  .fon  Herbier,  & auquel  j’ai 
communiqué  la  première  & la  fécondé,  m’a 
fort  allure  qu’elle  en  étoît  differente.  * ; 

Fluvialis  vient  de  flnvms ^ fleuve.  On  a 
donné  le  nom  de  Fluvialis , & celui  de 
Naïade  i ce  genre  de  Plante,  parce  que  Tes 
efpeces  naiflent  au  fond  des  Fleuves  & des  Ri- 
vières. 

/ . ; * G%NRE 
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• , 

-Genre  III. 

• * • 

• • » * 

Limnopeuce.  Pin  aquatique,  ou  PefTe  d’eau. 

* La  Pejfe  d'eau  eft  un  genre  de  Plante  , 
dont  les  fleurs  font  incomplettes,  monope- 
tales,  régulières  & androgynes.  Chaque-fleur 
<3,  b , eft  une  bandelette  circulaire  c qui  ter- 
mine & couronne  l’ovaire  d.  Cet  ovaire  part 
immédiatement  de  l’aiflèlle  d’une  feuille.  Il 
porte  à fon  fommet  un  feul  tefticule  e ac- 
compagné d’une  trompe/,  & devient  enfuite 
une  cap  fuie  Iblide  & monofperme.  Il  faut 
ajouter  que  les  feuilles  font  limples,  entières, 
fans  queue,  & difbofées  en  rayons  g qui, 
comme  aux  Plantes  Rubiacées,  accolent  la 
tige  d’efpace  en  efpace. 

Nous  ne  connoilfons  qu’une  efpece  de 
Pefle  d’eau. 

« • • 1 * 

1.  Limnopeuce  vulgarit.  Limnopeuce.  Cord. 
hift.  15-0.  Equifetùm  paluftre,  brevioribus 
foliis,  polyfpermon.B  Pin.  i^.Tbeat.  242. 
Hift.  Pari f.  268.  Raii  Hift.  1.  129.  Item , 
Equrfetura  paluftre,  Linariæ  feoparias  fo- 
lio. 13.  Pin.  15*.  Prod.24.  Equifeti  facie 
Polygonum  feetnina.  J.  B.  3.  1.  36.  p.  732. 
Polygonum  foemina.  Matih.  952.  Cam. 
Epit.  68 9. 

Quoî-que  le  caraflere  de  cette  Plante  n’aît 
rien  de  commun  avec  celui  que  M.  Rai  nous 
donne  de  l 'Ecjuifetum,  il  n’a  pas  laifte  que  de 
Ta  rapporter  à ce  dernier  genre.  Il  ne  man- 

quoit 

* K Planche  Fig.  3. 
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quoit  plus  que  d’y  joindre  YEquifetum  pa- 
lu  (Ire , Linarice  fcopartœ  folio*  B.  P ta*  Et 
c’eft  auflî  ce  qu’il  a fait  dans  le  troiliéme  To- 
me de  fou  Hijloire  des  Plantes , pag.  103  fans 
avoir  pris  la  peine  d’avertir  qu’elle  pouvoir 
être  la  même  efpece,.  comme  ce  l’eft  en  ef- 
fet; ce  que  j’ai  reconnu  fur  la  Plante  prilè 
dans  l’endroit  où  l’indique  C.Bauhw,  Elle 
tn’a  été  envoyée  de  Bâle  par  M.  Stehelin , 
célébré  Profefleur  d’Anatomie  & de  Botani- 
que, & dont  ledigne Fils  aîné, qui,  àfonâge, 
eft  un  prodige  dans  ces  deux  vaftes  Sciences, 
va  travailler  à nous  donner  l’Hiftoire  des 
'Plantes  qui  naiffent  aux  environs  de  cette- 
Ville-là. 

Limnofeuce  eft  compofé  des  mots  Grecs 
JJfjLVVj  y Jta^num , étang,  & de  xsvhvj,  Piceay 
PefTe,  parce  que  (dit  Cordus  qui  a donné  le 
nom  à cette  Plante)  elle  naît  dans  les  étangs, 
& que  fes  feuilles  font  femblabies  à celles  de. 
la  PefTe. 


* Genre  IT-, 
Hydroeeratophyllon . Hydre  cornu.'- 

* U Hydre  cornu  eft  un  genre  de  Plante, 
dont  les  efpeces  portent  des  fleurs  mâles  & 
des  fleurs  femelles  fur  le  même  individu,, 
mais  dans  des  endroits  féparés.  Ces  fleurs  a, b,, 
font  incomplettes , monopetales,  regulîeres, 
découpées  en  plufieurs  parties,  & partent  de 
l’ai  (Telle  des  feuilles.  Chaque  fleur  mâle,  a 
renferme  plufïeurs  tefticules  cy  & chaque 
fleur  femelle  b contient  feulement  un  ovaire 

* . ^ . j § 

d qui. 

♦ IL.  Planche  Eig.  2. 
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d qui  devient  une  capfule  folide  &monofper- 
me.  Il  faut  ajouter  que  les  feuilles/^  font 
rameufes  & difpofées  enrayons  biy  quî 
d’efpace  en  efpace  irm , »,  accolent  la  tige.  . 

* Les  efpeces  de  ce  genre  font , 

è * • j\  • * * * 

■ l.  Hydroceratophyllon  folio  afyero  , quatuor 
comibus  armato . Tab.  2.  Fig.  21.  Mille- 
folium  aquaticum,  cornutum  Raii  hift.  1* 
191.  J.  B.  3.  1.  37.  p.  784.  quoad  defcript . 
Equiietum  fub  aquâ  repens,  foliis  bifufcis. 
Flor.  PrulT.  67.  cum  Fig.  Poramogeito  af- 
Ünis,  Equifeti  facie,  rpixoQuMoç,  ^luk. 
Amalt.  177.  A»,  Millefolium  aquaticum, 
minus.  B.  Fin.  141  ? 

2.  Hydroceratophyllon  folio  lœvJ , otfo  cornibus 
armato,  Tab.  2.  Fig . 2. 

' .J  -V 

. * Il  eft  furprenant  que  MT*.  Rai  & Tourne- 
fort  ayent  pris  nôtre  premier  Hydre  cornu 
pour  le  Millefolium  aquaticum , cornutum , 
majtts.  B.  Pin.  141.  Prod ♦ 73.  vô  que  les 
moins  verfés  dans  là  vérification  des  Plantes, 
reconnoiflènt  au  premier  coup  d’œil,  que  ce 
Millefolium  eft  une  Grenouillette. 

La  fécondé  efpece  d’Hydre  cornu  n’eft  ni 
décrite,  ni  nommée,  que  je  fâche,  dans  au- 
cun Auteur:*  car  qui  voudroit  s’imaginer  que 
Y Hippuris  fetis  bifurcus  Ephem . Nat.  cur.  cent • 
f.  tÿ  6.  App.  5-9.  Tab.  13.  Fig . 2.  fût  cette 
même  Plante,  accuferoit  de  la  dernière  né- 
gligence, le  Botaniftequi  l’auroit  li  mai  ob* 
fervée.  On  la  diftingue  facilement  de  la  pre- 
mière efpece  par  fes  feuilles  qui  font  molaf- 
fes,  lififes,  & pour  ^ordinaire  due  fois  plus 

décou* 

: ' T : * . 


* Bifi.  -Pdrif,  f.  199. 
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découpées,  & par  fes  capfules  qui  ne  font 
point  armées  de  ces  longs  piquants  qu’on  re- 
marque k à celles  de  l’autre.  Elle  fe  trouve 
également  dans  la  plupart  des  étangs,  des 
mares,  & autres  eaux  donnantes  des  envi- 
rons de  Paris. 

Hydroceratupbyllon  eft  compofé  des  mots 
Grecs  ü'Jwp,  aqua,  eau  , de  y.épee; , cornu , 
corne,  & de  ov,  folium,  feuille,  comme 
fi  on  difoit,  Plante  aquatique  à feuilles  ar- 
mées de  cornes.  Aufîî  eft  ce  pour  ces  rai- 
fons  que  nous  appelions  ce  genre  Hydre 
cornu.'  . : 

• t • • • ■ * • ’ ' ■ t 

G E N R E V. 

Char  a.  Luftre,  ou  Girandole  d’eau. 

* La  Girandole  d'ean  eft  un  genre  de  Plan- 
te dont  les  fleurs  liai  fient  fur  les  feuilles  de  fes 
efpeces.  Chaque  fleur  a eft  incompl ette, ré- 
gulière, n^oriopetale  & androgyne.  Elle 

Sorte  fur  le  fommet  d’un  ovaire  h où,  par  fes 
écoupures,  elle  forme  une  couronne  anti- 
que. Par-là  cet  ovaire  devient  une  capfule 
couronnée,  laquelle  eft  folide  & monofper- 
mie.  Il  faut  ajouter,  i°.  Que  les  feuilles 
fônt  fîmples,  fans  queue  & difpofées  en  ra- 
yons qui  accolent  la  tige  d’efpace  en  efpace. 

Que  celles  d’où  naiflent  les  fleurs  font  - 
toûjours  découpées  de  maniéré,  que  les  feg- 
ments  d’un  côté  font  direâement  oppofés  à 
ceux  de  l’autre,  pour  former  conjointement 
comme  des  mors  de  pincettes,  dans  chacun, 
defquels  un  ovaire  fe.  trouve  engagé. 

Les 

* III.  Planche.  0 - ». 
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Les  efpeces  de  ce  genre  font , 

* » ' % 

% 

1.  Char  a vulgaris , fetlda.  "T ah.  3.  'Fig.  T. 
Equifetum  ftetidum,  fub  aquâ  repens  B. 
Pin.  16.  Prod.  25*.  J.  B 3.  I.  38.  p.  731.. 

H ift.  PariC  268.  Raii  Hitb  i.  130.  Hift/ 
Oxon.  3.  621.  n°.  8. 

2.  Char  a major , fubctncrea , fragilis.  Equî-- 
fetum  fragile,  majus,  fubcinereum*  aquis 
Jmmerfum.  Hift.  Oxon.  3.  621.  tab.  4-feâ:. 

9- .■ . . ^ v w " 

3.  Char  a major , > caulwus  ffnnojis.  T ah.  3.  rig, 

3.  pquifetum  mufcofutn,  fubaquâ  repens, : 
femîne  Lithofpe.rmi  I).  Sherard.  Raii.Hift. 

3.  104.  Equifetum  f.  Hippuris  mufcofus, 
fub  aquâ  repens  in  Hibernia.  Pluk.  Alm,'. 

. 135'.  tab.  193.  Fig.  6.  Equifetum  livc  Hip- 
puris mufcôlus,  caulicuHs  fpinuliscrebrius  - 
exafperatis,  fub  aqui£  repens,  H,i(t.  Oxon, 

3.  621*  n°v«p ..,F  .b  f t ? :7.,/ 

4 k. Char  a ajpera , fragilis , fegmentis  foîiorum 
per  intervalles  confertis.  Equifetum  granu- 
lofum,>fub  aquis  repens.  Flor.  Quafirno^ 
dog.  32.  cum  Fig.  • jf> r. 
f,  Charafoliis  fenis^  infer  ioribus  integris .T’ab^ 

3.  F/£.  j\  A,  Equifetunq.f.  Hipppris  la- 
- eu  (iris,  foliis  manfu  .arenofis  Gefneço, 

. Pluk.  tab.  29.  Fig,  4.?  vL*  , 

6.  Char  a'  m'tnor , cauhipus  foliis  tcnuijfi + 

/ »7/V.  Equifetum  fub  aquâ  repens,  ad  ge^> 

. nicula  polyfpermon  D.  Sherard.  Raii  S y- 
nopf.  43,  & Hift.  3.  104.  n°.  14. 

7.  Char  a Florentina , pullo^i'iridis.  Equife^ 
tum  fœtidum,  pullum,  aquis  immerfum. 

• ,’D.  Micheli,,.  . . .{ij  fî. 

S.CharairanJlucenSymajorjflexilis.Tah.^.Fig.S, 

. 9.  Chars 
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9.  Ch  ara  tranflucens , m'tnor , flexilis  Tab.  3. 

,**•*■.  • , 

• Tout  le  rapport  que  ces  Plantes  peuvent 
avoir  avec  YÈjuifetum , où  les  Auteurs  les 
ont  rangées,  ne  confirte qu’en  ce  quelesfcu.l- 
les  de  celles-là,  & les  branches  de  celui-ci, 
font  difpofées  de  la  même  maniéré. 

La  première  efpece  de  Chara  eft  la  feule 
qui  foit  rapportée  dans  l 'Hiftoiredes  Plantes 
qui  naijfent  aux  environs  de  P<jm,  qu^-que 
la  ide.  la  3me.  la  f".  la  S”’*.  & la  9*.- 18. 
trouvent  auffi  dans  ces  mêmes  environs; 

• * La  Chara  tranJUtcens,  major,  flextljs.lab, 
a Ftz  8.  eft  une  Plante  haute  d’un  pied,  & 
quelquefois  d’un  pied  & demi.  Sa  racine  eft 
une  touffe  de  cheveux- blancs,  longs  envi- 

' ion  cfun  pouce,  d’où  part,  pou* 

une  gerbe  de  tiges  rondes,  liftes,  luttantes  , 
vert  jaunâtre , pleines,  de  fuc  & tendres  * fans 
être  cependant  caftantes. . Les  plus  fortes 
n’ont  qu’une  ligne  de  diamètre,  & toutes 
font  entrecoupées  de  plufieurs  noeuds , mais 
fi  éloignés  les  uns  des  autres,  quon  nen 
compte  que  fept  à huit  fur  les  plus  longues 
de  ces  liges.  Ces  nœuds  font  entourés,  les 
uns  de  quatre, : les  autres  de  cinq , & la  plû- 
part  de  fix  feuilles  vermiformes,  de  la  cou- 
leur, de  la  confidence,  & prefque  de  la  grof- 
feur  de  la  tige.  Celles  des  nœuds  de  fa  par- 
tie moyenne," font  ordinairement  les  plus 
longues.  Elles  ont  un  pouce  & demi, 
quelquefois  davantage,  d’autres  fois  moins 
& celles  des  nœuds  luperieurs  qui  font  les  plu 
courtes,  n’ont  fouvent  que  deux  à trois  li- 
re.- : ■ •-  >-  gnes. 

*-  pcfcrîption  de  lu  huitième  clpccc  de  Char  a* 
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nés.  Outre  ces  feuilles  il  fort  de  quelques* 
uns  des  nœuds,  tantôt  une,  & tantôt  deux 
branches,  où  des  feuilles  toutes  femblables 
aux  autres,  gardent  aufïi  le  même  ordre.  Si 
on  interpole  cette  Plante  entre  l’œil  & la  lu- 
mière, fur-tout  lorfqu’on  Ta  deflechée  pro- 
prement , on  trouvera  que  fes  tiges  & fe* 
feuilles  font  tranfparentes , & que  d’eljîace 
en  elpace  elles  font  garnies  de  valvules  tran£ 
verfales  & d’obliques. 

Tel  étoit  l’état  de  cette  Plante,  lorfque 
vers  la  fin  d’un  mois  de  Mai,  nous  la  trou- 
vâmes, M.  Danty  d'Ifnard  & moi,  dans  les 
foffés  d’une  chauffée  de  la  Forêt  de  Mont - 
fort-V Antaury , en  deçà  de  S.  Léger  en  Inc- 
lines. 

La  Char  a tranflucens , m'mory  flexilis.  Tab. 
3.  Fig.  y.  eft  abondante  dans  quelques-unes 
des  mares  de  la  Forêt  de  Fontainebleau , ou 
plûtôt  des  landes  qui  précèdent  cette  Fô- 
ret,  entre  Chailly&  la  Buvette  Royale.  * Ella 
ne  différé  de  la  précédente  qu’en  ce  que  les 
plus  hautes  tiges  n’ont  que  fix  à fept  pouces 
fur  environ  demie  ligne  d’épaiflèur,  & que 
fes  plus  longues  feuilles  n’ont  que  huit  à neuf 
lignes.  Ses  capfules  -qui , comme  en  la 
plûpart  des  autres  efpeces,  font  de  petits 
corps  ovoïdes  ou  pyriformes,  rouge  orangé, 
paroiffent  en  Juillet  & Août,  & forment  con- 
jointement avec  les  feuilles  d’où  ils  naiffent , 
un  ou  deux  verticilles  à la  fommité  des  tiges 
& des  branches. 

On  eft  convaincu  que  VHippuris  mufcofay 
fetis  per  extremum  jlellatis.  Eùhem.  Nat . 
Cur.  Cent.  & 6.  App.  j8.  tab.  13.  Fig.  I. 

Mem.  1719.  J3  appar- 

* £>cf«iptioa  de  1a  neuvième  efpece  de 
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appartient  à ce  genre  ; mais  de  la  maniéré  que 
cette  Plante  elt  décrite  & figurée,  il  n’eft  pas 
pofiible  de  décider  fic’eft  nôtre  huitième  efpe- 
ce  de  Char  a , ou  fi  ce  ne  l’eft  pas;  peut-être 
a-t-on  pris  fes  branches  pour  des  feuilles  ter- 
ininées  en  étoile. 

„ Cbara  , félon  l’Auteur  de  YHiJloire  des 

. Plantes  de  Lion  *,  eft  le  nom  que  les  Lion - 
mis  donnent  à la  première  efpece  de  ce  genre. 
Celui  de  Luftre  ou  de  Girandole  d’eau,  que 
nous  donnons  à ce  même  genre,  vient  de  ce 
que  fes  verticilles  ou  rangs  de  feuilles  char- 
gés d’ovaires  couronnés,  reprefentent  aflez 
bien  ces  fortes  de  chandeliers  branchus , qu’on 
nomme  Luftres  ou  Girandoles. 

Genre  VI.. 

Stratiotes.  Plume  d’eau. 

La  Plume  d’eau  eft  un  genre  de  Plante 
dont  la  fleur  a eft  complette,  monopetale, 
régulière  & androgyne,  contenant  l’ovaire  b 
La  partie  pofterieure  de  cette  fleur  eft  un 
tuyauc,  & l’anterieure; une  rofette  d ou  efpe- 
ce de  pavillon  découpé  en  plufieurs  parties 
égales,  ainfi  que  le  calyce  c.  L’ovaire  £ de- 
vient une  capfule  d’une  feule  cavité,  dans  la- 
quelle font  contenues  plufieurs  femences  en- 
talTées  les  unes  fur  les  autres  autour  d’un  pla- 
centa. Ajoutez  que  les  fleurs  nailfent  par  an- 
neaux autour  d’une  tige,  don*  la  partie  qui 
s’eleve  hors  de  l’eau  eft  fimple  & dénuée  de 
feuilles.  C’eft  principalement  par  cette  difpo- 
fition  de  fleurs  que  ce  genre  diffère  de  YAn- 

droface * 

/ * Ttmt  i./.  X070.  t L Planche  Fig.  4. 
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droface  * , & de  tous  ceux  qui  peuvent  y avoir 
du  rapport,  tant  par  la  forme  de  leurs  fleurs, 
que  par  celle  de  leur  capfule. 

Nous  ne  connoiflons  qu’une  elpece  de  Plu- 
me d’eau. 

I.  Stratiotes  vulgaris , flore  albo.  Millefolium 
’ aquaticum,  feu  viola  aquatica,  caule  nu- 
do.  B.  Pin.  141.  n*  4.  Item,  Millefolium 
aquaticum,  Equifetifolium,  caule  nudo.1 
Ejufd.  ibid.  n°.  y.  Millefolium  aquaticum, 
.dî&um  viola  aquatica.  J.  B.  3. 1. 38. p. 782. 
Raii  Hifl.  2.  ijoi.  Itéra,  Millefolium  a- 
quaticum,  di&um  viola  aquatica,  fecun- 
dum  J.  B.  3.  1.  38.  p.  783.  Myriophyllon 
alterum.  Matth.  1168.  Stratiotes  fluviati- 
lis.  Gefn.  Hort.  283/  Giroflée  d*eau . Lug+ 
gall.  1.  891. 

Eadem  flore  purpurafcente » 

✓ 

Eacore  que  nôtre  Plume  d’eau,  dont  les 
Bauhins  font  mal  à propos  deuxefpeces,  foit 
une  Plante  très-remarquable  & fort  abondan- 
te dans  les  mares  de  Bondy , de  S.  Clair , de 
Roujflgni  & autres  des  environs  de  Paris , el- 
le efl  cependant  une  d’entre  près  de  cinq  cens 
autres  efpeces  de  divers  genres  qui  manquent 
à YHiftoire  des  Plantes  qui  naijfent  aux  memes 
environs.  J’ai  trouvé  la  variété  que  je  rappor- 
te à fleur  purpurine,  dans  les  mares  de  la  Fo- 
rêt de  Montfort  l'Amaury.  . 

Stratiotes  vient  de  çp«T(ümjç,  miles,  fol- 
dat,  qui  dérive  de  çpttToç,  exercitus,  armée: 
parce  qu’on  a remarqué  que  la  Millefeuille 
ordinaire,  à laquelle  plufieurs  Auteurs  ont 

B 2 , donné 

* I,  H.  f.  113, 
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donné  le  nom  de  Stratiotcs,  eft'  excellente 
pour  guérir  les  playes  des  foldats.  Or  com- 
me la  Plante  dont  il  s’agit  lui  reffemble  en 

Îjuelque  façon,  par  rapport  a fes  feuilles  qui 
ont  découpées  fort  menu , il  a plû  à Gefner 
de  l’appel  1er  ÿratiotes.  La  Plume  d’eau  eft 
le  nom  François  que  je  donne  à ce  genre  de 
Plante  aquatique,  parce  que  fes  feuilles  re- 
.prefentent  parfaitement  bien  de  petites  plu- 
mes; c’eft  pourquoi  ce  nom  lui  convient 
beaucoup  mieux  que  celui  de  Giroflée  d’eau. 

« • 

Genre  VIL 

Lentibularia . Lentîbulaire. 

• La  Lentîbulaire  eft  un  genre  de  Plante 
aquatique  dont  la  fleur  a eft  complette,  mo- 
nopètale,  irrégulière  & androgyne,  contenant 
l’ovaire^.  On  ne  peut  mieux  comparer  cet- 
te fleur  qu’à  celle  de  la  Linaire  f,  vû  que  le 
devante  eft  un  mufle  clos  par  une  gencive  d 
d’où  pend  la  babine  inferieure  & que  le 
derrière  eft  terminé  par  une  tétine  b placée 
au  deffous  de  l’anus  /.  L’ovaire  g qui  part 
du  fond  d’un  calyce  b fendu  en  deux  parties 
égales  & oppofées,  devient  une  capfuîe  dont 
la  cavité  eft  remplie  de  femences  entaflées 
" les  unes  fur  les  autres  autour  d’un  placenta. 
Il  faut  ajouter  que  les  feuilles  font  laciniées, 
& que  les  fleurs  naiffent  à des  tiges  (impies  & 
dénuéesdefeuilles. 

Les  efpeces  de  Lentîbulaire  font, 

I.  Lentibularia  major . Petiv.  Herbar.  B rît. 
; - tab . 

♦ UU  Planche  Fig.  u t /. 7^. Htrb,  1 69. 


il 

itoe 

:ûœ- 

efi 

ici 

{* 

u a 

ee 

5 îf 

?'•’ 

lie 

SI 


lac 

« 

a: 

:nss 

r# 

ce' 

ivc 

se* 

lies 

P* 

«fl* 

lijtf 

s# 

:e^ 

ni$ 

lesî 


» 

& 


©es  Sciences»  1719.  19 

tab.  36.  F#.  11.  Lentibularîa  Rivini  Icon» 
Lentibularîa  vulgaris.  Hift.  Parir.479.  Mil- 
lefolium  paluftrergalericulatuiri.  Raii  Hift. 
2.1322.  Hift.  Oxon.  3.  622.  Millefoliuiu 
aquaticum,  îenticulatum.B.  Pin.  141.Mil*  - 
' lefolium  aquaticum,  flore  luteo  galericu- 
lato.  J.  B.  3.1.  ^Sp.  783.Lob.Icon. 791. 

X.  Lentibularîa  minorPetiv.  Herbar.  B rit.  tab. 

36.  Fig.  12.  Millefolium  paluftre,  galeri- 
culatum,  minus,  flore  minore.  Raii  Sy- 
nopf.  279.  Pluk.  tab.  99.  Fig.  6.  Aparine 
aquis  innatans  Trevifana,  foliisPerchepier, 
capreolis  donata.  Bocc.  Muf.  1.  23.  tab.  4. 
Raii  Hift.  3.  636. 

3,  Lentibularîa  Americana  , Foeniculi  folio • 
Linaria  paluftris , Foeniculi  folio.  Blum. 
Gat.  6. 


M.  Tour  ne  fort  a eu  raffon  de  ne  pas  rap* 

Îorter  au  genre  de  la  Linaire  notre  première 
.«entibulaire,  qui  eft  la  feule  qu’il  a connue, 
& le  P.  Plumier  qui  s’efforçoit  à fiiivre  la 
méthode  de  cet  Auteur  célébré,  a eu  tort  d’y 
placer  la  troiflëme,  vû  que  le  calyce,  le  fruit 
& les  feuilles  de  la  Linaire,  n’ont  rien  de 
commun  avec  les  mêmes  parties  de  la  Lenti- 
bulaire;  d’ailleurs  il  n’étoît  pas  befoin  d’aug- 
menter les  efpeces  d’un  genre  qui  en  étoit 
déjà  furchargé,  mais  que  nous  allégerons  par 
le  rétabliiïement  de  ceux  qu’on  y a confon- 
dus, quoi- que  leurs  marques  de  diltinélion 
fautent  aux  yeux. 

La  fécondé  efpece  de  LentibuUire  n’eftpas 
à beaucoup  près  fi  commune  que  la  première 
dans  les  environs  de  Paris , puifque  je  ne 
I?âi  remarquée  qu’à  S . Leger  en  Ivclines  dans 

B 3,  la 
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la  prairie  marécageufe , à l’endroit  où  le  Pi- 
ment Royal  * fe  trouve  en  quantité  ; auiîî 
;•  '/  ' manque* t- elle,  ainli  que  cet  Arbrilfeau,  à 1 

YHiftoire  des  'Plantes  qui  naijjent  aux  envi - 
, . ( tons  de  Paris. 

Le  nom  de  Lentibularia  a été  donné  à ce  . 
genre  de  Plante,  parce  que  les  feuilles  de  fes 
deux  premières  efpeces  font  chargées  de 
petites  veffies  aflei  femblables  à des  Len- 
tilles. 

t • • 

Genre.  VIII. 

Mytiophyllon.  Volant  d’eau. 

• 

f I^e  Volant  <T eau  porte  des  fleurs  a com- 
plettes,  régulières  & hermaphrodites.  Cha- 
que fleur  a efl  ordinairement  de  quatre  pé- 
tales </pofés  en  croix  amour  de  l’embouchure 
d’un  calyce  b à rebord  découpé  en  quatre 
quartiers  égaux  c.  Ce  calyce  e contient  une 
malle  /,  formée  par  l’alTemblage  de  quatre 
- ovaires  h oblongs  & monofpermes.  On  peut 

ajouter  que  les  feuilles  g font  limples,  laci- 
niées  & difpofées  en  rayons  qui  accolent  la 
tige  d’efpace  en  efpace. 

Les  efpeces  de  ce  genre  font, 

J.  Myriophyllon  vulgare , ntajus.  Potamoge- 
ton  foliis  pennatis.  I.  R.  Herb.  233.  Hiftor. 
Parif.  224.  Potamogiton  pennatum  Petiv. 
Herb.  Brit.  tab.  6. Fig.  y.  Lent  .,  Potamo- 
giton pinnis  Millefolii.  Ejufd.  ibid.  tab.  6. 
Fig.  7.  Millefolium  aquaticum, pennatum, 

fpica- 

* Galefrutcx  odoratus  feptentiionaliuno  J.  B.  1.  /.  t.  f. 
2aj.  t il.  ïlanche  Fig.  3. 

I *.  * 
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• fpicatum-  B.  Pin.  141.  Prod.  73.  Raii  Hift. 
1/191.  Millefolium  pennatum,  aquati- 
cam.  J.  B.  3. 1.  38.  p.  783. 

2.  Myrtopbyllon  uulgare , minus.  Potamoge-  ~ 
ton  fiofculis  ad  toliorum  nodos.  lnft.  R. 
Herb.  233.  Hift.  Parif.  224.  Millefolium 
aquaticum,  flofculîs  ad  foliorum  nodos  B. 
Pin.  14*1.  Millefolium  aquaticum,  minus.  . 
J.  B.  3.^1.  38.  p.  783.  Raii  Hift.  2.  1322. 
Myriophyllum  aquaticum,  minus.  Clu£ 
Hift.  cclii. 

' •«  . : 

Clujius  n’a  pris  la  fleur  de  cette  demiere  efpece 
dé  Volant  d’eau  pour  une  fleur  de  huit  péta- 
les, que  parce  qu’il  a compté  & compris  dans 
ce  nombre  J es  découpures  du  càlyce.  Mort - 
yôw,  qui  l’a  fuivi  en  cela*,  range  mal  à pro- 
pos cette  Plante  entre  les  efpeces  de  Prèle, & 
prétend  que  c’eft  l’ Equifetum  palujlre , ramo - 
fum , aquis  immerjum.  Ambrof.  214.  mais  il 
n’y  a nulle  apparence.  M.  Rai  f n’a  pas 
mieux  rencontré,  quand  il  a placé  cette  mê- 
me efpece  entre  les  Herbes  anomales,  & l’au- 
tre parmi  celles  dont  les  fleurs,  félon  lui, 
font  à étamines.  Il  eft  vrai  que  dans  fon  Jÿ- 
nopfisy  p.  279.  on  ne  trouve  pas  ces  deux 
Plantes  il  fort  éloignées  l’uuede  l’autre,  puif- 
qu’elles  n’y  font  féparées  que  par  nos  deux 
premières  Lentibulaires.  Si  M.  de  Tournefort 
fe  fût  donné  la  peine  d’examiner  les  fleurs  de 
ces  Volants  d’eau,  peut-être  ne  les  eût -il  pas 
rapportés,  comme  il  a fait  au  Potamogeton: 
& s’il  eût  bien  connu  la  ftruâure  de  la  fleur 
de  ce  dernier  genre,  il  ne  l’auroit  pas  mis  au 
nombre  des  Plantes  à fleurs  en  croix,  c’eft-à~ 

B 4 dire, 

Hijl.  Oxtn.  3.  6n.  num.  7;  \ Hift.  2 , 1322. 
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dire,  de  quatre  pétales,  puifqu’il  eft  très -cer- 
tain que  cette  fleur,  outre  qu’elle  n’a  point 
de  calyce,  eft  d’une  feule  piece;  d’ailleurs 
quel  rapport  y a t-il  entre  le  fruit  des  Plantes 
à fleurs  en  croix  & celui  de  Potamogetonl 
Quelque  jour  nous  ferons  voir  qu’il  faut  ex- 
clure du  même  rang,  VHypecoon* , le  Chel'r 
dontum  *,  YEpimedtum  % & Y Herbu  Parti d. 

Myrtophyllon , fJLVptôQvXXov,  vient  de  fJLVp/oç, 
tnnumerus , innombrable,  & de  Qvhhov r fo* 
Hum,  feuille;  comme  fiondifoit,  Plante 
dont  les  découpures  des  feuilles  font  en  grand 
nombre.  Nous  avons  donné  à ce  genre  le 
nom  de  Volant  d'eau,  parce  que  lès  feuilles  ; 
reflèmblent  à des  plumes,  & qu’elles  font 
difpofées  comme  celles  d’un  Volant  ; car  fi 
on  coupe  la  tige  immédiatement  aù  defïus,  & 
à quelques  lignes  au  deffous  d’un  de.leurs 
rangs,  on  aura  une  efpece  de  Volant,  telle 
qu’elle  eft  reprefentée  en  b+  j 

' ■ . { 

Genre  IX. 

% 

\ * 

Sagitta.  Sagetta,  ou  Fléché  d’eau- 

* La  Fléché  d'eau  eft  un  genre  de  Plante 
dont  quelques  efpeces  ne  donnent  ordinaire- 
ment que  des  fleurs  hermaphrodites  ,&  dont 
quelques  autres  efpeces  portent  des  fleurs 
mâles  & des  fleurs  femelles,  parmi  lesquelles 
il  s’en  rencontre  auflî  quelquefois  d’androgy- 
nes.  Toutes  ces  fleurs  complettes  a , tripe* 
taies  & régulières.  Leur  calyce  b eft  d’une 
feule  piece  fendue  en  trois  parties  égales. 

\ . Dans 
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Sans  les  fleurs  femelles  & dans  les  androgy- 
nes,le9'  petales  >.  2.  3.  entourent  la  baie  d’un 
placenta  cr  chargé  de  plufieurs  ovaires*/,  lef- 
quels  deviennent  autant  de  capfules  folidesdc 
monofpermes.  Il  faut  ajouter  que-  les  tiges 
fbnt  dénuées  de  feuilles;  que  les  fleurs  y font 
le  plus  -Couvent  difpofées  par  anneaux,  * & 
que  les  feuilles  qui  s’élèvent  hors  de  l’eati 
font  en  fer  de  fléché,  ou  à deux  oreilles poin-- 
tués. 

Les  êfpeces  de  Fléché  d’éau  font, 

I,  Sagitta  major.  J.  B.  3-  J*  3^*  P\  79°* 
Matth.  1138.  Sagitta  aquatica,  major  Bl 
Pin.  194.  Kanunculus  palulhis,  folio  Sa- 
gittato  maximo.  I.  R.  Herb.  291,' 

Sagitta  mïnor.  Matth.  H39*  Tabern.Icon. 
743.  Sagitta  aquatica,  minor,  latifolia.  B. 
Pin.  194.  Item , Gramen  bulbofum  aqua* 
ticum.  Ejufd.  ibid.  2.  Prod.  4.  Sagitta 
J.  B.  3. 1.  38.  p.  789.  Ranunculuspalultris, 
folio  Sagiitato,  minori.  L R.  Herb.  292. 
Hilt.  Parif.  y 24.  ■ *•  ’ 

ILadem  mini  ma.  Sagitta  aquatica,  omnium mt* 
nima.  D.  Pluk.  Raii  Synopf.  143. 

3*  Sagitta  minor , angujfifolia.  J.  &.I  38.  pag. 
790.  Tabern.  Icon.  744.  Sagitta».  quatica, 
minor y anguftifolia.  B.  Pin.  19^  bagitta. 
Cord.  Hift.”  87.Ranunculus  paluftris,,  folio - 
fagittato  anguftiori.  1.  R>  Herb.  292. 

JLadem  foliis  val  iis.  Sagitta  aquatica,  folîis 
variîs.  Flor.  Pruff.  234. 

- 4.  Sagitta  Americana , latifolia , non  ramofa. 
Ranunculus  aquaticns , Americanus,  Sa- 
gittæ  folio  breviori.  I.  R. Herb. 292.  Plum. 
Cat.7.  B y • j*.  Sagitta a 

f KW  1*  7^Utrbx  b f**c  MW 
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J.  S agit  ta  Malabarica , ramofa , /o/f'o  obtufar: 
Gulitamara  Hort.  Malab.  n.  93.  Tab.  4^- 
Sagittariæ  foliis  Planta,  glomerato  frudtu 
monopyrene,  Coriandri  fere  figura.  Pluk. 
Tab.  220.  Fig.  7. 

6.  Sagitta  Stnenfis , folio  in  très  partes  squales 
divifo.  Sagittaria  Chinenfis,  foliis  ternis- 
longiffimis.  Petiv.Ga20ph.Tab.  19.  Fig.  ÿ. 

M.  Toumefort  qui  a fupprimé  ce  genre,  & 
entremêlé  fes  quatre  premières  efpeees  avec 
celles  de  Renoncule,  n’indique  que  la  fécon- 
dé dans  les  environs  de  Paris  \ cependant  la 
troifiéme  n’y  elt  pas  rare,  fur -tout  dans  la 
Marne , où  M.  Danty  d'Ifnard  l’a  obfervée 
en  quantité. 

La  Figure  que  M.  Petiver  nous  a donnée 
de  la  lïxiéme  efpece,eff  défe&ueufe,  <en  ce 
que  les  fleurs  y font  alternes , & les  feuilles 
attachées  à la  tige. 

On  a donné  le  nom  de  Sagitta  à ce  genre 
de  Plante,  par  rapport  à la  figure  de  fes  feuil- 
les qui  reprefèntent  des  fers  de  fléché  à barbil- 
lons aigus* 


Genre  X., 

Damafonium . Flûte  de  Bergers 

l 

* La  Flûte  de  Berger  ne  diffère  de  la  Fie— 
che  d’eau  qu’en  ce  que  toutes  fes  fleurs  a font 
ordinairement  androgynes;  que  fes  feuilles 
font  entières,  ou  tout  au  plus  taillées  en  for- 
me de  cœur;  & que  dans  quelques  efpeces,.. 
chaque  capfule  contient  plus  d’une  femence.. 

- - D’ailleurs 

4 

*-lV,  Planche... 


Digitized  by  Google 


D rs  S C I E N C'B  9ï  1719. 

D’ailleurs  Tes  fleurs  font  quelquefois difpofées 
autrement,  comme  on  le  peut  voir  fur  la  Fi- 
gure que  nous  donnons  de  la  huitième  efpece 
de  ce  genre,  où  chaque  fleur  porte  fur  ui>e 
hampe  qui  part  des  nœuds  enracinés  dont  les 
jets  de  cette  Plante  font  garnis. 

Les  efpeces  de  Flûte  de  Berger  font, 

, • ' " * • 

I;  Damafonium  flellatum.  Lugd.  ioyS.  I.  R.  - 
Herb.  2*7.  Hift.  Parif.  431.  defcrip.  Da- 
mafonium ftellatum  Dalechampiî.  J.  B.  3V- 
1.  38.  p.  789.  Plantago  aquatica,  ftellata. 
B.  Pin.  190.  Plantago  aquatica,  minor  al- 
téra. Lob.  Icon.  301.  Plantago  aquatica t 
minor,  flellata.  Raii  Hift.  1.  701.  .• 

X-  Damafonium  Arnericanum , fruélu  globofo 
majori.  Damafonium  Arnericanum,  maxi- 
mum, Plantaginis  folio,  flore  flavefcenter, 
fru&u  globofo.  L R»  Herb.  25-7.  Plum*>. 
, Cat  7. 

J Damafonium  Americ/mum , amplo  "Planta* 
ginis  folio,  maximo  flore.  Ranunculus  a-- 
quatfcus,  Plantaginis  folio,  flore  albo,., 
calyce  purpureo.  Plum.  Cat.  7.  I.  R. 
Herb.  292.  : . . . • 

4.  Damafonium , lato,  Plantaginis  folio.  Ra- 
nunculus  palnflris,  Plantaginis  folio  am- 
• pliore.  I.*R.  Herb.  192.  riilL- Parif.  298* 
Plantago  aquatica,  latifolia  B.  Pin.  190^ 
Plantago  aquatica.  J.  B.  3.I.38.  p.787.Raii 
Hift.  1.  618.  Matth.  482. 
f\  Damafonium  anguflo  , Plantaginis  folio.. 
Ranunculus  paluftris,  Plantaginis  folio  an-' 
guflioçe,  I.  R Herb.  292.  Hift.  Parif.  298.» 
Plantago  aquatica  anguftifolia.  B.  Pin.  190. 
Pilantagoaquatica>minor.Tabern.Icon.734^- 

B 6-  6>  Dama*- 
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6»  Damafonium  angujlijfimo , Plantaginis  folia. 
Ranunculus  paluftrîs , Plantaginis  folio  f. 

• humilis  & fupinus.  1.  R.  H.  292.  Hift.  Par  if. 
298.  Item,  Ranunculus  aquaticus,  Plan- 
taginis folio,  anguftiffimo,  I;  R.Herb.2Q2i 
Hift.  Parif.  defc.  Petiv.  Gatoph.  1 ab* 
26.  Fig.  12.  Raii  Hift.  3.  30^.  Plantago  a- 
quatiea,  humilisanguftifolia.  J.  B.  3. 1.  38. 

. p.  788.  Raii  Hift.  1»  618.  Lob.  Icon. 
300*  . 

7.  Damafonium  Alga  longijjimo , . lato  que  folio. 

. Plantago  aquatica  ÀeffTro/x^Hpe^iMos.  Flor*. 
Pruff.  199. 

8.  Damafonium  repens , Potamogetonis  rotun- 
di  foki  folio.  Tab.^Ftgi  y.  Ranunculus  pa- 
luftris,  foliis  Gramineis  & fubrotundîs* 
Des  Lettres  d'un  Médecin  d un  Médecin r 

9.  Damafonium  ramofum , folio  cor diformi.  Sa- 
gittaria  Virginiana  obtufiore  lato  folio,  flo- 
ribus  minoribus  albis.  Hift.  Qxon.  3.  61$. 

* feô.  if.  Tab.  4.  Fig.  6. 

20.  Damafonium  ramofum  , folio  coydiformi. 
ampliore.  Ranunculus  aquaticus,  Afari  fo- 
liis,  ad  nodos  umbelliferus.  Eluxn.  Cat.  7., 
1.  R.  Herb.  286. . . . 

- S’il  eft  furprenant  que  les*  Baudoin*,  Mort— 
fin  & Rai  ayent  confondu  nôtre  fixiéme  Da- 
mafonium avec  la  cinquième,  il  ne  l’eft  pas 
moins  de  voir  que  M.  T’ournefort  en  ait  fait 
.deux  efpeces  de  Ranoncule,  & qu’il  fe  foït 
-donné  la  peine  de  la  décrire  comme  une 
•nouvelle  Plante.  D’ailleurs  il  s’eft  trompé 

£and  il  a^dit  que.  Cbü,  calyce  étoit  de  trois 
tilles* 

L’Au* 
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L’Auteur  des  trois  Lettres  d’un  Médecin  k 
un  autre  Médecin,  nous  a donné  d’après  le 
fec,  une  afia.  mauvaife  figure  de  la  huitième 
efpece  de  ce  genre»  „ Si  je  m’en  fouviens 
„ bien,  dit  cet  Auteur,  les  fleurs  de  cette 
„ Plante  font  afifeï,  femblables  à celles  duÆ<*- 
„ nuncteitts  Hederaceus , rivulorum , fe  exten- 
„ dens,  atrâ  macula  notât  us.  J.  B.  Mais  cet- 
te relfemblance  ne  fe  trouve  que  dans  la  cou-- 
leur.,  puifque  les  fleurs  de  cette  Renoncule 
font  de  cinq  petales,  & que  celles  de  laPlan- 
te  dont  il  s’agitr  n’en  ont  que  trois  dffpofées  ■ 
en  triangle.  * Chaque  petale  i , i ; 3 , eft  blanc 
fi  feroit  prefque  rond  *,  fi  on  en rognoit  l’on- 
gle/jaune  & pointu.  De  la  racine  de  cet 
ongle  partent  cinq  lignes  ou  rayons  qui  fe 
perdent  infenfiblement  vers  le  bout  oppofé  à 
l’ongle.  Ce  petale  a environ  quatre  lignes 
de  longueur  fur  trois  de  largeur:  airrfi  la  fleur- 
dont  l’odeur  eft  douce  & approchante  de  celle  • 
du  Miel , peut  avoir  huit  à neuf  lignes  de- 
diamètre.  Elle  entoure  la  bafe  d’un  placenta. 
< rond  & plat*  & eft  foutenuë  par  un  calyce. 
b découpé  en  trois  parties  égales  quf  fe  rou- 
lent le  plus  fouvent  en  deflous.  De  la  cir- 
conférence du  placenta,  s’elevent  fîx  étami- 
nes verdâtres,  diftribuées  par  paires^  Ces  éta- 
mines entourent  tantôt  huit,  tantôt  dix,  & 
quelquefois  douze  ovaires  à pyriformes  dont 
la  trompe  forme  la  queue  de  la  poire.  Chaque 
ovaire  devient  par  la  fuite  une  capfule  en  cor- 
nichon, longue  environ  d’une  ligne,  & qui 
ne  contient  qu’une  graine.  La  racine decet- 
te  Plante  eft  une  touffe  en  fibres  blanches , 

B 7 chevo- 

* Defcdptioa  de  la  huitième  cfpçce  de 
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chevelues,  & longues  de  cinq  à fix  pouces.- 
De  fon  collet  o partent  un  ou  plulieurs  jets 
fort  foibles,  dont  les  uns  fe  traînent  fur  la 
vafe,  & les  autres  s’élèvent  & rampent  à 
fleur  d’eau.  Les  feuilles  que  poulie  cette  ra- 
cine, font  ordinairement  de  deux  fortes.  Cel- 
les de  la  circonférence,  ou  qui  paroiilént  les 
premières  h , font  graminées , & n’atteignent 
jamais  la  furface  de  l’eau;  au  lieu  que  les  au- 
tres qui  flottent  deflus  font  ovales,  liftes, 
vert-pâle  & luifant  par  la  face  qui  regarde  le 
ciel,  mais  vert  mat  & plus  pâle  du  côté  op- 
pofé  »,  lequel  eft  comme  pointillé  ou  folieté 
de  rouge  brun.  Les  plus  grandes  de  ces  feuil- 
les /,  k , ont  un  pouce  de  long  fur  moitié 
moins  de  large.  Toutes  font  relevées  en 
delïbus  i de  trois  nervûres  longitudinales,  &• 
creufées  en  deftiis  i d’un  pareil  nombre  de  lé- 
gers Allons.  La  longneur  de  leur  queue  eft 
toujours  proportionéeà  la  profondeur  de  l’eau 
où  naît  cette  Plante.  Des  nœuds  / des  jets 
fortent  d’autres  racines,  des  feuilles,  & 
quelques  hampes  ou  pédicules  longs  d’un 
pouce  ou  deux  fur  chacun  defquels  porte 
une  fleur  telle  que  nous  l’avons  décrite. 

Cette  jolie  Plante  fe  plaît  fort  dans  les  ma- 
res des  landes  & dans  celles  delà  Forêt  de 
Fontainebleau  où  on  la  trouve  en  fleur  pen- 
dant prefque  tout  l’E'é  & l’Automne.  Elle 
eft  encore  une  de  celles  qui  manquent  à 
rliifloire  des  Plantes  qui  naijjent  aux  environs  • 
de  Paris. 

Cordus  & Lonicer  nomment  Ftjlulapajloris..- 
Flûte  de  berger,  la  quatrième  efpece  de  ce 
genre,  parce  qu’ils  prétendent  que  fa  tige 
reftemble  à une  flûte;  ce  qui  peut  être  vrai 

(d’autaxfti 
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(d’autant  qu’elle  eft  creufe  & nue)  fi  on  la 
coupe  au  deflus  de  fon  origine  & au  defîous 

de  fes  branches.  , - 

, 

Genre  XL 

% „ 

• Auemonoides.  Sylvie. 

• 1 a ■ 

La  Sylvie  eft  un  genre  de  Plante  dont  la 
'fleur  eft  incomplette,  polypetale,  régulière 
& androgyne.  Cette  fleur  entoure  la  bafe 
d’un  placenta  chargé  de  plufieurs  ovaires  qui 
deviennent  autant  de  capfules,  nues,  folides 
& monofpermes.  Ajoutez  que  la  tige  eft  une 
hampe  terminée  par  quelques  feuilles  difpo- 
fées  en  rond,  d’entre  lefquelles  s’élèvent  un 
ou  plufieurs  pédicules  qui  ne  portent  chacun 
qu’une  fleur.  Ce  genre  diffère  de  Y Anemone 
• par  la  nudité  de  fes  capfules , & de  la  Co- 
quelourdeb  par  fes  mêmes  capfules,  qui  ne 
font  point  terminées  par  des  trompes  barbues. 
On  le  diftingue  du  Tbalitirum  ‘par  fa  hampe, 
fi  des  genres  fuivans  par  fa  fleur  qui  n’a  point 
de  calyce.  • 

Les  efpeces  de  Sylvie  font , 

. * 1 

I,  Anemonoides  vulgaris , monanthos , flore 
' albo.  Ranunculus  phragmites,  albus,  ver- 
nus.  J.  B.  3. 1.  30.  p.  411-  I-R*Herb.  285*. 
Hift.  Parif.  135-.  Anemone  nemorofa,  flo- 
re majore,  candido.  B.  Pin.  176.  Anemo- 
ne. v.  Dod.  Pempt.  435*. 

Eodem  flore  purpureo.  Ranunculus  phragmi- 
tes, 

* fc  ïulfatilla.  2*4  c - 
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tes,  purpureus,  vernus.J.  B.  3. 1.30.p.4iri- 
1.  R.  Herb.  185-.  Hifl.  Parif.  134. 

Eadern flore purppro-rubente.  Ranunculusne* 
morofus,  ex  rubro  purpureus,  ij.Tabern» 
Icon.  46.  I.  R.  H.  285-.- 
Eadem  flore  albo , pleno.  Ranunculus  nemo- 
rofus,  flore  albo  pleno.  H.  R.  Bief.  298.. 
1.  R.  Herb.  285-* 

Eadern  flore  pleno  violaceo.  Ranunculus-  ne* 
morofus,  flore  pleno,  violaceo.  H.  R> 
Bief.  299.  I.  R.  Herb.  285. 

Eadern  flore  albo  pleno , foliis  cinflo.  Ranun- 
culus  nemorofus,  flore  pleno,  albo,  fo- 
liis cinâo.  I.  R.  Herb.  285-.  Anemone  ne- 
morofa,  flore  pleno,  albo.  B.  Pin.  177. 
Ranunculus  fylvarum,  pleno  albo  flore.- 
Cluf  Hifl.  247. 

Eadem  flore  plejio , pnrpurafcente , foUis  cinéto . 
Ranunculus  nemorofus,  flore  pleno  pur- 
purafeente.  I. R. Herb.  285-;  Anemone  ne- 
morofa , flore  pleno , purpurafcente. B.  Pin» . 
177.  Ranunculus  fylvarum  pleno  flore pur- 
purafeente.  Cluf.  Hifl.  248.^ 

2.  Anemonoides  mananthos , flore  albo,  minor . 
Anemone  nemorofa,  flore  minore.  B.  Pin. 
177.  Ranunculus  nemorofus,  Anémones 
flore,  minor.  B.  Prod.  95.  n°.  1. 

3.  Anemonotdes  monantbos  , laùfolta , flore  al- 
bo. Ranunculus  nemorofus,  trifoflus.  H. 
L.  Bat.  f 14.  Iv  R.  Herb.  285'.  Anemone 
trifolia,  flore  albo.  J.  B 3. 1.  30.  p.  412. 
Anemone  trifolia.  Raii  Hifl.  1.  627.  B. 
Phytop.  317.  Hifl.  Oxon.  2.  424.  Dod. 
Pempt.  436. 

4.  Anerrwnoides  monanthot , camlea^  minor. 
Ranunculus  nemorofus,  flore  cæruleo,. 

mino- 


Digitized  by  Google 


DES  SCÏENCES.  I719.  4* 

minori.  I.  R Herb.  285*.  Item,  Ranuncu- 
lus  nemorofus,  flore  cæruleo,  foliis  mi- 
noribus,  Apennini  momis.  Menti.  Pug. 
Tab.  8.  I.  R.  Herb.  iSf.  Itemquey  Ane» 
mone  Geranii  Rupertiani  folio,  an  Diof- 
corides  ? B.  Pin.  174.  I.  R.  Herb.  277.  A- 
nemone  Geranifolia.  I.  B.  3. 1.  30.  p.  40$*. 
Raii  Hifl.  1.  62$”.  Anemome  horteniîs,  te* 
nuifolia,  1 , fimplici  flore.  GluC  Hilh 
2^4-  . 

J.  Anemonoides  monanthos , cœruiea , major ► 
Ranuncultis  nemorofus,  flore  cæruleo,  fo- 
liis  majoribus,  Apennini  momis.  Mentz. 
Pug.  Tab.  8. 1.  R.  Herb.  285. 

Eadem  alba , major.  Ranunculus  nemorofiif, 
fbliis  majoribus,  Apennini  montis,  flore 
majore,  albo  Cor.  I.  R.  Herb.  10. 

6.  Anemonoides  lutea , inter dum  monanth» s\ 
interdum  biflora  aut  triflora.  RanuncuJuf 
nemorofus,  luteus.  B. Pin.  178.  l.R. Herb^ 
284.  Hifl.  Parif.  5-22.  Lob.  Icon».  674. 
Tabern.  Icon.  44.  Ranunculus  phragmites, 
luteus,  nemorolus.  J.  B.  3. 1.  30.  p.  413, 
Anemone  nemorofa,  lutea.  Raii  Hifl.  1. 
Ô2f. 

Eadem flore  pleno.  Ranuuculus  phragmites,. 
nemorofus , luteus , flore  pleno.  Hifl. Qxon- 
2<  437- .. 

Eadem  foliis  ele ganter  inc'tfls.  Ranunculus- 
neinorofus,  foliis  minoribus  eleganter  in- 
cifis,  flore Iuteo,  fùnplici.Pluk.  Alm.  310. 
I.  R.  Herb.  285-. 

7-  Ancmonoides  polyanthos , hirfuta , fiorealbo. 
Ranunculus  nemorofus,  hirfutus,  humi- 
lior,  Narcifli  flore. B.  Pin.  iSa.  I.R.Herb. 
2.90.  Ranunculus  Alpinus , Narcifli  flore.. 
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J.  B.  3.  App.  860.  Ranunculi  montani  ij. 
fpecies  altéra.  Cluf.  Hift.  235-.  Pulfatilla 
trianthos,  fulphurea,  femine  non  pappofo^ 
Barr.  Icon . 494. 

8.  Anemonoïdes polyanthos , htrfuta , purpura- 
fc ente  flore.  Ranunculus  montanus,  hir- 

* futus,  purpurafcente  flore  B.  Pin.  i8r. 

1.  R.  Herb.  290.  Ranunculus  montanus  al- 
bus,  hirfutus.  J.  B.  3.  App. 861.  Ranuncu- 
lus montanus  iij.  Cluf.  Hift.  .235-. 

9.  Anemonoïdes  polyanthos , htrfuta , Aconiti 
Lycodoni  folio , flore  albo.  Ranunculus  O- 
rientalis,  Aconiti  Lycoéton  folio,  flore 
inagno,  albo.  Cor.  1.  R.  Herb.  20.  Voyage 

« au  Levant , 2.  z^f.  F/g. 

Eadem  flore  purpurafcente.  Ranunculus  O- 
^nentalis,  Aconiti  Lyco&oni  folio,  flore 

* magno  purpurafcente.  Cor.  I.  R,  Herb. 
20. 

10.  Anemonoïdes  polyanthos , lanugtnofa , Na* 
pellt  folio , flore  albo.  Ranunculus  Orien* 

< talis,  Napelli  folio  lanuginofo , florealbo. 
Cor.  I.  R.  Herb.  20. 

* • . 

Le  Ranunculus  nemorofus , Acfuilegia  foliist 
Vtrg  'tn  'tanus , Afphodeli  radice.  Pluk.  Tab.  106. 

4*  & le  Ranunculus  nemorum , Fragartce 
■foliisy  Virginianus.  Ejufd.  Tab.  106.  Fg.  3, 
paroiflènt  être  de  ce  genre.  Peut-être  que 

iCS  f°*premîéres  Ren°ncules  du  Corollaire 
de  M.  Tournefort  en  font  auflî.;  mais  comme 
nous  n avons  pas  eû  occafion  d’examiner  ces 
cinq  Plantes,  nous  aimons  mieux  les  pafler 
fous  fîlence  que  de  les  hazarder  ici. 

J ai  bien  cherché  des  fois  la  Sylvie  jaune 
dans  le.  Parc  de  l’Abbaye  de  Charonne  oùM..  - 

Tourne* 
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Tburnrfort  l’indique  ; mais  foit  qu’il  l’en  eût 
enlevée  en  la  trouvant;  foit  qu’ellè  y foit 
morte,  ou  qu’elle  m’ait  toûj  ours  fui,  jamais 
je  ne  Tÿ  ai  rencontrée  non  plus  qu’àii- 
leurs. 

M . Danty  tTIfnard  a découvert  nôtre  troi- 
fîéme  efpece  de  Sylvie  dans  les.BoisdeC^*»- 
til/y.  Elle  n’eft  point  rapportée  dans  PHiftoi- 
re  des  Plantes  qui  naiJJent  aux  environs  eh 
Paris . . 

Anemonoides  vient  8 Anemone  ; comme  fi 
on  difoit , Plante  qui  rejj'emble  a PAnemonei- 
J’ai  donné  le  nom  de  Sylvie  à ce  genre,  par- 
ce que  les  efpeces  naiflent  ordinairement, 
dans  les  Bois  ou  Domaines  du  Dieu  Syl? 
vain. 

Genre  X I I.. 

• « *1»  - * * 

Myofuros . Queue  de  Souris.  • 

* La  Queue  de  Souris  eft  un  genre  de  Plan- 
te dont  les  fleurs  AC.  font  complettes,  poly- 
petales,  régulières  & androgynes.  Chaque- 
fleur  entoure  la  bafe  d’un  placenta  G chargé- 
de  plufieurs  ovaires  qui  deviennent  autant  de 
capfules  Hl , ou  K L , ou  0 P , folides  & 
monofpermes.  Ajoutez  que  la  tige  eft  une 
hampe  nue  qui  ne  porte  qu’une  fleur.  C’efL 
.par-là  principalement  qu’on  diftingue  ce  gen- 
re de  la  Renoncule  dont  le  cara&ere,  tel 
qu’il  fe  trouve  établi  dans  les  Injlttuùons  de 
Botanique , p.  28}*.-  convient  non  feulement 
aux  efpeces  de  Queue  de  Souris,  mais  enco- 
re à toutes  celles  de  Thaliélrum , d * Anemone^ 

d'Ane- 

* Vqtz.  les  I.  Herb,  Tah.  1451. 
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drAnemouotJes , de  Pulfatilla,  d e Fihp endulay 
de  Clenryitïùs , dcCaryopbyllata,  deFragarta, 
de  Quinquefoltum , de  Tormentilla,  àePenta- 
phylloides , de  Sagitta v & à la  plûpart  de  cel- 
les de  Damaf onium. 

Les  efpeces  de  Queue  de  Souris  fonr, 

I.  Myofuros  annua,  verna , Graminifolia.  Ra* 
nunculus  Gramineo  folio,  flore  caudatov 
feminibus  in  capitulum  fpicatumcongeftis. 
I.  R.  Herb.  293.  .Hift.  Parif.  Addit.  Mya- 
fnros.  J.  B.  3*  1.  31.  p.  5*12.  Raii  Hift.  2.- 
1332.  Holofteo  aflinis,  cauda  mûris.  - 
Pin.  190.  Hift.  Parif.  471.  Adonia  pufilla, 
fegetalis,  Gramîneis  foliis  fpifiis,  flore  ob- 
foleto,  fpicâ  caudam  murinam  æmulante. 
Pluk.  Alm.  12.  Plantagini  lîve  Holofteo 
aflinis  cauda  mûris.  Hift.  Oxon.  3.  feâ.  & 
Tab.  17.  Cauda  mûris.  Dod.  Pempt.  712. 
2»  Myofuros  annua , verna,  Ceratopbylla.Rfr 
nunculus  Ceratophyllus,.  feminibus  falca- 
tis  in  fpicam  adaâis.  Hift.  Oxon. -2. 440.  I. 
R.  Herb.  289.  Raii  Hift.  r.  583.  Barr.Obf. 
n*.  jSo.  Ranunculus  AlopecuroïdesAjugæ 
foliis.  Bocc.  Rar.  PI.  28.  Melampyrumîu- 
teiim,  minimum.  B.  Pin.  234.perpuflllum 
Melampyrum  luteum.Lob.lcon  37*Lugd^ 
i.  420.. 

3.  Myofuros  hù folia , fer  rat  a , Afpholel't  radi- 
es. Ranunculus  latîfolius,  bnliatus,  Afpho- 
deli  radice.  B.  Pin.  181.  I.  R-  Herb.  286; 
Item,  Ranunculus  Lufitanicus,  folio  fub- 
rotundo,  parvo  flore.  I.  R.  Herb.  286. 
Ranunculus  Lufitanicus,  bullatus.  J:  B.3:.. 
App.  867.  Item , Ranunculus  autumnalis,. 
folio-lato*  rotundo.  Ejufd.  ibid.  Ranuncu- 

liU 
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lus  grumofa  radice.  1.  Cluf.  Hift.  238.Raît 
Hift.  1.  591.  Item y Ranunculus  grumofa 
radice  1.  lpecies  ij.  Giuf.  ibid. 

Eadem  flore  fleno.  Ranunculus  latîFolius, 
multiplex  , ferotinus.  Corn.  94. 1.  R.  Herb. 
186.  Ranunculus  latifolius,  bullatus,  au- 
tumnalis,  flore  pleno  & prolifero.  Hift. 
Oxon.  2.  447.  n°.  j-o. 

4.  Myofuros  peremtis , trifido  folio , flore  ceertt  » 
leo.  Ranunculus  tridentatus,  vernus,  flo- 
re fimplid  cæruleo.  I.  R.  Herb.  286.  Tri- 
folium hepaticum,  flore  fimplici.  B.  Pin. 
330.  Raii  Hift.  1.  y8o.  Hift.  Oxon.  2.  433. 
Trifolium  hepaticum,  five  Trinitatis  her- 
ba,  flore  cæruleo.  J.  B.  2.  1.  17.  p.  389. 
Hepatica  trifolia,  cæruleo  flore.  Cluf.  Hift. 
ccxlvij. 

Eadem  flore  violaceo.  Ranunculus  tridenta- 
tus, vernus,  flore  fimplici  cæruleo.  1.  R, 
Herb.  286. 

Eadem  flore  fubpurprtrco.  Ranunculus  triden- 
tatus, vernus,  flore  fimplici  fubpurpureo. 
I.  R.  Herb.  287. 

Eadem  flore  rubro.  Ranunculus  tridentatus , 
vernus,  flore  fimplici  rubro.  I.  R.  Herb. 
287. 

Eadem  flore  carneo.  Ranunculus  tridentatus, 
vernus,  flore  fimplici  carneo.  I.  R.  Herb. 
287. 

Eadem  flore  cinereo.  Ranunculus  tridentatus, 
vernus,  flore  fimplici  cinereo.  I.  R.  Herb. 
287. 

Eadem  flore  albo.  Ranunculus  tridentatus, 
vernus,  flore  fimplici  albo.  I.  R.  Herb. 
*87.  Item.  Ranuuculus  tridentatus  vernus, 
flore  fimplici  albo,  magno.  1. R. Herb. 287. 

Eadem 
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Eadem  flore  albo , cum  apicibus  rubrts*  Ra* 

* nunculus  tridentatus,  flore  fimplici  albo, 
cum  apicibus  rubris.  I.  R.  H.  287. 

Eadem  flore  pleno , cceruleo . Ranunculus  tri- 
, » dentatus,  vernus,  flore  pleno,  cæruleô. 

I.  R.  Herb.  287. 

Eadem  flore  pleno , purpureo.  Ranunculus  tri- 
l ; dentatus,  vernus,  flore  pleno,  purpureo. 

v I.  R.  Herb.  287. 

Eadem  flore  pleno , carneo . Ranunculus  tri- 
. dentatus,  vernus,  flore  pleno  carneo,  I. 

> ' . -R.  Herb.  287. 

Eadem  folio  variegato.  Ranunculus  trîdenta- 
tus,  vernus,  folio  variegato.  I.  R.  Herb. 
287. 

J.  Myofuros  perennis , foliis  variis.  Ranuncu- 
lus  minimus,  Apulus  Columnæ  ( fed  per- 
peram  ) luteus.  Rarr.  Obf.  n0#  579.  & Icon. 

, 791* 

1.  , • • 

r ‘ * 

Si  on  en  croyoit  Morifon  * touchant  la  . 
description  & la  figure  qu’il  donne  du  Ra - 
- nunculus  montanus , Betonicœ  foliis.  Park.  on 
feroit  de  cçtte  Plante  une  fixiéme  efpece  de 
Myofuros , mais  nous  ferons  bientôt  voir 
qu’elle  n’appartient  ni  à ce  dernier  genre,  ni 
à celui  de  Renoncule. 

* M.  Tournefort  f a pris  le  calyce  de  nôtre 
première  Queue  de  Souris, pour  la  fleur  mô- 
me, & celle-ci  pour  les  étamines.  Cette  fleur 
Mb  | eft  à cinq  petales  verdâtres  qui  font  au- 
tant de  petites  efpateles  e e courbées  comme 
en  S,  dont  le  haut  bout  qui  eft  plat  & large, 

regarde 

♦ # 

• * Hijt.  Oxon.  2.  44 f*  tmm.  42.  t Hift.  Turif,.  sAddit, 

\ tP/,  2.  f** 
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regarde  le  ciel  ou  l’horifon,  pendant  que 
l’autre  eft  collé  à la  bafe  du  placentas,  de 
laquelle  s’élèvent  dix  étamines  à fommets 
blanchâtres.  Cinq  autres  efpateles  plus  gran- 
des que  les  premières,  & coudées  dans  leur 
partie  moyenne,  qui  eft  l’endroit  par  où  el- 
les s’attachent  immédiatement  au  deflous  des 
petalfs , forment  le  calyce  de  cette  fleur. 
Ainfî  les  queues  pendantes  que  M.  T'ourncfort 
prête  à celle-ci,  appartiennent  de  droit  à ce- 
lui-là , puifque  ce  font  les  menus  bouts  de  fes 
pièces. 

La  figure  du  Raminculus grumofa  radiee  1. 
Cluf.  reprefente  nôtre  troiliéine  Queue  de 
Souris  lorfqu’elle  eft  cultivée,  & la  figuredu 
Ranunculï grumofa  radiee  l.fpecies  ij.  du  mê- 
me Auteur,  la  fait  voir  telle  qu’elle  fe  trou- 
ve en  campagne;  ainfî  C.  Bauhin  a eû  raifon 
de  rapporter  ces  deux  Figures  à une  feule 
Plante;  & M.  Tournefurt  qui  l’avoit  vûc  dans 
ces  états  differents,  auroit  dû  lefuivre,  & 
ne  pas  nous  donner,  comme  l’a  fait  Morifo»y 
une  autre  variété  de  cette  même  Plante,  - 
pour  une  troifiéme  efpece. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  trouver  nô- 
tre cinquième  Queue  de  Souris,  dans  les 
Oeuvres  de  Barrelier,  fous  un  nom  qui  ne 
lui  appartient  nullement,  d’autant  que  cet 
ouvrage  pofthume  eft  plein  de  pareilles  fautes 
d’imprefîion. 

Myufuros  vient  des  mots  Grecs  ptvç,  musy 
fouris,  & des’pà,  tauda , queue.  On  a don- 
né le  nom  de  Myofuros  à ce  genre  de  * Plan- 
te , parce  que  le  placenta  g de  la  première 

« efpece 

* fl.  F i£.  4. 
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cfpece  eft  une  pyramide  qui,  conjointement 
avec  les  capfules  dont  elle  eft  chargée,  repre- 
fente  une  queue  de  Souris. 

Genre  XIII. 

✓ 

Ranunculoïdes . Grenouillette*  . 

La  Grenoutllete  eft  un  genre  de  Plante 
aquatique  qui,  par  fa  fleur  & par  fes  capfules* 
reftembie  au  Myofuros:  mais  on  l’en  diftin- 
gue  aifément  par  fa  tige  qui  eft  accompagnée 
de  feuilles , & par  la  difpofîtion  de  fes  fleurs, 
îefquelles  portent  chacune  fur  un  pédicule 
nud  qui  part  de  Faiffelle  d’une  feuille;  d’ail- 
ieurs  la  fommité  de  cette  tige  & de  fes  bran- 
ches, n’eft  jamais  immédiatement  terminée 
par  une  fleur,  mais  ordinairement  par  une 
feuille;  ce  qui  diftingue  eftentiellement  ce 
genre  d’avec  lè  fuivarrt. 

Les  efpeces  de  Grenouillette  font, 

I.  Ranunculoïdes  repens , bijugis  Hederaceis 
feliis . Ranunculus  aquaticus,  Hederaceus, 
flore  albo  parvo.  I.  R.  H.  286.  Ranunculus 
Hederaceus,  rivulorum,  fe  extendens, 
atrâ  macula  notatus.  J.  B.  3. 1.  38.  p.  782. 
Hift.  Parif.  5*26.  Ranunculus  aquaticus, 
hederaceus,  luteus.  B.  Pin.  180.  Ranun- 
dulus  Hederaceus  Dalechampii  Lugd. 
1031: 

X*  Ranunculoïdes  repens , Cotyledonis  folio . 
Ranunculus  aquaticus,  umbilicato  folio. 
Col.  i*  31  j\  Ranunculus  rotundi  folius, 
aquaticus,  umbilicatus.  Ejufd.  Icon.  1. 
316. 

3.  Ranun - 
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Rannnculoiàes  foliis  variis,  Ranunculus 
aquaticus , folio  rotundo  & capillaoeo.  B. 5 
Pin.  180.  I.  R.  Herb.  291.  Hifl.  Parif  5*24. 
Ranunculus  aquatilis , albus,  tenuîfolius* 
J.  B.  3.  1.  3$.  p.  781.  Ranunculus  aquati- 
lis.  Dod.  Pempt.  587. 

JÉadem  flore  pleno . 

-4.  Ranunculoïâes  folio  cirçinato , tenuijfimè. 
K divifo.  Ranunculus  aquaticus,  albus,  cir- 
cînatis  tenuiffime  divifis  foliis,  flcrribus  ex 
alîs  longis  pediculis  innîxis.  Pluk.  Tab.ff. 
Fig.  2.  Millefolium  aquaticum,  cornutum, 
majus.  B.  Pin.  141.  Millefolium  aquati- 
cum  cornutum.  Prod.  73.  J.  B.  3.  1.  38. 
p.  784.  quoad  Iconem* 

y.  Ranunculoides  Fœnicul't  folio  breviore.  Ra* 
nunculus  aquaticus,  capillaceus.  B.  Pin, 
180.  Item,  Millefolium  aquaticum,  fo- 
liis  Abrotani,  Ranunculi  flore  & capitulo. 
Ejufd.  Pin.  1 Ranunculus  aquatilis  om*: 

• nino.  J.  B.  3.  1.  38.  p.  781.  I.  R.  Herb. 
291.  Hifl.  Parif  298.  Ranunculus  tri- 
cophyllus  aquaticus , medio  luteus*  Col* 

t.  3^.  \.;f  ; v 

6.  Ranunculoides  Fœnicul't  folio  longiore.  Ra- 
nunculus aquaticus,  albus,  fluitans  , Peu- 
cedani  foliis  H.  L.  Bat.  y 14.  I.  R.  Herb. 

* 291.  Hifl.  Parif.  5*24.  Millefolium  aquati- 
cum, foliis  Fceniculi,  Ranunculi  flore  & 
capitulo.  B.  Pin.  141.  Ranunculo  five  po- 

- lyanthemo  aquatiii  albo  affine , Millefo- 
lium Maratriphyllon  fluitans.  J.  Bauh.  3. 
1.  38.  pag.  78a. 

...  , . ? *'  * . « * ’i  * **  : 

Jufqu’ici  perfonne  n’a  diflinguê  notre  fé- 
condé efpece  de  Grenouillette  de  YHydroco - 

v Mem.  1719.  c tylû 
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pàt  imlgariu  /.  R.  Herb.  3x8.  avec  laquftUs 
Fabius  Columna  l’a  confondue  le  premier. 

Le  Mille  folium  Maratripbyllon  , tcrtium , 
flore  Çÿ  femine  Ranynculi  aquatid , Hepatit* 
fade.  Lob..  Um  79X-  que  M-  Tb»r«e/</r#  rap- 
porte à notre  fixiéme  efpeçe  de  Grenouillet- 
te-,  appartient  à la  cinquième.  Et  le  Myrior 
phillum  Nlaratriphyllum  , palufira  , alterunu 
LoL  bon.  790.  que  C.  Baub'm  confond  avec 
la  fixiéme , doit  fe  rapporter  au  Potamogeton 
Gramineum,  ramofunu  Pifh  *39 • Peod.  loi. 

H°»'  2*  ... 

Bien  que  la  quatrième  efpece  de  Grenouil- 

lette  ne  foit  pas.  moins  commune  dans  no* 
eaux  que  la  première  & les  quatre  dernières , 
elle  n’eft  cependant  rapportée,  ni  dans  l’His- 
toire des  Plantes  qui  naiffent  aux  environs  de 
Paris,  ni  dans  les  Inftit.  de  Botanique.  Sa 
fleur  ett  de  cinq  petales , '&  non  pas  de  quatre 
feulement , comme  le  veut  C . Baubi ». 

Ranuncuhtdes  vient  de  Ramnculus , Re- 
noncule. On  a donné  le  nom  de  Ranuncu - 
lotdu  à ce  nouveau  genre  de  Plante,  parce 
qu’il  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Re- 
noncule.   

pour  appuyer  & faire  mieux  fentir  les  rat- 

fons  que  nous  avons  eûës  d’exclure  tant  de 
Plantes  du  genre  de  Renoncule, où  fans  fon- 
dement, on  les  trouve  placées  dans  les  Infti- 
tutions  de  Botanique,  nous  clorrons  ce  Mé- 
moire d’un  caraâere  nouveau,  qui  diftingue- 
13  cet  ancien  genre,  non  feulement  des  cinq 
précédents  , mais  auffi  de  tous  ceux  qui  par 
leurs  fleurs  & leurs  capfules,  peuvent  lui 
rcûêœbler. 

Geujlb 
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Genre  XIV. 

» ; 

Ranunculus.  Renoncule. 

* La  Renoncule  eft  un  genre  de  Plaute  dont 
les  fleurs  AC  font  complettes , régulières, 
polypetales  & androgynes.  Le  calyce  EF  de 
ces  fleurs  eft  de  plusieurs  pièces  difpoféesea 
rond  , ainfi  que  les  petales  à la  bafe  du  pla- 
centa G.  Ce  placenta  eft  chargé  de  plufieurs 
ovaires  qui  deviennent  autant  de  capfulesi//, 
ou  KL , ou  OP , folides  & monofpermes. 
Il  faut  ajouter  que  la  tige  eft  branchuë,  on 
<iu  moins  garnie  d’une  ou  de  plufieurs  feuil- 
les ordinairement  alternes,  & qu’elle  fe  ter- 
mine, de  même  que  fes  branches  & leurs  ra- 
meaux, par  une  fleur.  C’eft  par  cette  der- 
nière circonftance  qu’on  diftingue  ce  genre 
de  la  Grenouillette;  c’eft  par  les  deux  préce-. 
dentes  qu’il  différé  du  Myofuros ; & c’eft  en- 
fin par  fon  calyce  de  plufieurs  pièces  qu’on 
le  démêle  d’entre  la  Ÿilipendula , la  Cary» - 
phillata , la  Fragaria  , le  Qumquefolitun  , le 
Pentapbylloides , la  ‘Tormenttlla,  &c. 

Comme  le  dénombrement  de  toutes  les 
eipeces  de  ce  genre,  nous  meneroit  trop  loin, 
pour  abréger,  nous  n’y  rapporterons  que  cel- 
les qui  naiflentaux  environs  de  Paris,  en  mar- 
quant d’Afterifques,  ce  qui  en  eft  échappé  à 
M-  T’ourntforP. 

I.  Ranuncultts  montantu , folio  Gramineo*  2?. 

Pi».  180.  I R.Herb.  292.  Hift.  Parif.j23. 

C I lUmt 

* l.  Utrh  T*k.  JW 
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Item , Ranunculus  Gramineo  folio,  bul- 
bofus  B.  Pin.  18 r . I.  R.  Herb.  292.  Ra- 
nunculus pumiluSjGramineis  foliis. J.B.  3. 
App.  866.  Item  , Ranunculus  anguftifo- 
lius-,  bulbofus.  Ejufd.  ibid.  Ranunculus 
bulbofus,  Gramîneus,  montanus.  Col.  1. 

. 313.  Ranunculus  Gramîneus.  Tabern. 
icon.  fi. 

2.  Ranunculus  longifolius , palujlris  major . 
B.  Pi».  180.  1.  R.  Herb.  292.  Hift.  Pa- 
rif.  J24.  Ranunculus  longo  folio  , maxi- 
mus,  lingua  Plinii.  J.  B.  3.  App.  863.  Ra- 
, nunculus  lanceatus,  major. Tabern.  Icon. 
48. 

* Idem  ferratus.  Ranunculus  flammeus  , Ia- 
tiori  Plantaginis  folio,  marginibus  pilofîs. 
Pluk.  Alm.  312.  I.  R.  Herb.  292.  Ranun- 
culus  longifolius,  Lingua  Plinii  diâus,  fo- 
liis  ferratis.  Ambrof.  Phytol.  45-8. 

. 3 . Ranunculus  longifolius , palujlris , minor.  B. 
Pin.  180.  I.  R.  Herb.  292.  Hift.  Parif.  13$’. 
Ranunculus  longifolius  , aliis  Flammula. 
J.  B. 3.  App.  864.  Flammula  Ranunculus. 
Dod.  Pempt.  432. 

* Idem  folio  ferrato.  Ranunculus  paluftrîs  , 
ferratus.  B.  Pin.  180.  I.  R.  Herb.  292. 
Flammula  Ranunculus, folio  ferrato.  Dod. 
Pempt.  432. 

* Idem  flore  femiplcno. 

* 4.  Ranunculus  P ariflenfls , pumilus , Plan- 
taginellce  folio.  ‘Tab.  4.  Fig.  4.  Petiv.  Ga- 
2oph.  Tab.  25*.  Fig.  4.  Raii  Hift.  3.  App. 
248.  n°.  3.  ltem>  Ranunculus Siculus,  fo- 
lio rotundo  vix  ferrato.  Petiv.  Gazoph. 
Tab.  24.  Fig.  9..  Raii  Hift.  3.  App.  248. 
n°.  4.  Ranunculus  Alpeftris,  paluftris,  lig- 

no« 
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nofus , Ocimi  folio  ,*  echinatus.  Hort. 
Cath.  185-.  Raii  Hift.  3.  317.  n°.  27. 
Ranunculus  ver  nas  ÿ rotundifolius , minor . 

I.  R.  II.  286.  Ranunculus  præcox,  rotun- 
difolius,  granulatâ  radice.  Hift.  Oxon.  2. 
44 6.  Hift.  Parif-  33.  Item  , Ranunculus 
arvenfis , grumola  radice,  rotundifolius, 
minor.  Hift.  Parif.  35-4.  Scrophularia  mi» 
nor,five  Chelidonium  minus  vulgô  diâum. 

J.  B.  3.  1. 3.0.  p.  468.  Chelidonia  rotundi- 
folia  minor.  B.  Pin.  309.  Chelidonium 
miuus.  Lob.  Icon.  5-93. 

* Idem  maculatus.  Ranunculus  vernus,  ro- 
tunditolius,  minor- maculatus.  I.  R.  Herb. 

2 86. 

* Idem  flore  fcmipleno.  Ranunculus  vernus, 
rotundifolius,  petalis  florum  gemino  ordi- 

r nedigeftis.  I.  R.  Herb.  286. 

6.  Ranunculus  rotundifolius , vernus  ,.  fylvati- 
cus.  J.  B.  3.  App.  857.  Ranunculus  ne- 
morofus  vel  fylvaticus,  folio  rotundo.  B. 
Pin.  178.  I.R.  Herb.  aSy.  Hift.  Parif.  226. 
& S 22.  Ranunculus  auricomus,  Ranun- 
culus dulcis  Tragi  Lob.  Icon.  669. 

7»  Ranunculus  pratenfis yerefius  acris.B.Pin.. 
178.  I.  R.  Herb.  289.  Hift.  Parif.  32.  Ra- 
nunculus reâus,  non  repens,  flore  fimpli- 
ci  luteo.  J.  B.  3.  1.  30.  p.  4t6.  Ranuncu- 
lus pratenfis , furre&is  cauliculis.  Lob.- 
Icon.  66f. 

* Idem  maculatus,  Ranunculus  pratenfis  , 
ere&us  acris, maculatus.  B.  Pin.  178.  I.R. 
Herb.  289. 

* 8.  Ranunculus  polyantbemos  , Jimplcx.Lob. 
Icon.  666. 1.  R.  Herb.  289.  Ranunculus  fyl- 
veûris.  Tab.  Ic^n.  42. 

C 3 ; ' 9-  Ra‘ 
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-Ç.  Ranunculus  retins , foliis  palliàioribus , hir^ 
futis.  J . B.  3,  /.  30.  p.  41  7»  L R.  Herb.. 

289.  Item j Ranunculus  oleraceus,  major,. 
Tabern.  fcon..  J2..  L R.  Herb.  289.  Hift. 
Parif.  $23,.  Item  y Ranunculus  paluftris, 

* Apîi folio,  lanuginofus.  B.  Pin.  180. 1.  R. 
Herb»  2£T.  Hift.  Parif.  2.2 6.  hem  , Ra* 
nunculus  pratenfis,  ereâus,  dulcis.  B.  Pin.. 

X79.  I.  R.  Herb.  289.  Itemque , Ranun- 
culus arvenfis,  parvus, folio  trifido.B.  Pin.. 

279.  I.  R.  Herb.  289.  Ranunculus  horten- 
fis,  ereâus,  floie  fimplici  luteo.  Eyft. 

**  Idem  flore  pleno.  Ranunculus  dulcis  flore 
pleno.  B.  't?in.  179.  I.  R.  HeTb.  290. 

IO.  Ranunculus  pratenfis  , repens  , kirfutus .. 
jB.  Pin . 179.  I.  R.  Herb.  280.  Hift.  Parif.  ( 
32.  Ranunculus  repens,  flore  fimplici,  lu-^ 
teo»  J.  B.  3.  I.  30.  p.  419^  Ranunculus 
pratenfis,  reptante  cauliculo.  Lob.  Icon. 

664.  Ranunculus  hortenfis.  Dod..Pempt,. 

'*  Mw  foliis  esc  alto  variis.  Ranunculus 
pratenfis,  repens,  hirfutus,Toliis  ej  albo> 
variis..  H.  R.  Par.  & I.  R.  H.  289.. 

XI.  Ranunculus  magnus  valde  kirfutus  , flore 
luteo.  J.  B.  3.  /.  30.  Ê.  4T7..  Ranunculus 
montanus,  lanuginofus,  foliis  Ranunculi- 

Îratenfis,  repentis.  B.  Pin.  182.  Prod.  96.. 

. R.  Herb.  291.,  Ranunculus  nemorofus, 
hirfutus  foliis  Caryophyllatæ.  Flor.  PruflT. 

X20^  cumFig.. 

♦ Idem  maculatus.  Ranunculus  nemorofus,. 
hirfutus  foliis  Caryophyllatæ  maculans. 
Flor.  Quafimodog.  44. 

12.  Ranunculus  pratenfis , radice  ziertiçilli  mo- 
do rotundâ . B.  Bin^ijy.  I.  R.  Herb.  2.895. 

: ' Hilt..- 
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Hîft.  PanT.  33.  Ranunculus  pratca- 

fîs , radice  vertidll!  modo  rotundâ , iriinop. 

B.  Pin.  1&2.  I.  R.  Hérb.  189.  Rànuncalti» 

• tuberofus  f major.  J.  B.  3.  1.  3*.  p.  417. 
Ranunculus  bulbofus.  Lob.  Icon.  667/ 

♦ 13*  Ranunculus  Charophyllos , Afphodelt  ras 
d/ce.  B.  Pin.  181.  I.  R^  Herb;  289;  Ra* 
nunculus  montanus,  leptophyllos , Afpho- 
dtli  radice.  Col.  ir  31  r.  Item , Ranuncu- 
lus grumofo  radice,  folio  Ranunculi  bul- 
bo(î.  B.  PiiK  i£i.  Prod^çd.  I.  R»  Herb*  . 
290»  Itemque , Ranunculus  Al  pi  nus , Fu- 
mariæ  folio.-  H-  R.  Par.  & I.  R.  Herb. 
289. 

**  Idem  flore  pleno.  Ranunculus  Rutæ  folîb, 
ferotinus,  flore  aureo  pleno.  H.  R.  Par;  6c 
I.  R-  Herb.  289.  • ‘ . 

9^4»  Ramène ulu s paluflris , Apitfolio , lavis.  IL 
Pin.  i8oj  LR.  Herb.  29t.  Hîft.  Parif.  34* 

- «Ranunculus  paluftris , flore  minimo.  J.  B. 

3.  App.  8y&  Ranunculas  fylveftris,  prl-  ✓ 
mus.  Dod.Pempt.  426.  ' 

Vf.  Ranunculus  aruènfis,  ecbinatus.  B;  Pin. 
179.  I.  R.  H.  289.  Hîft.  Parif.  522.  J.  B.  & 
App.  SfÇd  Ranunculus  arvorum.  Lob.  Icon. 

66 f.  Ger.  cmac.  971. 

1=6.  Ranunculus  arvenfis  y foliis  Chamæmeti , 
flore  phœniceo.  I.  R.  Herb.  291.  Hîft.  Parif 
513.  Adonis  fylveftris , flore  phcfeniceb 
ejufque  foliis  longioribus.  B.  Pin.  178.  A- 
donis  Matth.  9064 

Idem  flore  ciirino . Ranunculus  arvenfis , flm 

* lits  Cbamcetneli  flore  citrino.  I.  R.  Herb, 

29  Hift.  Parif.  5*23;  Adonis  tylveftris  r 
flore  pallido,.  ejufque  foliis  longioribus. B. 

- ' . 

G f vj.  Rà* 
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17.  Ranunculus  arvenflt  , foliis  Cbamameli ^ 
flore  minore  atrorubente.  I.  R.  Herb.  291 .. 
idift.Parif.j23,  “Adonis  hortenfis,  flore 
Biinore  atrorubente.  B.  Pin.  178.  Item * 
Adonis  flore  majore,  Ejufd.  Pin.  178.FI0S. 
Adonis  vulgo  , aliis  Eranthemum.  J.  B.  3. 

1.  26.  p.  I2J*  .. 

Des  dix-£èpt  Renoncules  que  nous  venons 
de  rapporter,  il  y en  a onze  dont  on  a fait 
trente- quatre  efpeces  dans  les  Inflitutions  de 
Botanique.  La  i'*.  y eft  comptée  pour  trois, 
la  iie.  pour  deux, la  3"*.  pour  autant,  la  J1"*, 
pour  quatre,  la  7"*.  pour  deux  , la  8“*.  de 
laiéme,  la  9”*.  pour fix,  la  10“*.  pour  trois, 
ia  i2“*.  pour  deux,  la  13“*.  pour  quatre,  la. 
1 4“e.  pour  deux,  ainfi  que  la  i6m*.  On  a 
pû  remarquer  que  nôtre  6”*.  Damafouiu m 
s’y  prelènte  pour,  deux  efpeces  que  nôtre. 
2,e.  Sylvie  s’y  donne  pour  fept;  que  la  4ro*»  la 
$",e.  la  6™*.  &.la  9n,t.  y l'ont  chacune  pour 
ceux  ; que  notre  f"*.  Queue  de  Souris  s’y 
compte  pour  trois,  & la  4mc.  pour  treize.  Si 
on  épluchoit  bien  celles  qui  y font  détaillées 
fous  le  titre  marginal  de  Ranunculus  Afiati - 
eus,  p.  287.  je  doute  fort  que  de  trente  trois 
qui  y font  de  fuite,  il  pût  s’en  trouver  plus 
de  quatre  ou  cinq  véritables.  Mais  tout  cela 
n’eft  rien  en  com parai fon  de  ce  qu’on  remar- 
que dans  le  genre  à? Anémone,  p.  27J.  où  une 
feule  elpece  eft  multipliée  julqu’au  nombre 
de  plus  de  fix  vingts;.  d’ailleurs  on  y a ren- 
fermé deux  Plantes  qui  ne  portent  point  le 
çaraélere  d'Ancmone  ; l’une  eft  V Anémone  te - 
nui  folia  , Cretica  , magno  flore  albo  B.  Pin. 
qu’il  faut  réduire  à la  Renoncule  comme  l’a 
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fait  J.Baubin  *,  & l’autre  qui  fe  trouve  tout 
à la- fois  dans  l’un  & l’autre  genre,  eft 
mone  Geranti  Rupertianï  folio  r cœrulea  ; an 
Diofcoridis?  P.  Pin.  de  laquelle  nous  avons 
fait  notre  quatrième  efpece  de  Sylvie. 

Outre  toutes  les  Plantes  que  nous  avons 
bannies  des  efpeces  de  Renôncule,  & parta- 
gées en  cinq  differents  genres,  il  faut  encore 
en  exclure  le  Ranunculus  montanus , Betonic <e 
folii s.  Park . - Theat . 33 f.  C23  338.  que  M”. 
Morifon , Rat  & Tournefort  y rapportent , ne 
s’étant  pû^  apperçûs  que  cette  Plante  eft  la 
même  que  celle  qu’ils  nomment  unanime- 
ment Caryophyllata  Alpin  a , Chamœdryos  fo- 
lio. 

Enfin  des  cent  trente  & une  Herbes  qui  fe 
prefentent  pour  autant  d’efpeces  dans  les  Au- 
teurs que  nous  avons  cités  & critiqués  à leur 
occafion,  il  ne  nous  en  revient  de  bien  réel- 
les & effe&ives  que  foixante-douïe.  Si  on 
joint  à* de  nombre,  les  cinq  Plantes  que  nous 
avons  données  comme  nouvelles,  on  aura 
celui  de  foixante-dix-fept,  qui  eft  le  total  des 
efpeces  rapportées  & diftribuées  fous  les  di- 
vers genres  que  nous  venons  de  caraélerifer. 

Ranunculus  vient  de  Rana , Grenouille  ; 
parce  que  les  premiéresdPlantésJauxquelles  on 
a donné  ce  nom  , naiffent  dans  les  lieux  où 

: habitent  les  Grenouilles^^  û-.  ; r 

' * • , , « 

• . * «**•,*  • 1 , f ■ • h • # . . ^ % 

- r >'  lJ  \ * y - 

t Mi  » » 

. * Ranunculus  Crcticus,  albo  flore  majore,  quamPa- 
p.avcris  Rhaeadi*.  Hift.  3.  ^ . s$z. 
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Explication  des-  F»oures. 

de  la  Planche  I.  « , 

# * 

Algo'uics  vnlgaris.  Fig.  I. 

é *,  marquent  les  fleurs  dont  il  ne  paroft 
que  l’étamine  ou  le  tefticule. 
à,  l’étamine  ou  le  teflicule. 

les  ovaires  adolefcents- 
d dy  les  mêmes  ovaires  prefque  mûrs.- 
ty  un  ovaire  ouvert,  dans  lequel  on  voit  \&> 
femence. 

/,  femence. 

, Fluvial: s..  Fig.  Z» 

m a , fleurs  mâles  contenant  chacune  pttafieur* 
tefticules  ou  étamines. > 
b b y ovaires  furmontés  de  leur-s  trompes.. 
e y ovaire  coupé  horifoutalement  datas  la  par- 
tie inferieure  duquel  on  voit  la  femen* 
ce  d*. 

d>  femence  qui  remplit  I»  cavité  de  l’Ovai* 
te  b ou  c .. 

Limuoptuce.  Fig.  3. 

a a y fleurs  avec  toutes  leur*  dépendances,  & 
vûës  de  front,  la  première  par  devant,  & 
l’autre  par  derrière- 

bby  les  mêmes  fleurs  dont  on  a amputé  1© 
tefticule  e- 

cccc y les  fleurs  proprement  dites,  dont  cha- 
cune eft  un  diademe  ou  bandeau  circu- 

...  ...laire-  - ~ 

dddd ,, 
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Addd , ovaires.- 

* « **.  têfticules.-  - . 

ffffv  trompes  capillaires.  . 
g , une  moitié  ou  partie  inferieure  d’un  ovai- 
re, dans  laquelle  on  voit  la  partie  fuperieu- 
re  de  la  femence  h ou  i. 

A,  femence  contenue  ou  engagée  dans  une 
moitié  d’ovaire^  * 

/,  une  femence  à nud. 

Ak,  feuilles- diipofées  en  rayons  autour  de  la 
tige.  . 


Stnttiottn  - Fig.  4; 
à y fleur  complette.- 

le  jeune  ovaire  qui  étoît  contenu  dans  Ië' 
bocal  du  tuyau  c de  la  fleur. 

- le  tuyau,  ou  la  partie  pofterieure  dé  la 
fleur.-  • 

dt  le  pavillon  , ou  la  partie  anterieure  de  ki 
fleur.  ••  . 

#,  le  calyce.  . ..  - 

fy  la  trompe  de  l’ovaire  ■ 
je:,  une  feuille.  . . 

Explication  des  FieüfcE» 
de  la  Planche  II. 

• * . * * ' d *'  * * m * * 

L>tntibulariat  Fig.  I.  • 

• ).  r .1,  ^ . t 

-#»»,  fleurs  de  LenùbuUtriu  vulgarité  major,- 
B y tétine  de  la  fleur. 

pc  Cy  la  partie  anterieure  de  la  fleur,  repre^ 

•.  Tentant  un  mufle  clos.- 

■dy  gencive  de  la  fleur^  

babiûe  inferieure  qui  pend  de  la  gencive  d. 
t.  , • G 6»  /,  ba* 
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f , babine  fuperieure. 

gy  le  jeune  ovaire  qui  étoit  engagé  dans  te» 
fleur,  & qui  en  enfiloiU'anus  ii 
b y lecalyce.  .'  . .1  i ‘ < . 

■iy.  l’anus  de  la  fleur.  / r --  t 

k y la  trompe  de  Tovaire.  • 

/,  une  petite  feuille  de  la  plante,  chargée  de* 
veficules. 

nty  deux  veficules  détachées- 

• *«  •*.#•:  • * 

Hjdroceratofhyllon.  Fig.  2. 


«a y fleurs  mâles  y.  contenant',  chacune  plû — 
fieurs  tefticules.. 

ly  fleur  femelle  contenant  un  feul  ovav» 
re  À.  . 

te,  telticules  détachés , couronnés  à l’an- 
. . tique. 

Jy  ovaire  engagé  dans  la  fleur  b. 
fy  une  feuille  de  la  .fécondé  efpece  de  ce 
genre. 

g y une  feuille  de  la  première  efpece.  de  ce 
genre.. 

b y une  portion  de  tige  garnie  .d’un  rang  de  . 
feuilles. 

i , une  autre  portion  de  tige  garnie  d’un,  rang 
de  feuilles.,;  j •;  / ; n 

k y un  ovaire  de  la  première  efpece  de  cer 
genre.. 

I m n y marquent  divers  rangs  de  feuilles. 
s y un.ovaire  de.  la  première  efpece  de  ce  gei* 
re  , coupé  transver falement  pour  voir  la . 

.;  femence  qu’il  contient.  * * f . •» 

f y un  ovaire  de  la  féconde  efpece  en  ce  gen- 
re, ouvert  félon  te  longueur  de  deux  par» 
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£,  la  femence..  '•  -1-  ' 

IL:  Myriopby lion.  ‘Fig.  3.  i il 

» *'  fy  T V * . 0 

n a a\  fleurs  vûës  de  trois  manières  diffe» 
rentes.  * \ ^ • -, 

b-bbb,  lecorps  du  calyce►. 

^'  c c c-,  le  rebord  du  calyce  , découpé' natu- 
rellement en  quatre  quartiers. 
dy  un  petale  détaché. 

€y  calyce  dont  la  forme  sTcfï  un’ peu  changée 
par  l'accroiflement  des  quatre  ovaires  qu’il 
: contient.  ** 

fy  le  même  calyce  qu’on  a fendu  pour  voir 
les  ovaires.  . 

gy,  une  portion  de  la  tige  du  fécond  Myriô- 
phyllon  garni  d’un  rang  de  feuilles  & d’un 
rang  de  fleurs. 
h y un  ovaire  entier. 

iy  une  moitié  d’ovaire  dans  laquelle  fe  voit 
la  femence., 
h y une  femence  à nud.. 


s y la  fleur  complette  de  la  première  efpece  dè- 
♦*'»  ce  genre.  . * «• 

1*,  la  même  fleur  vtië  en  defïbus.-  » 

Cy  le  placenta  chargé  d’ovaires. . - • - 
d dy  deux  des  pièces  du  câlyceavec des  ligue» 
pon&uées  qui  marquent  l’endroit  par  ,OiL 
elles  s’attachent  à la  bafedu  placenta  , au 
deflous  des  petales  e e. 
e ey  deux  des  petales  de  la  fleur.-  -• 
fy  le  placenta  chargé  d’ovaires,  qui  , con- 
. . j ointe m^nt  avec  lui,frepiefentent  une  queue 
ée  Souris. 

i.  ...A  Cy  g y deux 
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gy  deux  ovaires, détachés.-  j 

Explication  tu»  Figure» 
de  la  Planche  III.  . 

* • ' ' • - \ \ - t.  * ' 

v — " “ - 4 ‘ 

Fte.  i.r;  Char  a vulgarité  fœtida . ^ 

Fig. . j; . Char  a major , caulibks  fpihojti, . 
Fig-  S*  Charafoliis  fenisyi>iferiotibUs 
integris.  . 

Ffc  8.  Char  a tranflucen /y  major  ^ 
;•  fie  xi  lit* 

Ffe-  9*  C/&*n*  trafiJUuets  yi  minor  y 

fl  ex  i lis 

•'  . ' r ” 1 *•  - 

* * * 4.  . > 

^44,  fleurs  mcomplettesy réguKétèiylno* 
fiôpetales  & androgynes  t portant  fur  le 
r-;  (biîimet  des  ovaires  'bbb,- 
b b by  ovaires  couronnés  de  la  fleur , & dont 
le  plus  bas  eft  beaucoup  plus  grosse  na* 
v*  -ture.-  , 

$tcy  feuilles  chargées  de  fleurs*. 


Explication*  des  Fit?  u res- 
de  la- Planche  IV.- 

- > 

aaaà7  fleurs  complettes  de  laihuidéfne  elÿe^ 
ce  de  Damafonitan.  • »,  • - . ' 

fay  le  calyce.*.  » * 

placéma  chargé  d’ovaires* 
rW,  ovaires*.  ' 1 . « & 

un  petale  détaché  de  la  fièUf*- 
f % l’ongle  du  petale.^  > 
une  étamine- 

^ les  premières  feuilles  delà  Plante;-  ^ „ 

Jy  feuille  grande  comme  nature  y vûe  en 
defTouSt*  .Jiii./  • .■« 

- r ' : > *>  fcuüJf 
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jfc:  feuille,  grande  comme,  nature ,,  vûë.  en  1 
deffus.. 

JJ  /,  nœuds~des  jets  d’ôd  partent  des  racines,, 
des  feuilles  & des  hampes  ou  pediculesnuds. 
qui  portent  chacun  une  fleur.. 
m , une  fleur  détachée,  de  la  4”*.  - efpece  de. 
Renoncule.. 


. O B S E R fr  A T I a N -&'/• 

. . - SU  R?...  • 

MS  MUSCLES  DEL'OMOPLAZE,. 

Par?  M. . W t»  s t o \r* 

*T  Es  mêmes railbns qui  m’avoient enga* 
JL*gé  de  faire  une  nouvelle  revûë  de  la  fi- 
tuation  & de  la  conformation  de  plufîeurS' 
vifceres,  m’ont  auffi  obligé  d’èn  faire  autant: 
à l’égard  d’autres  parties , dont  la  connoifiàn? 
ce  eu  réputée  fi  commune,  qu’on  fe  cerfua- 
de  facilement  d’en  bien  lavoir  la  ftruaure  & 
Bufage.. 

M.  l’Abbé  Bignon  m’en  a ouvert  un  beau: 

- champ,  m’ayant  fait,  l’honneur  de  me  mar- 
quer, qu’il  fouhaitoit  un-  examen  particulier 
. de  la  méchanique  des  articulation  s & du  mon* 
vementdes  extrémités  du  Corps  humain.  Ü 
me  fit  fentir  très-vivement  que  ce  que  l’on 
avoit  publié  là-deflus  jufqu’alors  n’étoit  pas 
fuffifant  pour,  expliquer  certains  phénomènes* 

aflcs 
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afle»'  'communs , dont-  on  parlera  dans  fit 

Cetteehtrfepfifë,  qui-  d'abord  parôiflbit  fte» 
file,*  m’à  enfiil  décOUverf  plufleurs  particula- 
rités, dont  les  Aàreursrnd  foutras  mention, 
fer  la  conformation,- la  connexion  & l’ufage 

- de  plufieurs  os , cartilages , ligamens  &.  muf- 
cles.  Elle  m’a  fait  trouver  une  conformité 
particulière  des.  extrémités  fuperjeures  avec 
les  inferieures,  & la  raifon  d’une  correfpon- 
datyre/  alternative' de'  fextrémiÉé  fliperieure 
d’un  côté  avec  l’inferieure  du  côté  oppofé 
dans  le  marcher.  Ellé.in’à  développé  une  mé- 
çhanique  particulière  des  Cartilages  mobiles  ou. 
glilfants  de  quelques  articulations  v des  Rotu- 
les & des  Os  fefamoïdes  ; & par  la  même  oc-- 
cafionla  maniéré  dont  fe  fait-  le.  craquement 
des  doigts  & d’autres  articles. 

. Pour  rendre  compte  de  mes  rechercheï,  je 
■ commencerai  par  l’Epaule-,  & j’expoferaidans 

- ce  ;Memoire  les  obfervationss  -que  j’ai  faites 

: fer  les  deux  plus  grands  mufcles  - de.  ceux  que; 

- l’on  afiigne  ordinairement  à;  l’Omoplate , fa- 
. voir,:  le  Trapexe  & le  Grand  Dentélé.- 

II  paroît  par  l’idée  que  les  Auteurs  donnent 


quoi- qu’l 

■te,',:  qu’ilrfaute  .aux -yeuxi. . : On  a feulement 
. çonfeieré  les  differentès  attaches;  de  ce  riiufcle 
• à l’Occiput,  au  Col  & à toutes  les  Vertebres 
- du  Dos.;  Ainfi  on  s’eft  contenté de=  dire  - que 
: là  portion- fiiperieure  levé  l’Omoplate  , que- 
l’inferieure  ,1’abaiflè & ;que  la  moyenne  la 
\ tire  en  arriére,  félon  que  chacune  de  ces  trois 
parties  agit  feule,  les  deqxrrotfes  étant  relâ- 
chées* 


. ©>  i « Science  s.  17191  6f 

chées.  On  ajoute  que  quand  toutes  les  trois 
portions  agiflènt  en  même  temps  enfemble  Y 
elles  ne 'font  que  ce  que  l’on  attribue  à la 
feule  moyenne,  mais  avec  plus  de  force. 

Cependant  quand  on  confidere  attentive» 
ment  leur  .infertion  à l’Omoplate  , on  voit  . 
que  nonobftant  la  grande  étendue  & la  dif- 
ferente direéUon  de  leurs  attaches  aux  Vertè- 
bres, elles  confpirent,,  pour  ainfi  dire,  una- 
nimement toutès  à une  feule  a£tîon , qui  eft 
de  haufler  l’Epaule.  1 C’eft  dans  la  fîtuation. 
oblique  de  l’Epine  de:  l’Omoplate  & de  foa 
apophyfe  appellée  Acromto» , auxquelles  ce; 
mufcie  eft  attaché , que  confifte  principale» 
ment  cette  méchanique.  Car  la  portion;  fupe- 
rieure  du  mufcie  s’infere  à l’Acromion , la 
moyenne  tout  le  long  de  l’Epine  de  l’Omo- 
plate, & l’inferieure  feulement  à l’extremité 
de  cette  Epine  proche  la  bafe..  De  forte  que 
la  portion  ftiperieure  lève  l’Acromionen  haut, 
pendant  que  la  portion  inferieure  tourne  la 
bafe  de  l’Omopiate  en.  bas*  lui  faifant.  faire 
une  efpece  de  bafçule-  .La  portion  moyenne 
y concourt  aulîi  ; car-  quoi-que  la  plûpart  de 
fes  fibres  foient  horizontales  ou  tranfverfales; 
neanmoins  l’obliquité  du  plan  de  leur  infer- 
tion  à l’Epiue  de  l’Omoplate  fait,  que  les  fi- 
bres fuperieures  de  cette  portion  font  les  plus 
longues,  & que  les  inferieures,  font  les  plus 
courtes..  D’où  il  s’enfuit  que  toutes  ces  fi- 
bres étant  en  contraction, les  fuperieures  font 
plus  de  chemin  par  leur  mouvement  que  les 
inferieures,  & qu’elles  tournent  l’Omoplate 
en  haut  & en  arriéré. 

ipeze^., 

,mais 
cm 


Ainfi  par  cette  a&ion  du  mufcie  Tra 
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en  même  temps  l’angle  inferieur  de  l'Omo- 
plate eft  tourné  en  devant-,  & l’angle  fupe-  ( 
rieur  eft.  abaifté lequel  entraîne  avec  luHe- 
mufcle,  que  l’6n  nomme  communément  le  ( 
Releveur  propre  de  l’Omoplate , -en  Latin  Le-  j 

vator  patientas  ; de  forte  que  ce  dernier  mü$-  , 

cle  ne  contribue  rien  dü  tout  dans  te  cas  à , 
l’élévation  de  l’Epaule mais  quand  l’aéèioà  f 
du  Trapeze  cefle,  il  ramene  l’Omoplate^,  ai*  „ 
dé  par  le  Rhomboïde,  & ainfi  au  lieu  de  le-  |( 
ver  l’Epaule^  il  concourt  à la  rabaiflèr,  quand.  ( 
elle  eft  hauftée  par  le  Trapeze..  • . 

•-  Neanmoins  quand  on  veut  lever  l’Epaule 
direétemeut  en  haut  , fans  que  l’Omoplate  fe 
tourne  de  la  manière*  que  je  viens  de  mon—  ^ 
trer,  il  faut  que  ce  mufcle  agîflè  conjointe—  » 
ment  avec  la  lèule  portion  fuperieure  du  Tra*  , 

ëze , pendant  que  les-  autres  ne  font  qu’obéi)?»-  • 
e même  quand»  on.  veut  tirer  l’Omoplate  ( 
direéfcement  enarrierey  la  portion  fuperieurç- 
du  Trapeze  ^n’y.  doit  pas*  avbir  part,  & là 
moyenne  qu ragjt  pour  lors , doit-être  contre**  ■ 

fcalancéfe  -par  lé  J&homboïde.  • Enfin  là  por- 
tion inférieure  du  Trapeze  y peut  aulïî  con- 
courir & rendre  ce  mouvement  en  arriéré  plus*  * < 
vigoureux. 

Le  mufcle  appellé  Grand Dtntelé a fait  naî*  ! 

tre*des  opinions  très-difFerentes  fur-  fon  ufa-  1 
ge  parmi  les  plus  célébrés  Auteurs.  On  voit 
lés  uns  le  deftiner  au  mouvement  des  côtes, 
les  autres  à celui  de  l’Omoplate , & quelques- 
uns  à tous  les  deux».  Le  développement 
«xadt  de  fa  ftruéture , de  la  ikuation,  de  feS> 

. . attaches  & de  la  direction  de  lès  fibres , m*à 

paru  en  faire  la  décifiom  En  failànt  cette  re- 
cherche, je  fus  furpris  de.  toit  une  compo* 

— fitioai  . 
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fîtîon  très- finguliére  qui  n’a  pas  été  dé» 
crite.  ' ' 

O11  dit  ordinairement  que-  ce  mufcle  eïfc 
attaché  d’un  côté  tout  le  long  du  bord  ou  de- 
là levre  interne  de  la  bafe  de  l’Omoplate  ; fie 
de  l’autre  côté  à la  plûpart  des  vrayes  côtes 
ou  à toutes  , & à une  ou  deux  des  premières* 
fauffes,  en  s’épanouïflànt  par  autant  d’extre- 
mités  réparées,  que  l’on  appelle  Digitations», 
lefquelles  s’entrelaflènt  avec  celles  du  mufcle.- 
Oblique  externe  du  Bas- ventre..  Voici  ce- 
que  j’ai  trouvé  de  plus..:  • 

J’ai  obfervé  que  le  Grand-  Dentelé'eftcom-- 
me  compofé  de  trois  portions,  favoir  d’uqe 
petite  & de  deux  grandes..  Celles*  cr,  dont 
l’une  eft  fuperîéure  & Pautre  inferieure,  font;- 
toute  l’étendue  qu’on  décritordinairemenr,, 
& elles- ne  font  diftinguées  que  par  la  diffé- 
rente direction  de.  leurs  fibres,  comme  on. 
verra  après».  La  petite  portion  eft -très- étroi- 
te, fie  fait- comme  un  mufcle  particulier  allez' 
épais».  Elle  eft  attachée  par.  l’une  de  fes  ex- 
trémités principalement-  à la.  deuxième  vraye 
côte,  fie  par  quelques  fibres  à la  première. 
Elle  monte  un;  peu.  de  devant  en  arriéré,. 
& va  s’attacher  prefque  au  bord  interne  de- 
l’angle  lùperieur  de  l’Omoplate».  Elle  eft  fît 
. tuée  entre  les  côtes  fit  la  fuperieure  des  gran- 
des- portions;,  deforte  que  l’on  ne  la.voit  pas,. 

. quand  on  renverle  l’Ômôplate  en  arriéré , . 
. comme  on  fait  ordinairement  pour  démon- 
trer le  Grand  Dentelé»  Mais  en  renveriànt; 
l’Omoplate  fur  ie  devant,  elle  paraîtra  ailèt. . 
Cependant  on  la  peut  auffi  découvrir  par  le  : 
premier  moyen,,  en  diifequant  &en  ôtant  la< 
portion.de.  L’os  qui  la  cache..  ■ 

La; 
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La  fécondé. portion  de  cemufcle,  qui  eft' 
la  fuperieure  des  grandes,  naît  des  deux  pre- 
mières vrayes  côtes,  mais  principalement  de 
la  fécondé.  Elle  eft  attachée  à celle-ci  un 
peu  plus  près  des  cartilages  qu’à  la  première 
qu’elle  couvre.  De  là  elle  s’élargit  ou  s’épa- 
nouir en  arriéré,  & va  s’attacher  par  l’autre 
extrémité  au  bord  ou  à la  levre  interne  de  la 
bafe  de  l’Omoplate, & occupe  les  trois  quarts- 
de  l’étendue  de  cette  bafe  depuis  l’angle  fu- 
perieur.  L’Omoplate  étant  en  fituation  or- 
dinaire, les'fibres  fuperieures  de  cette,  portion- 
montent,  imperceptiblement  les  fuivantes 
font  comme  hotifontales  ou  transverfales  ;. 
celles  d’après  .déclinent  mfenfîblement , & 
les  dernieres  defcendant  davantage. 

La  troifiéme  portion  , ou  l’inférieure  des- 

• grandes,  eft  comme  rayonnée.  Elle  vient  par 
nx  bandes  -des  cinq  dernieres  vrayes  côtes  & 
de  la  première  des  fauftes,  vers  leurs  extremi- 

‘tés  ofFeufes  : quelquefois  il  y aune  leptiéme 
qui  vient  de  la  féconde  faufïè  côte.  Ces  ban- 
des s’approchent  les-  unes  des  autres  de  de- 
vant en  arriéré,1  s’ unifient  en  maniéré  de 
rayons,  & s’ihferent  au  quart  reliant  de  la 
bafe  de  l’Omoplate  jufqu’à  la  pointe  de  fon 
angle  inferieur.  Il  y a quelque  différence  dans 
•leurs  infertions.  Car  les  trois  bandes  fupe- 

• irietires , dont  la  première  eft  la  plus  large , oc- 

- ’cupenf  là  plus  grande  partie  de  cet  efpace;, 

. & les  trois  ou  quatre  inferieures, dont  la  der- 
nière parbir  la  plus  étroite,  s’attachent  prin- 
' cipalement  à l’angle  même,  f 

Pour  mieux  comprendre  l’bfhge  de  ce  beau 
mufcle,  il  m’a  paru  être  neceflàire  de  bien; 
senœrquer  la  dire&ion  particulière , de  chacu- 

» - . „ » v t • I A it  . V»  flÇ. 
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ne  de  ces  bandes,  dont  je  viens  de  parler». 
Ainfi  j’ai  obfervé  que  la  première,  qui  eft  at- 
tachée à la  troifiéme  vraye  Côte,  va  oblique* 
ment  en  arriéré  de  haut  embas,  en  croifanf 
avec  la  quatrième,  la  cinquième  & la  fixréme 
vraye  côte.  La  fécondé  bande  attachée  à la 
quatrième  vraye  côte  va  moins  obliquement, 
étant  prefque  horifontale,  & croife  avec  les 
trois  dernieres  vrayes  côtes.  La  troifiéme 
bande  attachée  à la  cinquième  vraye  côte 
monte  imperceptiblement  en  arriéré,  & croi- 
fe  avec  la  derniere  vraye  côte.  La  cinquième 
bande  attachée  à la  derniere  vraye  côte  mon- 
te davantage,  & pafle  fur  la  première fauffe 
côte,  dont  elle  fuit  la  dire&ion  , & enfuite 
s’élève  pour  gagner  de  l’Omoplate.  La  fixié- 
me  bande  vient  de  la  première  faufie  côte,  & 
garde  à peu  près  la  même  direction  qu’elle; 
oe  que  la  feptiéme  bande,  quand  elle  s’y  trou- 
ve, fait  auffi  fur  la  côte  fuivànte.  - - v 
Ainfi  les  trois  portions  de  ce  mufcle  diffe- 
rent entre  elles  par  rapport  à leur  figure , à 
leur  étendue- & à leur  direction.  Car  le  plan 
de  la  première  eft  prefque  également  large 
vers  fes  deux  extrémités.  Celui  de  la  fécon- 
dé portion  eft  large  du  côté  de  l’Omoplate, : 
& fè  rétrécit  vers  les  côtes.  Celui  de  la  troi- 
fiéme au  contraire  eft  fort  étroit  fur  l’Omo- 
plate , & s’élargit  très-confîderablement.  fut 
les  côtes.  ; 

- Il  paroît  par  ce  détail , que  tout  ce  que  l’on 
a écrit  & defiiné  touchant  ce  mufcle,  n’eft 
fondé  que  fur  une  entrevûë  de  fa  troifiéme 
portion.  Cependant  il  femble  que  les  Tables 
pofthumes  de  Cajjferius  & d ’ Eujlachtus , dont 
nous  n’avons  point  les-  explications  origina- 
les. 
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les,  montrent  quelques  traces  de  la  deferip* 

-tron  que  je  viens  de.  donner.  Mais  en  exa» 
minant  leurs  figures on  verra  .qu’elles  ne 
donnent  aucune  idée  de  la, première  portion, 
de  ce  mufcle,  ni  même  de  la  fécondé , quoi* 

•que  celle-ci  occupe  les  trois  quarts  de  l’éten- 
due de  la  bafe  de  l’Omoplate.  De  plus  la  fi- 
gure de  Cajferius  eft  trop  contrainte,  & dans 
pelles  à'Euftachitts  il  feroit  impoffible  d’ex- 
primer ces  deux  portions , à moins  que  ce  ne 
fut  par  des  lignes  ponctuées,  des  inconve- 
niens  m’ont  fait  prendre  le  parti  de  fuivre  les,  „ , 

maximes  de  dilïèâion  dont  j’ai  parlé  dans 
mon  Mémoire  fur  les  Vifceres.  Ainlî  au- 
lieu  de  renverfer  en  arriéré  l’Omoplate  qui  ; 
cache  une  partie  confiderable  de  ce  mufcle, il 
m’a  paru  plus  expedient-dc  couper  l’Omopla-  ' 
te  tout  le  long  de  l’attache  du  mufcle,  d’en 
laiffer  feulement  la  bafe , & d’emporter  tout 
le  refte  de  l’Omoplate.  .. 

Par  ce  moyen  on  voit  clairement  toute  l’é- 
tendue de  ce  mufcle , & on  découvre  aifé- 
«nent  fa  vraye  conformation  & les  differents 
plans  de  fes  portions.  donnerai  dans  la  ' ! 
fijite  de  ce  Mémoire  mes  obfervations  fur  les; 
ufages  particuliers  de  ce  mufcle,  que  je  crois, 
toutes  nouvelles,  & fondées  fur.  fa  ftruéture  &, 

Car  fa  connexion:  auxquelles  je  joindrai  cel- 
les que  j’ai  faites  fur  les  autres  mufcles  de  l’O- 
moplate & fur  celui  de  la  Clavicule,  avec, 
quelques  remarques  particulières  fur  ces  . 

ieux  Os. . 
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■'  £r  EXACTE  DU  GNOMON , ■ . ":- 

Pwr  régler  une  Pendule  au  Soleil  par  le. 
moyen  de  fou  pajfage  au  Méridien. 

Par  M.  D e lis  le  le  Cadet.  , 

• * t • 

* T)Our  régler  les  Pendules  au  Soleil ,x>jb. 

JL  fe  fert  à l’Obfervatoire  de  Paris  d’un 
Quart  de  Cercle  arrêté  dans  le  plan  du  Méri- 
dien. Au  centre  de  cet  infiniment  eft  atta- 
ché une  Régie  qui  porte  une  Lunette,  dans 
laquelle  eft  un  fil  parallèle  au  plan  du  Quart 
de  Cercle:  ce  qui  fait  que  la  Régie  gliftant, 
fur  le  limbe  du  Quart  de  Cercle,  le  fil  dont 
on  vient  de  parler, décrit  dans  le  Ciel  le  plan 
du  Méridien  ; lorfque  le  plan  du  Quart  de! 
Cercle  eft  bien  dreffé  & exaâement  placé 
dans  le  plan  du  Méridien  ; ce  que  Ton  recon- 
noît,  en  obfervant  le  palTage  des  Aftres  par: 
les  differents  points  du  Quart  de  Cercle,  en 
même  temps  que  Ton  a déterminé  par  les. 
hauteurs  correfpondantes  à quelle  heure  de. 
la  Pendule  ces  Aftres  doivent  pafifer  au  Me-, 
ridien. 

Au  défaut  de  cet  inftrament,  que  tout  le, 
inonde  ne  peut  point  avoir,  non  plus  qu’un 
lieu  propre  pour  s’en  fervir,  l’on  régie  les 
Pendules  au  Soleil  par  le  moyen  des  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil , lefquelles  étant 

ptL 
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prifes  avec  u»  Quart  de  Cercle  de  médiocre 
grandeur , donnent  l’heure  du  paflàge  du  So- 
leil par  le  Méridien  auffi  exactement  que  fi 
on  i’avoit  obfervé  immédiatement  à un  quart 
de  Cercle  de  même  grandeur  placé  dans  le 
Méridien.  Mais  comme  il  faut  répéter  les 
Observations  correfpondantes  chaque  jour 
que  Ton  veut  régler  là  Pendule  au  Soleil,  ce 
qui  eft  fort  long,&  que  d’ailleurs  il  faut  pour 
cela  que  le  Ciel,  foit  découvert  le  matin  & 
l’après  midi , ce  qui  eft  plus  rare  que  de  le 
trouver  découvert  feulement  à midi  ; c’eft , 
pour  cela  que  ceux  qui  veulent  mettre  leurs 
Pendules  au  Soleil  le  plus  fouvent  qu’ils  peu- 
vent & le  plus  aifément  qu’il  leur  eft  polïï- 
ble,  tracent  des  Méridiennes  & élevent  des 
Gnomons  ,lefquels  étant  faits  avec  foin,  peu- 
vent donner,  allez  de  précifion  pour  les  Ob- 
servations aftronomîques,  comme  on  va  voir 
par  la  description  que  je  vais  donner  de  celui 
dont  je  me  fers  avec  fuccès  depuis  plulieurs 
années,  & qui  avec  toute  la  fimplicité  polïï- 
ble  eft  des  plus  exacts  que  l’on  puifle  imagi- 
ner pour  obferver  le  temps  du  palfage  du  So- 
leil par  le  Méridien. 

' Au  lieu  d’une  ligne  méridienne  tracée  fur 
un  plancher  je  me  fers  d’un  fil  BD  attaché 
à un  point  B de  la  verticale  qui  paffe  par  le 
trou  A.'  L’autre  bout  de  ce  fil  paflè  par  def- 
fus  un  petit  trait  D marqué  fur  une  piecë  de" 
fer  FDG  attachée  dans  le  mur  oppofée  à 
celui  où  eft  le  trou  A.  Le  fil  étant  attaché 
au  point  B de  la  verticale’  avec  un  peu  de 
cire  eft  tendu  par  le  moyen  du  poids  È.  Le 
point  D ayant  été  déterminé  par  l’Obferva- 
tioa  des  hauteurs  correfpondaates  dans  la 
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Méridienne  de  la  verticale  AB , tout  le  fif 
B D , foit  qu’il  foit  droit  ou  courbe  par  fa  pe- 
fauteur,  foit  qu’il  foit  horifontal  ou  incliné, 
eft  tout  entier  dans  le  plan  du  Méridien  ; & 
ainfi  pour  mettre  la  Pendule  au  Soleil,  il  ne 
faut  qu’obferver  le  moment  auquel  l’axe  du 
cône  lumineux  du  Soleil  pafle  par  ce  fil,  8c 
c’eft  ce  que  l’on  peut  faire  fort  exadement, 
en  mettant  un  papier  blanc  LM,  ou  quelque 
autre  corps  plus  blanc  & plus  uni  au  deffous 
du  fil , à l’endroit  où  le  cône  de  lumière  le 
traverfe;  car  lorfque  le  cône  de  lumière  fera 
proche  du  fil , l’ombre  de  ce  fil  commencera 
à paroître  fur  le  papier  avec  l’image  du  So- 
leil , & ainfi  l’on  pourra  marquer  les  inftants 
auxquels  les  deux  bords  de  l’image  du  Soleil 
rencontreront  l’ombre  du  fil , & partageant 
en  deux  parties  égales  le  temps  écoulé  entre 
ces  deux  inftants,  l’on  aura  le  moment  que 
le  centre  du  Soleil  a paffé  par  le  Méri- 
dien. 

Pour  faire  cette  Obfervatîon  avec  toute  la 
précilion  poffible,  il  faut  que  le  fil  foit  fin  & 
uni;  l’on  peut  fe  fervir  pour  cela  de  plufieurs 
cheveux  noüés  les  uns  au  bout  des  autres,  & 
pour  rendre  l’image  du  Soleil  plus  diftinde, 
il  faut  rendre  obfcurlelieu  dans  lequel  fè  fait 
cette  Obfèrvatiou.  Avec  toutes  ces  précau- 
tions, & en  recevant  l’image  du  Soleil  fur 
une  feuille  de  tablette;  l’on  pourra  être  aflu- 
ré  de  ne  fe  pas  tromper  d’une  fécondé  pour 
le  temps  du  paflage  du  Soleil  au  Méridien  , 
fur-tout  fi  le  Gnomon  eft  d’une  médiocre 
grandeur , comme  de  8 ou  9 pieds  de  haut. 
Il  eft  vrai  que  lorfque  le  temps  eft  fort  ferein, 
l’on  trouve  le  plus  fouvent  que  l’image  du 
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Soleil,  fans  y comprendre  la  pénombre,  em- 
ployé une  ou  deux  fécondés  de  plus  à palier 
que  le  Soleil  lui-même,  étant  vû  avec  une 
Lunette  ; mais  cela  n’empêche  pas  que  l’on 
ne  détermine  exaâement  le  palfage  de  fon 
centre,  parce  qu’il  y a lieu  de  croire  que  cet- 
te divarjcation  des  rayons  fe  fait  également 
tout  autour  de  l’image  du  Soleil. 

Pour  rendre  l’image  du  Soleil  la  plus  dis- 
tincte qu’il  eft  polîîble,  on  peut  faire  le  dia- 
mètre du  trou  à peu  près  de  la  millième  par- 
tie de  la  hauteur  du  Gnomon,  comme  il  eft 
obfervé  dans  le  grand  Gnomon  de  Boulogne, 
& cette  proportion  eft  aulîï  la  plus  avanta- 
geufe  pour  les  petits  Gnomons  ; en  l’obfer- 
vant,  l’on  apperçoit  fort  diftinétement  la  pé- 
nombre qui  entoure  l’image  du  Soleil,  & qui 
fe  trouve  avoir  autant  de  largeur  que  le  dia- 
mètre du  trou:  lorfqu’il  y a fur  le  Soleil  des 
taches  allez  Confiderables,  l’on  les  apperçoit 
auffi  fur  fon  image.  Mais  fi  l’on  faifoit  le 
trou  beaucoup  plus  petit  que  la  millième  par- 
tie de  la  hauteur  du  Gnomon,  ni  la  pénom- 
bre, ni  l’image  du  Soleil  ne  feroient  pas  fi 
diftinéts,  la  pénombre  auroit  beaucoup  plus 
de  largeur  que  le  diamètre  du  trou , & l’on 
ne  pourroit  appercevoir  que  fort  difficilement 
les  plus  grandes  taches  du  Soleil. 

Il  y a encore  un  effet  particulier  à l’efpece 
de  Gnomon  dont  on  parle  ici , & qui  en 
rend  l’Obfervation  plus  précife  à favoir  que 
l’ombre  du  cheveu , à quelque  diftance  que 
l’on  obferve  eft  beaucoup  plus  diftîn&e  & in- 
comparablement mieux  terminée  que  ne  font 
les  ombres  ordinaires  formées  par  les  rayons 
du  Soleil  qui  ne  paftent  point  par  un  trou. 

Ce 
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Ce  qui  vient  en  premier  lieu  de  ce  que  les 
ombres  ordinaires  font  bordées  d’une  pé- 
nombre dont  la  largeur  foutend  aux  bords 
des  corps  Un  angle  égal  au  diamètre  appa- 
rent du  Soleil  ; mais  dans  le  Gnomon  dont 
on  parle  ici,  l’écart  des  rayons,  qui  caufent 
la  pénombre  n’a  qu’autant d’étendue  que  l’an- 
gle fous  lequel  eft  vû  du  bord  du  cheveu 

4*V  J ce  qui  ne  peut  aller 

au  plus  qu  a 3 ou  4 minutes.  Ainfi  cette 
pénombre  étant  beaucoup  plus  courte  que 
les  pénombres  ordinaires,  l’omble  doit  être 
beaucoup,  mieux  terminée,  joint  à ce  que 
les  ombres  ordinaires  faites  fans  abri  font  af- 
foiblies  par  la  lumière  qui  fe  réfléchit  fur 
tous  les  corps  voifîns;  ce  qui  n’arrive  point- 
ou  arrive  bien  moins  dans  une  chambre  obf- 
cure.  Enfin  ce  qui  contribué  encore  à ren- 
dre l’ombre  du  cheveu  plus  diftinde  dans  un 
Gnomon,  c’eft  qu’elle  eft  bordée  d’une  lu- 
mière plus  vive  que  celle  de  l’image  du  So- 
leil, comme  je  l’ai  déjà  rapporté^  la  Com- 
pagnie , à Poccafîon  de  l’Anneau  lumineux 
qui  paroît  autour  de  la  Lune  dans  les  E- 
clipfes  totales  du  Soleil. 

Lorfque  la  chambre,  dans  laquelle  on  veut 
placer  une  Méridienne  telle  quç  l’on  l’a  dé- 
crite ci-devant,  n’a  pas  aflèz  de  longueur 
pour  donner  à cette  Méridienne  une  hau- 
teur raifonnable,  on  peut  y fuppléer  par  Je 
moyen  d’un  fil  vertical  //C,  dont  il  fuffit 
de  mettre  un  point  comme  H dans  la  Méri- 
dienne de  l’ouverture  A , pour  ctre  alluré 
que  tout  le  refte  y eft. 

J’ai  fait  une  Méridienne  de  cette  maniéré 
dans  l’appartement  fuperieur  de  PObfervatoj-, 
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,re  dans  la  Salle  qui  fert  de  paflage  à la  Tour 
occidentale.  Cette  Salle  eft  éclairée  par  une 
fenêtre  tournée  au  Midi,  au  haut  de  laquelle 
j’ai  fait  fceller  une  piece  de  fer  où  eft  le  trou 
A , par  lequel  pafle  l’image  du  Soleil  : cette 
piece  eft  élevée  au  deflfus  du  plancher  de  19 
à 20  pieds.  La  longueur  de  la  Salle , fui- 
vant  la  Méridienne  eft  de  24  pieds , qui  eft 
aufli  la  longueur  de  la  partie  horifontale  B C 
de  ma  Méridienne.  Le  refte  de  la  Méridien-  , 
ne  eft  marqué  par  un  fil  vertical  HC  attaché 
au  mur  opppfé  à la  fenêtre  à 12  pieds  de  hau- 
• teur  au  deflus  du  plancher. 

J’aurois  pû  ne  compofer  cette  Méridien- 
ne que  d’un  feul  fil  tendu  dire&ement  du 
pied  du  ftile  B au  point  H;  mais  ce  fil  fe 
feroit  beaucoup  plus  approché  dans  fon  mi- 
lieu de  l’ouverture  yf,.  que  ne  font  les  deux 
fils  HC , BC;  ainfi  j’aurois  eu  bien  moins 
de  fenfibilité. 

Cette  efpecede  Méridienne,  telle  que  je  la 
viens  de  décrire,  a cette  précifion  par  deflus 
la  Meridiehne  compofée  d’un  feul  fil  hori- 
fontal  B D , que  les  extrémités  de  cette  der- 
nière Méridienne,  c’eft*  à-dire  les  points  A,/, 
où  paflè  le  Soleil  aux  Solftices,  font  trop 
inégalement  éloignées  de  l’ouverture  A;  ce. 
qui  fait  que  l’image  ne  peut  pas  être  égale- 
ment terminée  dans  tous  les  temps  de  l’an- 
née; puifque  pour  rendre  l’image  la  plus  dis- 
tincte qu’il  eft  poflible,  il  faut  garder  une  cer- 
taine proportion  entre  le  diamètre  de  l’ouver- 
ture, & la  diftance  à laquelle  on  veut  rece- 
voir l’image  ; mais  comme  les  differentes  par- 
ties de  la  Méridienne  ICH  ne  font  pas  fi 
inégalement  diftantes  de  l’ouverture  A que 
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dans  la  Méridienne  BK;  l’on  voit  que  dans 
la  Méridienne  que  j’ai  fait  à l’Obfervatoire,  . 
l’image  y .doit  être  plus  également  terminée 
dans  tous  les  temps  de  l’année. 
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Par  M.  Marchant. 


* T Es  recherches  quel’on  fait  en  Phylïque 
JL/  demandent  fouvent  de  longues  fuîtes 

d’obfervations  pour  arriver  à une  connoiffan- 
ce  parfaite  des  fujets  qu’oh  entreprend  de  trai- 
ter; & c’eft  par  cette  raifon  que  l’on  ne  doit 
pas  s’étonner  que  les  Botaniftes  n’ayent  pas 
encore  découvert  les  Graines  de  quantité  de 
Plantes , bien  qu’ils  connuflent  ces  Plantes 
depuis  long-temps.  On  doit  en  être  d’autant 
moins  furprîs  que  parmi  ces  Plantes,  il  y en 
a plufieurs  que  l’on  ne  peut  cultiver , & 
qu’on  ne  rencontre  que  par  hasard,  & d’au- 
tres qui,  eu  égard  à leur  petiteffe,  ne  por- 
tent aufli  que  de  fort  petites  Graines  qui  écha- 
pent  fouvent  aux  plus  attentifs.  L’obferva- 
tion  dont  nous  allons  parler  a du-  rapport  à 
ces  fortes  de  recherches.  Il  s’y  agit  en  effet 
de  deux  Plantes  que  nous  jugeons  être  de  mê- 
me genre , mais  de  differente  efpece , dont 

Z)  3 * ' depuis. 
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depuis  quatre  années  que  nous  les  connoifc 
fons,  que  nous  les  obfervons , il  ne  nous  a 
pas  été  pofîible  d’appercevoir  les  Graines. 
Ces  Plantes  fe  font  offertes  à nous  pour  la 
première  fois  dans  nôtre  Jardin  ; je  ne  les 
avois  jamais  vues  auparavant  ni  là, ni  ailleurs, 
& je  ne  fai  point  que  les  Botaniiles  en  ayent 
fait  mention.  . , 

Elles  s’élèvent  cependant  affez  haut  pour 
être  remarquées  par  ceux  qui  s’appliquent  à 
la  connoiffance  des  Simples , fi  elles  croif- 
foient  vulgairement  dans  nos  Jardins»,  ainfi 
que  font  quantité  d’autres  Plantes  commu- 
nes; ces  Plantes  nouvelles  feXont  enfin  mul- 
tipliées dans  le  nôtre,  depuis  le  temps  qu’on 
vient  de  dire,  fans  que  l’on  ait  pû  y décou- 
vrir des  femences.  •.  6 

Suivant  la  faveur  de  ces  Plantes  & la  firuc. 
iure  de  leurs  fleurs,  je  fuis  perfuadé  qu’elles 
appartiennent  au  genre  de  la' Mercuriale  dont 
nous  reprefentons  ici  la  fleur  (E/ç.  A.  Vlan • 
(he  i.  ) Pour,  faire  connoître  la  nature  de -ces 
Herbes,  nous  commencerons  par  décrire  la 
première  efpece  que  nous  obfervâmes  dans 
le  mois  de  Juillet  de  l’année  1715: , & nous 
l’appellerons  Mercurialis  foliis  capiilaceis. 

Cette  Plante  avoit  cinq  à lix  pouces  de  haut, 
fa  tige  étoit  d’environ  deux  lignes  de  grof- 
feur , nue  par  le  bas , ronde , de  couleur 
verd  pâle,  lifle , luifante , & prefque  trans- 
parente, garnie  de  cinq  branches,  dont  deux 
parallèlement  fituées  vers  le  bas  de  la  tige , 
avoient  chacune  plus  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur. Les  autres  étoient  inégalement  plus 
courtes.  La  tige  & les  branches  étoient  affez 
confufement  garnies  de  feuilles  fans  queues. 
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les  unes  feules  fit  nues,  les  autres  attachées 
par  bouquets  & entremêlées,  accompagnées 
à leur  naiffance  de  plulîeurs  boutons  de  fleurs, 
qui  enfemble,  ou  laiffant  quelques  intervalles 
entre  elles,  environnoient  la  tige  & les  bran- 
ches de  cette  Plante.  Les  plus  longues  feuil- 
les terminées  en  pointe  aigue  avoient  environ 
un  pouce, leur  largeur  étoit  d’une  demi-ligne 
dans  le  milieu  , quelques-unes  étoient  plus 
larges  à leur  bafe  ; quelques  autres  étoient 
découpées  vers  la  pointe  en  deux  lanières 
fort  étroites  de  differente  longueur,  & elle» 
étoient  toutes  de  couleur  verd-brun,  liffes  , 
luifantes  , & legerement  fillotmées  fuivant 
leur  longueur.  Ces  feuilles  fe  jettoient  fans 
ordre  çà  & là , les  unes  la  pointe  tournée  en 
enhaut,  les  autres  en  embas  , d’autres  con- 
tournées en  faucille.  Les  plus  petites  étoient 
fituées  horifontalement.  Elles  étoient  toutes 
aflèz  roides , nonobftant  leur  délicateffe  , & 
elles  paroiffoient  en  quelque  façon  comme 
les  principales  fibres  de  quelques  feuilles  qui 
auroient  été  dépouillées  de  leurs  fibres  laté- 
rales, & de  leur  parenchyme.  Les  fleurs  qu£ 
étoient  ramaflees  par  bouquets  en  petits  pelo- 
tons (B.  Fig.  en  grand)  ne  s’épanouïffoienC 
que  fucceflîvemenk  Leur  couleur  droit  fur 
le  verd -jaunâtre.  Elles  étoient  compofées 
d’un  calice  à trois  feuilles  C de  figure  ovale, 
creufées  en  coquille , féparées  entre  elles  à 
leur  naiffance  par  un  bouquet  de  dix  à douze 
filets  fort  fins  & fort  courts  D qui  n’avoient 
point  de  fommets.  La  fleur  n’avoit  guere 
qu’une  ligne  de  diamètre  , & fon  pédicu- 
le étoit  fi  court  qu’il  n’étoit  prefque  pas  vi- 
fibie. 
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La  racine  de  cette  Plante  étoit  un  peu 
moins  grofle  que  fa  tige.  Elle  avoir  quatre 
à cinq  pouces  de  long,  tortue,  formant  de 
petites  ondes  dans  toute  fa  longueur,  accom- 
pagnée de  plufieurs  fibres  pareillement  on- 
doyantes & chevelues , qui  s’écartoient  çà  & 
là.  Sa  fobflance  interne  étoit  fort  blanche, 
dure  .&  recouverte  d’une  écorce  de  couleur 
blanc-jaunâtre,  un  peu  charnue. 

Toute  la  Plante  étant  froilfée,  avoit  une 
odeur  de  verd  peu  agréable,  & une  faveur 
naufccufe  mêlée  de  quelque  chofe  de  nitreux, 
approchant  fort  du  goût  de  la  Mercuriale 
vulgaire.  , •> 

. Cette  Herbefubfiftajufques  à la  findumois 
de  Décembre,  après  quoi  elle  fe  dellecha,  & 

périt  entièrement.  

• Cette  obfervation  me  rendit  attentif  à dé- 
couvrir, cette  Plante  l’année  fuivante.  Juf- 
ques  à la  fin  du  mois  de  Mars,  je  n’apperçûs 
rien  de  ce  que  je  cherchais,  mais  en  Avril  je 
vis  paroître  fix  Plantes,  dont  quatre  me  fem- 
blerent  être  la  Plante  que  l’on  vient  de  dé- 
crire. Les  deux  autres  étoient  un  peu  diffe-: 
rentes  de  la  précédente,  en  ce  qu’elles  av  oient 
•les  feuilles  plus  larges.  Les  unes  & les  au- 
tres fe  fortifièrent,  & j’eus  le  plaifir  d’obfer- 
ver  entre  ces  fix  Plantes  une  fécondé  efpece 
qui  nous  étoit  encore  inconnue , ainfi  qu’on 
le  verra  par  la  defcription  fuivante,  & depuis 
ce  temps-là  ces  deux  efpeces  de  Plantes  re- 
naiflent  tous  les  ans  fans  culture  vers  le  mê- 
me .endroit  du  Jardin.  Nous  nommerons 
cette  fécondé  efpece  , Mercurialit  altéra  fo- 
.lüs  ta  varias  & tnaquales  lacinias  quafi  dtla - 
eeratis.  ‘ 

, Elle 

i ; - . 
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Elle  produit  une  racine  groffe  de  trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre  fur  fis  pouces  de 
long, noüeufe, garnie  dès  le  haut  de  plulieurs 
racines  fibreufes  de  même  longueur,  fort  con- 
tournées en  petites  ondes  égaies,  qui  ferpen- 
tent  vers  le  fond  de  la  terre  , revêtues  de 
quantité  de  fibres  chevelues,  qui  s’étendent 
latéralement  autour  de  la  racine.  Leur  fùper- 
ficie  eft  compofée  d’une  pellicule  gercée 
charnue,  de  couleur  blanc  fale,  qui  recou- 
vre un  corps  ligneux , coriace  & fort  blanc  , 
fans  aucune  apparence  de  moële.  . De  cette 
racine  s’élève  immédiatement  une  tige  haute 
d’environ  un  pied,  un  peu  moins  grofle  que 
la  racine,  dure  & lîgneufe,  couverte  d’une 
écorce  charnue,  lifte  & polie,  de  couleur 
verd-pâle,  remplie  d’une  moële  verdâtre. 
Cette  tige  depuis  fa  naiftance  jufques  à fon' 
extrémité  eft  garnie  de  quantité  de  branches, 
qui  enfemble  forment  une  efpece  de  petit 
buiffon  fort  touffu,  d’environ  huit  à dix  pou- 
ces de  diamètre.  Ces  branches  font  rangées 
fur  la  tige  fans  ordre  régulier,  ainfi  que  les 
autres  petites  branches  dont  elles  font  chan- 
gées, qui  font  fouvent  fubdivifées;  & pref- 
que  toutes  ces  branches  font  un  peu  noüeu- 
les  à leur  naiffànce.  Une  multitude  infinie 
de  bouquets  de  feuilles,  difperfés  le  long  des 
branches  & de  leurs  divifions  & fubdivifions, 
garnirent  ce  buiffon.  Les  feuilles  font  peu 
reflèmblantes  entre  elles.  Les  plus  grandes, 
lïtuées  vers  le  bas  des  branches  ont  un  pouc« 
de  long  & davantage,  fur  une,  deux,  ou: 
quelquefois  trois  lignes  dans  leur  plus  grande 
largeur, & dans  le  grand  nombre  il  s’en  trou- 
ve qui  n’ont  pas  le  tiers  de  la  largeur  des  pré- 
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cedentes.  Elles  font  toutes  fans  queues,  & 
fe  terminent  en  pointe  fort  aiguë , n’ayant 
que  de  très  legeres  apparences  de  fibres  dans 
le  milieu  , cependant  fermes  & dures,  eu 
égard  à leur  épaififeur. 

Les  plus  grandes  de  ces  feuilles  ont  jufques 
à quatre  ou  cinq  denteleures.  Les  unes  font 
fort  profondes,  formant  des  angles  rentrants 
aigus , & des  faillants  arrondis  Les  autres 
denteleures  au  contraire  ont  les  angles  ren- 
trants obtus , & les  denteleures  faillantes  fort 
aiguës.  IMufieurs  autres  de  ces  feuilles  n’ont 
qu’une  ou  deux  denteleures , ou  meme  de 
legeres  creneleures  peu  profondes  ou  on- 
doyantes; & enfin  quantité  de  ces  feuilles, 
par  leur  figure  irrégulière, paroiflbit  des  lam- 
beaux de  feuilles  déchirées  ou  rongées  par  des 
Chenilles.  . 

Du  milieu  de  chaque  bouquet  de  feuilles , 
fort  un  amas  de  douze,  quinze  à vingt  fleurs 
ramaflees  enfemble,  d’entre  lefquelles partent 
quelques  petites  feuilles  (impies  & fort  étroi- 
tes, en  maniéré  de  petites  lanières  terminées 
en  pointe  aiguë. 

La  fleur  A {en grand , PI.  2.)  dont  le  pé- 
dicule eft  fort  court,  eft  un  calice  compofé 
de  trois  petites  feuilles  {Fig.C.)  de  figure 
ovale,  creufées  en  coquille, de  couleur verd- 
jaunâtre.  Elles  fouriennent  douze  à quinze 
filets  B de  même  couleur,  fans  fommets , & 
deux  de  ces  filets  toûjours  diamétralement 
oppofés  font  une  fois  plus  longs  que  les  au- 
tres. La  fleur  étant  épanouïe,  a environ  une 
ligne  de  diamètre.  Toute  la  Plante  eft  de 
couleur  verd-brun,  mêlé  de  quelque  teinte 
jaunâtre.  Son  goût  eft  fade,  imprégné  d’une 
legere  faveur  nitreufe..  Ces 
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* Ces  deux.  Plantes  font  annuelles , cepen- 
dant elles  durent  bien  plus  long-temps  que  la 
Mercuriale  vulgaire,  puifqu’on  les  a vû  ger- 
mer dans  le  commencement  d’Avril,  & qu’el- 
les fubliftent  verdoyantes  jufques  à la  fin  du 
mois  de  Décembre. 

Elles  ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles  , 
par  leurs  fleurs,  leur  faveur,  & la  confiftence 
de  leurs  feuilles  , mais  elles  different  extrême- 
ment par  leur  port , & par  la  figure  de  leurs 
feuilles,  ainfi  qu’il  a été  dit. 

Le  fentiment  commun  des  Botanîftes  efl 
que  la  Mercuriale  mâle  porte  des  graines  & 
ne  donne  point  de  fleurs,  & que  fes  graines" 
produifent  indifféremment  les  deux  efpecesde 
Mercuriale  tant  mâle  que  femelle  ; au  lieu 
que  la  Mercuriale  femelle  ne  porte  que  des 
fleurs  fteriles,  c’eft- à-dire,  qu’elle  ne  fournit 
point  de  graines. 

Sur  ce  principe,  nos  deux  Plantes  nouvel- 
les auxquelles  nous  n’avons  vûquedes fleurs, 
feroient  des  Mercuriales  femelles  , provenues 
des  graines  de  la  Mercuriale  mâle;  mais  alors 
il  eft  alfez  difficile  de  comprendre  pourquoi 
ces  deux  Plantes  ne  renaiffent  précifement 
dans  ce  Jardin  que  dans  l’efpace  de  fept  à 
huit  pieds  de  terrein,  où  on  les  a découvertes 
la  première  fois,  vû  que  la  Mercuriale  mâle 
& la  Mercuriale  femelle  vulgaires  germent  & 
renaifient  en  grande  abondance  dans  tous  les 
Jardins,  ce  qui  doit  faire  croire,  contre  le 
ïèntiment  des  Botanîftes  modernes,  que  les 
deux  Plantes  dont  nous  donnons  ici  les  def- 
criptions,  'portent  des  graines,  puîfqu’elles 
fereproduifentd’elles-mêmes  en  cet  endroit,  & 
que  certainement  on  ne  les  trouve  point  ail- 
leurs. D 6 Nous 
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Nous  continuerons  nos  obfervations  fur 
ce  phenomene  ; & en  attendant  nous  propo- 
ferons  quelques  conjedures  fur  la  multiplici- 
té des  efpeces  que  nous  croyons  que  les  Plan- 
tes peuvent  engendrer. 

Les  Phyficiens  qui  s’appliquent  au  Jardi- 
nage, & particulièrement  ceux  qui  aiment  les 
Plantes  qui  portent  de  belles  fleurs,  comme 
font  les  Anémones,  les  Tulipes  , les  Oeil- 
lets, & autres  fleurs,favent  parfaitement  que 
les  graines  de  ces  Plantes,  étant  femées,font 
fouvent  des  diverfités  agréables  ou  curieufes. 

La  Nature,  fans  avoir  égard  à la  beauté  des 
fleurs,  en  ufe  de  même  dans  la  diverfité  des 
efpeces  qu’elle  multiplie  dans  les  Herbes  ou 
Simples. 

L’exemple  de  nos  deux  Plantes  nouvelles 
le  marque  afleï,puifqu’en  quatre  années  nous  |) 
voyons  naître  deux  efpeces  confiantes  qui 
nous  étoient  inconnues.  - 

Par  cette  obfervation  il  y auroit  donc  lieu 
de  foupçonner  que  la  Tou  te- pui  fiance  ayant 
. une  fois  créé  des  individus  de  Plantes  pour 
modelle  de  chaque  genre  , faits  de  toutes 
firudures  & caraderes  imaginables,  propres 
à produire  leurs  femblables,  & que  ces  mo- 
delles,  dis-je,  ou  chefs  de  chaque  genre,  en 
fe  perpétuant,  auroient  enfin  produit  des  va- 
riétés, entre  lefquelles  celles  qui  font  demeu- 
rées confiantes  de  permanentes, ont  conftitué 
desefpéces,  qui  par  fuccefîîons  de  temps,  & 
de  la  même  maniéré,  ont  fait  d’autres  diffe- 
rentes produdions,  qui  ont  tant  multiplié  la 
Botanique  dans  certains  genres , qu’il  efi  con- 
fiant que  l’on  connoît  aujourd’hui  dans  quel- 
ques genres  de  Plantes  jufques  à cent , cent 
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cinquante,  & même  jufques  à plus  dedeux 
cens  efpeces  diftindèes  & confiantes  appar- 
tenant à un  feul  genre  de  "Plante; 

- La  preuve  de  -ce  qu’on  avance  au  fujet 
de  la  production  des  efpeces  , paroît  d’au- 
tant mieux  fondée  , que  l’on  fait  que  les 
plus  anciens  Botanifles  n’ont  fait  mention 
que  d’environ  quatre  cens  chefs  de  genres 
de  Plantes,  auxquels  ils  ajoûtent  peu  d’efpe-  : 
ces , ce,  qui  donne  à-  penfer  qu’alors  les  eC- 
peces  n’étoient  pas  encore  fort  nombreufès  ; 
au  lieu  que  nous  connoifîbns  à prefent  plus 
de  huit  cens  chefs  de  genres , furchargés 
de  treize  à quatorze  mille  efpeces  ou  davan- 
tage, entre  lefquelles,  à la  vérité,  plufieurs 
font  répétées,  & d’autres  ne  font  que  de  Am- 
ples variétés.  . - 

• On  doit  encore  être  perfuadé  que  les  Bota- 
nifles , en  parcourant  des  Pays  ci-devant  in- 
connus , découvrirent  de  nouveaux,  chefs  de 
genres  de  Plantes  à l’égard  des  Phyfîciens , 
quoi-que  créés  depuis  tant  de  fiecles , ainfï 
qu’une  infinité  d’efpeces  qui  en  feront  prove- 
nues. Ce  qui,  dans  un  tems  à venir,  & fui- 
vant  les  conjectures  ci-devant  rapportées , 
pourroit  engager  de  réduire  la  Botanique  aux 
feuls  chefs  des  genres  , en  abandonnant  les 
efpeces , pour  éviter  la  confufion  qu’elles 
pourroient  faire  naître  dans  cette  Science. 

Cependant  quelque  chofe  qu’il  en  puiflè 
arriver,-  nous  devons  profiter  des  nouvelles 
découvertes , pour  illuflrer  l’Hiftoire  des 
Plantes, 

• Les  efpeces  pourront  encore  avoir  d’autres 
ufages,  quoiqu’il  foit  vrai  que  la  plupart  des 
Plantes  dont  on  fe  fert  en  Médecine  font  or- 
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dinairement  celles  qu’on  appelle  chef  de  gen - 
parce  qu’elles  font  les  premières  en  qui 
on  a remarqué  certaines  vertus  & des  caraéte- 
res  particuliers  v qui  conftituent  chaque  gen- 
re de  Plante  ; mais  comme  faute  d’avoir  les 
genres,  on  leur  fubftituë  fouvent  des  efpeces 
dans  la  Pharmacie,  on  ne  doit  pas  négliger 
la  connoiflànce  des  efpeces , bien  qu’il  n’y  ait  , 
point  de  corps  vivants  dans  la  Nature  qui  fe 
multiplient  en  plus  grande  abondance,,  & qui 
faffent  plus  de  diverfités  que  les  Plantes,  ainfi 
qu’il  a été  dit,  fi  toutefois  on  en  excepte  les 
infeétes , qui  en  apparence  vont  à un  plus 
prodigieux  nombre,  mais  qui  ne  nous  font  . 
point  encore  fi  bien  connus  que  le  font  les 
riantes. 
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Oh  Ion  voit  dans  les  Triangles  dijfemblables  Çÿ 
. variables  à l'infini , quelque  chofe  de  fem- 
■ blable  à la  propof.ap).  du  Liv.  I.  des  Ele- 
i mens  d’Euclide,  avec  plufieurs  autres  firo* 

■-  - prietés  remarquables.  ' - \ ■ 

r *.  » * - * ! t . î i \ * u 
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Par  M.  Varignon. 
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* fait  depuis  Pytbagore , qu’on  dit 

l’inventeur  de  cette  propofition  d\E«- 
clide  : favoir  que  le  quarré  de  l’hypotenufe 
d’un  Triangle  reâangle,  eft  toûjours  égal 
.*  ■ à la 
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à la  Comme  des  quarrés  des  deux  autres  côtés 
de  ce  triangle;  & qu’ainfi  le  quarré  d’un  de  ces 
côtés  de  l’angle  droit,  eft  toûjours  égal  à la 
différence  des  quarrés  de  l’hypotenuie  & de 
l’autre  côté  de  cet  angle  droit.  Voici  quel- 
que chofe  de  femblable  avec  d’autres  Remar- 
ques dans  les  triangles  d’un  Commet  commun 
pris  ou  donné  à volonté  Cur  le  plan  d’un  pa- 
rallélogramme quelconque,  dont  deux  côtés 
contigus,  & la  diagonale  qui  palTe  par  l’an- 
gle qu’ils  font  entr’eux,  que  j’appelle  Angle 
capitulais roient  les  baCes  de  ces  triangles: 
Cavoir  que  quelques  diffémblables  & quelques 
variables  que  Coient  à l’infini  ces  trois  trian- 
gles de  baCes  confiantes  ; le  confîruit  Cur  cet- 
te diagonale  quelconque , Cera  auffi  toûjours 
égal  à la  Comme  des  conftruits  Cur  ces  deux 
côtés  adjacents, tant  que  le  Commet  commun 
de  ces  trois  triangles  Cera  dans  un  des  com- 
pléments ( à deux  droits)  de  l’angle  capital 
compris  entre  ces  deux  côtés  du  parallélo- 
gramme propoCé.  Quant  aux  autres  cas , le 
premier  de  ces  triangles  Cera  toûjours  égal  à 
la  différence  des  deux  autres,  lorCque  leur 
Commet  commun  Cera  dans  cet  angle  capital, 
ou  dans  Con  oppoCé  au  Commet, Can s être  fur 
la  direéfcion  de  la  Diagonale  qui  paflè  par  cet 
angle  ; & lorCque  ce  Commet  commun  des 
trois  triangles  Cera  quelque  part  Cur  la  direc- 
tion de  quelqu’un  des  côtés  de  cet  angle  ca- 
pital , ce  premier  triangle  Cera  toûjours  égal 
à un  des  deux  autres;  enfin  lorCque  ce  Com- 
met commun  Cera  quelque  part  fur  la  direc- 
tion de  la  Diagonale  qui  palTe  par  cet  angle  ca- 
pital, ces  deux  derniers  triangles  Ceront  égaux 
entre  eux  : voici  la  démonftratfon  de  tout  cela. 

THEO- 
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‘ . 'St  f tir  f contigus  AB,  AC,  W 

parallélogramme  quelc  onque  * A B G D,  & fur 
la  diagonale  AD.  qui  pajfe  par  l'angle  capi- 
tal f dAC  compris  entre  ces  deux  cotés , l'on 


fait  autant  de  triangles  ASB,ASC,  AS  Dr 

J? Ç /]  A 'Si  VI J SI  Vin  J fl  Vit  J /IlltV.é* 


d'un.  Commet  commun  S donné  à.  volonté , autre 
que  le  point  A , fur  le  plan  de  ce  paralleiogram- 


Y r*v  r v — ~ ,T\  J / J O 

A BCD,  0#  ^ trian - 

les, fi  lapofition  donnée  de  ce  fommet  commun 
.rend  le  troifiéme  impoffible  : Je  dis , 

• I*  lorfque  ce  point  S /ertf  le  complé- 
tée nt\d  deux  droits)  BAF  ou  CAE  de  l'an- 


î 


« 


/*  capital  BAC,  comme  on  le  voit  dans  les 
Jtg.  1.2.3.  ^ triangle  ASD  confirait  fur 
la  diagonale  AD  du  parallélogramme  quelcon- 
que propofé  ABCD,  /m»  toujours  égal  à la 
fomme  des  deux  autres  triangles,  AS  C , A S B» 
conflruits  fur  les  côtés  AC , A B , angle 

capital  BAC:  c'efl  à dire  qu' alors  on  aura 
toujours  le  triangle  ASDzzASC-4-ASB. 

' JI,  Que  lorfque  le  point  donné  S fera  dans 
P angle  capital  BAC , ou  dansjon  oppofé  EAF, 
fans  être  fur  la  direction  AD comme  on  le 
voit  dans  les  Fig.  4.$'.  6. 7..  le  triangle.  AS  D 
fera  toujours  égal  à la  différence  des.  deux  aur 
très  ASC,  A S B , defquels  le  plus  petit  aura 
pour  bafe  le  côté  qui  avec  la  diagonale  fait  des 
angles  oppofés  , dans  un  defquels  fe  trouve  le 
point  S , comme  ici  le  triangle  AS  B dont  la  bâ- 
te efl  le  côté  AB  qui  avec  la  Diagonale  AD 

, . forme 
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forme  les  angles  oppofés  DAB  , KAE  , dans 
un  defquels  ce  point  S fe  trouve  : c'efl-à-di- 
re  qu' alors  on  aura  par  tout  ici  le  Triangle 

ASD=ASC— ASB. 

III.  Que  lorfque  le  point  S fera  fur  un  des 
cotés  ( prolongé , ou  non  ) de  l'angle  capital 
BAG  au  parallélogramme  ABCD , comme  on 
le  voit  fur  AB  dans  les  Fig.  8.9. 10.  le  trian- 
gle A S D fera  toujours  égal  à celui  ASC 
qui  aura  pour  bafe  l'autre  côté  contigu  AC  de 
ce  parallélogramme  en  A : c'  e fi- à- dire  que  l'on 
aura  toujours  ici  le  triangle  ASDzzASC. 

IV.  Si  enfin  le  point  S ejl  fur  ta  diagonale 
AD  ( prolongée , ou  non  ) comme  dans  les 
Fig.  II.  12.  13.  l'on  aura  toujours  le  triangle 

A S B j- A S C. 

* • « . »»  A K . % / » *.  * . f — «»-> 

Démonstration. 

% . .»*  » *.  < * „ » * « »... 

Préparation  pour  tous  les  cas.  * Si  du 
fommet  commun  S des  triangles  A SD , 
ASB,  ASC , dont  il  eft  ici  queftion , ron 
mene  S G perpendiculaire  en  G , H , aux  cô- 
tés parallèles  AC,  BD,  du  parallélogramme. 
ABDC;  l’on  aura  G S , G H,  HS,  pour 
les  hauteurs  des  triangles  ASC,  B AD, 
BSD,  au  defius  de  leurs  bafes  AC  , BD, 
perpendiculaires  ( confir . j à ces  hauteurs.  Par 
confequent  on  aura  leurs  aires  ASCzz^AC  * 
GS,  BADzzt  BD  * G H~\  AC  * GHt 
BSDdz\BD  *HS—\AC  y.  HS.  Ce 
qui  donne  • - ' 

i*.  B AD. 

V * • < * 11 

* Fig.  1.  2.  3.  + fc  6.  7.  ».  9-  I®.  'It.  II.  Ù»  ■' 
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i*.  B AD  -+-B  S D zz\  AC  * GH- -+-£ 

AC  x HS  — ±ACxGH-+-HS  (dans  les 
Fig.  i.  3.4.  6.  8.  11.)  — \AC  xGSzzASC. 
i°.  B AD — BS  D — \ AC  % GH — \ AC 

xHS  — iÀCxGH—HS  (dans  les  Fig. 
2.3. f.6.0. 12.)  zz^AC  x GSzzlASC. 

30.  BSD  — B AD  — \ AC  ^ HS  — \ AC 

K GH—$  AC  *HS — GH “ (dans  les  Fig. 
7*  10.  iQ«)'~i  x AC  x GSzzASC.  Or 

* . . ■ . • 

Part.  I.  Les  Fig.  1.  3.  donnent  Ietrian- 
gle  ASDzzlASB+BAD-^BSD;  & les 
Fig. 2. 3.  donnent  ASü—ASBsr.BAD — BSD • 
Donc  (^rc/>.  nornp.j. . *.  ) ce  cas  du  point  ^ 
dans  le  complément  B A F de  l’angle  capital 
BAC , comme  on  le  voit  dans  les  Fig.  1. 
2.  3.  donnera  toûjours  le  triangle  ASDzz 

— AS B -ï-A SC.  Ce  qu'il falloit  1 °.  démon- 
trer. * . , , ,f 

On  trouveroit  la  même  chofe,  fi  le  point 
J étoit  dan$  l’autre  complément  CAE  du 
même  angle  capital  BAC. 

' ' Part.  II.  Les  Fig.  4.  6.  donnent  le 
triangle  ASDzzBAD  -4- BSD  — ASB  ; les 
Fig.  6.  donnent  ASD—BAD  — BSD  — 

— ASB;  & la  Fig.  7.  donne  ASDzzBSD — 
— BAD — ASB . Donc  (prep.  nornb.  1.2.3.) 
ce  cas  du  point  dans  un  des  angles  oppofés 
DAB,  KAE,  comme  on  le  voit  dans  les  Fig. 
4.  jr-  <5.  7.  donnera  toûjours  le  triangle 
AS  D — ASC  — ASB.  Ce  qu'il  fait  oit  2°. 
montrer. 

On  trouveroit  de  même  le  triangle  ASD ZZ 
— ASB  — ASC  , fi  le  point  S étoit  dans  un 
des  Angles  oppofés  DÀC , KAF. 

Par  t. 
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Part.  III.  La  Fig.  8.  donne  le  trian- 
gle ASDzzBAD-+-BSD  ; la  Fig.  9.  donne 
ASD^zBAD — BSD;  & la  Fig.  10.  donne 
ASD~BSD-+-BAD.  Donc  ( prep . nomb . 
1.  2.  3.  ) ce- cas  du  point  S fur  le  côté  AB 
(prolongé,  ou  non) de  l’angle  capital  BAC , 
comme  on  le  voit  dans  les  Fig.  8.  9. 10.  don- 
nera toû jours  le  triangle  ASDzzASC.  Ce 
qu'il  falloit  30.  démontrer. 

On  trouveroit  de  même  le  triangle  ASDzi 
ZZASB,  fi  le  point  S éfoit  quelque  part  fur 
le  côté  AC  prolongé , ou  non. 

Part.  IV.:  La  Fig.  n.  donne  le  triant 
gle  ASB'ZïBAD-i-BSD  ; la  Fig.  12.  don- 
ne ASB'ZzBAD-rBSD",  & ia  Fig.  13.  don* 
ne  ASBzzBSD — BAD.  Donc  {prep. nomb. 
î-  2.^.  ) ce  cas  du  point  S quelque  part  fur  la 
diagonale  AD  ( prolongée  , ou  non  ) com- 
me on  le  voit  dans  les  Fig.  ïi.  12.  1 3;  don- 
nera roûjours  le  triangle  ASB—ASÇ.  Ce 
qu'il  falloit  40.  démontrer. 

J 1 .!•  . •’  > ■- 

S C H O L 1 E.  r 

• 

Ce  n’a  été  que  pour  démontrer  par  la  mê- 
me méthode  tous  les  cas  de  ce  Theoreme-cî, 
qu’on  a employé  dans  tous  la  perpendiculai- 
re SG  au  côté  AC  de  l’angle  capital  BAC  : 
car  on  peut  aifément  s’en  paffer  dans  les  cas 
des  Fig.  3.  6.  8.  9. 10.  11. 12. 13.  & même  la 
démon  11  rat  ion  en  fera  plus  fi  m pie  que  par 
cette  méthode  generale.  En  effet- 

1 . Dans  les  Fig.  3. 6.  les  triangles  ASC , 
BAD , de  bafes  égales  AC,  BD  , & com- 
pris entre  ces  mêmes  parallèles , étant  ainfi 
égaux  entr’eux;  l’on  aura  tout  d’un  coup  le 

triangle 

\ 

/ . 
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triangle  ASD  ■=.  ASB  -\-BADzz.  ASB-+-ASC 
dans  la  Fig.  3.  & ASD  AD — ASB  ~ 

ZzASC — ASB  dans  la  Fig.  6.  le  tout  conr 
formément  à ce  qu’on  a trouvé de  l’autre  ma- 
niéré pour  ces  deux  Fig*  3.  6..  dans  les  dé- 
monft rations  des  pan..i.  2.  , r ; ; '•  / 

1.  20.  Dans  les  Fig.  8.  9.  10.  les  triangles 
ASD,  ASC , étant  fur  même  bafe  AS,  & en- 
tre mêmes  parallèles  AS,- CD;- Von  voit  en- 
core plus  promptement  que  ces  deux  triangles 
font  égaux  entr’eux  , conformément,  à çe 
qu’on  à trouvé  pour  ces  trois  Fig.  8.^9.  io* 
dans  la  démqnftr.  de  la  part.  3,  , ; >.  * . 

. • 3V  Dans  des  Fig.  11.  !iâ.  13,  les  trian- 
gles égaux.  AB  D,  AC  D,  ayant  -leurs  hau-f 
leurs  égales  ■ fur  leur  baie  commune  AD, 
lefquelles  hauteurs  font  celles  des  triangles 
ABS,  AC  S,  fur  leur  baffe  commune  tAS; 
.ces; 'deux  derniers  triangles  ABS,  ACS , 
feront  auffi  égaux  entr’eux , conformément 
à ce  qu’on  a trouvé  de  l’autre  maniéré 
. pour  ces  trois  Fig.  11.  12.  13.  dans  la  dé- 
monftr.  de  la  part.  4.  , • 
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M 0 Y E N FACILE 


dé  arrêter  les  Vapeurs  nuifibles  qui  s'élè- 
vent des  Dévolutions  métalliques. 

Par  M.  Geoffroy  L’Aîné. 

, . t * * . m • • / '*•  Vi 

* ¥ L eft  permis  au  Chimifte,  en  travaillant  - 

1 à approfondir  les  fecrets  de  la  Nature , 
de  fonger  à fe  conferver  lui-même,  & à le 
garantir  du  danger  où  il  s’expofe  , lorfqu’il 
traite  des  matières  dont  les  vapeurs  font  nui- 
fibles. 

C’éft  principalement  dans  les  di/Tolutions 
qu’on  fait  des  fubftances  métalliques  par  le 
moyen  des  efprîts  corrolîfs  que  ces  fumées 
font  plus  violentes  & plus  à craindre. 

Les  exhalaifons  du  Mercure,  de  l’Anti 
moine,  du  Plomb,  du  Cuivre,  les  vapeurs 
des  efprîts  corrolîfs  du  Nitre,  du  Vitriol, du 
Sel  font  tout-à*fait  pernicieufes  , & encore 
plus  quand  ces  fumées  corrofives  & métalli- 
ques font  réunies  enfemble.  Aufiî  ne  fau- 
roit*on  apporter  trop  de  foin  pour  les  éviter, 
lî  on  ne  veut  être  laviétime  de  fa  curiolîté  ou  . 
de  fon  zele  pour  fa  profeiîîon. 

On  prend  ordinairement  la  précaution  de 
faire  ces  fortes  d’operations  au  grand  air  ou 
fous  les  cheminées:  mais  on  n’elt  pas  quel* 
quefois  le  maître  de  prendre  ces  précautions, 
ou  bien  par  quelque  hazard  elles  fe  trouvent 
inutiles.  Pour  fuppléer  à leur  défaut,  je  pro- 
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pofe  ici  un  moyen  fort  fimple  de  fupprimer 
entièrement  ces.  vapeurs , ou  dedes  diminuer 
fi  confiderablement  qu’on  ne  s’en  apperçoive 
prefque  point.  Tout  l’artifice  confiée  à cou- 
vrir la  diffolution  d’une  matière  capable  de 
retenir  les  exhalaifoqs  qui  s’en  élevent , fans 
nuire  toutefois  à l’operation. 

L’huile  d’Olives  ou  les  autres  huiles  fem- 
blables  tirées  par  expreffion  des  fruits  & des 
ièmences  m’ont  paru  fort  propres  à cet  effet, 
d’autant  plus  qu’elles  abforbent:  au  dedans 
d’elles  les  fels  acides  fubtils  qui  exhalent  de 
ces  fortes  de  diffolutions.  • 

Ce  qui  m’a  conduit  à cela  eft  une  expérien- 
ce afTez  connue  de  ceux  qui  travaillent  aux 
cuites  du  Sucre  , favoir  que  lorfqu’ils  ont 
dans  une  chaudière  une  quantité  de  Sucre 
confiderable  qui  bout  avec  trop  de  violence, 
& qui  menace  de  paffer  par  deffus  les  bords  de 
la  chaudière,  un  peu  d’huile  d’Olives  ou  au- 
tre femblable  jetté  deffus , abbat  fur  le  champ 
le  bouillonnement.  On  arrête  de  la  même 
maniéré  l’ébullition  trop  violente  du  Miel.  Il 
• y en  a qui  ne  font  que  tracer  avec  du  Savon 
un  cercle  autour  des  bords  de  labafline,  & 
le  Miel  en  bouillant,  ne  s’élève  gueres  au 
deffus  de  cette  trace  : ce  que  le  Savon  n’ope- 
re  que  par  fes  parties  graffes  & huileufes. 

Cela  m’a  porté  à efîayer  fi  l’huile  étant  ca- 
pable d’arrêter  le  bouillonnement  du  Sucre  & 
du  Miel  fur  le  feu,  pourroit  auffi  réprimer 
l’effervefcence  qui  accompagne  les  diffolu- 
tions  métalliques  par  les  efprits  corrofifs. 
L’ayant  tenté,  j’ai  trouvé  que  non  feulement 
l’huile  réprimoit  fort  bien  cette  effervefcence,: 
mais  encore  qu’elle  retenoit  la  plus  grande 

N • • . : partie 


DES  S C IB  K Ç E.  §.  l'JlÇ.i,,  Ç)f 

partie  des  vapeurs  acides  & métalliques',  qui 
ont  coûtume  de  s’élever  de  ces  fortes  de  mé- 
langes pendant  leur  effervefcence.-  Il  m’a 
paru  de  plus  qu’elle  repercutoit  fur  la  di Solu- 
tion une  partie  de  ces  efprits  acides  qui  s’en 
exhalent  fous  la  forme  de  fumée  : ce  qui  aug- 
mente beaucoup  la  force  du  diffolvant.  ».  ' v 
Cette  pratique  a donc  trois  avantages  con- 
lîderables.  i°.  De  garantir  l’Artifte  des  vapeurs; 
nuifibles  qui  s’élèvent  dans  le  temps  que  les. 
fubftances  métalliques  fe  diffolvent  dans  l’ef-î 
prit  corrofif.  2°.  De  modérer  cette  grande 
raréfaction  qui  fait  que  la  matière  s’élève  quel- 
quefois au  de-là  des  bords  du  vaiflèau  & fe 
répand.  Enfin , le  troifiéme  avantage  eft  que 
le  diffolvant  agit  avec  plus  de  force,  de  qu’en 
même  quantité  il  dilfout  plus  de  matière.; 

Voici  en  quoi  confifte  cette  pratique..- Il 
fout  mettre  dans  une  cucurbite , ou  autre 
vaiflèau  de  verre  élevé,  la  matière  qu’on  veut 
difloudre,rhumeéter  d’un  peu  d’Eau  ou  d’ef- 
prit  de  Vin  ,.jetter  enfuite  de  l’huile  deffus, 
& y verfer  enfin  le  diffolvant.  L’|fprit  acide 
tombe  au  fond  du  vaiflèau  par  fi  pefinteur , 
qui  eft  beaucoup  plus  confiderable  que  celle 
de  l’huile.  Il  y trouve  le  Métal  ou  le  Mine- 
rai fur  lequel  il  agit  bientôt  après.  Je  mouille 
le  Minerai  d’un  peu  d’Eau  ou  d’efpritde  Vin* 
pour  empêcher  l’huile  de  l’engraiflèr  , ce  qui 
pourroit  faire  que  l’Eau  forte  n’y  mordroit 
pas  lî  aifément.  On  pourroit  fe  paflèr  d’hu* 
meéter  les  matières  que  les  efprits  corrofifs 
n’attaquent  pas  trop  promptement , & en  ce* 
cas-là  il  faut  verfer  d’abord  l’efprit  fur  la 
fùbftance  métallique  & l’huile  enfuite.  On 
doit  mettre  plus  ou  moins  4’huile félon  la 

quan  ; 
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quantité  de  matière  à difloudre,  & félon  l’ef- 
fervefcence  plus  ou  moins  violente  qu’elle  a 
coutume  d’exciter*-  - 

- On  apperçoit  dans  cette  operation  les  bul- 
les  d’air  s’élever  de  la  diflolution  fort  abon- 
damment & avec  beaucoup  d’impetuofité , fè 
" féparer  les  unes  des  autres,  en  entrant  dans 
l’huile,  & s’évanouïr  pour  la  plûpart , en  la 
traverfant  avant  que  d’arriver  jufqu’au  haut. 

Il  y en  a peu  qui  loient  poufléesjufques  à la 
furface  de  l’huile  où  elles  fe  crevent,  & don-  , 

nent  quelque  legere  exhalaifon.  On  voit  de  ; 

temps  en  temps  des  gouttes  du  diflolvant  éle- 
vées par  un  grand  nombre  de  bulles  jufques  v 

dans  l’huile  retomber  aulïï*tôt  dans  le  fein  du  3 

diflolvant  , après  avoir  été  abandonnées 
d’une  partie  des  bulles  d’air  qui  les  foute- 
noient. 

Au  contraire  dans  les  dîflolutions  ordinai- 
res où  il  n’y  a point  d’huile,  les  bulles  d’air 
s’accumulent  les  unes  fur  les  autres  en  gran- 
de quantité  à la  furface  de  la  liqueur,  & for- 
ment une  écume  qui  monte  fouvent  jufqu’au 
haut  du  vaifleau , & paflè  quelquefois  par 
deflùs  les  bords,  s’il  n’eft  pas  allez  élevé. 

La  raîfon  de  ces  effets  me  paroît  aifée  à 
concevoir.  Les  bulles  d’air  qu’on  apperçoit 
en  fi  grande^ quantité  dans  les  diflolutions  me-  1 

talliques,  viennent  pour  la  plus  grande  partie 
de  la  fubftance  qui  eft  en  diflolution.  Ame* 
fure  que  le  diflolvant  écarte  les  molécules  du 
métal  les  unes  des  autres , il  donne  jour  à ' 
quelques  parcelles  d’air  qui  y étoient  enga- 
gées & extrêmement  condenfées.  Ces  par- 
celles s’échapant  de  leurs  prifons  avec  beau- 
coup d’impetuofité,  reprennent  aufiï-tôt  leur 

volume 
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volume  naturel , & deviennent  fenfibles  par 
leur  groffeur  , d’invifïbles  qu’elles  étoient 
auparavant , à caufe  de  leur  extrême  peti- 
tellè. 

Comme  le  choc  des  molécules  du  diilol- 
vant  & du  corps  à difloudre  échauffe  tout  le 
' liquide , les  parcelles  d’air  qui  viennent  de  • 
s’y  répandre,  fe  raréfient  de  plus  en  plus  par 
' cette  chaleur,  & acquièrent  un  volume  allez 
confiderable  pour  s’élever  à la  furface  de  ce 
liquide.  Aufii-tôt  qu’elles  y font  arrivées, 
elles  devroient  l’abandonner  & s’unir  à l’air 
extérieur,  fi  les  parties  du  liquide  qui  les  en- 
velopent  & qui  les  touchent  immédiatement, 
n’avoient  quelque  ténacité  ou  quelque  peine 
à fe  féparer  les  unes  des  autres.  Ces  parcel- 
les d’air  reftent  donc  quelque  temps  envelo- 
pées  d’une  efpece  de  pellicule  formée  par 
quelques  parties  du  liquide. 

Il  faut  confiderer  que  les  petites  parties 
d’eau  qui  compofent  cette  pellicule  fe  font  ' 
rangées  de  forte , qu’elles  fe  Ibutiennent  par 
leur  coûtait  immédiat  & exaét  de  la  même 
maniéré  que  fe  foûtiendroient  les  pierres  d’u- 
ne voûte  dont  les  furfaces  feroient  bien  polies 
& très-exaétement  appliquées  les  unes  contre  ' 
les  autres,  & dont  la  pefanteur  feroit  beau- 
coup moindre  que  la  force  de  leur  adhefion. 

Cette  pellicule  reliera  entière  & retiendra  la 
bulle  d’air  prifonniere,  quoi-qu’à  demi  hors 
du  liquide’,  tant  que  cet  air  enfermé  ne  fe  di- 
latera point  alfez  pour  rompre  l’union  des 
parties  de  l’eau  qui  l’envelopent. 

Il  arrivera  même  que  cette  pellicule  ne  fera 
point  détruite  par  la  dilatation  de  l’air  enfer- 
mé, s’il  fe  trouve  fuffifamment  de  parties 
Mem.  1719.  E d’eau 
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d’eau  autour  de  cette  petite  voûte  pour  rem» 
ptir  les  vuides  que  cette  trop  grande  dilata» 
tion  pourroit  y -caufer  , & par-là  cette  vefi- 
cule  pourra  s’étendre  à proportion  que  l’air 
enfermé  pourra  fe  dilater. 

' Lorfque  ces  bulles  d’air  fe  trouvent  en 
grand  nombre,  elles  fe  foutiennent  les  unes 
les  autres , & ne  crevent  pas  fi  aifément.  El- 
les s’entaflent  même  fouvent  fur  la  furface 
du  liquide  jufqu’à  y faire  une  écume  très-hau- 
te, & dont  les  bulles  grofliflènt  beaucoup  plus  . 
qu’elles  ne  feroient  fi  elles  étoient  féparées, 
comme  il  arrive  dans  l’etFervefcence  qui  ac- 
compagne \ les  diffolutions  des  Métaux  , & 
dans  l’ébullition  forte  & violente  de  la  plû- 
part  des  liqueurs  fur  le  feu. 

Il  fembleroit  que  dans  cette  occafion  les 
bulles  d’air  qui  font  foulevées  par  d’autres,  & 
qui  ne  touchent  plus  le  liquide  immédiate- 
ment, n’ayant  plus  de  quoi  s’étendre,  de- 
^roient  crever  très-promptement.  Cependant 
on  Tes  voit  fe  conferver  long-temps  & grofiir 
même  confiderablement.  > 

Quelques-unes  groffifiènt  à la  vérité  par  la 
réünion  de  plufieurs  bulles  en  une  feule.  Mais 
outre  cela  la  plûpart  s’étendent  & s’augmen- 
tent beaucoup,  parce  que  quelque  portion  de 
la  dilfolution  s’élève  jufqu’au  haut  de  l’écu- 
me, & nourrit,  pour  ainii  dire,  les  bulles 
d’air  qui  la  forment,  en  fourniffant  matière 
' à l’extenlion  de  la  pellicule  qui  enVelope  cha- 
cune d’elles.  ■ 

' • On  concevra  aifément  comment  cette  li- 
• queur  peut  s’infinuer  jufqu’au  haut  de  l’écu- 
- me,  fi  on  fait  attention  que  ces  bulles  laîs- 
fent  entre  elles  des  inter ftices,  qui , quoi-que 
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très-petits  à la  vérité,  font  neanmoins  fuffi- 
fants  pour  donner  pailàge  à cette  liqueur.  H 
en  monte  quelque  portion  dans  tous  les  in- 
tervalles de  ces  globules  d’air,  qui  s’infinuë 
jufques  dans  les  interftices  des  dernieres  bul- 
les de  la  même  maniéré  que  nous  voyons 
l’eau  monter  peu  à peu  jufqu’au  haut  d’un 
pain  de  Sucre  dont  le  pied  tremperoit  dans  un 
baffin  d’eau,  & par  le  même  principe  que 
l’eau  s’éleve-dans  les  tuyaux  capillaires. 

Une  autre  circonftance  augmente  encore 
beaucoup  cette  écume,  qui  eft  que  cette  liqueur 
étant  compofée.tant  des  parties  du  dilfolvant 
que  de  celles  du  corps  métallique  qui  fermen- 
tent actuellement  enfelfcble,  il  fe  reproduit  à 
chaque  inftant  de  nouvelles  bulles  entre  cel- 
les qui  font  déjà  formées, ce  qui  fouleve  tou- 
te la  malle:  outre  que  toutes  ces  bulles  Ce  ra- 
réfient de  plus  en  plus  par  la  chaleur  de  la 
fermentation  ' qui  fe  continue  dans  cette 
moulfe.  •' 

Lorfque  la  dilfolution  eft  couverte  d’huile, 
il  en  arrive  tout  autrement.’  i°.  Une  très- 
grande  partie  des  globules  d’air  emportés  par 
le  mouvement  rapide  du  diflolvant  venant  à 
heurter  obliquement  le  delfous  de  l’huîle  le 
reflechilfent  fur  le  liquide  du  dilfolvant , & 
forment  ainfi  dans  cette  liqueur  une  efpecede 
tourbillon  : ce  qui  arrive  de  ce  que  l’huile  , 
ayant  plus  de  ténacité  que  le  fluide  du  dîfïol— 
vant,  fait  plus  de  réfiftance  à ces  globules 
d’air  que  le  dilfolvant,  de  forte  que  portés, 
avec  rapidité  contre  l’huile  qui  leurrefifte,ili 
trouvent  plus  de  facilité  à revenir  dans  le  dis- 
folvant  qu’à  penetrer  ce  fluïde  gras  & tenace. 
i\  Une  partie  néanmoins  alfez  conliderable 
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ne  laifle  pas  de  peqetrer  dans  l’huile  emportée 
par  la  rapidité  de  fon  mouvement  qui  lui  fait 
furmonter  la  ténacité  des  parties  de  l’huile  & 
leur  réfiftance.  Mais  entre  ces  globules  d’air 
quelques-uns  ne  vont  pas  bien  loin  dans  ce 
nouveau  fluide.  Leur  mouvement  s’y  rallen- 
tit  bientôt, & la  chaleur  de  l’huile  étant  beau- 
coup moindre  que  celle  de  la  diflolution,  ces 
globules  d’air  s’y  condenfent  promptement, 
de  forte  qu’ils  s’évanouïflènt  bien  vite  dans 
ce  liquide,  ou  bien  ils  retombent  dans  le  fein 
de  la  liqueur  d’où  ils  font  partis,  leur  volu- 
me devenant  beaucoup  plus  pefant  qu’un  égal 
volume  d’huile.  „ . 

3°.  Quelques-uns  4e  ces  globules  qui  font 
parvenus  jufques  à la  fuperficie  de  l’huile,  fé- 
parés  par  ce  fluide  gras  & de  nature  tout-à- 
fait  différente , ne  s’unifTent  plus  les  uns  aux 
autres , & font  par  confequent  privés  du  fe- 
cours  mutuel  qu’ils  fe  prétoient  en  quelque 
façon  pour  fe  conferver  fans  crever.  L’huile 
les  tient  donc  féparés  les  uns  des  autres  , à 
moins  que  dans  une  très-vehemente  efferves- 
cence le  nombre  des  bulles  qui  s’élèvent  de  la 
diflolution  ne  foit  fi  confiderable&  fi  ferré, 

& leur  mouvement  fi  impétueux,  qu’elles  fe 
foutiennent  toutes,  qu’elles  furmontent  en- 
femble  la  réfiftance  de  l’huile,  & qu’elles  ar- 
rivent à la  furface  fans  être  détachées  : mais 
il  faut  pour  cela  que  l’efférvefcence  foit  ex- 
trême. 

4°.  Ces  mêmes  bulles  ne  confervent  des 
parties  du  diflolvant  que  celles  qui  touchent 
immédiatement  la  petite  maflé  d’air.  Par  con- 
fequent la  pellicule  qu’elles  forment  ne  fàu- 
roit  plus  s’étendre  davantage  fans  fe  déchirer, 
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de  forte, qu’on  voit  fouvent  ces  bulles  s’éva- 
nouir à la  furface  de  l’huile  aufiî-tôt  qu’elles 
y font  arrivées. 

58.  Comme  d’ailleurs  les  interftices  qui 
font  entre  ces  bulles  fe  trouvent  remplis 
d’huile,  la  liqueur  du  dilfolvant  ne  peut  s’y 
infinuer,&  par  confequent  elle  ne  contribue- 
ra point  à la  confervation  des  bulles  ni  de  l’é- 
cume qui  pourroit  fe  former. 

La  moufle  qui  s’élève  de  ces  diflolutions 
métalliques  eft  accompagnée  d’une  fumée  ou 
vapeur  très-épaifle,  fur-tout  dans  celles  qui 
fe  font  avec  l’efprit  de  Nitre.  Cette  vapeur 
efl  compofée  des  parties  acides  du  dilfolvant 
raréfiées  par  la  matière  du  feu  renfermée  au 
dedans  de  lui,  & par  l’air  fubtil  qui  s’échape 
des  pores  du  métal , à mefure  que  fes  molé- 
cules fe  defuniflènt.  Peut-être  même  y fur- 
. vient-il  de  dehors  de  nouvelle  matière  fubtile,. 
pompée  pour  ainfi  dire  par  la  raréfaction  tant 
des  parties  métalliques  que  des  parties  du  dis- 
folvant.  Cette  matière  fubtile , après  avoir 
pénétré  la  liqueur , & mis  toutes  les  par- 
ties dans  un  mouvement  très -rapide,  s’é- 
chape & enleve  avec  elle  une  grande  quan- 
tité de  fes  parties  tant  aqueufes  qu’acides  & 
autres. 

Cette  vapeur,  en  entrant  dans  l’huile , y 
laifle  les  parties  acides  qui  s’embaraflènt  & 
s’arrêtent  dans  les  parties  branchués&  ondées 
de  cette  liqueur , pendant  que  la  matière  fub- 
tile, les  parties  de  feu  & l’air  raréfié  la  tra- 
verfènt  & fe  difiipent  en  l’air. 

Dans  les  diflolutions  qui  fe  font  avec  l’ef- 
prit de  Nitre,  lorfque  l’effervefcence  eft  fi- 
nie, & que  tout  efl  refroidi,  l’huile  refte  figée 
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en  une  mafiê  ferme  de  confidence  de  graifiè 
ou  de  fuif.  Ce  qui  eft  particulier  à l’acide  ni- 
treux, les  autres  acides  ne  donnant  point  à 
l’huile  cette  confidence.  On  peut  attribuer 
cette  propriété  de  l’acide  nitreux  à la  figure 
de  fes  parties  que  l’on  compare  à des  aiguilles 
longues  & déliées  à la  did'erence  des  parties 
des  autres  Tels  acides  qui  font  des  molécules 
plus  grolfes,  plus  courtes,  & dont  les. an- 
gles font  beaucoup  moins  aigus  : ce  font  des 
rhomboïdes  ou  des  cubes.  Si  d’ailleurs  on 
confidere  les  parties  de  l’huile,  nous  les  lup- 
pofons  comme  des  filaments  fouples  ondoyés 
& branchus,  qui  fe  réunifient  en  plufieurs 
petits  pelotons  plus  ou  moins  gros  , plus  ou 
moins  ferrés.  Si  la  longueur  des  aiguilles 
nitreufes  furpafife  de  beaucoup  le  diamètre 
des  molécules  ou  pelotons  de  l’huile  , quoi- 
qu’elles s’engagent  fort  avant  dans  ces  molé- 
cules, la  pointe  qui  redera  dehors  fera  enco- 
re afiTez  longue  pour  s’engager  dans  un  autre 
peloton,  & les  unit  aînfi  deux  enfemble.  Ce 
qui  ôtera  enfin  la  fluidité  de  l’huile , & lui 
donnera  cette  confidence  fef  me  de  fuif,  quand 
un  allez  grand  nombre  de  ces  pelotons  liés  & 
engagés  l’un  avec  l’autre.  Au  contraire  les 
particules  des  autres  fels  étant  beaucoup  plus 
courtes,  feront  abforbées  prefque  entière- 
ment dans  chacune  de  ces  molécules  ou  pe- 
lotons , fans  les  pouvoir  joindre  l’une  à 
l’autre. 

On  obferve  cette  différence  entre  les  hui- 
les graffes  tirées  par  expreffion  des  fruits  & 
des  femences,  & les  huiles,  efïèntielles  tirées 
par  didillation-,  que  lorfqu’elles  font  mêlées 
& digérées  avec  les  acides  nitreux,  les  huiles 
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cffiintîelles  après  une  fermentation  fort  vive 
jufqu’à  s’enflammer  quelquefois  , fe  conver- 
tiflent  en  reflue,  & les  autres  au  contraire  ne 
fermentent  point  fenflblement,  & fe  trans- 
forment en  graifle  ou  en  fuit'.  . , 

Les  huiles  eflfentielles  , ou  qui  ont  pafle 
par  la  diflillation,  étant  compofées  de  molé- 
cules fort  tenues, il  n’ell  pas  furprenant qu’el- 
les faflfent  avec  les  acides  un  compofé  trèsr 
fin,  tranfparent  & fort  inflammable,  tel  que 
la  Refîne.  La  fermentation  vive  & prompte 
que  ces  mêmes  huiles  produifent  avec  les  aci- 
des vient  de  la  grande  quantité  de  parties  de 
feu  qui  font  mêlées  dans  ces  huiles  , & dont 
le  mouvement  ne  fauroit  être  que  très-impe- 
tueux  & très-violenr.  . 

Au  contraire  les  huiles  par  exprelîlon  n’a- 
yant point  pafle  par  le  feu,  font  moins  char- 
gées de  ces  parties  ignées , & par  confequent 
ne  fermentent  point  avec  les  acides,  du  moins 
fenflblement  : comme  d’ailleurs  elles  font 
compofées  de  molécules  fort  grofiieres  & 
vifqueufesque  les  particules  acides  ne  peuvent 
ébranler  ni  mettre  en  mouvement,  elles  em- 
baralfent  par  leur  ténacité  les  acides,  elles  les 
lient  en  quelque  forte  , & il  en  relulte  un 
compofé  plus  ferme,  plus  grolfier,  & moins 
inflammable  que  n’étoit  l’huile.  - 
Si  on  atténué  ces  huiles  graflès  tirées  par 
exprelîlon  , en  les  paflànt  par  le  feu , & en  les 
diftillant , on  les  rend  fort  approchantes  de 
la  nature  des  huiles  efiTentielles , & elles  en 
ont  les  effets  mêlées  avec  les  acides,  c’eft-à- 
dire  , qu’elles  forment  réfine  avec  eux.  - Car 
par  la  diflillation  on  divife  leurs  parties  gros- 
lîeres,on  fépare  leurs  parties  aqueufes  & ter- 
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reftres,  & il  fe  mêle  beaucoup  de  parties  dç 
feu  parmi  les  parties  de  l’huile  qui  ont  été  at- 
ténuées & fubtilifées. 

Ainfi  l’huile  d’Olives  qui  a été  diftillée  avec 
la  chaux  ou  avec  les  briques  plufieurs  fois , 
mife  fur  nos  diffolutions  nitreufes,y  fermen- 
tera très-vivement,  & fe  convertira  en  une 
efpece  de  Réfine,  au  lieu  du  fuif  qu’elle  for- 
moit  auparavant,  fans  aucune  fermentation 
fenfible. 

C’eft  à raifon  de  cette  effervefcence  vio- 
lente que  les  huiles  efientielles  conçoivent 
avec  les  acides  qu’on  ne  pourroit  pas  les 
employer  , au  lieu  des  huiles  gralfes,  dans 
nos  dilfolutions,  parce  qu’elles  changeroient 
trop  promptement  la  nature  du  diflolvant,  & 
qu’elles  auroient  fait  réfine  avec  lui  aupara- 
vant qu’il  eût  entamé  confiderablement  les 
fubfiances  métalliques. 

_ Ce  fuif  artificiel  qu’on  retire  de  deflus  nos 
difiolutions  eft  fort  acide  ; mais  on  lui  ôte 
une  grande  partie  de  fon  acidité , fans  nean- 
moins lui  ôter  beaucoup  de  fa  confiftence^en 
le  lavant  plufieurs  fois  dans  l’eau  chaude. 

Cette  graifife  ne  paroît  pas  fe  charger  d’une 
portion  confîderable  des  fubfiances  métalli- 
ques qui  ont  été  diflfbures,  puifquc  celle  qui 
orouftç  fur  la  diflolution  duCuivre  par 
l’efprit  de  Nitre  refie  blanche , au  lieu  que  fi 
elle  contenoit  quelque  portion  métallique , 
elle  devroit  paroître  bleue  ou  verdâtre.  Je 
ne  prétends  pas  dire  neanmoins  que  l’huile 
n’en  retienne  rien  du  tout,  particulièrement 
dans  les  dilfolutions  des  fubfiances  minérales 
& de  quelques-uns  des  métaux  imparfaits. 
Nous  favonsque  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des 
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diffolutions  du  Fer  font  toutes  fulphureufes, 
puifqu’elles  s’allument  aifément,  & par  con- 
fequent  l’huile  figée  fur  cette  diffolution  re- 
tiendra félon  toutes  les  apparences  quelque 
portion  de  cette  huile  ferrugineufe.  Dans  la 
diffolutiod  du  Bifmuth  on  obferve  quelque 
portion  de  matière  bitumineufe  qui  refte  à la 
fin  de  la  diffolution  , & fur  laquelle  l’efprit 
de  Nitre  n’agit  point.  On  remarque  fouvent 
dans  l’huile  figée  fur  cette  diffolution  quelque 
portion  de  cette  fubftance  bitumineufe.  Dans 
la  diffolution  du  Mercure  les  vapeurs  enlè- 
vent avec  elles  quelques  parcelles  de  ce  mi- 
nerai allez  volatil  de  fa  nature  : ce  qui  rend 
cette  graiffe  , quoi-aue  lavée  , fort  propre 
pour  les  maladies  de  la  peau. 

Je  propofep'our  exemple  de  l’effet  de  l’hui- 
le fur  nos  difïolutions  la  diffolution  du  Fer 
dans  I’efprit  de  Nitre  qui  ert  de  toutes  les 
difïolutions  métalliques  celle  qui  m’a  paru 
donner  des  vapeurs  en  plus  grande  quantité, 

& faire  la  plus  forte  effervefcence.  ’ 

Dans  un  grand  verre  d’environ  chopine,ort 
miet  demi-once  de  limaille  de  Fer,  & après 
l’avoir  humeétée  d’efprit  deVin,  on  verfe 
deffus  de  l’huile  d’Olives  à la  hauteur  de  qua- 
tre ou  cinq  travers  de  doigts.  . On  y jette 
pour  lors  deux  onces  d’efprit  de  Nitre.. 

Peu  de  temps  après  l’effervefcence  com- 
mence avec  beaucoup  de  vebemence , fans- 
que  toute  la  liqueur  s’élève  confiderableinent 
dans  le  verre  , ni  qu’il  en  forte  que  très-pem 
de  vapeurs  au  commencement  de  la  dilfolu- 
tion.  . Le  Metail  s’y  diffout  à l’ordinaire.. 
Lorfque  la  diffolution  eft  achevée,  on  laifïe 

refroidir  les  matières , & l’huile  fe  fige.-  Pour 
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lors  on  fépare  le  fuif  qui  eft.au  deflus  de  la 
liqueur, & on  employé  la  diftolution  auxufa- 
ges  aulquels  on  la  deftine. 

• Si  on  fait  de  la  même  maniéré  la  diflolu- 
tion  d’ Argent,  & fi  on  n’employe  que  la 
quantité  fuffifante  du  diffolvant,  oft  verra  fe 
former  des  criftaux  dans  la  diftolution  , à 
mefure  qu’elle  fe  refroidira,  comme  il  s’en 
fait  dans  les  diflolutions  ordinaires. 

Il  ne  m’a  pas  paru  que  l’huile  apportât  au- 
cun changement  à ces  diflolutions.  J’ai  trou- 
vé feulement,  comme  je  l’ai,  déjà  dit , que 
par  ce  moyen  la  même  quantité  d’efprit  aci- 
de diflblvoit  une  plus  grande  quantité  de  Me- 
tail,  parce  que,  félon  toute  apparence,  il 
s’en  diflîpe  moins. 

" On  peut  employer  plufieurs*  fois  la  même 
huile,  quoiqu’épaifiîe  en  confidence  de  fuif, 
la  lavant  chaque  fois , & la  faifant  fondre 
avant  que  de  la  verfer  fur  la  diftolution  , afin 
qu’elle  la  couvre  plus  exa&ement. 

Si  on  veut  effacer  entièrement  le  peu  d’o- 
deur defagreable  que  ces  legeres  vapeurs  ré- 
pandent quelquefois  dans  nôtre  préparation , 
il  faut  verfer  par  deflus  l’huile  un  peu  d’efprit 
de  Vin.  Pour  lors  le  peu  de  vapeurs  acides 
qui  traverferont  l’huile,  fe  mêlant  avec  l’eP- 
prit  de  Vin,  s’y  dulcifieront  en  quelque  for- 
te, & répandront  une  odeur  gracieufe  qui 
n’incommodera  point  l’Artifte.  Cela  n’appor- 
te aucune  alteration  à la  dilfolution. 

J’ai  effrayé  de  verfer  fur  les  diflblutions mé- 
talliques, au  lieu  d’huile,  un  peu  d’efprit  de 
Vin  afle'i  doucement  pour  qu’il  furnageât 
l’acide  fans  s’y  mêler,  & j’ai  trouvé  qu’il  en 
réprimoit  merveiJleufeinent  bien  l’efferves- 
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cençe  & les  vapeurs  ; de  forte  qu’au  lieu  de& 
vapeurs  roufies , épaifles  & defagreables  que 
les  dilïblutions  avec  refpritdeNitre  ont  cou- 
tume de  donner,  il  ne  s’en  élevoit  que  quel- 
ques legeres  vapeurs  blanches  & d’une  bonne 
odeur,  & la  matière  ne  fe  gonfloit  prefque 
point.  Les  bulles  qui  s’élèvent  dans  cette 
diïTolution  font  très-petites,  & s’cvanouVifent 
très-promptement,  fans  s’arrêter  à la  furface 
de  la  liqueur.  Ainfi  on  pourroit  fort  bien  fe 
fervir  de  ce  moyen,  pour  réprimer  ces  va- 
peurs defagreables  & nuifibles  des  diffolu- 
tions,  fi  ce  n’eft  que  l’efprit  deVin  fe  mê- 
lant en  peu  de  temps  avec  le  dilfolvant,  peut  • 
apporter  quelque  changement  à la  dilïolution 
qui,  quoique  très-peu  confiderable  , eft 
neanmoins  de  quelque  confequence  en  cer- 
taines occafions. 


REFLEXIONS 


SUR  PLUSIEURS  OBSERVATIONS 
CONCERNANT  * 

LA  NATURE-  DU  GYPS. 

Par  M.  de  Jussieu. 

• * 

♦ T F.  Gy p s en  general  eft  une  pierre  tendre,. 
JL*  friable,  inlipide,  fans  odeur,  & ailée  à 

fe  calciner  par  le  moindre  feu. 
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La  Chaux  qui  provient  de  cette  calcination 
s’appelle  Plâtre. 

On  la  détrempe  avec  de  l’eau , & ce  mé- 
lange fait  une  pâte  à laquelle , tandis  qu’elle- 
eft  mollé,  on  donne  telle  figure  que  l’on 
veut,  & qui  dans  très-peu  de  temps  fe  durcit 
tellement  qu’elle  acquiert  la  confidence  d’u- 
ne pierre. 

Les  fragmens  de  cette  pâte  brifés  fe  nom- 
ment Plâtras.  Nouveau  genre  de  pierre  in- 
capable d’être  une  fécondé  fois  réduit  en 
chaux  par  aucune  calcination  , ni  de  fervir 
déformais  à la  compofition  d’une  pâte  fem- 
blable  à celle  dont  il  tire  fon  origine. 

Nous  connoififons  trois  efpeces  de  Gyps. 

La  première  qui  fe  trouve  en  blocs  & en 
greffes  maffes , de  même  que  les  pierres  ordi- 
naires qui  fe  tirent  des  Carrières,  n’en  différé 
que  parce  qu’elle  eft  tendre  comme  du  Moë- 
lon,  & qu’elle  a plus  de  facilité  que  toute  au- 
tre à fe  calciner  avec  un  feu  leger,  pour  en 
faire  le  Plâtre;  auffi  la  nomme-t-on  Pierre  à 
Plâtre,  Pierre  de  Plâtre  , OU  Pierre-Plâtre. 
C’eft  elle  dont  prefque  toute  la  Montagne  de 
Montmartre  eft  formée. 

La  fécondé  efpece  de  Gyps  a fes  parties  dit- 
$ofées  par  couches,  comme  le  Talc  & la 
Pierre  belenite,  eft  tranfparente  comme  el- 
les, & n’en  différé  que  parce  que  celles-là  ne 
peuvent  fe  calciner  au  feu  comme  celle-ci. 
6a  tranfparence  lui  a fait  donner  le  nom  La- 
tin de  Lapis  fpecularis  & le  François  de  Pier - * 
re  à Miroir.  On  en  voit  de  cette  efpece  de 
deux  figures  differentes  aux  environs  de  Pa- 
ris, décrites  par  feu  M.  de  la  Hire , & il  s’en 
trouve  encore  d’autres  figures  dans  d’autres 
Pays»  1 La 
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La  troifiéme  efpece  de  Gyps  a fes  parties 
rangées  par  aiguilles  prefque  comme  l’Anti- 
moine, ou  par  fibres  & ftries  argentées  & per- 
pendiculaires comme  celles  de  l’Alum  de 
Plume  ; ce  qui  donneroit  fouvenr  lieu  à les 
confondre , fi  leur  différence  n’étoit  affeï 
marquée  par  l’acidité  & par  la  ftipticité  qui 
font  propres  à ce  dernier,  & par  fa  facilité  à 
fe  dilfoudre  dans  l’eau. 

On  s’étoit  peu  appliqué  jufqu’iri  à exami- 
ner la  nature  du  Gyps , foit  parce  que  cette 
Pierre  avoit  eu  le  fort  deschofesqui  pour  être 
trop  communes,  font  fouvent  négligées, foit 
parce  qu’on  a peut-être  regardé  fa  fubftan- 
ce  comme  auffi  impénétrable  que  celle  de  la 
Chaux. 

Neanmoins  comme  l’attention  à des  phé- 
nomènes négligés  ne  Iaiffe  pas  de  conduire 
quelquefois  à la  découverte  des  caufes  les 
plus  cachées;  je  crois  devoir  une  connoiffan- 
ce  de  ce  Minerai  plus  parfaite  qne  l’on  ne  l’a 
eûë  jufqu’ici  aux  réflexions  que  j’ai  eu  lieu 
de  faire  fur  les  caufes  de  quelques  criftallifa- 
tions  que  j’ai  vûës  aux  Mines  de  Cuivre  près 
de  S.  Bel  en  Lionnois , & dans  les  Cavernes 
de  la  Montagne  d 'Almafaron  au  Royaume  de 
Murcie. 

Mes  obfervations  fur  ces  fortes  de  Criflal- 
Jifations  ayant  été  appuyées  fur  un  examen 
exaét  au  Mi  crofcope  des  c'nofes  que  j’avois 
vûcs  à l’œil ,f elles  m’ont  convaincu, 
i°.  Que  comme  il  y a des  fubftances  fali- 
nes,  vitreufes  , c’eft-à-dire  de  la  nature  du 
Verre,  fui phureufes  & métalliques  répandues 
dans  differents  corps  ; il  y en  a de  même  des 
Gypfeufes  mêlées  dans  de  pareils  fujets. 

£ 7 l°.  Que 
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2°.  Que  ces  parties  Gypfeufes  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  certains  mixtes , ont 
une  figure  déterminée  qui  leur  eft  propre» 
qu’elles  confervent  quelque  alteration  qui 
puifle  arriver  à ces  mixtes,  foît  par  la  calci- 
nation , foit  par  la  trituration  , Toit  même 
par  le  mélange  d’autres  corps  employés  pour 
les  détruire. 

3°.  Que  cette  figure  eft  fi  confiante  dans 
ces  parties  Gypfeufes,  que  lorfqu’elles  abon- 
dent dans  quelque  fujet,les  autres  paities  qui 
les  compofent  avec  elles,  foit  qu’elles  foient 
falines  , foit  qu’elles  foient  métalliques  , fe 
conforment  dans  leur  difpofition  à la  figure 
de  ces  mêmes  parties  Gypfeufes. 

4°.  Que  ces  mêmes  parties  Gypfeufes  que 
l’on.n’auroît  point  foupçonnées  entrer  dans 
la  compofition  d’un  mixte,  ou  que  l’on  yau* 
roit  cru  détruites, après  les  y avoir  apperçûës, 
ne  lailfent  pas  de  devenir  quelquefois  i'enfi- 
bles,  de  reparoître  fous  leurs  formes  ordi- 
naires, & de  reprendre  leurs  premières  qua- 
lités , ou  par  un  effet  naturel , ou  par  le  fe- 
cours  de  l’art. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  tire  ces  confe- 
quences  des  obfervations  fuivantes. 

La  première  que  j’ai  faite  près  de  S.  Bely 
dont  la  Mine  de  Cuivre  me  fervit  en  1709. 
de  matière  à un  Mémoire  que  je  prefentai  à 
la  Compagnie,  a été  dans  ces  mêmes  Mines. 

La  pierre  qui  couvre  ordinairement  les 
veines  de  cette  Mine,  & qui  lui  eft  adhé- 
rante, eft  compofée  de  plufieurs  lames  cou- 
chées les  unes  fur  les  autres,  de  couleur 
argentine  fur  leur  furface , & grifatre  dans 
leur  intérieur»  * . . 
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La  couleur  de  cette  intérieure,  la  quantité 
de  petits  points  brillants,  & la  pefanteur  de  la 
pierre  par  rapport  à Ton  volume,  ont  fait  ju- 
ger qu’étant  pleine.de  parties  métalliques,  elle 
ne  devoit  point  être  rejettée  du  choix  de  cel- 
les dont  on  efpere  tirer  du  Cuivre;  aufli  la 
fait- on  entrer  dans  le  fourneau  deftiné  pour 
la  calcination  des  morceaux  de  la  veiqe  &e- 
tallique. 

Il  eft  confiant  que  le  feu  employé  à cette 
calcination  devant  penetrer  & rougir  entière- 
ment ces  pierres  dont  les  morceaux  grifatres 
font  très- compares  & de  la  grofieur  du  poing, 
furpaffe  de  beaucoup  en  force  le  degré  de  ce- 
lui dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  calci- 
ner le  Gyps. 

Aînfi  l’on  ne  peut  douter  que  fi  la  matière 
qui  couvre  la  furface  argentine  de  la  plûpart 
de  ces  pierres  eft  un  Gyps,  ce  Gyps  n’ait  eu 
plus  de  feu  qu’il  n’en  falloit  pour  être  bien 
calciné , & par  confequent  réduit  en  Plâtre. 

Après  cette  calcination  on  jette  dans  des 
cuves  ces  morceaux  de  pierres  devenus  pref- 
que  aufii  rouges  que  du  Colcothar;  & l’eau 
que  l'on  y verfe,  fe  charge  de  leurs  parties 
cuivreufes,  vitrioliques  & Gypfeufes;  elle  ne 
s’en  dégage  qu’en  coulant  de  cette  cuve  dans 
un  baflïn , au  milieu  duquel  on  a pofé  des 
fragments  de  vieux  Fer  qui  femblents’y  trans* 
former  en  Cuivre. 

Cette  métamorphofe  ne  fe  fait  jamais 
qu’on  ne  voye  une  fumée  affez,  épaiffe , & 
femblable  à un  nuage  blanc  qui  fe  répand 
non  feulement  fur  les  bords  de  ce  baffin , 
mais  encore  près  d’un  pied  au  de- là  de  fon 
étendue.  * 

Ce 
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Ce  nuage  fe  refout  infenfiblement , & j’af 
remarqué  , lorsqu’il  s’étoit  abaiffé , que  non 
feulement  les  bords  du  baffin,  mais  même  la 
terre  qui  les  environnoit , étoient  couverts 
d’une  infinité  de  petits  criftaux  blancs,  plats, 
longs  d’un  demi-pouce  fur  environ  une  ligne 
de  largeur,  de  figure  approchant  du  Paralle- 
lipl^ec^e,  tranfparents , infipides  & uniformes 
que  ce  nuage  y dépofe. 

Ces  criftaux,par  la  réitération  de  cette  ope- 
ration, fe  trouvent  ramafîés  en  affez  grande 
quantité  pour  former  une  maife  femblable  à 
une  pierre  qui,  par  fa  figure  & fa  couleur, 
approche  des  groffes  pierres  de  Tartre  crud 
que  l’on  apporte  de  Marfeille  ou  de  MontpeU 
lier , & qui  elfentiellement  n’eft  autre  chofe 
qu’un  vrai  Gyps,  puifque  les  criftaux  dont 
cette  pierre  eft  formée  font  infipides , tranf- 
parents, de  figure  parallelipipedes,  ne  fe  dis- 
solvent point  dans  l’eau,  & fe  calcinent  aifé- 
ment  au  feu.  Propriétés  qui  conviennent  tou- 
tes au  Gyps. 

- Dans  la  progrefîion  de  cette  obfervation  je 
crois  avoir  fuffifamment  fait  remarquer , que 
la  pierre  de  laquelle  on  tire  ce  Cuivre  & ce 
Vitriol, a quelque  apparence  decelleduGyps, 
qu’elle  a fouffert  une  calcination  plus  que 
fuffifante  , pour  que  la  partie  Gypfeufe  qui 
entre  dans  la  compofition  de  cette  pierre  foit 
réduite  en  Plâtre,  & que  par  l’alteration  que 
ce  Plâtre  reçoit  dans  fa  difiolutiondans  l’eau, 
il  devient  une  matière  femblable  au  Plâtre 
gâché  qui  fe  convertit  en  plâtras. 

On  voit  neanmoins  que  contre  l’ordinaire 
de  ce  que  l’on,  remarque  dans  la  nature  du 
plâtras , qui  ne  peut  plus  nife  calciner  , ni 
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s’employer  comme  le  Plâtre;  on  voit,dis*je, 
qu’il  fort  de  ce  Plâtre  gâché  que  l’t^n  a toû- 
jours  regardé  jufqu’ici  comme  defanimé,  des 
criftaux  dont  les  parties  font  femblables  à 
celles  qui  compofent  nôtre  Gyps  ; & j’ai  mê- 
me fait  l’experience  que  la  malfe  qui  fondent 
ces  criftaux,  & qui  ne  paroît  à nos  yeux  qu’un 
vrai  plâtras,  eft  fufceptible  comme  ces  cris- 
taux mêmes  d’une  nouvelle  calcination  aufii 
aifée  que  le  Gyps,  & eft  capable  comme  le 
Gyps  dont  elle  a tiré  fon  origine,  d’être  pa- 
reillement réduit  en  Plâtre. 

A l’égard  de  la  couleur  rougeâtre  que  l’on 
apperçoit  dans  cette  inafle  de  criftaux,  on  ne 
doit  l’attribuer  qu’à  la  poufliere  du  Colcothar, 
qui  lorfqu’on.  le  remue  à cet  endroit,  fe  ré- 
pand dans  tout  le  voifinage  des  cuves  de  cette 
.Mine. 

Cette  découverte  a donné  lieu  à un  examen 
que  j’ai  fait  des  phenomenes  qui  arrivent  an 
Vitriol  dans  la  torture  qu’on  lui  donne  pour 
en  tirer  l’efprit,  & dans  le  procédé  qui  fe  pra- 
tique enfuite  pour  compofer  le  fel  que  l’on 
nomme  de  Glauber. 

' J’ai  trouvé  dans  la  première  de  ces  deux 
operations  une  grande  conformité  de  l’efpece 
de  Colcothar  produite  par  la  calcination  des 
pierres  de  la  Mine  de  S^Bel,  avec  le  Vitriol 
qui  le  met  dans  la  cornue,  lorfque  l’on  veut 
en  tirer  l’efprit  ; puifque  comme  j’ai  fait  voir 
que  ce  Colcothar  de  S.  Bel  jette  dans  une 
quantité  proportionelle  d’eau  fe  refout  en  une 
liqueur  bleuâtre,  ftiptique  & corrofive,  de 
laquelle  outre  la  matière  cuivreufe  qui  s’en 
fépare,  il  s’élève  par  l’effervefcence  une  ma- 
tière Gypfeufe  qui  fe  refout  fur  les  bords  des 
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balîins  en  criftaux  parallelipipedes,  de  même 
dans  la  compofition  du  fel  de  Glauber  dont 
M”.  Boulduc  & Geoffroy  nous  ont  donné  fi 
exaélement  le  détail , lorfque  l’huile  ou  l’ef- 
prit  de  Vitriol  eft  fuffifammenr  étendu  dans 
une  quantité  proportionnelle  d’eau,  il  s’élè- 
ve fur  l’eau  dans  le  temps  de  fon  évaporation 
une  crème  blanche  , argentine,  écailleufe  en 
maniéré  d’écume,  qui  étant  retirée  de  cette 
eau  & deffechée,  fe  trouve  être  infipide  au 
goût,indifToluble  dans  l’eau  & facile  à fe  cal- 
ciner, étant  expofée  au  moindre  feu.  Qua- 
lités qui  la  rendent  toutefois  l'emblable  au 
Gyps  que  j’ai  oblèrvé  que  l’on  tire  des  bords 
du  Daflîn  qui  reçoit  la  folution  du  Colcothar, 
provenant  des  Mines  de  S.  Bel. 

La  feule  différence  que  l’on  peut  remar- 
quer entre  ce  dernier  Gyps  & celui  de  S.  Bel, 
eft  que  celui-là  fe  montre  fous  une  figure  é- 
cailleufe,  au  lieu  que  celui  ci  paroît  en  for- 
me de  criftaux.  Mais  on  doit  d’autant* moins 
s’étonner  de  cette  différence  que  celte  figure 
écaîlleufe  & argentine  du  Gyps  provenant  du 
Vitriol,  convient  avec  celle  de  la  fuperficie 
argentée  que  j’ai  fait  remarquer  que  l’on  ap- 
perçoit  fur  la  plûpart  des  pierres  qui  fe  calci- 
nent à S.  Bel  pour  en  tirer  le  Cuivre. 

Et  quoi-que  l’experience  de  M*'.  Boulduc  & 
Geoffroy  ne  fe  foit  point  faite  avec  le  Vitriol 
tiré  de  la  Mine  de  ^.Be/jil  y a apparence  que 
fi  on  l’y  employoit,  il  produiroit  les  mêmes 
effets  avec  d’autant  plus  de  raifon , que  celui 
que  l’on  tire  du  Colcothar  de  cette  Mine  eft 
tout-à  fait  femblable  à la  Couperofe  ordinai- 
re, & que  dans  fon  origine  il  a été  mêlé  avec 
le  Gyps. 

La 
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La  fécondé  obfervation  s’eft  faite  dans  les 
Mines  d’Alum  d ’/J/mafaro»,  Bourg  du  Roy- 
aume de  Murcie. 

La  Montagne  qui  les  couvre  èft  aflTez  éle- 
vée, & les  terres  qui  la  forment  y font  rernv 
plies  de  veines  de  deux  fortes  de  pierres, dont 
l’une  par  fa  couleur  a plus  de  rapport  avec 
l’Aiman  qu’à  toute  autre  pierre,  & l’autre 
reflemble  fort  par  fa  couleur  & fa  forme  à 
ces  morceaux  de  Plâtre  defanimé  que  j’ai 
nommés  Plâtras. 

Le  milieu  de  cette  Montagne  prefente  en 
divers  endroits  des  ouvertures  qui  conduifent 
à des  Grottes  fouteriaines  dans  quelques-unes 
defquelsje  fuis  defcendu,  & où  à la  faveur 
des  flambeaux  dont  je  me  fuis  fait  éclairer, 
}’ai  vû  des  voûtes  & des  parois  revêtues  d’un 
velouté  blanchâtre  afCei  femblable  au  givre 
qui  couvre  les  murailles  dans  certains  temps 
d’Hyver  , avec  cette  différence  que  la  fub- 
ftance  qui  forme  cette  efpece  de  givre  fe  trou- 
ve en  certains  endroits  d’efpace  en  efpaceplus 
abondant  & relevé  comme  en  bofle  qui  fail- 
lit depuis  un  pouce  jufqu’à  trois  au  de-là  de 
ha  fuperficie  du  refte  de  la  pierre  à laquelle  il 
eft  attaché. 

Ces  paquets  de  givre  ont  une  reffemblance 
parfaite  à des  toupets  de  poils  blancs,  ou  a 
des  aigrettes  qui  feroient  colées  les  unes  fur 

les  autres.  ; -, 

J’en  arrachai  quelques-uns  des  parois  aux- 
quels ils  étoîent  attachés , & les  ayant  obfer- 
vés  au  jour  hors  des  Grottes  dont  je  lesavois 
tirés , j’ai  remarqué  que  les  fils  qui  compo- 
fent  ces  maiïés,  font  argentés,  friables,  aci- 
des & ftiptiques  au  goût  & folubles  dans  1 eau, 
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ce  qui  m’a  fait  juger  qu’ils  font  un  vrai  Alum 
de  plume  que  les  Habitans  du  Pays  ne  regar- 
dent que  comme  un  Alum  fimple. 

- J’ai  prefenté  à la  bougie  un  morceau  de  cet- 
te fublîance  alumineufe,  dont  une  partie  qui 
s’eft  convertie  en  Colcothar,  a rougi,  & a 
confervé  fa  flipticité,  tandis  que  l’autre  qui 
eft  reliée  blanche,  a été  réduite  en  une  pouf- 
fiere  blanche  pareille  à celle  qui  provient  du 
G yps  calciné  & réduit  en  Plâtre. 

La  comparai fon  de  cette  matière  plâtreufe 
avec  celle  que  j’avois  obfervée  dans  les  vei- 
nes répandues  fur  le  fommet  & le  long  de  la 
montagne  d 'Almafaron  , m’a  fait  juger  que 
cette  fublîance  qui  fe  trouve  attachée  aux  pa- 
rois de  ces  cavernes  n’elt  autre  chofe  qu’une 
revivification  de  la  troifiéme  efpece.  En  effet,, 
il  en  a la  couleur  argentée,  & fon  tilfu  eft 
difpofé  en  fibres  parallèles  qui  le  rendent 
canelé,  & une  partie  de  fa  fublîance  fe  réduit 
en  Plâtre. 

Si  je  n’ai  pû  voir  fur  le  fommet  de  cette 
montagne  unGyps  en  nature  de  cette  troifié- 
me efpece,  au  moins  ai-je  lieu  de  dire  qu’il  y 
exille  par  l’obfervation  de  ces  pierres  blan- 
ches que  j’ai  nommées  Plâtras  naturels , & 
par  la  quantité  de  cette  forte  de  Gyps  canelé 
qui  fe  trouve  en  plulieurs  endroits  de  VEf- 
fagne. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  matière  Gyp- 
feufe  ne  prédomine  dans  cet  Alum  de  plume,  . 
puîfqu’à  la  fimple  expofition  qui  s’en  fait’ au 
feu, elle  fe  fépare  aiféinent  de  la  fubllancë fa- 
line.  Ce  mélange  même  ell  tout-à  fait  fem- 
blable  à celui  qui  fe  trouve  dans  la  Mine  de 
S.  Bel  dans  laquelle  le  Gyps  ne  fe  fépare  que 
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parce  que  le  même  fel  acide  avec  lequel  il  - 
étoit  uni , fe  joint  par  l’art  à des  parties  mé- 
talliques étrangères  à ce  mixte,  au  lieu  que 
n’y  ayant  dans  celui  d ’Almafaron  aucune  fubs- 
tance  métallique  étrangère  à laquelle  il  puiflè 
s’incorporer,  il  relie  uni  avec  cette  troifiéme 
elpece  de  Gyps. 

Mais  ce  qui  établit  encore  mieux  le  rapport 
de  cette  observation  avec  celle  de  S.  Bel,  c’eft 
l’uniformité  des  fubltances  qui  le  trouvent 
dans  ces  deux  endroits, > puifque  comme  là 
pierre  de  S.  Bel  après  fa  calcination  paroît 
fous  la  forme  d’un  vrai  Colcothar,  on  voït  ' 
de  même  au  pied  de  là  montagne  à’AimafaroH 
une  terre  d’un  rouge  brun,  appellée  par  les 
gens  du  Pays  Almagra,  <3t  quin’ell  autre  cho- 
ie qu’un  Colcothar  naturel. 

Et  comme  le  mélange  du  fel  acide  du  Vi- 
triol avec  le  Fer  fur  lequel  on  la  fait  couler, 
:eft  capable  de  former  ;des  crillaux  verts  de 
Couperofe;  de  même  dans  les  Grottes  d 'Al- 
■mafaron  le  mélange  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  parties  de  Fer  avec  le  fel  acide  de  l’A- 
lum  de  plume  produit  des  cryftaux  verts  de 
Couperofe  couverts  des  fibres  de  l’Alutn  de 
plume.  ' 

Il  n’y  a de  différence  entre  ces  deux  obfer- 
vations  que  dans  la  maniéré  dont  le  Gyps  le 
dégage  aux  Mines  de  S.  Bel  des  fubltances 
auxquels  il  étoit  uni , ce  que  l’art  y a fait  à 
nos  yeux , au  lieu  que  cette  féparation  du 
Gyps  plus; imparfaite  à Almafaroa  s’y  fait  na- 
turellement. . 

Ces  deux  obfervations  font  heureufement 
confirmées  par  celles  que  j’ai  faites  au  Mi- 
crofcope  fur  ces  quatre  differentes  fubltances 
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du  Gyps  , de  Plâtre , de  Plâtras  & de  Gyps 
çriftallifé  à S.  Bel  & à Atmafaron.  : .i- 
. j’ai  pris  un  morceau  de  Gyps  de  la  Carriè- 
re de  Montmartre , je  l’ai  pulverifé,  & j’ai  re- 
marqué que  tous  les  grains  de  la  poudre  un 
peu  grofliere  dans  laquelle  il  a été  d’abord  ré- 
duit, étoient  fort  tranfparents , que  les  par- 
ties de  la  plus  fine  pouflkre  étoient  d’une  fi- 
gure longue,  étroite  & parai  le]  ipipede,  &que 
parmi  çes  dernieres  il  y en  avoir  beaucoup  d’au- 
tres plus  petites  de  figure  prefque  fpherique.1' 

• 11  eft  aifé  de  juger  que  ces  paralellipipedes 
font  le  Gyps  tout  pur, .&  que  ces  petits  corps 
arrondis  ne  font  point  les  débris  des  paralelli- 
pipedes , puifqu’au  même  Microfcope  les 
feuilles  les  plus  fines  du  Gyps  parodient  être 
(triées,  & que  les  interftices  des  (tries  font 
remplis  de  ces  globules. 

J’ai  regardé  au  même  Microfcope  la  figure 
d’un  autre  petite  quantité  de  poufiiere  de  ce 
même  Gyps  calciné  & réduit  en  plâtre,  dans 
.chacun  des  grains,  de  laquelle  j’ai  vû  la  mê- 
me figure  parallelipipede,  chargée  de  ces  glo- 
bules qui  font  répandus  fur  fa  fuperficie  en 
nombre  & en  efpace  inégaux.  > 

J’ai  remarqué  en  même  temps  que  ces  glo- 
bules étoient  plus  ou  moins  abondants  félon 
le  temps  que  ce  mixte  calciné  a été  expofé  à 
l’air;  & que  çes  mêmes  globules  s’unifloient 
très-ail'ément  à l’humidité  de  l’air , enforte 
•que  non  feulement  ils  étoient  afifez  vite  em- 
portés, de  même  que  les  fels  volatils  , mais 
qu’incorporés  a cette  humidité,  ils  prenoient 
la  figure  ovale  applatie.  Ce  qui  m’a  fait  regar- 
der ces  globules  comme  les  parties  faliues  qui 
, compofoient  ce  mixte.  • . , - . - 
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J’ai  retrouvé  par  lé  même  fecours  du  Mî- 
crofcope  cette  même  figure  parallelipipede  dans 
quelques  parties  de  la  poufiiere  du  plâtre  des- 
animé  que  j’ai  nommé  Plâtras,  avec  cette 
différence  que  ces  paralelilpipedes  font  mêT 
langés  avec  d’autres  parties  de  figure  difie? 
rente  des  premières,  & de  celle  des  globules 
remarqués  dans  les  deux  obfervations  précé- 
dentes. 

. Cet  écart  des  parties  Gypfeufes  qui  font  les 
parallelipipedes  de  celles  des  globules  qui 
font  les  falines , & ce  mélange  d’autres  parT 
ties  de  figure  differentes  de  celles  des  paralle- 
lipîpedes  & des  globules  ne  peuvent  être  at- 
tribués qu’à  l’addition  de  quelques  parties  ter- 
retires  que  l’eau  a apportées  au  plâtre  pilé , 

‘ lorfqu’on  l’a  gâché , auxquelles  les  partie? 
falines  fe  font  atifii  étroitement  unies  qu’el- 
les l’étoient  auparavant  avec  les  parallelipipe- 
des. Ce  qui  me  femble  être  la  caufe  de  la 
différence  qui  eft  entre  la  poufiiere  duGyps 
calciné  & celle  du  plâtras  dont  celle-là  mê- 
langée  avec  l’eau,  a la  propriété  de  fe  rédui- 
re en  une  pâte  maniable  , & qui  devient  en 
peu  de  temps  aufii  folide  que  la  pierre  ; au 
lieu  que  celle-ci  ne  peut  jamais  bien  s’incor- 
porer par  le  moyen  de  l’eau,  & qu’elle  de- 
meure beaucoup  plus  long- temps  à fe  fecher. 

Parce  que  dans  la  première  les  parties  fali- 
nes qui  fe  trouvent  colées  fur  la  iurface  des 
•1  * - 

parallelipipedes,  les  unifient  entre  eux  par 
une  maniéré  d’engrenure  fortifiée  par  les  par- 
ties terrellres  que  l’eau  dépolèdans  les  inter- 
faces qui  peuvent  fe  rencontrer  entre  les  glo- 
bules; au  lieu  que  dans  la  poufiiere  du  plâ- 
tras les  parallelipipedes  n’ayant  plus  fur  leur 

fuper- 
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fuperficie  ces  globules,  à caufe  qu’ils  fe  font 
colés  aux  parties  terreftres  de  l’eau , ne  peu- 
vent plus  s’unir  entre  eux  par  engrenure,  ce 
qui  arrive  aufli  au  plâtre  battu , qui  ayant  été 
quelque  temps  expofé  à l’air,  eft  évaporé,  & 
au  Gyps  même  qui  tiré  de  fa  Carrière,  a ef- 
fuyé  trop  long-temps  les  pluyes  &les  ardeurs 
du  Soleil.  • • 

J’ai  enfin  examiné  avec  le  Microfcope  les 
criftaux  Gypfeux  du  S.  Bel  mis  en  poudre, 
dont  chaque  grain  m’a  paru  de  figure  fembla- 
ble  à celle  du  Plâtre  de  Montmartre. 

* La  crème  argentée  que  M".  Boulâuc  & 
Geoffroy  ont  ramaffé  en  compofant  leur  fel 
de  Glauber , & que  nous  avons  dite  êtreGyp- 
feufe,  obfervée  au  même  Microfcope,  m’y 
a parucompofée  de  prefqu’autant  de  paralleli- 
pipedes  que  de  grains. 

Le  Plâtras  naturel  que  j’ai  ramaffé  fur  la 
montagne  à?  Almafaron  réduit  en  poudre,  a pa- 
ru prefque  fous  la  même  forme,  excepté  que 
les  parallelipipedes  étoient  bien;  moins  par- 
faits. 

Mais  un  moment  après  je  me  fuis  éclairci 
de  la  caufe  de  la  différence  des  figures  de  ce 
Plâtras  avec  celle  du  Plâtre  de  Montmartre , 
lorfque  regardant  dans  le  même  Microfcope 
ces  toupets  cTAlum  de  plume  recueillis  dans 
les  voûtes  fouterraines  d 'Almafaron  , j’ai  vû 
que  les  parties  Gypfeufes  de  cet  Alum , au 
lieu  d’être  parallelipipides  , paroiffoient  être 
défiguré  comme  cylindrique,  & qui  n’étoit 
point  aiguë,  de  même  que  les  parallelipipe- 
des du  Gyps  ordinaire. 

Ce  qui  m’a  encore  plus  convaincu  que  cet 
Alum  du  plume  étoit  formé  en  partie  de 

ce 
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ce  Gyps  réduit  en  plâtras  fur  le  haut  de  la 
montagne ,,  & criftallifé  dans  fes  cavernes. 

Ces  dernières  obfervations  faites  au  Mi- 
crofcope  m’ont  fait  d’autant  plus  de  plaifir, 
qu’elles  fe  trouvent  conformes  à celles  que 
M .Leuwenhoeck  a faites  fur  la  première  efpe- 
ce  de  ce  mixte. ...  : 

Enfin  , par  ces  differentes  obfervations , 
toutes  conformes  entre  elles,  je  regarde  com- 
me certaines  les  quatre  confequences  pro- 
pofées  au  commencement  de  ce  Mémoire-; 
Savoir, 

Celles  du  mélange  des  .parties  Gypfeufes  en 
divers  corps. 

De  la  détermination  d’uue  figure  confiante 
à ces  parties  Gypfeufes. 

De  la  communication  de  cette  figure  qui 
leur  efl  propre, aux  fubftances  minérales  aux- 
quelles elles  s’attachent. 

Et  de  la  revivification  de  ces  mêmes  par» 
ties  Gypfeufes  dans  les  corps  où  elles  ont  pa- 
ru détruites. 

Et  fi  ces  principes  qui  nous  développent  la 
nature  du  Gyps  peuvent  paffer  pour  évidens, 
Ils  nous  conduifent  à une  connoiffance  plus 
parfaite  que  l’on  ne  l’a  eûë  jufqu’ici  de  ceux 
qui  compofent  les  autres  corps  minéraux. 

Ils  nous  apprennent,  par  exemple,  que  fi, 
quelque  torture  que  l’on  donne  à l’Eau,  au 
oel , au  Verre,  au  Souphre,  au  Gyps,  aux 
Métaux,  ces  fubftances  reprennent  toûjours 
leur  première  forme,  il  faut  qu’elles  foient 
compofées  de  parties  dont  la  figure  leur  foit 
propre , & ne  puiffe  être  détruite. 

De  cette  confequence  même  naît  celle-ci; 
que  comme  on  ne  doit  reconnoîtrc  dans  les 
Mem,  1719.  F . Mi- 
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Minéraux  & dans  les  Métaux  d’autres  deftruc-  ' 
rions  que  les  metamorphofes  qui  arrivent  par. 
ladefunion  de  leurs  parties  les  plus  intimes, 
de  même  on  ne  peut  qualifier  de  reproduc- 
tion ou  de  revivification  que  laréunion  de 
ces  mêmes  parties  intimes  qui  étoient  répa- 
rées & entièrement  déguifées  par  l’addition  de 
quelques  autres  fubftances  qui  leur  étoient  - 
étrangères. 


observations 


SUR  VETO  ILE  CHANGEANTE 
, D E LA  BALEINE . 

' • • 1 * * » i . 

• i , 

Par  M.  M a r a l d j. 

* T ’Etoile  changeante  de  la  Conftellar 
JLr  tion  de  la  Baleine  a paru  au  commen- 
cement de  l’année  1718  , après  avoir  été 
prefque  invifible  l’efpace  de  quatre  années,  à 
caufe  que  fa  plus  grande  phafe  arrivoit  dans 
le  temps  qu’elle  étoit  cachée  dans  les  rayons 
du  Soleik 

On  commença  de  la  voir  le  premier  de 
Janvier  à la  vûë  fimple  comme  les  Etoiles  de 
la  7*".  grandeur;  elle  alla  enfuite  en  augmen- 
tant, & ayant  palTé  fuccefîîvement  par  divers 
degrés  de  lumière,  elle  fut  égale  à la  moyen- 
ne d’Aries  fur  la  fin  de  Janvier;  aiufi  dans 
l’efpace  d’un  mois , d’invifible  qu’elle  étoit, 

elle 
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«lie  fe  rendit  égale  aux  Etoiles  de  la  3me.gran- 
deur, 

L’Etoile  refta  dans  cet  état  jufqu’à  cequ’eF 
le  fut  cachée  dans  le  crepufcule  du  foir  vers 
le  commencement  de  Mars;  ce  qui  empêcha 
d’en  continuer  les  Obfervations  ; & lorfquè 
fur  la  fin  de  Juillet  de  la  même  année  la  par- 
tie  du  Ciel  où  fe  trouve  l’Etoile,  fut  dégagée 
du  crepufcule  du  matin,  elle  ne  parut  plus1, 
& ne  fut  point  yifible  jufqu’au  3 Décembre 
fuivant. 

Ce  jour*là  on  commença  de  la  voir  dans 
le  clair  de  la  Lune  comme  les  Etoiles  de  la 
6”*.  ou  grandeur , où  elle  n’a  coûtume 
d’arriver  que  quelques  jours  après  fa  premiè- 
re apparition , ce  qui  fit  juger  qu’on  l’auroit 
pû  voir  renaître  fur  la  fin  de  Novembre  , fi 
les  nuages  dont  le  Ciel  fut  couvert  en  cfe 
temps-là  pendant  plufîeurs  jours  , n’euflènt 
empêché  de  l’obferver. 

.Elle  alla  en  augmentant  pendant  le  mois 
de  Décembre  & une  partie  de  Janvier  de  cet- 
te année  1719,  enforte  que  le  9 du  même 
mois  elle  étoit  à peu  près  égale  à la  plus  clai- 
re de  trois  de  la  tête  de  la  Baleine,  c’eft-à-di- 
re  de  la  fécondé  grandeur. 

Après  avoir  été  environ  un  mois  dans  cet 
état,  on  l’a  vûe  diminuer,  ayant  paru  au  17 
Février  un  peu  plus  petite  que  la  plus  belle 
de  la  tête  à laquelle  elle  avoir  paru  égale  au 
mois  de  Janvier.  Depuis  le  1 7 Février  elle  a 
continué  de  diminuer,  enforte  que  le  14 
Mars , qui  fut  le  dernier  jour  que  je  pûs  l’ob- 
ferver  dans  le  voifinage  du  crepufcule  où  elle 
le  cacha  enfuite , elle  étoit  plus  petite  que  les 
Etoiles  de  la  troifiéme  grandeur. 

F z On 
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On  Ta  donc  vue  renaître  deux  differente* 
fois  dans  la  même  année  1718;  le  première 
fois  au  commencement  de  Janvier,  la  fécon- 
dé au  commencement  de  Décembre,  ayant 
mis  entre  une  apparition  & l’autre  335-  jours, 
ou  onze  mois;  ainfi  la  fécondé  apparition  de 
l’année  derniere  eft  arrivée  un  mois  plûtôt 
que  la  première,  ce  qui  eft  l’anticipation  an- 
nuelle qui  refulte  des  Obfervations  de  deux 
apparitions. 

M.  Bouillaud , qui  a été  le  premier  à con- 
noître  la  période  des  changemens  de  cette  E- 
toile , ayant  comparé  les  Obfervations  qu’il 
lit  pendant  trois  ou  quatre  ans.avec  quelques- 
unes  des  anciennes,  détermina  le  temps  du 
retour  de  l’Etoile  à la  même  phafe  de  333 
jours,  ou  bien  de  332,  d’où  il  refulte  que  la 
phafe  d’une  année  anticipe  de  32  ou  33  jours 
celle  de  l’année  fuivante. 

Mais  cette  anticipation,  qui  n’eft  fondée 
que  fur  un  petit  nombre  d’Obfervations,  ne 
les  pouvoitpas  reprefenter  toutes,  & princi- 
palement la  plus  ancienne  qui  eft  de  l’année 
1^96.  C’eft  pourquoi  feu  M.  CaJJini  ayant 
fait  de  nouvelles  Obfervations,  & les  ayant 
comparées  aux  anciennes,  trouva  en  1670 
cette  anticipation  de  deux  ou  trois  jours  plus 
longue  qu’elle  n’avoit  été  trouvée  par  M. 
'Bouillaud,  & la  détermina  de  35-  jours. 

Cette  nouvelle  détermination  reprefen- 
toit  affez  bien  non  feulement  toutes  les  dif- 
ferentes apparitions  de  l’Etoile  qu’on  avoit 
obfervées  jufqu’alors  , mais  celles  encore 
qu’on  a continué  de  faire  après  durant  l’ef- 
pace  de  dix -huit  ans,  c’eft- à-dire  jufqu’en 
*687. 
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Il  n’en  eft  pas  de  même  à l’égard  des  Ob- 
fervations  faites  depuis,  car  en  1697  feu  M. 
Cajfim  ayant  comparé  celles  que  nous  fîmes 
la  même  année,  & la  precedente  avec  la  pé- 
riode qu’il  avoit:  déterminée,  trouva  que  les 
retours  de  l’Etoile  retardoient  à l’égard  de  la 
même  période,  & en  1697  la  différence  mon- 
toit  à un  mois  & demi , ainfi  depuis  1687 
jufqu’en  1697,  dans  l’efpace  de  dix  années, 
la  période  s’éloigna  des-  Obfervations  plu» 
qu’elle  n’avoit  fait-  dans  l’efpace  de  90  ans;- 
ce  qui  marque  un  retardement  fenfible  dans- 
fes  révolutions.  v' 

Les  Obfervations  des  années  fuivantes  non* 
feulement  ont  confirmé  ce  retardement, mais 
elles  ont  fait  connoître  qu’il  eft  allé  en  aug* 
mentant  jufqu’en  1710;  car  en  1697  ayant 
été  d’un  mois  & demi,  comme  nous  avons 
dit,  en  1698  il  fut  plus  de  deux  mois  & ut» 
tiers; en  1699  & 1701  il  a été  de  près  de  trois 
mois,  & en  1710  il  a été  trouvé  plus  de  qua- 
tre mois;  cette  année-là  le  temps  de  la  plus 
grande  phafe  étant  marqué  au  8 Juillet,  a été 
déterminé  par  nos  Obfervations  au  17  No- 
vembre, & la  plus  grande  phafe  deiyn  étant 
reprefèntée  par  la. période  au  commencement 
de  Juin  , tombe  par  l’Obfervation  vers  le 
ij-  d’O&obre,  avec  une  différence  de  quatre 
mois  & demi  entre  le  calcul  & l’Obferva- 
tion. 

Dans  l’efpace  de  1.3  ans , compris-  entre 
1697  & 1710*  il  y a 26  révolutions  de  l’E- 
toile, auxquelles  fi -l’on  partage  le  retarde- 
ment de  quatre  mois  & demi  que  nous  avons 
trouvé  ci-defTus,  on  aura  cinq  jours  qu’il 
faudra  ajouter  à chaque  période , qui  dans 
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cette  comparaifon  eft  fuppofée  de  330  jours, 
elle  fera  par  confequent  de  33^. 

Suivant  ce  progrès  le  retardement  des  pha- 
fes  obfervées  devroit  avoir  augmenté  dans  la 
fuite  à l’égard  dé  la  période  , & depuis  1710 
jufqu’à  cette  année  1719,  entre  lesquelles  il 
y a 9 révolutions,  dans  la  même  raifon  de  s 
jours  pour  chacune,  ce  retardement  en  1719 
auroit  dû  être  de  4 y jours  ou  un  mois  & de- 
mi, ce  qui  étant  ajouté  aux  quatre  mois  & 
demi,  retardement  trouvé  en  1710,  donne- 
roit  près  de  lîx  mois  de  différence;  cependant 
il  ne  refulte  que  de  quatre  mois,  car  le  temps 
de  la  plus  grande  phafe,  qui  par  nos  Obfer- 
vations  tombe  vers  le  10  de  Janvier  1719,  eft 
marqué  par  la  période  au  9 Septembre  1718, 
c’eft-à  dire  quatre  mois  auparavant  ;aînfi  dans 
ces  dernieres  années  la  différence  s’eft  trou- 
vée un  peu  moindre  qu’en  1710,  bien  loin 
qu’elle  ait  été  toûjours  en  augmentant  com- 
me elle  avoit  fait  dans  l’efpace  de  23ans,c’eft- 
à-dire  depuis  i687jufqu’en  1710. 

Il  paroît  donc,  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter,  que  puifque  dans  l’efpace  de  plus 
de  90  ans  la  période  régulière  & uniforme  r&* 
prefente  aflèz  bien  les  differentes  Obferva- 
tions  que  nous  avons  de  cette  Etoile,  fes  re- 
tours ont  été  affez  égaux  dans  cet  intervalle; 
& parce  que  depuis  i697jufqu’en  17 10, dans 
l’efpace  de  233ns,  la  même  période  a anti- 
cipé les  Obfervations  de  plus  de  quatre  mois, 
on  peut  juger  que  ces  retours  ont  été  plus 
longs  qu’ils  ne  font  marqués  par  la  période, 
&par  confequent  plus  qu’ils  n’av oient  été  au- 
paravant ; & qu’enfin  depuis  1710  jufqu’à 
prefent  ces  -retours  ont  la  même  grandeur 
' ; ' . qu’ils 
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qu’ils  avoient  auparavant,  parce  que  la  diffé- 
rence entre  les  Obfervations  & la  période  n’a 
.point  changé  fenliblement  depuis  9 ans , & 
puifqu’on  explique  les  retours  de  l’Etoile  à la 
même  phafe  par  ia  révolution  autour  de  fon 
axe,:ainfi  que  nous  dirons,,  il  en  faut  con- 
clure que  ces  révolutions  font  inégales  entre 
«Iles.  . , . <■  ■ 

Outre  ces  inégalités  qui  refultent  de  la 
eomparaifon  des  Obfervations  avec  la  pério- 
de, un  grand  nombre  d’autres  Obfervations 
ont  fait  .connoître  d’autres  variations  d’une 
année  à l’autre  dans  les  retours  de  l’Etoile, 
dans  la  grandeur  de  fes  phafes , & dans  la  du- 
rée de  fes  apparitions.  . ... 

On  a trouvé  que  l’Etoile  n’arrive  pas  tous 
les  ans  au  même  degré  de  lumière  ;.qu’en  cer- 
taines années,  dans  fon  plus  grand  éclat, elle 
eft  égale  aux  Étoiles  de  la  fécondé  grandeur, 
& même  les  furpafie;  que  le  plus  fouvent  el- 
fe eft  comme  celles  de  la  troifiéme,  & quel- 
quefois elle  égale  feulement  celles  de  la  qua- 
trième. Nous  n’avons  point  trouvé  jufqu’à 
prefent  que  ces  variétés  de  grandeur  eullènt 
quelque  période  régulière;  l’Etoile  ayant  pa- 
ru de  la  fécondé  grandeur  après  differents 
intervalles  de  4 années  , de  f , & quelque- 
fois de  7.  . ■ i > • 

• On  a remarqué  qu’elle  eft  moins  de  temps 
à croître  qu’elle  n’eft  à diminuer*  car  iy  ou 
20  jours  après  fa  première  apparition  elle  ar- 
rive à la  plus  grande  clarté  qu’elle  doit  avoir 
la  même  année,  c’eft- à-dire  égale  aux  Etoiles 
de  la  fécondé  grandeur  dans  l’année  qu’elle 
arrive  à ce  degré  de  lumière.  - Mais  depuis 
qu’elle  commence  à diminuer,  elle  eft  pour 
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le  moins  30  ou  40  jours  avant  que  de  difpa- 
•roître  entièrement.  Nous  avons  remarqué 
cette  diverlité  non  feulement  à la  vue  iïmple, 
mais  même  avec  la  Lunete,  car  nous  avons 
-continué  de  voir  l’Etoile  avec  cet  infiniment 
long-temps  après  qu’elle  avoit  difparu  à la 
vue  (impie,  au  lieu  qu’il  ne  m’a  pas  réufli  de 
la  voir  avec  la  Lunete  que  peu  de  jours  au* 
paravant  qu’elle  ait  paru  à la  vue  limple. 

Le  temps  pendant  lequel  l’Etoile  nous  eft 
vilible  n’eft  pas  tous  les  ans  d’une  durée  éga* 
le.  Le  plus  long,  qu’elle  ait  duré  jufqulà' 
.prefent  dans  une  de  fes  révolutions,  a été  de 
4 mois  & demi, -comme  il  arriva  en  1660, 
ayant  été  vifible  depuis  le  premier  Septembre 
jufqu’au  20  Janvier  de  l’année  fui  vante.  Nous 
avons  obfervé  une  autre  durée  de  4 mois  & 
demi  en  1710,  l’Etoile  ayant  commencé  de 
paroître  le  20  de  Septembre,  & n’ayant  dis- 
paru que  le  10  de  Février  de  l’année  171 1. . 

La  plus  courte  durée  obfervée  jufqu’à. pre- 
fent a été  de  3 mois  & quelques  jours.  Nous 
.en  avons  oblervé  une  en. 1702,  l’Etoile  n’a* 
yant  paru  que  depuis  le  dernier  jour  de  Juilr 
let  jufqu’à  la  fin  d’Oétobre;  on  en  a obfervé 
une  autre  en  1661 , l’Etoile  ayant  commencé 
de  paroître  le  23  Juillet , elle  ne  futvilible 
que  jufqu’au  premier  Novembre;  la  different 
ce  entre  la  plus  longue  durée  de  l’Etoile  & la 
plus  courte  obfervée  jufqu’à  prefent  ayant 
été  d’un  mois  & demi.  Si  l’on  partage  cette 
différence  par  la  moitié,  & qu’on  l’ajoute  à 
la  plus  courte  durée  , on  en  aura  une  mo- 
yenne de  4 mois , qui  eft  la  durée  la  plus 
.ordinaire  que  nous,  obfervons  de  fon  appar 
• rition. 
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On  a trouvé  par  les  Gbfervations  que  l’E-; 
toile  eft  plus  long  temps  vifible  aux  annéês- 
qu’elle  arrive  à un  degré  dé  lumière  plus- 
grand  ; que  fa  durée  n’eft  pas  ft  longue, lors- 
qu'elle ne  parvient  pas  à un  degré  de  lumière 
fr- grand,  & qu’elle  arrive  feulement  à être 
égale  aux  Etoiles  de  la  31”*.  ou  4me.  gran- 
deur. 

Il  y a auffî  de  grandes  irrégularités  dans  les- 
retours  de  la  même  phafe  en  differentes  an- 
nées. Nous  avons  trouvé  quelquefois  que 
l’anticipation  de  la  première  apparition  de  l’E- 
toile d’une  année  à l’autre  n’a  été  que  de  i 
jours,  ce  que  j’ai  obfervé  entre  l’apparition 
de  1-701  & celle  de  1702;  Il  eftarrivé  la  mê- 
me chofe  à peu- près  en  quelques  autres  an* 
nées.  Quelquefois  cette  anticipation  a été 
trouvée  de  yo  jours , comme  celle  qui  refulte- 
des  Obfervations  faites  par  feu  M.  Cajfini  en- 
1668  & 1669,  quoi-que  l’anticipation  la  plus 
ordinaire  foit  de  3-f.  jours. 

Il  eft  à remarquer  que  depuis  1696  jufqu’em 
1708  l’anticipation  a été  toûjours  moindre- 
que  la  moyenne  de  3J  jours  ; ce  qui  fait  voir 
que  l’Etoile  employoit  plus  de  temps  à faire 
fa  révolution,  & par  confequent  qu’elle  étoit 
plus  lente, ce  qui  eft  conforme  à ce  que.nous 
avons  remarqué  auparavant. 

J’ai  déduit  toutes  ces  variations  de  la 
comparaifon  de  plufieurs  Obfervations  choi-’ 
fies  qui  ne  font  point  fujettes  aux  inégali- 
tés qui  peuvent  venir  des  caufes  extérieu- 
res. - . t ' 

Gomme  la  partie  du  Ciel  où  l’Etoile  de  la  * 
Baleine  eft  fituée-  refte  tous  les  ans  dans  les- 
rayons  du  Soleil  l’efpace  de  quatre  à cinq ■* 
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mois  compris  entre  Mars&  Juillet,  fi  le  temps 
que  l’Etoile  doit  être. dans  fa  clarté^  quueft: 
environ  de  4 mois , tombe  entièrement  dans 
l’intervalle  de  ces  f mois,  il  eft  aifë  de  juger- 
que  dans  ces  mêmes  années  l’Etoile  ne  fera 
point  vifible  ; fi  elle  y tombe  feulement  en 
. partie,  & que  ce  foit  le  commencement , on 
ne  pourra  voir  l’Etoile  que  vers  le  milieu  & 
la  fin  de  fon  apparition.  Si  c’eft  là  fin  de  l’ap- 
parition qui  tombe  dans  ces  mois , on  en 
pourra  voir  le  commencement  * ainli-  il  y au- 
ra une  grande  diverlïté  dans  la  durée  de  ces 
apparitions  qui  feront  plus  ou  moins  longues,, 
à mefure  que  le  temps  de  fa  plus  grande  clar- 
té fêa  plus  ou  moins  éloignée  de. fa  con- 
jonction avec  le  Soleil. 

. La  lumière  de  la  Lune  peut  aufii  apporter 
quelque  variation  dans  la  détermination  dit 
commencement  de  fon  apparition  ou  de  fa 
fin;  car  fi  lorfque  l’Etoile  doit  commencer 
de  paroître , la  Lune  le  trouve  proche  de  la 
Conflellation  où  eft  l’Etoile,  il  eft  confiant 
que  fa  lumière  qui  efface  les  Etoiles  de  la 
, jme.  & 6me.  grandeur  pourra  retarder  à la  vue 
limple  le  commencement  de  fon  apparition, 
au  contraire  la  lumière  de  la  Lune  pourra  an- 
ticiper'la  détermination  de  la  fin. 

Ce  n’eft  pas  aufii  fur  ces  Obfervations  que 
font  fondées  les  variations  que  nous  avons 
'rapporté , mais  fur  celles  dont  on  a obfervé 
le  commencement  & la  fin  fansempêchemens 
extérieurs. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu’on  peut  varier 
un  peu  dans  cette  détermination , à caufe  que 
la  lumière  de  l’Etoile  ne  varie  pas  fenfible- 
ment  d’un  jour  à l’autre;  mais. qu’elle  aug- 
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mente  peu  à peu  dans  fa  première  apparition  ,- 
& qu’elle  diminue  de  même  à fa  fin  ; mais 
les  variations  qui  viennent  par  cette  caufe  ne 
peuvent  pas  être  aulïi  grandes  à beaucoup 
près  à celles  que  nous  trouvons  par  les  Ob- 
fervations. 

Les  Agronomes  expliquent  l’apparition  & 
dilparition  de  l’Etoile  de  la  Baleine  par  une 
hypothefe  aflfez  fîmple,  ainlique  nous  l’avons 
remarqué  en  d’autres  occafions.  Ils  fuppo- 
iènt  que  l*Etoile  eft  un  Globe  compofé  de 
deux  differentes  parties  inégales  entre  elles, 
dont  la  partie  la  plus  petite  eft  lumineufe  , & 
la -pi  us  grande  eft  obfcure  ; que  ce  Globe  en 
tournant  autour  defonaxe,  prefente  àlaTer- 
re  tantôt  la  partie  lumineulè,.  ce  qui  nous 
rend  l’Etoile  vifîble  , & tantôt  îk  partie  obfcu- 
re, ce  qui  nous  la  rend  invifible  , & que  les 
deux  parties  achèvent  la  révolution  autour  de 
fon  axe  en  331  jours.  Comme  la  partie  claire 
de  la  furface  de  l’Etoile  eft  fuppofee  moindre  • 
que  la  partie  obfcure,  il  en  refulte  que  le 
temps  de  fon  apparition  doit  être  plus  court 
que  celui  pendant  lequel  elle  refte  invîlïble, 
aiufi  que  l’on  obferve.  ' 

-'Mais  outre  Ces  hypothefes  qui  fervent  à ex-  • 
pliquer  en-  general  l’apparition  St  * la  dilpari- 
tion , il  en  faut  établir  de  nouvelles  pour  re- 
présenter les  diverlîtés  qu’on  a obfervé  dans 
fes  retours  , dans  la  grandeur  de  fes  phafes  , 

& dans  la  différence  du  temps  qu’elle  em- 
ployé entre  fon  augmentation  & fa  diminu- 
tion. • ’ v - • 

©npôurrôît  reprelenter  les  diverlîtés  de  la 
grandeur  & de  la  durée  de  l’Etoile,  en  fuppo- 
fant  que  la  matière  lumineufe  qui  rend  l’E- 
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toile  vifible  foit  liquide  , qu’elle  a des  mou* 
vemens  irréguliers  , & qu'elle  occupe.fut  la' 
furface  obfcure  ,une  étendue  tantôt  plusgran-  ■ 
de,,  tantôt  plus  petite  , que  lorfqu’elle  y oc- 
cupe une  étendue  plus  grande  , elle  eft  plus- 
long- temps  vifible,  & paroît  en  même  temps 
plus  grande. 

Que  du  côté  où  l’Etoile  commence  à pa- 
roître,  la  matière  lumineufe  s’étend  beaucoup> 
d’un  de  fes  pôles  à l’autre,  & y occupe  un 
grand  efpace  jufqu’à  un  certain  degué  de  lon- 
gitude ; que  c’ell  par  cette  raifon  que  t y ou- 
ao  jours  après  fa  première  apparition  l'Etoile 
paroît  dans  fa  plus  grande  clarté  ; mais  parce 
que  depuis  qu’elle  commence  à diminuer  juf- 
qu’à fon  occultation  , il  y a un  intervalle  de 
40  ou  yo  jours  , on  pourroit.fuppofer  que 
l’efpace  lumineux  va  toujours  en  le  retrecif- 
fant , .&  occupe  une  étendue  moins  large  r 
fuivant  les  degrés  de  latitude,  mais  plus  Ion-. 

. gue  fuivant  fon  équateur  & fes  parallèles. . 

.Les  retours  de  l’Etoile  à la  mêmephafequt 
ont  été  trouvés  tantôt  plus,  lents  & tantôt 
plus  vîtes  , peuvent  s’expliquer  , en  fuppo-. 
fant  que  les  révolutions  de  l’Etoile  font  réel- 
lement inégales  ^ou  en  les  fuppofant  feule- 
ment inégales  en  apparence  ; .ce  qui  peut  re- 
fulter  d’un  .mouvement-  de  la  matière  lumi- 
neufe fur  lafurface  duGlobequi  à nôtre  égard, 
fe  fait  tantôt  d’Orient  en.  Occident , fuivant 
le  mouvementdu  Globe  autour  de  l’axe,  tan-  r 
tôt  d’Occident  en  Orient,  & contraire  à nôtre. 

" - égard  au  mouvement  du  même  Globe  autour 
de  l’axe.  Lorfque  le  mouvement  de  la  ma- 
tière lumineufe  fera  conforme  à nôtre  égard, 
à celui  qui  fe  fait  autour  de  l’axe,  les  révolu- 
tions’,. 
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lions  de  l’Etoîle  ferontipius  courtes,  & lors- 
que le  mouvement  de  la  matière  lumineuiè: 
fera  contraire  aumouvementdu  Globe  autour 
des  pôles,  les  révolution^  feront  plus  longues.) 
:•  C’eftainfï  que  par  ces  hypothefes  ajoutées? 
aux  précédentes,  on  pourra  expliquer  en. 
quelque  maniéré  les  differentes  apparences, 
obfèrvées  jufqu’à  prefent  dans  l’Etoile  de  là. 
Baleine..  . ♦'».  ' -m.  , .. 

Les  grandes  inégalités  qui  fe  rencontrent/ 
depuis  plufieurs  années  dans  les. differents. re- 
tours .de  Cette  Etoile  , font  alfez  voir  qu’on 
ne  fauroit  favoir  au  jufte  par  une  longue  fuite, 
d’années  le  tempsque  l’Etoile  doit  être  vifible  ;> 
cependant  on  pourra  le  connoître  pendant, 
quelques  années  lans  s’éloigner  beaucoup  des- 
apparences , en  fuppolànt  d’anticipation  an- 
nuelle de  35-  jours*,' & prenanfpour  époque, 
de  la  première  apparition  le,  commencement» 
de  Janvier  de  1718,  ou  pour  époque  delà, 
plus  grande  phafe  le  ij  de  Janviec.  1719.  - <• 

Suivant  ces-  principes  on  trouve  qu’elle  com- 
mencera d’être  v-ifîble  m commencement  de 
Novembre  de  cette  année  1719  , que  vers  le 
ij  de  Décembre  elle  fera  dans  fa  plus  grande 
lumière  , & qu’elle. difpatoîtra  au  commence- 
ment de  Mars  de  l’année  1720.  La  même, 
année  elle  fera  invifîble  jufqu’au  commencer 
ment  d’Oâobre  qu’elle  paroîtra  de  nouveau, 
& finira  de  paroître  au  commencement  de  Fé- 
vrier de  1721. 

On  pourra  continuer  les  Obfervations  du 
commencement  & de  la  fi  n de  l’apparition  juf- 
qu’à l’annce  1723  avec  une  anticipation  d’un 
mois  pour  la  phafe  de  chaque  année.  LesOb- 
fervations  qu’on  fera  dans  une  année , fervi- 
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ront  à connoître  le  temps  s propre  à obfeiver 
les  apparences  des  années  fuivantes. 

Les  changemens  qui  arrivent  à cette  Etoi- 
le, quelque  petits  qu’ils  nous  paroiflfent,  doi- 
vent être  fort  grands  pour  être  apperçûs  d’une 
fl  prodigieufe  diftance  , d’où  nous  voyons  les  - 
Etoiles  fixes.  Ils  méritent  d’être  obfervés 
avec  ;toute  l’attention  poffible  , parce  qu’ils 
peuvent  fervîrà  éclaircir  le  Syftême  de  l’Uni- 
vers/  Les  inégalités  qu’on  trouve  dans.fes 
retours  peuvent  aufîi  donner  des  lumières  aux 
Philofophes  pour  lé  conduire  dans  leurs  rai- 
fonnemens  & dans  leurs  conjeâures  ; car 
quand  on  cônfidere  qu’une  Etoile  toûjours 
fixe  au  même  endroit  du  Ciel , qui  achevé  en 
moins  d’un  an  la  période  de  fes  variations  , 
qui  fe  voit  pendant  plufieurs  années  de  fuite,, 
& pendant  une  grande  partie  de  chaque  pério- 
de, dont  les  changemens  font  reprefentés  par 
dés  hypothefes  (impies , A par  des  périodes 
qui  ont  été  à l’épreuve  de  plufieurs  Obferva- 
tions  faites  dans  l’efpace  de  80.  ans.  Quand 
On  cônfidere  que  malgré  tous  ces  avantages  la 
même  période  s’éloigne  beaucoup  des  Obfer- 
vations  en  peu  d’années , -cette  confideration 
les  rendra  peut-être  refervés  à donner  leurs  • 
conjectures  fur  les  réglés  que  les  mouvemëns- 
des  Corps  celeftes  doivent  obferver. 
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Sur  la  Caufe  generale  du  Froid  en  Hiver 
& de  la  Chaleur  en  Eté. 

• * J . 

, Par  M.  de  Ma lran. 

♦ |Ly  a fans  doute  une  caufe  generale  du 
1.  froid  de  l’Hiver,  & de  la  chaleur  de  l’Eté. 

Les  caufes  particulières  & accidentelles  , quf 
fe  mêlent  avec  la  caufe  generale  , peuvent  la 
modifier , l’alterer , & même  la  furmonter 
quelquefois  , jufqu’au  point  de  la  faire  difpa- 
roître.  Nous  eu  avons  un  exemple  recent 
dans  le  froid  de  la  gelée  que  nous  venons  d’é- 
prouver depuis ''le  commencement  du  Prin- 
temps , après  un  Hiver  , qui  s’eft  prefque  en- 
tièrement palfé  fans  glace.  Mais  il  eft  incon- 
teftable  que  generalement  parlant , & dan* 
tous  les  Pays  du  Monde  , il  fait  plus  de  froid 
ou  moins  de  chaud  en  Hiver  , c’eft  à-dire  t ' 
lorfque  le  Soleil  eft  du  côté  du  Pôle  oppofé 
au  Pays  qui  a l’Hiver,  qu’en  Eté,  ou  lorfque 
cet  Altre  fe  trouve  dans  l’Hemifphere  du  Pays 

• qui  a l’Eté. 

.11  n’eft  pas  moins  certain  que  ce  plus  ou  ce 
moins  de  chaleur , entant  qu’il  appartient  à 
une  caufe  generale,  ne  peut  être  attribué  qu’au 
Soleil.  Il  n’importe  que  dans  le  temps  qui 
eft  Hiver  pour  nous  , & pour  tous  les  habi- 
tans  de  l’Hemifphere  Septentrional , le  Soleil 
foit  plus  près  de  nous  d’environ  un  milion  de 
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lieues  : fes  rayons  nous  éclairent  plus  oblir 
quement-,  ilsmous  éclairent-moins  de  temps, 
& cela  Çuffit  pour  produire  le  froid  de  l’Hiver, 
malgré  ce  pins  dé  proximité.  Ce  font  donc 
ces  deux  circonftances  , le  plus  ou  le  moins 
d’obliquité  des  rayons  du  Soleil  fur  l’Hori- 
fon  , & le  plus  on  le  moins  de  temps  qu’il  y 
demeure;  c’eft-à-dire , la  hauteur  du  Soleil, 
& la  longueur  ou  la  brièveté  des  jours  , qui 
compofeiit  la  caufe  generale,  ou  par  le  moyen 
defquelles  le  Soleil  devient  caufe  generale  de- 
là vicifiîtude  des  faifons-,  & de  la  differente 
température  des  climats.  Chacune  de  ces  trir — 
confiances  ou  de  ces  caufes  partiales  en  ren- 
ferme à fon  tour  plufieurs  autres  , & fè  trou- 
ve aufli  prefque  toûjours  liée  & compliquée 
avec  des  caufes  particulières  & paffageres. 
G’eft  vrai-femblablement  ce  qui  a produit  la- 
grande  diverfité  d’explications  qu’il  y a fur  cet* 
te  matière. 

- Il  faudra  donc,  pour  bien  connoître  la  caufe* 
generale  dont  il  s’agit,  examiner  en  détail  tour 
ce  qui  la  compofe,  ladégager  de  tout  ce  qui 
s’y  joint  d’accidentel ramener  autant  qu’il-* 
fera  polîîble  fes  effets  an  calcul , &enfin  com- 
parer la  connoifTanCe  que  nous  pourrons  tirer- 
de  cet  examen,  avec  celle  que  les  expériences 
nous  fournillent  fur  le  même  fujet.  C’eft  ce*  • 
que  je  vais  tâcher  de  faire  dans  ce  Mémoire. 

I.  P A R T I * E. 

* • ’ ^ . 

De  l' Obliquité  dt s Rayons* 

L’obliquité  des  rayons  du  Soleil  doit  en^ 
trer  trois  fois  dans  la  caufe  generale  du  froid 

••  . ••  de; 
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de  l?Hiver,  ou  compoièr  félon  trois  rapports, 
le  rapport  de  la  chaleur  de  l’Eté  à.  celle  de 
f’Hiver. 

Quelque  fyftéme  que  Ton  fuive  touchant  la 
propagation  de  la  lumière,,  ■ on  peut  toûjoura 
imaginer  l’aâion-des  rayons  lumineux  fur  la< 
furface  d’un  Pays,  comme  le  choc  d’un  fluide 
qui  fe  meut  en  ligne  droite  contre  un.  plan. 
Or  le  choc  d’un  fluide  qui  a une  vîteflè  , & 
une  direâion  quelconque  , eft  d’autant. plus 
grand,,  qu-’il  vient  frapper  plus  direâement  le 
plan  qui  le  reçoit , & au  contraire  d’autant 
moindre,  1 queue  plan  lui  eft  plus  inçli-né.  Car» 
premièrement  le.  nombre  des  filets  dont) on 
peut  concevoir  qu’un  fluide  eft  çompofé  , & 
qui  viennent  heurter  un  plan , fera  d’autant 
plus  petit,  que  le  plan  fera  plus  incliné  à leur, 
direction.  Si  l’on  vouloit  recevoir  la  pluye 
dans  un  vaiflèau , il  eft  clair  .qu’on  en  rece- 
vroit  moins  à meftire  qu’on  inclineroit  davan- 
tage l’ouverture  du  vaiflèau,.  & qu’on  n’en  re- 
Cevroit  point- du  tout , 11. l’on  te.nok  l’ouver- 
ture parallèle  à la  direâion  de  la  pluye.  Se- 
condement le  choc  de  ces  mêmes  filets  qui 
viendront  frapper  le  plan , fera  d’autant  plus 
foible,  qu’ils  fëront  plus  obliques  ; car  ils  ne, 
font  prefque  alors  que  gliflèrdeflus,ilsn’em- 
ployent  contre  lui  qu’une  partie  de  leur  force.. 
Et  parce  que  les  linus  des  angles  font  la  me* 
fbre  de  l’obliquité  & de  la  quantité,  ilfuitque 
les  differents  chocs  d’un  fluide  contre  un  plan 
dans  fes  differentes  direâions  ou  obliquités  v 
feront  entre  eux  en  raifon  doublée  des  linus; 
d’inclinaifon  ou  d’incidence  : ce  qui  eft  au- 
jourd’hui une  vérité  connue  de  tous  les  Geo? 

* * * H / # • I • • * • 
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Donc  l’aétion  des  rayons  du  Soleil  au  midi»  , 
du  Solftice  d’Eté  fur  une  fuperficie  plane,  in-  . 
dépendemment  de  l’Atmofphere  qu’ils  ont  à' 
tr  a ver  lier , fera  à l’aéïion  des  rayons  du  Soleil  r 
au  midi  du  Solftice  d’Hiver  fur  la  même  fu-  I 
perfide,  en  raifon  doublée  des  fi  nus  d’inci-  1 

dence.  ' >..■.<  . i ‘ 

• Prenohs  pour  exemple  le  climat  de  Parit 
qui  eft  un  Pays  de  plaine  , & au  48mc  degré 
fo  minutes  de  Latitude.  On  trouve  par  les 
Tables  que  le  finus  d’incidence  deS  rayons  à 
midi , lorfque  le  Soleil  èft  au  Solftice  d’Eté  r 
eft  à peu  près  trois  fois  âufli  grand  que  le  finus 
d’incidence,  -lorfque  le  Soleil  eft  ait  Solftice 
d’Hiver  *.  Donc  l’effort  des  rayons  du  Soleil 
pour  échauffer  cette  plaine  pendant  le  Solftice 
d’Eté  à midi , eft  à leur  effort  pendant  le  Sols- 
tice d’Hiver  à la  même  heure,  à peu  près 
comme  9 eft  à 1 ; c’eft-à  dire  , en  raifon  des 
quarrésdes  nombres  ^ & 1. 

• - Il  n’y  a pas  de  difficulté  que  le  nombre  ou  1 

la  quantité  de  rayons  qui  tombent  fur  un  Pays  j 

particulier,  ou  fur  une  petite  portion  de  la  j 
furface  de  la  Terre  , telle  qu’une  Province,  . 
ne  foit  proportionnelle  aux  finus  de  leur  incli- 
naifon.  Car  cette  furface , quoi-que  fpheri- 
que,  eft  fenfiblement  plane,  à caufe  de  la  pe* 
tîteffè  par  rapport  à tout  le  Globe.  Mais  il  ne 
paroît  pas  auffi  cfair  que  la  railbn  des  finus 
d’incidence  des  rayons*  ait  lieu  à l’égard  de  la 
force  de  chacun  en  particulier  , & indépen- 
demment  de  leur  nombre.  Car  la  fuperficie 

de  la  Terre  eft  compofée  d’inégalités,  de 
Montagnes,  & de  Valons,  & la  plaine  la  plu  s 
parfaite  n’eft  qu’un  affemblage  de  petites  fur- 

faces 

■ * L’un  eft  50370,  l’autre  3037$. 
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faces  différemment  inclinées  , parmi  lefquel- 
les  il  y en  aura  toâjours  une  infinité  qui  Ce 
prefenteront  prefque  direâement  au  Soleil , 
quelle  que  foit  fa  hauteur  fur  l’horifon  , & 
aufîi  direâement  en  Hiver  qu’en  Eté  , ou  en 
auffi  grand  nombre. 

Mais  il  faut  prendre  garde  que  le  Soleil  ne 
fauroit  éclairer  perpendiculairement  ou  à peu 
près  ces  furfaces  particulières  & latérales , que 
les  corps  de  la  fuperficie  defquels  elles  font 
partie  , ne  produifeut  des  ombres  du  côté  op* 
pofé  , & des  ombres  d’autant  plus  grandes» 
que  le  Soleil  fera  plus  bas.  Une  allée  de  Jar- 
din labiée  avec  du  gravier  peut  nous  mon* 
trer  en  petit  ce  qui  arrive  à cet  égard  dans  une 
grande  plaine.  Pendant  le  Solftice  d’Hiver, 
même  à midi , fi  l’on  y regarde  de  près , on 
verra  que  ce  n’eft  qu’un  mélange  de  lumière 
& d’ombre:  les  faces  éclairées  des  petits  cail- 
loux qui  la  couvrent  feront  comme  des  char- 
bons difperfés  çà  & là,  d’où  refulte  une  cha- 
leur generale  d’autant  moindre , que  les  inter- 
valles obfcurs  qui  les  feparent  font  plus  grands. 
Au  midi  du  Solftice  d’Eté  , ce  n’eft  prefque 
par  tout  qu’un  tiffu  de  lumière  » un  amas  de 
charbons  qui  fe  touchent , & pour  ainfi  dire 
un  brafier. 

On  peu*  donc  , fi  je  ne  me  trompe  , con- 
clure à l’égard  d’un  Pays  de  plaine  , tel  que 
les  environs  de  Paris , que  la  diminution  de 
la  force  des  rayons  du  Soleil  qui  y tombent  en 
Hiver,  ou  une  diminution  équivalente  caufée 
par  une  plus  grande  quantité  d’ombre,  eftpro- 
portiannelle  à leur  obliquité  : ce  qui  étant 
joint  à la  diminution  du  nombre  deces  rayons 
qui  fuit  encore  le  même  rapport,  fait  comme 

. ...  • nous 
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nous  avons  remarqué  la  raifon  doublée  de' 
L’obliquité  , ou  des  finus  qui  la  mefurent. 
Voilà  donc  l’obliquité  des  rayons  qui  entre: 
déjà  deux  fois  dans  la  caufe.  generale  du  froid 
de  l’Hiver.  . , * • i : * . * 

Quant  aux  Pays  montagneux , on  voit  aflez- 

3ue  toutes  chofes  d’ailleurs  égales  , il  y aura 
es  côteaux  où  il  fera  , moins  de  froid  en  Hi- 
ver que  dans  les  plaines,  & d’autres  où  il  fera 
plus  de  froid:  le  mélange  de  lumière  & d’om- 
bre, de  chaud  de  de  froid  , y eft  plus  inégale- 
ment diftribué..  „ 

■ Aux  deux  .caufes  precedentes  de  la  dîmînu* 
lion  de  la  chaleur  en  Hiver  .,  fondées  fur  l’obli- 
quité des  rayons  du  Soleil  par  rapport  au  ter- 
rain , il  en  faut  neceflairement  ajoûter  une 
troilïeme  , qui  eft  celle  de  leur  obliquité  par 
rapport  à l’Atmofphere.  1 \ : 

XI  y a eu  de  grands  Phyficiens>  qui  ne  faîlànt 
attention  ni  au  moindre  nombre  de  rayons  qui 
.tombent , ni  à l'augmentation  des  ombres  fur 
Je  terrain , felpn  que  l’obliquité  eft  plus  gran- 
de, ainfi  que  nous  venons  de  l’expliquer  » & 
qui  rejettant  abfolument  la  diminution  du 
choc  fur  la  furface  de  la  Terre,  par  la  raifon 
qu’elle  eft  inégale  dt.raboteufe,  ont  eu  recours 
à l’obliquité  des  rayons  fur  l’Atmofphere 
comme  à la  principale  & prefque  unique  caufe 
du  froid  de  l’Hiver.  * Lé.  air  dans  lequel  nous 
vivons  , dit  M.  R.ohault-,  s'élevant  au 
dejfus  de  la  Terre  jufqu'àla  hauteur  d'environ 
deux  ou  trois  lieues  , où  les  vents  ni  les  nuages 
n arrivent  jamais , fd  furface  doit  être  fort  unie  t 
de  meme  que  celle  de  toutes  les  liqueurs  qui  ne 
fout  pas  agitées  ; & comme  c' ejl  une  propriété 

. , ■ . . des 
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des  rayons  de  lumière  qui  fepref entent  pour  paf- 
fer  d'un  milieu  dans,  un  autre,.  de  n'y  pas  entrer 
tous , mais  de  fe  réfléchir  d'autant  plus  que  lent 
chute  eft  plus  oblique , il  s'enjuit  qu'il  doit  par i 
-venir  plus  de  rayons  jufqu' à nous  , quand  le  So- 
leil eft  vers  le  Solflice  de  l'Eté , que  quand  ilefl 
vers  le  Solflice  de  l'Hiver  ; &’  c'ejl  de  cette 
grande  quantité  de  rayant  , qui  pénétrent- alors 
jufqu' à nous  , . que  provient  cette  -chaleur  que 
nous  expérimentons  en  Eté . . i’ 

. Mais  ce  n’eft  point  de  cette  maniéré  qne  je 
l’entends  , fuppofé  que  ces  paroles  fignifient , 
comme  elles  parodient  le  lignifier  ,1  que  la 
quantité  de  rayons  rompus  diminue  en  vertu 
de  leur  chûte  oblique  fur  la  furface  de  l’At- 
mofphere , parce  queda  quantité  de  rayons 
réfléchis  augmente  oublie  diminue  pas  tant-, 
en  vertu  de  la  même  obliquité.  Cela  deman- 
de tout  au  moins  d’être  éclairci , & d’autant 
.plus  , que  l’autorité  de  M.  Rohault , qui  eft 
très- grande  ,par  elle-même , trouve  encore 
des  défenfeurs  fur  la  propofition  dont  il  s’a- 
git , prife  dans  le  feus  que  je  viens  de  lui  don- 
ner. , - ••• 

Il  eft  certain  que  ces  deux  chofes  arrivent 
à la  lumière  qui  paftè  obliquement  d’un-  Mi- 
lieu dans  un  autre,  de  l’air  dans  l’eau  par 
exemple  , qu’elle  fe  rompt  en  partie  à la  ren- 
contre de  la  furface  du  nouveau  Milieu  , & 
qu’elle  fe  réfléchit  en  partie.  On  fait  aufli 
qu’en  fe  rompant  elle  fe  détourne  plus  ou 
moins  de  fa  première  direâion  , félon  la  na- 
ture , ou  plûtôt  félon  le  poids  ou  le  degré  de 
denfité  du  Milieu  où  elle  entre  , par  rapport 
à la  denfité  du  Milieu  d’où  elle  vient , tandis 
que  la  partie  qui  fe  réfléchit  garde  toûjours  la 
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loi  de  l’égalité  des  angles  de  reflexion  & d’in- 
cidence. Suppofons , par  exemple  , que  les 
rayons  de  la  lumière  viennent  de  l’air  dans 
l’eau , en  faifant  d’abord  avec  la  furface  de 
l’eau  un  angle  de  45- °,  & enfuite  un  angle 
feulement  de  20°  42',  dont  le  Anus  eft  à peu- 
prés  moitié  de  celui  de  45®,  & ne  faifons  at- 
tention qu’à  la  lumière  qui  tombe,  par  exem- 
ple, fur  un  pied  quarré  de  cette  furface.  On 
aura  raifon  de  dire  que  la  quantité  de  lumière 
rompue  , & qui  parte  à travers  l’eau  dans  le 
fécond  cas  , ne. fera  que  moitié  de  celle  qui  y 
pafloit  dans  le  premier , l’obliquité  étant  deux 
fois  plus  grande.  Mais  ce  n’eft  point  que  dans 
le  fécond  cas  il  s’en  reflechiflè  davantage  , ni 
que  la  lumière  rompue  fe  trouve  en  moindre 
rapport  avec  la  lumière  réfléchie  : c’eft  parce 
que  la  même  quantité  de  furface  de  l’eau  ne 
reçoit  que  la  moitié  autant  de  rayons  lumi- 
neux , ainlî  qu’il,  a été  expliqué  dans  un  des 
articles  * précédents  par  rapport  au  terrain  ; & 
la  quantité  de  lumière  réfléchie  demeure  en- 
core vrai-femblablement  en  même  raifon  avec 
celle  qui  parte  à travers  l’eau,  ou  quiferompt. 
De  forte  que  fi  de  deux  cens  rayons  fenfibles 
il  y en  .a  d’abord  cent  de  rompus  & cent  de 
réfléchis,  il  y en  aura  cinquante  de  rompus  & 
cinquante  de  réfléchis,  lorfque  leur  obliquité 
fera  deux  fois  plus  grande;  & de  même  à pro- 
portion dans  tous  les  autres  rapports  d’obli- 
quités quelconques.  C’eft  là  du  moins  que 
m’ont  paru  conduire  toutes  les  expériences 

2ue  j’ai  lues,  ou  que  j’ai  faites  fur  la  lumière, 
ins  que  j’aye  jamais  rien  apperçu  en  faveur 
ducontraire. 
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Si  Ton  reçoit  la  lumière  réfléchie  oatom* 
pue  fur  un  carton  parallèle  au.  plan  reflechif" 
fant  & rompant,  on  verra  l’une  & l’autre  fea? 
fiblement  plus  faibles  à mefure que  l’incidence 
fera  plus  oblique  par  rapport  à ce  plan  : mais 
fl  l’on  tient  le  carton  perpendiculaire  aux  ra* 
yons  réfléchis  félon  toutes  les  dire&ions  pof- 
fibles,  on  les  verra  toûjours  de  la  même  den- 
fité  , & l’on  n’appercevra  aucun  atiôibliiïe» 
ment , encore  moins  aucune  augmentation  de 
force  , à la  lumière  qui  en  refulte  , quelque 
oblique  que  foit  leur  incidence,  par  rapport  à 
la  furface  de  l’eau. 

On  éprouveroit  la  même  chofe  à l’egard  des 
rayons  rompus  , en  les  recevant  perpendicu-  . 
lairement  fur  le  carton,  fl  leur  obliquité  pou- 
voir toujours  augmenter  de  même,  &fetrou- 
ver  égale  à celle  de  l’incidence.  Mais  l’expe- 
riencc  nous  apprend  que  l’angle  qu’ils  font 
avec  la  furface  de  l’eau  , ne  fauroit  jamais 
être  moindre  que  d’environ  410  25-'.  C’eft 
par  cette  raifon  que  fi  la  lumière  , au  lieu  de 
paflfer  de  l’air  dans  l’eau,  palfoit  de  l’eau  dans 
l’air  , du  Milieu  le  plus  denfe  dans  le  moins 
denle,  elle  ne  fe  romproît  plus  du  tout , dès 
que  l’angle  d’incidence  feroit  parvenu  à n’être  - 
que  de  4i025’';  & que  depuis  cette  obliquité 
jufqu’au  parallelifme,  tous  fes  rayons  feroient 
abfolument  réfléchis  à la  rencontre  du  nou- 
veau Milieu.  D’où  il  femble  qu’on  pourroit 
inferer  que  la  quantité  de  rayons  réfléchis,  en 
paflànt  fuccefiivement  par  toutes  les  inclinai- 
fons  moyennes  depuis  la  perpendicularité  juf-, 
qu’à  l’angle  de  410  25',  a du  aller  en  augmen- 
tant avant  que  d’arriver  à ce  terme  où  la  re- 
flexion eft  totale  j & par  confequent  que  la 
, quan- 
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quantité  de  rayons  rompus  a dû  diminuer 
d’autant.  Mais  ce  n’eft  point  ici  un  de  ces 
ohangemens  par  degrés  înfenfiblès , d’ailleurs 
fi  ordinaires-dans  la  Nature-;  l’experîence  s’y 
oppofe  manifeftement  : la-lumiere  fe  rompt  & 
fe  réfléchit  vifiblement  en  même  raifon  , de- 
puis l’angle  droit  jufqu’à  une  certaine  obli- 
- quité  déterminée  félon  le  rapport  de  denfité 
des  deux  Milieux  ; - après  quoi  la  refraâion 
manque  tout- à-coup , & il  ne  relie  que  la  re- 
flexion , qui  eft  totale  ,1  qui  continue  de 
l’être  depuis  cette  obliquité  jufqu’au  paralle- 
lifme  exclufivement.  Il  n’eft  - point  queftion 
ici  de  chercher  la  caufe  de  ce  Phénomène. 
J’en  donnerai  peut-être  une  explication  très- 
iènfible  dans  la  fuiteduMemoirequej’ai com- 
mencé de  lire  à la  Compagnie , fur  la  Re- 
flexion des -Corps.  Il  fuffit-prefentement  qu  ’on 
voye  qu’il  n’y  -a  -nulle  raifon -de  croire  que 
l’augmentation  d’obliquité  emporte  une  aug- 
mentation proportionnelle  de  rayons»  réflé- 
chis ; fur- tout  dans  le  cas  dont  il  s’agit , où 
•la  refraétion  a toûjours  lieu , & ne  manque 
jamais , quelque  grande  que  foit  l’obliquité 
des  rayons  incidents,  parce  que  la  lumière 
vient  d’un  Milieu  moins  denfe  dans  un  plus 
denfe , de  l’Ether  dans  l’Atmofphere. 

Il  eft  donc  'évident  que  ce  n’eft  point  par 
une  plus  grande  quantité  de  rayons  réfléchis  à 
la  rencontre  de  l’Atmofphere,  qu’on  peut  ex- 
pliquer , en  tout  ou  en  partie  , l’afFoibliflTe- 
ment  qu’on  apperçoiten  Hiver  dans  le  Soleil, 
Je  l’explique  donc  par  le  plus  de  chemin  que 
les  rayons  ont  à parcourir  dans  l’Atmofphere 
même  , félon  qu’ils  la  traverfent  plus  obli- 
quement. " - : 
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- On  ne  fauroit  révoquer  en.  doute  que  les 
particules  d’air  , & toutes  les  autres  matières 
qui  compofent  notre  Atmofphere  n’intercep- 
tent  une  partie  des  rayons  du  Soleil , & ne  les 
empêchent  de  parvenir  jufqu’à  nous.  D’où 
il  fuit  qu’ihy  aura  d’autant  plus  de  rayons  in- 
terceptés  , que  l’ Atmofphere  étant  la  même, 
fera  traverfée  plus  obliquement.  Car  le  che- 
min qu’ils  ont  à y faire  en  devient  d’autant 
plus  long  , & par  confequent  ils  rencontrent 
un  nombre  d’autant  plus  grand  de  particules 
de  matière,  qui  les  repouflent,  qui  les  difper- 
fent ou  qui  affbibliïTent  leur  mouvement. 
Chaque  rayon  prêt  à entrer  dans  l’Atmofphe- 
re  , peut  être  confidéré  comme  une  balle  de 
Moufquet  tirée  contre  la  furface  de  l’eau  d’un 
Bafïïu , laquelle  aura  d’autant  plus  de  chemin 
à faire  dans  l’eau  , avant  que  d’en  toucher  le 
fond , qu’elle  y fera  tirée  plus  obliquement. 

Il  femble  donc  , en  fuppofant 1 la  fuçface 
particulière  de  l’ Atmofphere  d’un  Pays  parai- 
lele  au  terrain  , & de  la  même  obliquité  que 
l’Horifon  par  rapport  aux  rayons  du  Soleil, 
(ce  qui  ne  fauroit  êtrefujet  à une  erreur  fen- 
lible  que  lorfque  le  Spleil  eftfortprèsdel’Ho- 
rifon)  il  femble,  dis-je.,  qu’ayant  déjà  multi- 
plié la  raifon  des  fînus  par  elle- même  , com- 
me on  a vû  ci-deflus,  il  faudroit  encore  mul- 
tiplier ce  produit  ou  ce  quarré  par  fa  racine, 
ce  qui  donneroit  la  raifon  cubique  ou  triplée. 
De  forte  que  dans  l’exemple  propofé  du  Pa- 
rallèle de  Paris  , le  rapport  de  la  chaleur  du 
Solùice  d’Eté  à la  chaleur  du  Solftice  d’Hi- 
vej  , caufée.  par  les  rayons,  du  Soleil , feroit 
comme  le  cube  de  3 au  cube  de  1 c’eft-  à*  di- 
re, commeay-eft  à ïi  Mais  il  y a encore  à 
. Mem.  1719.  G faire 
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faire  là-deflus  une  obièrvatioa  importante, 
& qui  peut  changer  confiderablement  ce  rap- 
port. - ' 

Le  calcul  précèdent , entant  qu’il  tombe 
for  la  quantité  plus  ou  moinsgrande  de  rayons 
qui  viennent  fur  le  terrain,  félon  la  grandeur 
des  linus  d’incidence,  eft  exaft  ; mais  entant 
qu’il  refulte  de  la  quantité  de  rayons  intercep- 
tés ou  affaiblis  par  l’Atmofphere  , & dont  le 
xapport  entre  de  même  dans  la  compofition 
de  la  raifon  triplée  , il  peut  être  fort  éloigné 
de  l’exaâitude.  . Car  il’fuppofe  que  cette  cau- 
fe  d’affoibliflèment  foit  de  même  genre , ou 
tout  au  moins  de  même  valeur , que  les  deux 
autres  ; ce  qui  eft  faux  , ou  incertain.  Par 
exemple,  la  diminution  du  nombre  de  rayons 
du  Soleil  indépendemment  de  l’Atmofphere, 
eft  nulle  dans  le  casdelaperpendicularité,  ou 
du  ftnus  total , & cette  diminution  réduit  leur 
nombre  à la  moitié , ou  au  tiers , dans  le  cas 
de  l’obliquité  mefurée  par  un  ftnus  moitié  ou 
tiers  du  total.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
la  diminution  du  nombre  de  rayons  cauféepar 
l’air  qu’ils  ont  à traverfer , elle  a lieu  dans  la 
perpendicularité  même  , elle  eft  alors  d’une 
certaine  valeur , & c’eft  de  ce  point  fixe  que 
doivent  être  prifès  les  diminutions  plus  gran- 
des en  raifon  des  obliquités.  Ainfi  dans  l’o- 
bliquité dont  le  ftnus  n’eft  que  le  tiers  du  to- 
tal , ou  d’un  ftnus  donné , il  faudra  bien  faire 
cette  diminution  trois  fois  plus  grande  ; mais 
comme  on  ne  iàuroit  dire  quel  eft  le  tout  de 
cette  partie , quelle  eft  la  quantité  des  rayons 
interceptés  par  1* Atmofphere , . & de  ceux  qui 
paftènt  au  travers,  lorfque  le  Soleil  là  rencon- 
tre à plomb , ou  félon  l’angle  donné , on  ne 
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1 faaroit  dire  âufli , que  vaudra  cette  triple  dî- 
' * . minotion , par  rapport  à la  lumière  totale  & ' 
abfolue  du  Soleil , ou  par  rapport  à la  fortune 
{ des  rayons  qui  tombent  fur  un  Pays  à travers 

* l’Atmofphere,  ou  enfin  par  rapport  à la  dimi- 
nution du  nombre  de  rayons  en  vertu  de  la 

1 feule  obliquité. 

> Tout  ce  qui  vient  d’être  remarqué  fur  l’At- 
; mofphere  en  general , il  faut  l’entendre  & de 
1 l’Atmofphere  proprement  dite  , compose 
‘ d’air  feulement , & de  l’Atmofphere  chargée 

de  vapeurs  & d’exhalaifons  , telle  qu’elle  eft 
1 ■ ordinairement  dans  toute  fà  partie  inferieure* 

! lorfqae  le  Soleil  eft  proche  de  l’Horifon  , & 

! fur- tout  en  Hiver.  Car  quoi; que  je  ne  penfe 

s*  . pas  que  la  furface  de  cette  fécondé  Atmof- 
i phere,  non  plus  quecellede  la  première,  pui£ 

5 fe  être  auffi  unie  que  la  furface  d’une  eau  tran- 

• quille , je  croîs  neanmoins  que  les  differen- 

i>  tes  couches  de  l’une  & de  l’autre  font  d’ordî- 

t naire  à peu  près  parallèles  à la  furface  du  ter- 

if  rain , lequel  nous  fuppofons  toujours  êtrece- 

i ' lui  d’une  plaine  : ce  qui  fuffit  pour  que  les  dï- 
j minutions  de  lumière  gardent  entre  elles  la 

s raifon  des  obliquités.  Et  quoi-que  les  exha- 

ü laifons  & les  vapeurs  doivent  être  mîfes  ait 

i-  nombre  des  circonftances  particulières  & acci- 

y dentelles , elles  ont  neanmoins  cela  de  gene- 

3-  ral  & de  confiant,  qu’elles  font  plus  frequen- 

fi  tes  & plus  fenfibles  en  Hiver  qu’en  Eté  , ou  • 

s lorfque  le  Soleil  eft  bas , que  lorfqu’il  eft  fort 

; élevé  fur  l’Horifon  ; & par  confequent  la  lu- 

> miere  interceptée  en  Hiver  par  l’Atmofphere 

i ainfi  conçûë  generalenient , en’ a un  rapport 

d’autant  plus  grand à la  lumière  qui  arrivejuf- 
qu’à  nous  en  Eté.  -Il  y a même  bien  de  l’ap- 
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parence  que  la  partie  inferieure  de  l’Atmofphe- 
re  n’eft  prefque  jamais  fans  beaucoup  d’exha- 
laifons  & de  vapeurs.,  & que  fi  elles  ne  devien- 
nent gueres  vifibies  que  lorfque  le  Soleil  eft 
près  de  l’Horifon , l’augmentation  du  chemin 
que  fes  rayons  ont  à y faire  , pour  les  traver- 
fer  , y a bien  autant  de' part , que  leur  aug- 
mentation de  quantité.  * On  pourroitauffi  , fi 
l’on  avoit  un  nombre  fufiifant  d’Obfervatîons 
de  la  quantité  de  jours  fombres,  & où  le  Ciel 
eft  chargé  de  vapeurs  , pour  en  faire  une  an- 
née moyenne  à cet  égard,  comme  on  en  a fait 
une  à l’égard  de  la  quantité  de  pluye  qui  tom- 
be tous  les  ans  à l’Obfervatoire;  on  pourroit, 
dis-je,  imaginer  de  même  une  Atmofphere 
moyenne  entre  l’ Atmofphere  proprement  di- 
te , & une  Atmofphere  toujours  chargée  de 
vapeurs  félon  le  rapport  donnée  Mais  outre 
que  ç’eft  ce  que  nous  n’avons  point,  ilenfau- 
droit  toùjours  venir,  quelle  que  fut  cette  At- 
mofphere, à connoître  la  valeur  de  la  lumie- 
**  re  qu’elle  intercepte , ou  qu’elle  laiffe  paffer* 

lorfque  le  Soleil  y tombe  à plomb  , ou  félon 
une  obliquité  connue  , pour  favoir  ce  que 
vaudroient  les  multiples  çorrefpondants  à d’au- 
tres obliquités , par  rapport  à la  lumière  abfo- 
lué  du  Soleil. 

Cependant  on  peut , ce  me  femble  , juger 
avec  allez  de  certitude  dans  l’exemple  propo- 
fé  du  climat  de  Parij  , qu’en  general  l’affoi- 
bliffement  du  Soleil  caufé  par  l’Atmofphere, 
dans  le  Solftice  d’Hiver  , ne  fauroit  être  au 
deflbus  d’un  certain  terme  , par  rapport  à la 
lumière  qui  parvient  jnfqu’à  nous  dansleSol- 
ftice  d’Eté.  Qn’on  prenne  garde  à la  vivacité 

de  la  lumière  du  Soleil  en  Eté , & qu’on  la 

corn- 
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compare  en  gros  • avec  fa  lumière  ordinaire 
pendant  l’Hiver  -,  on  trouvera  qu’elle  paroît 
afFoiblie  à la  vûë  fimple.  Cette  comparaifon 
peut  fe  faire  en  un  même  jour  , & dans  le  fort 
de.l’Eté,,  en  prenant. le  Soleil  à des  hauteurs 
dont  les  .(inus.  foient  entre  eux  , comme  ceux 
des  hauteurs  méridiennes  des  deux  Solftices: 
& quoi-que  la  groffiereté  de  l’air  y foit  de 
moins , on  ne  Taillera  pas  de  voir  la  lumière 
du  Soleil  fenliblement  diminuée.  Or  il  eft 
plus  que  vraisemblable  que  fi  elle  le  paroît, 
par  exemple  , de  la  moitié  , ou  feulement  11 
elle  le  paroît , . elle  l’eft  réellement  beaucoup 
plus  que  de  la  moitié  ; .&  voici  ce  qui -me  le 
perfuade.  - • 

Dans  les  Eclipfes  de  Soleil  fon  Difque  eft 
caché  de  plus  de  la  moitié  , qu’à  regarder  les 
objets  qui  nous  environnent,,  fa  lurqiere  ne  pa- 
roît point  du  tout  afFoiblie:  c’eft  ce  que je re- 
marquai dans1  l’Eclipfe  du  .12:  Mai  1706,  & 
que  j’obfervai  à Beziers  , où  elle  fut  totale  a» 
vec  demeure  de  3 minutes  z6  fécondés.  M. 
Huygens  * rapporte  que  dans  une  femblable 
occafion,  où  il  ne  reftoitpas  la  vingt-cinquiè- 
me partie  du  Difque  du  Soleil  , qui  ne  fût  cou- 
verte de  celui  de.  la  Lune,  ôn  s’appercevoit  à 
peine  qu’il  fit  moins  clair  qu’à  l’ordinaire.  Je 
remarquai  encore  dans  l’Eclipfe  de  1706,  que 
pendant  là  totalité  l’obfcurité  fut  fi  grande, 
qu’on  vit  très-diftin&ement  les  Planètes,  mê- 
me celle  de  Mercure,  plufieurs  Etoiles  fixes.- 
Mais  le  bord  occidental  du  Soleil  ne  commen- 
ça pas  plûtôf  à paraître , qu’il  lança  une  lu- 
mière fubite  femblable  à celle  d’un  grand  éclair. 
A en  juger  par  fentiment , j’aurais  cru  qu’au 
< • • ' . . ' 1 , ..r  1 ..  ^..  jlK)ins 
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moins  le  tiers  ou  le  quart  defondifquevenoit 
de  fe  découvrir,  & ce  n’en  étoit  pas  peut- être 
la  mil  liéme  partie.  J’avoue  qu’en  pareil  le  ren- 
contre, & au  fortirde  l’ombre,  laprunellefe 
trouvant  fort  ouverte  & difpofée  à lailïer  en- 
trer une -grande  quantité  de  rayons  , - l»  plus 
foible  lumière  fuffit  pour  ébranler  fortement 
l’organe  immédiat  de  la  vûë.  Mais  cette  cir* 
conAance  ne  détruit  en  rien  ma  conjeêfure; 
puifque  malgré  cette  propriété  de  la  prunelle, 
de  s’agrandir  en  prefence  d’une  moindre  lu- 
mière , le  Soleil  ne  laifle  pas  de  nous  paroître 
moins  éclatant  dans  le  SolAice  d’Hiver  , que 
dans  le  SolAice  d’Eté.  Or  fi  la  lumière  du 
Soleil  ne  nous  paroît  pas  fenfiblement  dimi- 
nuée, lorfqu’elle  l’eA  réellement  de  la  moitié, 
on  peut  afiurer  qu’elle  l’eA  tout  au  moins  de 
la  moitié,  lorfqu’ellenousparoîtfenfibiement 
diminuée.  • . . > 

Je  crois  donc  que  ce  fera  mettre  les  chofes 
fur  le  plus  bas  pied , & qu’en  ce  fens  il  nefau- 
roit  y avoir  d’erreur,  que  de  fuppofer , qu’au 
Solfticc  d’Hiver  à Paris,  l’Atmofphere inter- 
cepte, émouffe,  ou  réfléchit  en  arriéré  la  moi*  • 
lié  des  rayons  qui  parvenoient  jufqu’à  la  fur- 
face  de  la  Terre  dans  le  SolAice  d’Eté.  • 

- 11  faut  feulement  remarquer  -que  dans  ce 
rapport  de  a à i entre  les  quantités  de  lumiè- 
re qui  parviennent  jufqu’à  nous  dans  les  deux 
SolAices  , l’Atmofphere  proprement  dite  ne 
doit  être  comptée  que  pour  peu  de  chofe  en 
comparaifon  des  vapeurs  qui  s’y  mêlent.  La 
raifon  que  j’ai  pour  le  croire  ainfi,  c’eA  que  S 
l’Àtmofphere  toute  pure  interceptoit  à midi, 
dans  le  SolAice  d’Hiver,  feulement  îa'cinquié- 
me  partie  de  la  lumière  qui  parvient  jufqn’à 
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nous  au  midi  duSolfticed’Eté,  le  Soleil  nous 
feroit  toûjours  caché  dès  qu’il  approcheroit 
de  l’Horifon  , tant  en  Eté  qu’en  Hiver,  & à 
peu-près  comme  il  l’eft  daus  les  jours  fom- 
brcs:  cequieft  contraire  à I’experience.  Mais 
la  démonttration  de  ceci-  dépend  d’un  calcul 
qui  me  meneroitau  de-là  des  bornes  que jeme* 
fuis  prefcrites  , éc  je  la  referve  pour  une  de 
nos  affemblées  particulières. 

Lie  rapport  de  la  chaleur  à midi  dans  le  Sol-* 
ûice  d’Eté  à la  chaleur  de  midi  dans  le  Solfti- 
ce  d’Hiver , fera  donc  , par  la  feule  circon- 
ftance  de  l’Attnofphere,  plus  ou  moins  char- 
gée de  vapeurs,  & traverfée  plus  ou  moins 
obliquement  r comme  2 & 1.  Et  puifqu’il  a 
été  remarqué  que  le  nombre  ou  laquantitéde 
rayons , dans  les  deux  Solûices  y droit  com- 
me 3 & 1 , en  vertu  de  la  feule  obliquité  , & 
que  leur  force  étoit  encore  comme 3 & 1 , en 
vertu  de  la  même  obliquité  ; ileft  clair  que  mul- 
tipliant ces  trois  rapports  l’unpar  l’autre,  fa  voir 
2.:  1,  par  3 : 1,  qui  fait  6:  1 , & ce  produit  en* 
core  par  3:1,  on  aura  1 8 : 1 pour  le  rapport 
total  compofé  des  trois  précédents  ; ce  qui  eft 
bien  different  dn  rapport  qui  auroit  refulté  dfc 
laraifon  triplée  des  (mus,  favoir  27:  1,  St 
qui  pourroit  l’être  plus  ou  moins,  félon  qu’on 
fuppofera  plus  ou  moins  de  rayons  intercep- 
tés on  ditfipés,  en  vertu  du  chemin  qu’ils  ont 
à faire  dans  l’air  , par  l’angle  donné. 

\ Je  ne  tiendrai  pas  compte  de  ce  que  les  ra- 
yons du  Soleil  venant  à tomber  perpendicu^ 
lairement , ou  prefque  perpendiculairement 
fur  un  terrain  , femblent  fe  devoir  réfléchir 
ftr eux-mêmes,  fur  les  partiesderAtmofphe- 
•re  qu’ils  ont  déjà  traversées,  ou  fur  leurs  voi- 
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Unes;  & au  contraire,  s’en  écarter,  lorfqu’ils 
n’y  tombent  qu’obliquement , & s’en  écarter 
d’autant  plus  que  l’obliquité  eft  plus  grande. 
Car  quoi- qu’un  ^des  plus  favans  Aftronomes 
* du  dernier  fîecle  ait  regardé  ce  retour  des 
rayons  for  un  air  déjà  échauffé  par  leur  pre- 
mier pafîàge , comme  la  principale  caufe  de  la 
chaleur  Méridienne  , & de  celle  qu’il  fait  en 
Eté  , j’avouë  qu’elle  me  paroît  une  des  plus 
douteufes.  11  eft  évident  qu’elle  fuppofe  la 
furface  de  la  Terre  aufli  unie  qu’une  glace  de 
Miroir  , fans  quoi  l’jnduâion  tirée  de  la  loi 
confiante  de  l’égalité  des  angles  de  reflexion 
& d’incidence  ne  fauroit  avoir  lieu.  Mais 
quand  on  accorderoit  cette  reflexion  toujours 
régulière,  fur  une  furface  qui  ne  l’eft  jamais, 
je  ne  vois  pas  encore  que  la  perpendicularité 
eût  à cet  égard  aucun  avantage  fur  l’obliquité, 
pour  produire  une  plus  grande  chaleur  dans 
une  même  portion  d’Atmofphere.  Car  fi  cet- 
te portion  efl  échauffée  une  fécondé  fois  par  la 
reflexion  des  mêmes  rayons,  dans  le  cas.de la 
perpendicularité  , elle  l’eft  par  la  reflexion  des 
rayons  voifins,  qui  viennent  de  percer  la  por- 
tion anterieure,  dans  le  cas  de  l’obliquité  ; de 
forte  que  l’effet  en  fera  toûjours  le  même. 
Ainfi  je  ne  crois  pas  que  cette  circonftance 
nous  oblige  à rien  ajoûter  au  calcul  precedent. 

Il  eft  donc  fufiifamment  prouvé  que  l’obliqui- 
té des  rayons  du  Soleil  entre  trois  fois  dans  la 
caufe  generale  du  froid  de  l’Hiver , ou  com- 
pofe  félon  trois  rapports  le  rapport  de  la  cha- 
leur de  l’Eté  à la  chaleur  de  l’Hiver;  favoir, 
par  le  moindre  nombre  de  rayons  qui  tombent 
fur  la  furface  d’un  Pays;,  : en  confequence  de 
V ' . K-..*.';,  v.  ..  . ; ...  . j:  ::...lenr 
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leur  obliquité  ; par  le  moins  de  force  qü  ont 
ces  rayons  en  venant  frapper  le  terrain , ou  ,• 
ce  qui  revient  au  même , par  une  plus  grande 
quantité  d’ombre,  en  confequence  de  la  mê- 
me obliquité;  & enfin  par  un  plus  gr-and  nom- 
bre de  rayons  interceptés  ou  affaiblis  , en  con- 
fequence de  leur  obliquité  par  rapport  à l’At- 
mofphere  qu’ils  ont  à traverfer. - 

Venons  prefentement  à la  fécondé  caufè 
partiale,  la  demeure  plus  ou  moins  longue  du 
Soleil  fur  l’horifon,  c’eft-à  dire,  la  longueur 
ou  la  brièveté  des  jours.  Celle-ci  fera  beau- 
coup plus  difficile  à évaluer  que  la  précéden- 
te;' mais  elle  n’eft  ni  moins  certaine,  ni  moins 

digne  d’attention. 

* * % , 
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De  la  longueur  des  jours . 
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ON  peut  concevoir  que  la  durée  des  jours 
augmente  le  rapport  de  la  chaleur  de  l’Eté 
à la  chaleur  de  l’Hiver,  de  deux  maniérés:  par 
une  plus  grande  fomme  d’inflants  de  chaleur, 
& par  une  plus  grande  force  de  chaleur  dans 
on  inftant  quelconque. 

..  De  la  première  maniéré  , félon  tout  ce  qui 
a été  expliqué  ci-deflus , & fans  aucun  égard 
à ce  qui  s’y  mêle  de  la  fécondé  ; la  chaleur 
d’un  jour  donné  doit  être  comme  la  fomme 
de  tous  les  quarrés  des  finus  des  hauteurs  du 
.Soleil  dans  ce  jour,  multipliée  par  le  rapport 
inverfé  des  rayons  interceptés  en  vertudeleur 
^aflàge  plus  ou  moins  oblique  à travers  l’At- 
mofphere.  A ne  prendre  que  la  fomme  des 
Amples  finus  de  toutes  les  hauteurs  horaires, 

.(?$•'  depuis 
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répondant  au  point _ 

fure  la  hauteur  ou  la  diftanee  avec  l’Horifotr, 
on  auroit  une  furface  courbe  connue  fous  le 
nom  d 'Ongle  cylindrique  ; fur  la  valeur  de  la- 
quelle on  peut  voir  un  écrit  ingénieux  de  M. 

Halley,  * • . T 

Mais  ce  n’eft  point  de  l’augmentatton  de 

chaleur  que  la  durée  des  jours  peut  produire 
en  ce  fens  , dont  il  s’agit  ici r je  veux  exami- 
ner feulement  la  force  que  le  féjour  plus  ou 
moins  long  du  Soleil  fur  l’Horifon , peut  a- 
joûter  à la  chaleur,  pour  ainfi  dire , inftanta- 
née  d’une  heure  quelconque  en  Eté,  par  rap- 
port à la  chaleur  d’une  heure  femblable  en  Hi- 
ver. Et  je  me  bornerai  encore  au  feul  exem- 
ple du  rapport  de  la  chaleur  de  midi  t entre 
les  deux  jours  folftitiaux  d’Eté  & d’ Hiver,  & 
toûjours  en  faifant  abftra&ion  des  circonftan- 
ces  particulières  & accidentelles. 

Je  croîs  que  tout  le  monde  convient  au- 
jourd’hui que  la  chaleur,  ou,  pour  parler  plus 
exaâement , la  propriété  qu’ont  les  corps  foit 
durs  ou  fluides,  d’exciter  en  nous  le  fentiment 
de  chaleur , n’eft  autre  chofe  en  eux , que  l’a- 
gitation des  parties  qui  les  compofent , on  de 
quelque  autre  matière  invifible  engagée  dans 
leurs  pores  : & que  la  chaleur  excitée  en  nous 
par  le  Soleil , ne  confifte  pas  feulement  dans 
l’aâion  immédiate  de  fes  rayons  fur  la  fuper- 
ficie,  & fur  les  parties  organiques  de  nos  corps, 

mais  encore  dans  le  choc  des  diverfes  partîeu- 

- <•  ' les 
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[es  de  l’air oit  des-  autres  corps  mêlés  aved 
Pair,  qui  noos  environnent , & que  fes  rayons 
i ont  mis  en  mouvement.  Ce  rr’ell  du  moins 
que  dans  cette  lignification  qu’il  faut  prendrè 
, Je  mot  de  chaleur  dans  tout  Ce  Mémoire.  Or 
e Jes  corps  acquièrent  & retiennent  plus  ou  ' 

i.  moins  de  mouvement , félon  queda  eau fe qui 

j,  ' les  fait  mouvoir  leur  a été  plus  long-tempsap- 

pliquée.  Et  fi  pendant  que  le  mouvement  ou 
{ la  chaleur  aequife  dure  encore , il  en  fur  vient  . 
e une  nouvelle , il  eft  évident  que  l’effet , qui 
;.  refulteradecelle-ci  & de  la  première , ferad’au- 

,s  tant  plus  grand  * qu’il  en  réfte  davantage  de  la 
j.  première.  Ainfi  l’augmentation , ou  fi  je  l’ofe- 
dire,  l’accélération  de  chaleur  croîtrad’autaut 
plus  que  les  additions  en  feront  plus  redou- 
|î.  blées,  plus  longues,  & réparées  par  desinter- 
r.  valles  plus  courts. J fl  eft  aifé  de  faire  l’appli- 

« cation  de  ce  raifonnement  à la  demeure  plus 

j ou  moins  longuedu  Soleil  fur  l’Horifon , tant 

pour  le  jour  même  & avaut  l’heure  fur  laquel- 
le le  fait  le  calcul , que  pour  les  jours  préce- 
, dents. 

s " Mais' rien  ne  fauroit  mieux  nous  perfuader  ~ 

■j  tombien  cette  caufe  eft  puiflânte  que  ce  que 

n,  Pexperience  nous  en  apprend.  • Car  ce  n’eft 

i prevue  jamais qu’après  JeSolftice d’Eté , lorf- . 

] que  les  rayons  du  Soleil  font  devenus  déjà  pl  us.  - 
obliques  , par  rapport  à nôtre  climat  r & que 
. Jes, jours  commencent  à diminuer  , que  nous 

i(  fentons  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté  ; 

[ preuve  évidente  que  cette  chaleur  eft  necefïài- 

itement  compliquée;  avec  celle  des' jours  pré- 
' cedents.  Car  l’àbbaiftement  duSoleil,  &l’ac- 

coureiflement  des  jours  devrbient  fans  cela  & 

’ par  eux-mêmes  ;•  produire’ tout  le  contraire., 
i G ô-  C’cffc 
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C’eft  que. les  premiers  efforts  de. la  chaleur 
contre  un  corps,  ne  font  employés,  qu’à  fai- 
re évaporer  les  parties  les  plus  humides  qu’il 
contient , à ébranler  ou  à defunir  les  plus  fo- 
lides  • & les  efforts,  qui  leur  fuccedent , n’ont 
qu’à  augmenter  l’ébranlement.,&  la  defunion 
commehcée.  Ainfi  les  premiers  effets  des  ra- 
yons du  Soleil , quand  il,  revient  vers  nous, 
font  de  fondre  les  glaces  & les  neges , de  di£> 
fiper  les  parties  aqueufes  dont  l’air  eft  chargé* 

& de  deffecher  la  terre.-.  Quand  tout  cela  eft 
fait , une  moindre,  chaleur  fuffit  pour  mettre 
l’air  en  feu  , & pour  rendre  la  terre  brûlante. 
Jufqu’à  ce  que  la  caufe  de  ces  effets , la  force 
& le  nombre  des  rayons  & la  durée  de  leur 
aâion,  diminuant  de  plus  en  plus , les  effets 
mêmes  diminuent  avec  elle  , & laiffent  enfin  - 
paroître  à leur  tour  tous  les  Phenomenes  de 
l’Hiver.  v , - 

" Il  eft  donc  évident  que  la  chaleur  d’un  jour 
&d’uneheure  donnée,  toutes  chofes d’ailleurs 
égales,  devra  être  d’autant  plus  grande  , que 
le  Soleil  aura  été  plus  long-temps  fur  l’Hori-  . 
fon  ce  jour-là,  & les  jours  précédents.  D’où 
il  fuit  que  la  durée  des  jours  ne  doit  pas  entres 
dans  la  caufe  totale  de  la  chaleur  produite  par 
le  Soleil,  comme  une  fimple  addition  , mais 
•la  compoftr  véritablement , & par  une  multi- 
plication de  tout  ce  qui  y entre  avec  elle. 

On  voit  aufli  par-là  , . je  le  dirai  ici  en  paf. 
fant,  combien  il  ferait  difficile  , pour  ne  pas 
dire  împoffible  , de  procurer  à une  petite  por- 
tion de  la  furface  d’un  Pays,  à un  Jardin,  pas 
exemple  , la  température  de  divers  climats,  de. 
la  Terre,  par  la  differente  l'nclinaifon  du  ter- 
rain & des  compartiments  qui  Je  composent* 


- des  Sciences.  1719.. la  *77. 
ainfi  que  quelques  perfonnes  l’ont  tenté  en  fa- 
veur de  la  culture  des  Fruits  de  differente» 
oontrées  ; & combien  il  y faudrait  d’autres 
préparations  que  l’art  ne  faurort  imiter.  r ~ 

, Mais  ce  n’eft.  pas  tout.  La.  chaleur  doit 
être  plus  grande,  non  feulement  félon  que  les 
jours  font  plus  grands;  mais  en  cote  félon  que 
les  nuits  font  plus  petites.  Je  comprends  fous 
ce  nom  le  temps  de  la  nuit , & celui  des  cre- 
pufcules;  c’ell-à-dire , tout  l’intervalle  qu’il 
y a entre  le  coucher  & le  :leyer.du  Soleil , & 
pendant  lequel  cet  Aftre  demeure  caché  fous 
l’Horifon.  ..  - 1 •*. 

J’ai  fait  là-deffus  une  expérience  groflîere, 
qui  ne  laiffera  pas  de  donner  une  idée  de  l’effet 
de  ces  intervalles.  J’ai  mis  devant  mon  feu 
environ  12  onces  d’eau  froide  à peu  près  au 
degré  du  temperé  , & dans  un  vaiffeau  cylin- 
drique de  terre:  elle  a bouilli  en  moins  de  17 
minutes.  J’ai  pris  enfuite  de  nouvelle  eau  que 
j’ai  mis  de  même  auprès  du  fit*.,  dans  le  mê- 
me vaifièau,  après  l’avoir laifï? refroidir:  mais 
avec  cette  différence , que  je  faifois  chauffer 
celle’.ci  alternativement  pendant  4 minutes,* 
& que  je  la  retirois  loin  du  feu  pendant  2 mi-; 
nutes  : elle  a bouilli  à la  fin  delà  28“’*  minute/ 
Enfin  j’ai  remis  pour  la  troifieme  fois  de  l’e&u 
auprès  du  feu  , lequel  je  tâchois  d’entretenir 
toûjours  dans  le  même  état , & avec  les  mê- 
mes circonftances  ; mais  au  lieu  que  j’y  laif- 
fois  l’eau  précédente  4 minutes,  & que  je  l’en 
écartois  pendant  2 minutes,  je  n’y  tenoiscel- 
le  ctque  2 minutes,  & ne  la  remettois  que  4 
minutes  après.  J’ai  répété  l’operation  pen- 
dant près  de  2 heures,  après  quoi  je  l’ai  aban- 
donnée, ne  voyant  point  qu^il  y eut  lieu  d’ef- 

C 7 peret 
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peser  que  cette  eau  pût  jamais  bouillit  par  cet- 
te application  alternative  de  chaud  & de  froid»  - 
; Il  y a grande  apparence  qu’il  arrive  quelque 
chofe  de  tout  fètnblabte  à l’effet  desrayons  du 
Soleil  fur  la  Terre  & fur  l’Air, . félon qüeleur 
I*  aâion  efl  interrompue  par  des  nuits  plus  cour» 

tes  ou  plus  longues..  Le  report  de  la  chaleur 
de; l’Eté  à celle  de.  l’Hiver , fera  donc  par  la 
feule  circonâance  d’un  plus  'grand  ou  d’un 
plu*  petit  fejour:  du  -Soleil  fur  l’Horifon , de 
de  lès  intervalles , en  raifon  compofée  de  là 
raifon.  direÊte  de  la  longueur  des  jours  , & de 
- la  raifon  inverfe  de  la  longueur  des  nuits. 

C*eft-Ià  la  réglé- en  general  ; mais  j’avouë 
• qu’elle  eû  bien  vague  , & que  l’application 
' m’en  paraît  infiniment  difficile.  Pour  la  faire 
cette  application  avec  quelque  juftefiè  ,.  il  fàu» 
droit  qu’on  fût  ce  qu’une  certaine  Progreffion 
de  force  dans  la  caufe  , à tels  de  tels  interval- 
les, & à mefure  que  fes  T ermes  croisent  on 
décroilfent,  félon  une  certaine  loi , pour  r oit 
i ..  produire  de  chaleur  ctoiflànte  ou  décroiflànte 
( dans  le  fujet  fur  lequel  elle  agit , fur  la  terre 
par  exemple,  &dans  l’aire  II  faudrait  pour  cela 
avoir  un  nombre  prodigieux  de  faits  & d’ob- 
lèrvations  que  nous  n’avons  poinr.  Je  ne  par- 
le pas  des  connoiflàn ces  particulières  ,i  co»nme 
ferait  celle;  du  terrain:,  par  exemple  y lequel; 
peut  recevoir  plus  ou  moins  de  ehaleur , & la 
retenir  plus  ou  moins  de  temps,  félon  fa  qua- 
lité, félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  pierreux  ou 
’fàbloneux,  plus  compacte,  ou  plus  rare  r c’eië 
même  en  prenant  toutes  chofes  dans  Ptonifot^ 
mité  La  plus  parfaite,  qué-je  dis,- que  nous  né 
finirions  làfdefius  aller  de  :Ui  Théorie  au  cas* 
particulier , ni  d’un  cas  particulier-  à un  autre, 
v ‘ Car 


i 
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• Car  premièrement , quoi* que  je  voyeen ge- 
neral , que  lorfque  les  jours  ont  augmenté  juf- 
qu’à  un  certain  point,  chaque  jour  ajoûteplu* 
de  chaleur  à celle  du  jour  précèdent,  que  l’in» 
tervalle  de  la  nuit  n’en  avoir  ôté , & récipro- 
quement , que  l orfque  la  diminution  des  jours 
eft  parvenue  à un  certain  Terme,  chaque  nuit 
ôte  plus,  de  chaleur,  que.  le  jour  n’en  àvoit  a»* 
joûté  ,;.j%nore  & la  valeur  de  ces  Termes, 
& le  lieu  où  il  faut  les  placer  dans  la  Progref- 
fion.r  Et  quand  je  faurois  ce  que  doit  produis 
re  de  chaleur  la  prefence  du  Soleil,  par  exem- 
ple pendant  la  heures,  je  ne  fai  point  ce  que 
produira  fa  prefence  pendant  ^heures  ; le  rap- 
port de  la  chaleur  caufée  par  ces  i heures  de 

. plus,  à la  chaleur  des  12.  heures  précédentes, 
pouvant  être,  & étant  , felon  toute  apparen- 
ce, très-different  du  rapport  de  a à 12.  ïlen 
eft  de'même  des  intervalles  de  la  nuit.  Ainfi 
au  lieu  de  dire  vaguement , . que  le  rapport  de 
1*  chaleur  de  l’Eté  à celle  de  l’Hiver  eft , par 
par  la  feule  ckconftance  de  la  durée  des  jour* 
& des  nuits,  en  raifon compofée  de  la raifon 
direéte  de  la  durée  des  jours  ^ & de  la  raifon 
inverfe  de  Indurée  des  nuits  ,il  faudra  peut- 
être  ajaâter,  pour  rendre  la  prppofition  plus 
exaâe,  que  c’eft  ,#  én  raifon  compofée  de  la 
raifon  dire&ede  quelque  Puiflànce,  telle  que 
le  quarré,  le  cube  , &c* ou  de  quelque  Fondiez 
de  la  durée  des  jours  ; & de  la  raifon  inverfe 
de  quelque  Puiflànce  telle  que  lerquarré,  le 
cube.  &c.  ou  de  quelque  Fonétwn  de  ht  durée 
des  nuits.>  . 7*  ' ; • *.  -,  ‘ j-, 

• Secondement , îl  ne  fuffirott  pas  de  favoir 
ce  qufune  demeure  d’une  certaine  durée  doit 
goûter  à la  chaleur  d’un  inûanj  quelconque, 

dans 
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dans  Tin  jour  donné  , ni  ce  qu’un  jour  d’une 
certaine  longueur  doit  ajoûter  de  chaleur  au 
jour  qui  le  fuit  immédiatement.  Il  faudroit 
encore  connoître  depuis  quel  temps , & juf- 
qu’à  quel  intervalle  de  jours  & de  nuits  , la' 
chaleur  d’un  jour  d’une  certaine  durée,  &qui- 
a eu  une  certaine  Comme  de  chaleur*  peut  in- 
fluer far  la  chaleur  d’un  autre.  - On  auroit* 
par- là  le  premier  Terme,  le  nombre  de  Ter- 
mes, & là  loi  de  laProgrefïionouSuitecroiÊ 
finie  ou  décroiffante  des  additions , ou-  des 
fbuftraâions  dé  éhaleur  , par  rapport  au  jour 
donné  dont  on  voudroitdéterminer  la  chaleur  : 
& par  conséquent  on  auroit  aufli  le- dernier 
Terme  de  cette  Suite,  lequel  exprimeroit  tout 
ce  que  ce  jour  tient  de  la  chaleur  ou  du  froid 
des  jours  qui  l’ont  précédé.'  ' *'"• 

t Enfin  il  y a une  cîrcon (lance  très-importan- 
te à remarquer,  & dont  nous  n’avons  pas  en- 
core fait  mention.  C’eft  le  plus  ou  ïe  moins 
de  chaleur  des  jours  qui  précèdent  le  jour  don- 
né, en  vertu  du  plus  ou  du  moins  dehauteur 
du  Soleil -fur  t’Horifon.  Ce  n’eft  point  ici  un 
fécond  emploi  de  la  caufe  de  chaleur  expliquée 
dans’ la  première  Partie  de  ce  Mémoire,  il  ne 
S’agit  pas  de  1$  hauteur  du  Soleil  ou  de  l’obli- 
quité de  fes  rayons , confidence  dans  les  effets 
aduels  & immédiats  qu’elle  peut  produire  ; 
mais  dans  les  fuites  que  doivent  avoir  ces  pre- 
miers effets  tranfportés  -, : en  quelque  façon  , 
hors  de  leur  place,  & long-temps  après  qu’ils 
ont  été  produits.  Car  il  eft  clair  que  la  cha- 
leur d’un  jour  quelconque  ; par  exemple,  la 
chaleur  du  jour  du  Solfticè  d’Eté  à midi,  ou- 
tre qu’elle  eft  plus  grande  que  celle  du  jour  du 
Solfticè  d’ Hiver  à la  même  heure,*  parce  qu’il 

a actuel- 
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a actuellement  le  Soleil  plus  élevé  for  l’Ho- 
rifon,  qu’il  l’y  a depuis  plus  longtemps  y,ôc 
qu’il  a été  précédé  par  des  jours  plus  longs, 
le  doit  être  epcore  , parce  que  dans  ce  même 
jour,  $ dans  ceux,  qui  le  précèdent,  le  Soleil 
acté  plus  élevé  fur  l’Horifon  , que  dans  le 
jour  du  Solfticed’Hiver,  & dans  ceux  qui  ont 
précédé  ce  Solftice.  Or  011  ne  fait  fur  quel 
principe , ni  fur  quelle  expérience  on  pour- 
roit  calculer  les  effets  de  l’obliquité  des  rayons 
à cet  égard.  Car  quoi-qu’il  foittoûjours  vra» 
que  la  chaleur  du  jour  donné  doive,  être  plus 
ou  moins  grande  , félon  que  celle  des  jours 
qui  l’ont  précédé  l’a  été  davantage  , c’eft-à- 
dire,  en  raifondes  quarrés  desfinusdelahaui 
teur  du  Soleil , &c.  aux  heures  & aux  jours 
precedents  ; neanmoins  comme  on  ne  fait 
pas  ce  que  le  jour  & l’heure  donnée  emprunte 
des  jours  & des  heures  précédentes  , fuppofé 
que  le  Soleil  y ait  été  au  Zenit,  ou  à une  hau- 
teur, déterminée,,  on  ignore  auflî  par  conlè- 
quent  ce  que  vaut  la  partie,  ou  le  multiple  de 
cette  quantité  iuconnuè  , quoi-qu’on  fâche 
fon  rapport  avec  elle.  C’eft  un  raifonnement 
tout  femblable  à celui  qui  a été  fait  fur  l’obli- 
quité de,  l’Atmofphere,, , • , , . ' 

, On  voit  donc  par  toutes  ces  remarques* 
que  l’examen  de  la  chaleur  dans  un  jour  quel- 
conque, entant  qu’elle  refulte  de  la  demeure 
plus  ou  moins  longue  du  Soleil  fur  l’Horifon, 
eu  comprenant  fous  cette  circon  (tance  tout 
ce  que  je  viens  d’obferver  qu’elle  contient , 
eft  fujet  à des  difficultés  qui  paroiffent  infur- 
montables  , & qui  le.  font  peut  être  en  effet, 
Audi  ne  me  fuis- je  pas  daté  de  les  Curmonter* 
r .*  ,r:  , • .vi . \ î fl 

* i * p*i-  *4«. 
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J’ai  cru  feulement  que  ce  n’éroit  pas  ne  rien 
fkire  que  de  les  démêler , & de  les  connoître.* 
je  fuis  même  perfuadé  que  dans  les  queftions 
de  Phyfique  les  plus  compliquées,*  & les  moins 
fiifceptibles  de  calcul , il  eft  utile  de  fe  faire, 
par  voye  de  fuppofition  , quelque  modelle  de 
calcul.  On  arrive  prefque  toûjours  par-là  à 
des  limites  mieux  marquées  de  ce  que  nous 
lavons  , & de  ce  que  nous  ne  lavons  pas, 
©u  que  nous  ne  pouvons  favoir  ; & l’on  dé- 
couvre fouvent  entre  la  queftion  qu’on  exa- 
mine , & des  vérités  que  l’on  connoiffoit , 
une  dépendance  qu’on  n’y  auroit  jamais  ap- 
perçûë  fans  cela.  Ce  n’eil  que  dans  cet  efprit, 
& avec  ces  reftriétions , que  je  vais  reprendre 
l’exemple  du  climat  de  Paris , & du  rapport 
de  chaleur  de  fes  deuxjoursSoHlitiaux , pour 
tâcher  d’y  appliquer  tout  ce  que  renferme  la 
cif  confiance  de  la  longueur  des  jours , & en  y 
employant  la  méthode  dont  je  me  fuis  déjà 
fervi  à l’égard  de  la  quantité  de  rayons  inter- 
ceptés par  l’Atmofphere.  Car  je  mettrai  les 
choies  fur  le  plus  bas  pied  , ou  à une  valeur 
au  defïbus  de  laquelle  il  ne  paroît  pas  poflible 
qu’elles  puiflênt  être. 

Il  eft  confiant  par  tout  ce  qui  a été  remar- 
qué , & par  l’experience  que  nous  en  faifons 
tous  les  jours  , que  les  derniers  momens  de 
l’aélion  de  la  chaleur  fur  un  même  corps  * 
ont  beaucoup  plus  de  force , pour  en  defunir 
les  parties,  que  les  premiers  ; & qu’une  piece 
de  bois  , par  exemple  , qui  aura  long- temps 
refiflé  à un  feu  violent , s’enflamera  bientôt 
après  à un  feu  médiocre.  Les  impreffions  que 
la  Terre  & l’Air  reçoivent  des  rayons  du  So- 
leil, ne  font  pas  fans  doute  d’une  nature  dif- 
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fereme  de  celle  que  lesautres  corps,  foitdurs 
ou  fluides,  reçoivent  de  l’a&ion  du  feu.  C’eft 
pourquoi  fi  je  luppofè  que  la  chaleur  qu’il  fait 
à midi , en  un  certain  jour , entant  qu’elle  re- 
iulte  de  la  demeure  plus  ou  moins  longue  du 
Soleil , toutes  cbofes  d’ailleurs  égaies  , a le 
même  rapport  à la  'chaleur  qu’il  fait  à midi, 
dans  un  autre  jour,  que  le  temps  qu’il  y a de- 
puis le  lever  du  Soleil  jufqu’au  midi  de  l’un,  ' 
an  temps  depuis  le  lever  jufqu’au  midi  de  l’au- 
tre; ma  fuppotition  n’aura  rien  qui  ne  paroiflè 
certain  en  ce  fens , que  le  rapport  dont  il  s’a- 
git ne  fàuroit  être  moindre.  Or  on  fait  que 
le  Soleil  eft  environ  8 heures  q minutes  fur 
l’Horifon  d t Paris ^ le  jour  du  Solfticed’Eté, 
depuis  fon.lever  jufqu’au  moment  où  il  paflè 
par  le  Méridien,  & qu’il  n’y  eft  qu’en viron  4 
heures  y,  minutes  le  jour  du  Solftice  d’Hiver, 
en  comptant  de  même  depuis  fon  lever  juf* 
qu’à  midi.  Ce  qui  donne  à très*  peu  près  le 
rapport  d,e  2 à 1.  Je  croi9  encore  que  ce  fera 
demeurer  beaucoup  au  deffous  du  vrai , que 
de  multiplier  ce  rapport  par  2:1 1 , en  comp- 
tant feulement  deux  fois  autant  de  chaleur,  en 
vertu  d’une  hauteur  fur  l’Horifonplusdetrois 
fois  aulïi  grande  pendant  cette  prefence  dou- 
ble du  Soleil.  Multipliant  donc  1 : r par.  2: 
1 , on  aura  4:1 , pour  exprimer  le  rapport  de 
la  chaleur  méridienne  des  deux  jours  folfti- 
tiaux  à Paris  r entant  qu’elle  refui  te  de  la  lon- 
gueur du  jour,  & de  la  hauteur  du  Soleil  aux 
jours  mêmes  des  Solftices. 

Quant  au  rapport  qui  doit  naître  de  la  durée 
des  jours  & des  nuits  précédentes  , il  y au  roi t 
principalement  deux  chofes  à chercher,  * ainii 
. . , . ..  v-  ••  que 
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que  je  l’ai  fait,  obferver  ci-defïùs  $ lavoir , Ta 
diftancedu  Terme  ou  du  jour  depuis  lequel 
la  chaleur  peut  srêtre  communiquée  au  jour 
du  Solftice  d’Eté  par  exemple,  &;la  nature  de 
la  Suite  croisante  des  T ermes  ou  des  additions 
de  chaleur  qui  le  font  chaque  j our  , tant  en 
. vertu  de  la  longueur  des  jours  , que  de  la  briè- 
veté des  nuits,  & de  la  hauteur  du  Soleil  pen- 
* dant  les  jours.  . . • ; 

. Les  Obfervations  Météorologiques  de  l’A- 
çademie  pourroient  nous  fournir  quelque  for- 
te d’induâion  fur  le  premier: article.  Car  il 
refulte  des  Obfervations  d’une  trentaine  d’an- 
nées , que  les  grandes  chaleurs;  de  l’Eté  , à 
Paris , arrivent  d’ordinaire  vers  la  fin  du  mois 
de  Juillet.,  ou  au>  commencement  du  mois 
d’Août;'&  les  grands  froids  de  l’Hiver  , vers 
Ja  fin  du  mois  de  Janvier  ,■  ou  au  commence- 
ment de  Février  ,-  c’eftià-dire , ■ à la  diftance 
d’environ  40  jours  de  chacun  des.Solftices; 
D’où  il  femble  qu’on  pourroit  conclure  avec 
aflez.de  fondement,’  que  la  chaleur  d’un  jour 
tient  d’ordinaire  quelque  chofe  de  l’adion  St 
des  effets  des  rayons  du  Soleil  dans  les;  40 
jours  précédents  , puifque  félon  l’Obferva- 
tion  les  plus.,  grandes  - chaleurs  : n’arrivent 
communément,  que  lorfqu’il  yadéjaqojours 
que  les  çaufès.de  la. chaleur  ( la  hauteur  du 
Soleil , & la  longueur  des  jours)  ont  com- 
mencé de  diminuer  ; & au  contraire  , que  les 
plus  grands  froids  ne  fe  font  fentir,  que  lorf- 
qu’il y a déjà  40  jours  que  les  mêmes  caufes 
de  chaleur  ont  commencé  d’augmenter. . ; 

. A l’égard  du  fécond,  article ou.de  la  loi 
qui  régné  dans  la.  Suite  croifTante  des  additions 
de  chaleur , & de  la  valeur  de  fes  Termes, 
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j’avoue  que  je  n’y  apperçois  aucune  prifè,  à 
moins  qu’on  ne  voulût  partir  du  Solftice  d’E- 
té^  comme  du  fcero  ou  du  premier  Terme  de 
la  Suite , & regarder  après  cela  l’extedant  de 
la  chaleur  qu’il  fait  40  jours  après  le  Solftice, 
fur  la  chaleur  qu’il  faifoit  pendant  le  Solftice  j 
comme  le  dernier  Terme  & le  refultat  de  cette 
Suite.  Mais  cela  fouffriroit  encore  des  diffii 
cultés,  & demanderoit des  explications,  dont 
le  détail  ne  feroit  que  charger  inutilement  ce 
Mémoire.-  Ainfî  je  négligerai  ce  furcroît  de 
chaleur  ; il  me  fuffit  d’avoir  montré'  que  c’en 
eft  un,  & qu’à  la  rigueur  , il  faudroit  l’intro- 
duire dans  nôtre  calcul.  Plus  l’omîfiion  fera 
grande,  plus  il  fera  certain  que  le  rapport  dé- 
jà trouvé,  de  4 à 1,  étant  pris  en confequen- 
ce  de  la  caufe  partiale  dont  il  s’agit , & de 
tout  ce  qui  la  compofe  , ne  ifauroit  être  au 
deflus  du  véritable.  .•  ■.■■u: 

Mais  nous  avons  trouvé  dans  la  première 
Partie  de  ce  Mémoire , qiie  le  rapport  de-  la 
chaleur  qu’il  fait  à Paris  dans  le  Solftice  d’Eté 
à midi  , entant  qu’elle  refulte  de  la  hauteur 
ou  de  l’obliquité  a&uelle  des  rayons  ,'  foit  à 
Pégard  du  terrain  , foit  à l’égard  de  l’Atmof» 
phere,  étoit  à la  chaleur;qu?il  y fait  à la  même 
-heure  dans  le  Solftice  d’Hiver tout  au  moins 
.comme  18  & 1:  & j’ai  fait  voir  dansées  re- 
marques précédentes , que  ces  deux  caufes 
partiales,  l’obliquité  des  rayons  , & la  lon- 
gueur des  jours,  fe  compliquent  dans  lacauiè 
totale  des  Saifons  , & la  compofent  par  voyé 
de  multiplication.  Donc  multipliant  ces  deux 
rapports  l’un  par  l’autre , 1 8 : 1 , par  4 : 1 , on 
aura  71:1,  pour  le  rapport  de  la  chaleur  mé- 
ridienne des  deux  jours  Solftitiaux  de  Paris , 
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entant  qu'elle  refulte  de  la  caufe  generale  des 
(àifons , qui  eft  le  Soleil.  - 

Voici  pourtant  trois  corrections  qu’il  y fan- 
droit  faire , dans  le  cas  de  la  précifion. 

.x*.  La  RefraCtion  nous  fait  voir  les  Aflres 
un  peu  plus  élevés  fur  l’Horifon , qu’ils  ne 
font  en  effet.  Leur  lumière  peut  donc  être 
cenfée  tomber  fur  nous  ( à la  denfité  près  ) 
comme  fi , indépendemment  de  toute  refrac* 
don,  l’Aftre  étoit  réellement  au  degré  d’éle* 
vation  où  il  eft  apperçû.  Je  dis,  à la  denfité 
près;  car  , comme  on  le  peut  déduire  de  ce 
• qui  a été  expliqué  ci-deflùs , * les  rayons , qui 
viennent  à nous  à travers  l’Atmofphere , ne 
doivent  pas  être  en  plus  grand  nombre , par 
l’augmentation  que  la  refraCtion  caufè  à leur 
angle  d’incidence  fur  le  terrain,  que  ceux  qui 
y viendr oient  .par  l’angle  qu’ils  font  avec  la 
lurface  de  l’Atmofphere.  On  fait  auffi  que  la 
reffaClion  eft  d’autant  plus  grande , quei’Aftre 
eft  plus  près  de  l’Horifon.  ' C’eft  pourquoi 
dans  l’exemple  propofé  , & félon  les  Tables 
des  refraCtions , le  Soleil  étant  au  Méridien , 
le  jour  dü  Solftice  d’Hiver,  la refraCtion  nous 
le  fait  voir  d’environ  3'  6“  plus  haut  qu’il  n’eft; 
■au  lieu  qu’étant  au 'Méridien  le  jour  du  Sol- 
ilice  d’Eté  , la  refraCtion  ne  l’éleve  que  d’en- 
viron 27“.  C’eft  une  différence  de  2'  39®, 
qu’il  faut  introduire  dans  le  rapport  des  finus 
de  l’élévation  du  Soleil  pendant1  les  Solftices. 
Ce  qui , comme  on  voit , eft  de  peu  de  con- 
fequence.  " ... 

Mais  il  faudrait  y faire  attention  pour  les 
Pays  fort  près  des  Pôles , fous  lefquels  la’ re- 
fraCtion eft  très-grande , tant  à caufe  de  leur 
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extrême  obliquité  à l'égard  des  rayons  du  So- 
leil , que  de  lagrofijereté  de  l’air  de.  ces  cli- 
mats., La  refraâion.  y doit  produire , non 
feulement  une  hauteur  méridienne  fen fixe- 
ment plus  grande , mais  encore  un  féjour  du 
Soleil  beaucoup  pluslong.  Car  ilydoit  avoir 
des  jours  où  il  fe  coucheroit , & où  il  ne  lié 
couche  pas,  en  vertu  de  la  refraâion  ; d'au- 
tres où  il  ne  paroîtroit  point  du  tout  fur l’ Ho*? 
rifon , & où  il  paroît  pendant  quelques  heu» 
res  ; & toû jours  (ce  qui  n’eft  pas  à négliger 
dans  cette  rencontre  ) des  Crepufcules  très- 
longs  , & tels  peut-être , que  fous  le  Pôle  , H 
n’y  a pas  de  nuit  proprement  dite  de  toute  l’an*- 
née,  mais  un  jour  perpétuel,  ou  un  compofé 
de  jour  & de  Crepufcule  , ou  unfimple  Cre* 
pufcule  lorfque  le  Soleil  approche  du  Solftice 
d’Hiver.  Ce  qui  me  porteroit  à le  croireainfr, 
ç’eft  que  les  Hollandais , qui  paflèrent  l'Hiver 
dans  la  Nomxlle  Zemble  en  1797  , virent  te 
corps  du  Soleil  dans  un  temps , où  , : félon  le 
calcul  Âftronomique  qu’ils  en  firent , cet 
Aftre  devoit  être  4 degrés  au  defTousde  l’Ho* 
rifon.  * Or  cette  Obfervation , qùe  M»  Mil* 
berg  juge  avoir  été  faite  avec  toute  la  précifion 
dont  on  étoit  capable  dans  ce  temps-là,  don* 
neroit  la  Refraâion  horifontale  dans  la  Nom* 
velle  Zemble ,.  fept  à huit  fois  aulfi  grande  qu’à 
Paris.  . De  fortequepourpeuqu’elleaugmen-- 
tât  encore  à proportion  en  approchant  du  Pô- 
le, elle  pourroit  devenir  fuffifaute,  ou  même 
plus  que  fuffifaute , pour  y procurer  un  jour* 
- ou  un; crepufcule  perpétuel.  ; . i 
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2#.  Nous  avons  fuppofé  * , pour  la  com- 
modité du  calcul , que  le  finus  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil , dans  le  jour  du  Solfti- 
ce  d’Eté  à Paris  , étoit  trois  fois  auffi  grand 
que  le  finus  de  la  hauteur  méridienne  du  So- 
leil le  jour  du  Solftice  d’Hiver.  Gela  n eft 
pas  exaôement  vrai;  il  s’en  faut  quelque  cho- 
fe  & il  s’en  faudra  encore  davantage,  fi  1 on 
aioûte  au  finus  de  la  hauteur  méridienne  du 
Solftice  d’Hiver,  les  2'  39üde  plus,  que  la 
refraâion  lui  donne.  Ce$  deux  corre&ions 
étant  introduites  dans  le  rapport  de  71  a i, 
le  réduifent  à celui  de  70  2 à *•  J y ai 
la  circonftance  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l’article  précèdent , le  moins  de  denfite  en 
vertu  de  la  refra&ion.  . . _ . 

■ 3».  Enfin,  nous  n’avons  compte  jufqu  ici 
que  fur  la  diftance  moyenne  du  Soleil,  ou  la 
même  en  Eté  , . qu’en  Hiver.  Cependant  la 
Terre,  comme  il  a été  remarqué  au  commen- 
cement de  ce  difeours,  eft  plus  près  du  Soleil 
dans  le  temps  qui  eft  Hiver  pour  notre  He- 
mifphere,  que  dans  l’Eté  , d’environ  un  mil- 
lion de  lieues  ou  748  demi- diamètres  Ter- 
reftres , félon  les  Obfervations  de  feu  M. 
CaJJim.  C’eft  à peu- près  la  trentième  partie 
delà  plus  grande  diftance.  Or  les  differen- 
tes denfités  ou  quantités  de  rayons  de  lumière 
à differentes  diftances  du  corps  lumineux  ; 
étant  entre  elles  en  raifon  renverfée  des  quarrés 
de  ces  diftances , la  quantité  de  rayons  du  Soleil 
en  Hiver,  en  vertu  de  fa  proximité  ou  dans  le 
Perihelie,  fera  à leur  quantité  en  Eté  oudans 
l’Aphelie , comme  900  , quai  ré  de  30,  eft  à 
841  , quarré  de  29  ; c’eft-à-dire , euvirpn 
comme  1 < eft  à 14.  Et  parce  que  cette  cir- 
" T"  “ . . . con-r 
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confiance  influe  fur  toutes  les  autres  , il  fuit 
qu’il  faudra  multiplier  le  rapport  trouvé  de 
70  j:  1 , par  14:  1$,  ou  par  841 : 900.  Ce 
qui  le  réduit  enfin  a 66:  1 , auquel  jem’arrê- 
ferai , comme  au  véritable  rapport  de  la  cha- 
leur méridienne  du  Solllice  d’Eté  à la  cha- 
leur méridienne  du  Solllice  d’Hiver  à Paris , 
entant  qu’elles  refultent  de.  la  caufe  des.  fai- 
fous  , ou  , tout  au  moins  comme  à un  rap- 
port, qui  ne  fauroit  être  plus  grand  que  le 
véritable;,:  u • , 

•Ce  fer  oit  tout  le  contraire  , s’il  s’agiffoît 
d’un  Faysifitué  fur  la.  même  Latitude,  de 
4b0  50  * mais  dans  PHemifphere  Méridional; 
car  il  faudrpit  alors  multiplier. 70  -j  : 1 par 
900:  841  , ce  qui  feroit  monter  le  rapport 
de  la  chaleur  de  l’Eté  à cellede  l’Hiver  à envi- 
ron 7j-  ±:  r.  D’où  il  ell  évident , que  tou- 
tes chafes  d’ailleprs  égales  , & à ne  confide- 
rer  que  la  feule  caufe  des  faifons  , le  rapport  • 
de  la  chaleur  de  l’Eté  & de  l’Hiver  , dans  les 
deux  Solftices  , à l’égard  des  habitans  de 
l’Hemifphere  Méridional  , qui  ont  dans  cet. 
Hemifphere  la  même  Latitude  que  nous  a- 
vons  dans  le  Septemtrional,  devroit  être  plus 
grand  que  chez  nous,  en  raifon  de  7 y à 66. 
De  forte  que  leur  Eté  feroit  plus  chaud  que 
le  nôtre  de  la  moitié  de  la  différence  de  ces 
deux  nombres  , favoîr  de  4 <&  leur  Hiver 

plus  froid  , de  la  moitié  de  la  même  differen- 
ce.  Ce  qui  eft,  cohrime  on  voit,  très-confî- 
derable.  Il  ell  vrai  qu’il  y a une  circouffance 
qui  doit  temperer  chez  eux  l’excès  de  la  cha- 
leur de  l’Eté  : le  Soleil  fait  huit  révolutions 
de  moins  dans  leur  Hemifphere  , & par  con- 
féq tient  leur  Eté  eft  dé  huit  jours  plus  court 
Mêm.  1719.  H ‘ -•>  ' qUe 
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que  le  nôtfe.  Mais  comme  leur  Hiver  de* 
vient  plus  long  par-là  , il  y a apparence  auffi  . 
qu’il  en  e(l  d’autant  plus  rude.  Les  Rela* 
tions  que  nous  en  ayons  confirment  parfaite- 
ment toutes  cès  conjeétures  ; A la  Mer  dans 
cet  Hemifphere  a été  trouvée  * glacée  à fz 
degrés  de  Latitude  , c’effà-dire , à une  hau- 
teur peu  differente  de  celle  de  Londres , ou, 

à' Amfîerdam. 

Voilà  ce  que  j’âvois  de  plus  eflèntiel  à re- 
marquer fur  la  caufe  generale  des  faifons  , &• 
fur  les  deux  caufes  partiales  qui  la  compo- 
fent  * l’obliquité  des  rayons , ât  la  longueur, 
des  jours.  Il  ne  s’agit  plus  maintenant  que 
de  comparer  ma  Théorie  , & mon  Calcul , 
avec  les  Oblervations  les  plus.  exaétes  que 
nous  avons  fur  cette  matière. 


De  la  "Théorie  Çÿ  du  Calcul  précèdent , avec i 
les  Obfirvations  du  chaud  de  P Eté , 

du  froid  de  P Hiver.  ' ' • ■ 

| 1 

Selon  les  expériences  de  M.  Amontms  râp-  -, 
portées  en  1701 , dans  les  Mémoires , St 
dans  l’Hiftoire  de  cette  Academie  *,  le  chaud 
qu'il  fait  à Paris  aux  rayons  du  Soleil  A midi 
'dans  le  Soljlice  cPEté , ne  différé  du  froid  qu'il 
fait , quand  l'eau  fi  glace  , que  comme  60  difr 
fere  de  fl  j , ou  8 de  7.  La  même  matière  ,• 
ajoûte  M.  de  Fontenelle,  qui  produit  Pat  fin- 
agitation  les  plus  grandes  chaleurs  les  plus 
tnf apport  able  s de  notre  climat , ayant  alors  8 

‘ . '•  dè~ 
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degrés  de  mouvement  elle  en  a encore  7.  lorfque 
mus  ( entons  tin  froid  extrême. 

Les  Sens  ne  fauroient  nous  pèrfuader  que 
des  effets  aufïi  contraires  en  apparence  , que 
le  font  la  chaleur  de  l’Eté  , & Je  froid  de 
l’Hiver  , duffent  être  rapportés  à des  caufes 
qui  different  fi  peu  entre  elles.  Mais  le  té-  ’ 
moignage  des  Sens,  toujours  relatif  à la  dou- 
leur ou  au  plaifir  que  nous  éprouvons  à l’oc- 
cafion  des  objets  extérieurs.,  qui  agiffent  fur 
eux-^  doit  ceder  dans  cette  rencontre  à celui 
du  Thermomètre  , qui  ne  nous  offre  que  des 
Changemens  purement  mechaniques. 

Mais  fi  l’Obfervation  de  M.  Amont  on  s eft 
exade  , fi  le  chaud  de  l’Eté  , dans  le  climat 
de  Paris,  ne  furpàffe  lé  chaud  de  l’Hiver  que 
d’une  7"“  partie  , que  deviendra  le  calcul  fé- 
lon lequel  le  chaud  de  l’Eté  fe  trouve  66  fois 
auffi  grand  que  celui  de  l’Hiver  ? On  a vû  ce- 
pendant qu’il  n’eft  pas  à craindre  que  ce  rap- 
port foit  plus  grand  qu’il  ne  faut , & qu’il  y 
a bien  plus  d’apparence  qu’il  eft  beaucoup 
plus  petit.  Mais  quand  on  ne  retiendroit 
que  celui  qui  réfulte  des  quarrés  des  finus  dé 
la  hauteur  a&uelle  du  Soleil  à midi  les  jours 
des  Solftieés  , qui  eft  vrai  en  rigueur  géomé- 
trique , 8c  qui  donne  9:  r,  * ainfi  qu’il  a été 
prouvé  en  fon  lieu  , ôn  trouveroit  encore 
entre  la  chaleur -du  Solflice  d’Eré  , & celle  ’ 
du  Solftice  d’ Hiver  , une  différence  yy  fois 
plus  grande  , que  celle  que  donne  le  Ther- 
momètre de  M . Afnontms  ; car  huit  entiers 
valent  56  feptîemes.  Comment  donc  accor- 
der l’experience  avec  le  calcul? 

Il  ne  faut  que  faire  attention  aux  cîrconf- 

H 1 tan- 
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tances  , & l’on  .fera  convaincu  que  l?expe-- 
rience  dont  il  s’agit,  & mon  calcul  n’ont 
rien  de  'contraire  , & qui  ne  puiffe  parfaite- 
ment fe  concilier, 

L’Obfervation  de  M.  Amontons  ne  roule 
pas  fur  la  chaleur  de  l’Eté  ou  de  l’Hiver  pro- 
duite par- les  feuls  rayons  du  Soleil , ou  par 
la  caulè  qui  fait  en  general  la  différence  de  • 
l’Hiver  & de  l’Eté  , mais  fur  la  chaleur  tota- 
le , qu’il  y a en  Hiver  ou  en  Eté  dans  le  cli- 
mat de  Paris , foit  en  vertu  des  rayons  du  So- 
leil, foit  en  vertu  d’un  fonds  de  chaleur  déjà 
toute  acquife , à laquelle  la  chaleur  du  Soleil - 
ne  fait  que  s’aj  oûter;  En  un  mot  M . Amon- 
tons confidere  la  chaleur  telle  qu’elle  eft  dans 
le  concours  de  toutes  les  caufes  qui  la  pro- 
duifent , & il  n’eft  queftion  ici  au. contraire 
que  de.  la  chaleur  produite  par  une  feule  de 
ces  caufes,  favoir,.  par  l’aâion  journalière  du 
Soleil.  Les  nombres  8 & 7 ne  font  qu’une 
ex  preflî  on  abrégée  de  la  raifon  de  60  àfi  •§  * 
qui  reprefente , comme  on  a vû  , ie  véritable 
rapport  dé  la  chaleur  de  l’Eté  à celle  de  l’Hi-, 
ver:  & .60,  & yi  { font  des  pouces , dans  la 
graduation  de  Thermomètre  de  M,  Amon-,  - 
to»{.  En  fuppofant  donc  l’Obfervation  de. 
M,  Amontons  , ou  telleautre  • obfervation 
lemblable,  & mes  hypôthefes  conformes.-  à la 
. nature,  il  faudra  faire  cette  Analogie  ; ; * 

Comme  Pexcèsde  la  chaleur  de  l'Eté , pro- 
venant feulement  de  la.  caufe  generale  de  la  va- 
riation des  faifons  , fur  la  chaleur  de  -l'Hiver 
provenant  de  la  même  caufe  ; 

• . Efl  à cette  chaleur  de  l'Hiver  ^ r 

•,  Àfafi  l'excès,  de  la  chaleur  totale  de'  l'EtJ , 

. r ..  fur 
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fur  la  chaleur  fatale  de  l'Hiver  , provenant  dit 
concours  de  toutes  les  caufes  ; 

Ejl  à une  quatrième  proportionelle , qui  é~ 
tant  .ôtée  de  la  chaleur  totale  de  l'Hiver , il  ref- 
tera  la  quantité  de,  chaleur  fondamentale  , qui 
demeure  ordinairement  fur  la  ‘ferre  dans  le  cli- 
mat où  les  .0 bfervations  ont  été  faites. 

Ainli  ayant  trouvé  par  mon  calcul,  que  la 
. chaleur  de  l’Eté  ,.  entant  qu’elle  refulte  de  la 

- eaufe  generale  des  faifons,  eft  à la  chaleur  de 

- J’Hiveç  y comme  66  .eft.  à-ji  , ou  la  furpafie 
.de  6f  ; & l’esperience  y par  le  moyen  du 

Thermomètre  , donnant  le  rapport  de  60  à 
_ Ji.i,  ou  l’excès  de  la  chaleur  de  l’Eté  fur 
celle  de  l’Hiver  , de  8^  pouces  , on  aura  6y  . 

1 : : 8 4 . 1X1  3 ou  1|  dé  pouce,  pour  la  quan- 

' • 6f  Sf  . . 

tité  qu’il  faut  ôter  de  la  chaleur  totale  de  l’Hi- 

j 

ver.  Otant  donc  _i.de  jr  j,  U relie  fTtf 

pour  la  chaleur  fondamentale.  Il  faudra  donc 
prendre  yi  , ou  environ  5-1  pouce  4 j.  li- 
gnes du  Thermomètre  de  M.  A monton s , pour 
cette  chaleur  indépendante  de  l’aétion  varia- 

• ble  du  Soleil  & alors-  les  1|  à aioûter  à ft 

• * ‘ • ê i 

?f , pour  achever  les  y 1 \ pouces  , exprime- 
ront le  degré  de  chaleur  de  l’Hiver',  & les 
‘ 8 Ü à ajoûter  pour  achever  les '60  pouces  , 
exprimeront  les  66  degrés  de  chaleur  de  l’E- 
té, (car  8 îj  yalent  66- fois  U)  l’un  & l’au- 

■ tre  en  confequence  de  la  caufe  generale  de  là 
variation  des  faifons , & félon  le  calcul  que 

* j?en  ai  donné  dans  ce  Mémoire: 

*'  De  forte  qu’ayant  déterminé  le  degré  ab- 

G 3^1  • fol» 
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folu  de  chaleur  à de  pouce  qui  font  à 

% 6 f 

peu- près  la  393“'  partie  de  51  jj  , ou  envi- 
ron 1 j ligne  , il  y aura  ordinairement  dans 
le  climat  de  Paris  une  bafe  de  chaleur  pour 
ainfi  dire,  d’environ  393  degre's , fur  laquelle 
s’élèvent  alternativement  le  degré  unique  de. 
chaleur  de  l’Hiver  & les  66  degrés  de  char 
leur  de  l’Eté  produits  par  la  caufe  generale- 
de  la  variation  des  faifons-  C’eft  une  Ana- 
lyfe,  ou  plûtôt  uneefpece  d’Inverfe  , par  la- 
quelle on  remonte  du  rapport  donné  de  la 
chaleur  totale  de  l’Eté  à celle  de  l’Hiver,  qui-, 
refulte  du  concours  de  toutes  les  caufes , & 
du  rapport  de  celle  qui  eft  dépendante  des 
differentes  obliquités  des  rayons  du  Soleil  ,, 
& de  fa  demeure  fur  l’Horifon  , à la  chaleur 
propre  du  climat  ou  indépendante  de  l’aâion; 
journalière  du  Soleil., 

Ainfi  l’Obfervation  de  M.  Ajoutons , 
mon  calcul  ne  contiennent- rien  qui  ne  puiflfe 
parfaitement  s’accorder  enfemble,  & avec  les 
autres  conuoi fiances  que  nous  avons  fur  ce 
fujet.  Car  enfin-,  tout  nous  perfuade  que  la, 
Terre  & l’Air  qui  l’environne  & qui  la  péné- 
tré, ont  un  principe  d’agitation  & de  chaleur, 
qui  n’eft  pas  aflujetti  à la  viciffitude  des  fai- 
fons. Les  Caves  de  l’Obfervatoire,.  les  Mi- 
nes,. & la  plupart  des  lieux  un  peu  profonds  r 
où  le  Thermomètre  demeure  prefque  toû- 
iours  à la  même  hauteur,  tant  en  Hiver  qu'en 
, Eté , les  inflammations  foûterraîpes  des  tna-- 
tieres  fulphureufes  & bkumineufes , qui  le 
manifeffent  dans  les  Volcans,  & mille  autres 
Phenomenes  en  font  uoé  preuve  iacontefta- 

. - ' J*. 
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: Je  ne  prétends  pas -cependant  que  la  cha- 
leur indépendante  des  faifons  loit  abfolument 
invariable.  Elle  ne  fauroit  l’être  fur- tout 
vers  lafurface  de  la  Terre,  on  les  vents,  les 
vapeurs , les  eshaiaifons  plus  ou  moins  char- 
gées de  Nitre  , & une  infinité  de  circonftan- 
ces  particulières  à chaque  Pays  doivent  y ap- 
porter des  alterations  très-fenfibles.-  Je  dis 
feulement  que  ce  n’eft  point  par  la  caufe  ge- 
nerale des  faifons,  qu’elle  varie:  &c’efivrai- 
femblabtement  par  les  variations  qu’elle  re- 
çoit d’ailleurs,  qu’elle  déguife,  «St  qu’elle  pa- 
roît  fi  fouvent  interrompre  le  cours  réglé  & 
périodique  desfaifons-. 

Quant  à la  fource  de  cette  chaleur  , je  laif- 
fe  à chacun  à en  juger  félon  fes  principes. 
Ce  fera  , fi  l’on  veut , un  fonds  de  mouve- 
ment de  la  matière  fubtile  , qui  lui  eft  pro- 
pre , & qu’elle  conftrve'indépendemmenr  du 
Soleil  ; ou  une  fermentation  des  acides  & des 
lues  terreftres  intérieurs  ; ou  une  émanation 
du  feu  central  que  quelques  Philofophes  at-  - 
tribueot  au  globe  de  la  Terre  ; ou  enfin  une 
fimple  chaleur  acquife  depuis  plufieurs  fîecles, 
mais  qui  tire  Ion  origine  du  Soleil  : car  cet 
Afire  ayant  toûjours  conftamment  éclairé  une 
moitié  du  Globe  Terreftrer  il  en  a dû  naître 
une  chaleur  confiante  dans  la  mafiè  totale , & 
d’autant  plus  confiante  r que  gagnant  de  pro- 
che en  proche,  elle  s’eft  communiquée  à des 
parties  plus  voifînes  du  centre , & moins  ex- 
pofées  aux  changetnens  qui  arrivent  vers  la 
furface.  Quoi-qu’îl  en  foit  de  la  caufe  , les 
Obfervations  for  le  fait  jointes  à la  Théorie, 
& au  calcul  , félon  le  plan  & Peflâi  que  je 
viens  d’en  donner  , répétées  en  plufieurs' 

H 4.  . lieux 
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lieux,  & toûjours  comparées  entre  elles',  «St 
avec  le  calcul,  feroient,  cerne femble,  très- 
propres  à nous  procurer  de  nouvelles  lumiè- 
res fur  la  queftion  que  j’ai  tâché  d’éclaircir, 

& fur  quantité  d’autres  qui  endépendent.  Un 
retour  continuel  de  l’experience  au  raifonne-  - J 
ment , & du  raifonnement  à l’experience  r 
sous  découvrira  enfin  le  fecret  de  la  Nature  , 
s’il  eft  poffible  de  le  découvrir.  j 


M E M O I R E- 


Sur  la  Quadrature  du  Cercle  , if  fur  la  me  fif- 
re de  tout  Arc  , tout  Seéieur  , if  tout 
■ Segment  donné . . . 

? • Par  M.  de  Lagmif. 

• « 

THEOREME  I. 

* T ’Arc  de  tout  Seéieur  plus  petit  que  lé; 

JLr  quart  de  Cercle  eft  égal  à la  fomme  des- 
quarrcs  du  Rayon  divifés  par  les  quarrés  dé 
toutes,  les  Sécantes  comprifes  arithmeuquè;- 

jnent.daos  ce  Se&eur. 

r > 


* J * ^ 
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' Préparation; 

Soit  le  Se&eur  quelconque  /fB^f  plus  pe=* 
tît  que  le  quart  de  Cercle  , & foit  le  centre- 
Vf,  le  Rayon  AB,  & l’arc  BX,  fa  Tangente 
■BC , & fa  Sécante  AC. 

" Soit  la  Tangente  BC  divifée  en  autant  de 
parties  égales  qu’on  Voudra  (par  exemple  en 
cinq)  comme  BD  * DE,  EF,  FG, GC;  Sc 
foittiré  du  centre-  A aux  points  de  divifion 
B,  £,  F,  G,  les  Secanreî  AD,  AE,  AF,. 
AG  , entre  le  Rayon-  AB  , que  je  regarde 
-comme  première  , & plus-  petite  Secante  , 
la  derniere  & plus  grandi  Secante  AC.- 
» Ces  fix  Sécantes  partageront  lè-grand  Tri- 
angle ABC  ,«enfcinq  Triangles ‘éeatrx  ABD 
' A DE , AEF , AEG , AGC  , & elles  coupe- 

# S>  iont 
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ront  l’arc  de  Cercle  aux  fix  points  B,  I , Ml. 
P,Sy  X. 

Par  chacun  des  cinq  derniers-  points  foît  ti- 
ré les  lignes  HIK  LMN,  OP RST  & 
VX:  parallèles,  à la  Tangente  BC  y & termi- 
nées chacune  par  les  deux  Sécantes  prochai- 
nes, l’une  au  defliis,  & l’autre  au.  dell'ous  de: 
chacun  de:  ces  cinq  points. 

La  première  parallèle  HIK  r coupe  le  Ra- 
yon ou  première  Secante  AB  au  point  H , el- 
le coupe  la  fécondé  Secante  AD  , & l’àrc  de* 
Cercle  au  point  / , & làaroiiieme  Secante - 
AE  au  point  K*. 

La  fécondé  parallèle  LMN  coupe  la  fé- 
conde Secante  AD  au  point  L ,,  elle  coupe  la. 
troifiéme  Secante  AE  , & l’arc  de  Cercle  au*' 
point  M y.  & la  quatrième  Sécante  AF  au* 
point  N*.  - - 

La  troifiéme  parallèle  OPQ^  coupe  la  troi- 
fiéme Secante  AE  an  point  0-,  elle  coupe  la, 
4m*.  Secante  AF  & l’arc  de  Cercle  au  point» 

P , & la  y®*;  Secante  AG  au  point 

La  4™*.  parallèle  RST  coupe  la  4m*v  -Sécan- 
te AF  au  point  A , elle  coupe  la.  $m*.  Secante 

AG,  & l’ârc  de  Cercle  au  point  S , & la  6“*: 
& derniere  Secante  A€  au  point  T’. 

. Enfin  la  ÿ**.  & derniere  parallèle  JAX  coupe 
la  ÿ**.  Secante  au  point  V * & elle  coupe  la- 
<6me. . Secante  AG  & l’arc  de  Cercle  a» 
point  X. 

De  cette  maniéré  le  Seâeur- donné  fe  trou- 
ve compris  dans  une  efpece  de  figure  à feie- 
entrecinq  T rianglescireonfcrits  ABDS,  AlKin 
AMNrAPQ,ASTr&  cinqTriangles  inferits» 
MIL,.  JLMt  AQP 4M>  AV2L  > 

ïïb 
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Démonstration.  • < 

i*  Les  cinq  parties  BD,  D£,  £F,  Rr,  GCy 

5 éfc  la  Tangente  BC  , étant  égales  entre  elles 
i par  conftruéHon , il  eft  évident  que  toutes  les 
'ir  parallèles  à cette  Tangente  , excepté  la  der- 
it  niere  PX-Çont  coupées  également  en  deux 
aux  points  /,  M , P , i$v  c'eft  à-dire  que 

> Hi~lK  , que  LM^ZMN , que  OPzzPQ^, 

& que  /É.S'lSST’,  & par  confequent  le  premier 

Iî  Triangle  [nfcril  AIH  eft  égal  au  fécond  Tri- 

15  angle  cîrctvnfcrit  AlK  : le  fécond  Triangle' 
infcrit  ALMçft  égal  au  3me  Triangle  circonÊ- 
le-  crit  AMN  : le  Triangle  infcrit  AO  P eft  > 
li  égal  au  4™*  Triangle  circonfcrit  APQ_:  enfin 

su  le  4**.  Triangle  infcrit  ARStft  égal  au  & 

je  dernier  Triangle'  circonfcrit  AST , mais  le 
premier  Triangle  circorffcric  ABD , & le  der- 

> nier  Triangle  infcrit  AiAX  n’ont  point  leurs 

|i  égaux.  Donc  la  fomme  de  tous  lesTriin-  i 
m * glesicircanfcrits  furpafïe  la  fomme  des Trian* 
glesr  infcrits  de  l’excès  du  premier  & plus 
tr  grand  TriangTt-  circonfcrit  Tuf  le  dernier  8c 
ik  plus  petit  Triangle  infcrit;  & comme  ce  pre- 
* mîer  Triangle  circonfcrit  peut  être  pris  à -dif» 
cretiôn  plus  petit  qu’aucune  grandeur  dCn* 
f.  née. 

1;  Il  eft  évident  que  la  fomme  des  Triangles 

33  eirconfcrits  peut  ne  furpaflfer  l’âire  du  feèteuc. 

donné,  & la  fomme  des  Triangles  infcrits 
a*  n’être  furpaffêè  par  l’âire  de  ce  même  Sec- 

\e  tcur  que  de  moins  d’une  grandeur  donnée. 

\Y  Aiiili  en  fuppofant  le  nombre  des  Triangles 
infcrits  & eirconfcrits  indéfiniment  grand  , & 
le  premier  Triangle  rirconfcrit  indéfiniment 

- périt.  Comme  on  peut  toujours  faire' ces 

♦ - .116  deux 
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deux  fuppoiitions , on  peut  aufii  prendre  in— 
ditfin&ement  chacune*  de  ces  deux  fommes- 
Séparément  pour  l’aire  du  feéteur. 

. Soit  prdeiitement  le  Rayon  dBzzr^  la 
Tangente  BCzzt , & chaque  partie  égale  de 
cette  Tangente,  comme BDy ,U1L Et\  FG, 

GCzzi  ktzzs»- 


. Je  dis  que  le  double  de  là  fomme  des  cinq 
Triangles  c’rconfcrits  fera h +- 

rr-4-o  rr-\- 1 

— + — - — 5f&  que  le.  double 

rr—f-  4 rr-+-9  rr~\-\6  ^ 

de  !a  Somme  des  cinq  Triangles  infcrifs  fera 

-Zi—  4-  — 3 - a-  -ri-.  4.  -,r3—  4.  - r?  - 

w+t  rr4~4,  rr-jrs i ~ r;-4-r6  rr-Ms 

* Et 
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Et  comme  l’on  peut  fuppofer  la  Tangente- 
BC  divifée  à difcrbtion  , en  tant  de  patries  é- 
gales  qu’on  voudra»  le  douole  de  l’aire  du 

Seâeur  donné  fera  en  "general  égal  à la  fotn- 

* » * * 

me  de  cette  Sérié  indéfinie 


n 


rr 


rr— |—  I 


rr-f-4 


'3 


- >0- 


ri 


ri 


rr-f-9  rr-f- 16  rr-l-25  " 

r 3 


r&Co. 


+ 

rr-r-ÿ 

y' 

+ r7Z^7  qui  reprefente  le  doublé  de  1*  'fom* 

me  de  tous  les-  Triangles  infcrits  y le  double 
de  cette  aire  du  Se&eur  donné  fera  auffi  et» 
general  égal  à la  fomme  de  cette  Sérié  indéfi- 


me. 


&c. 


ri 


ri 


ri 


rr— Ho 


+ 


ri 


n 


rr-+-i  •»*  î rr-f-4-^  - ' rr-{-9. 

rr-h/f— 2f4- 1 qui  reprefente  lé  double 

• r*  * » » #• 

dé  la  fournie  de  tous^  les  Triangles  circonf- 

CMS.  • **  ’•  * "s  *;  * l *•  ' t » r 

Les  grands  Triangles  ABD  , ADE  , &c«. 
font  par  conftruâion  égaux  chacun  à .j  tu  ... 

Or  il  eft  évident  par  la  47/  i que  les.quar- 
rés' des  Sécantes. 

i • * *; 

•AD  — rr  + l. 

’ / 

^*1  • 1 r # • .*  ' r . . 

AE  “ rr  4; 

AF  ~ rr  -f-  - 

_ . 

• * • * 

yf(?  “ rr  + 1 6* 

&c.  rr  - &c.  •“ 

JlC~  — rr  4.  tti  * ' * . 


s. 


. •». 


» * * 


À 

* 


» U 


* 


’i  r • 


Ma:s  dans  les  Triangles  femblables  ABD, 
dlüy  ou,  a cette analogie. 


H j 


i 
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A u\  Al  : AB  D : A IH , c’eft  - à • dire 

•>  > i 

rr  4--Y  : rr  ::  \r  : en  termes  Algebri- 

r'  rr-f** 

q vies  & de  même  dans  les  deux  Triangles' 
femblables  fuivans  A DE',  A LM.* 


A E *:  A Al  : : A D E : A L M,  c’eft  à-dtre 

, . iri 

rr+4:'  rr  : r 2r  . 


lli-  en  termes  Al- 


rr-t-t 


gebriques  & ainfide  tous  les  autres  Triangles- 
* Donc  le  double  de  l’aire  du  Semeur  donné 

r3'  + -II-  4-  &c. 


rr— H* 


»r— t— 4*  rr— b*9 


fera  en  general 
rr. 

4 — -•*. 

r jft  ; 

- D’où  il  s’  enfuit  que  divifant  cette  Sérié  pat 

* j ' ' " 

Icrayonrxr,  le  quotient 


rr 


rr-H* 
rr 


rr-f-4 

. , fera  égal  à l’arc 

r*- fc- -9  " rr— 1 6 rr— (—« 

du  be&eur  donné,  c’eft  à-dire  que  cet  arc-eft 
égal  à la  fomme  des  quarrés  du  rayon  dîvifés 
par  les  quarrés  de  toutes  les  . Sécantes  canvr 
prifes  arithmétiquement  dans  ce  Se&eur.  Ca 
qu’il  falloir  démontrer.  ->  ■ < -T 

- Exemples  en  Nombres.  - ' 

Soit  le  Rayon  rno,  & la  Tangente j?rr7. 
li’arc  du  Seâeur  correfpondaut  à cette 
Tangente  fera  entre  les  deux  fournies  des: 
deux  Sériés  fusantes  r ’ ' 


IOO' 


7 00 r 


,w  iov  .io*  ^ 

..  104  *,109  . II6  12*  • 


IOO  loo 
îoo  ■ loi 

' • t » 

IOO  ' IOO  , 100  ,.100 

*9*  104  xa$  ^ 116 


109  IOO 
lif  ^ Î3$ 


H**  . 

10»  * 

• 149  r " 
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Ba  différence  de  ces  deux  Sériés  eft  — ' 

-I49 

qui  eft  beaucoup  moindue  que  l’unité,  & mê- 
me moindre  que  j...  Donc  nous- avons  trou-  ‘ 
vé  la  valeur,  de  l’arc  donné  en  nombres  ra- 
tion naux  à moins  d’unité  près.  Cette  ditïe- 

1 1 - 

rence  eft  en  general  r;.  : r~>  & par  confequenri 

w r é 

plus  la  Tangente  fera  grande-,  ou,  ce  qui- 
vient  au  même  , plus  l’arc  donné  approchera, 
du  quart.de  Cercle , &:p.lus  la  différence  fera- 

f f.  " ' m 

grande  à l’infini,  car- la -fraaion  —7 — ■ eft  é- 

' ' “’pff 

v-idemment  d’autant  plus-  grande  que  t-  eft: . 
grand.  * 

. Mais  comme  le  quart  de  Cercle , & à plus* 
forte  raifon  tout  arc  plus  grand  que  le  quart- 
de  Cercle,  n’a  point  de  Tangente  propre- 
ment dite;,  on  ne  peut  appliquer  ma  méthode 
qu’aui  Secteurs  moindres  que  le  quart  dfc 
Cercle  ; & c’eft  par  cette  raifon  que  j’ÿ.aii 
mis  cette  reftri&ion.  • : 

■ Drfyauroit  rien  à fouirai  ter  déplus  pour 
la  mefure  du  Cercle  entier  , de  tout  arc: 
dont  la  Tangente  fer  oit  exprimée  en  nom- 
bres au  fît  bien  que  le  Rayon , fi  la  methodb 
droit  au  ffi- facile  dans  la  pratique  qu’elle  eft 
fimple  dans  ta  théorie.  T oot  ce  qu’on  peut 
exiger  en  matière  de  rapports  de  grandeurs  qtft- 
ae  font  pas  commenfunbles  , c’eft  de  déter*» 
miner  indéfiniment  & en  fi  grands  nombres- 
qu’on  voudra  ces  rapports,,  enforte  qu’il  y aft 
toujours  moins  d’une  unité  de  différence.  Or 
comme  le  Rayon  étant  le  même  & commen* 
fiirabk  à. deux  ou  pluüeurs  Tangentes , il  eft 

v • • «*  ,<A. 

dé- 


2 4. 


y*. 
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démontré  que  les  arcs  correfpondants  à ces 
\Tangemes  font  pourtant  incommenfurables, 
il  s’enfuit  neceflàiremenrqüe  l’Arc  & la  Tan- 
gente font  en  general  incommenfurables. 
Ainfï  le  Ra)on  étant  io  , & les  Tangentes 
10,9,8.7,  6k.  l’Arc  qui  répond  à la  Tan- 
gente 10  fera  la  bni*.  partie  de  la  circonféren- 
ce entière;  mais  l’Arc  qui  répondra  à la  Tan- 
•gente  9,  à la  Tangente  8,  7,  &c.  fera  abfo- 
jument  incommensurable  à la  circonférence; 
d’où  il  s’enfuit  que  des  Tangentes  io,  9,-7, 
Ac  une  feule  au  plus  peut  être  par  fuppoii- 
tion  commenlurable  à l’arc  qui  lui  répond. 
Ces  démonllrations  font  d’un  genre  tranfcen- 
dant  , mais  elles  n’tn  font  pas  moins  certai- 
nes. C’elt  ainfi  qu’il  eft  indubitable  que  fi 
les  Logarithmes  arbitraires  de  10,  de  ico,  de 
1,000,  &c.  font  exaéts,  tous  les  autres  Loga- 
rithmes fans  exception  , comme  ceux  de  2 t 
de  3,  ,&c.  ne  font  qu’approchés. 

, Mais  la  méthode  ci-deflus  eft  de  beaucoup 
trop  longue.  C’efi -pourquoi  j’en  ai  cherché 
une  autre , ou  plûtot  j’ai  transformé  cette 
première  en  une  fécondé,  indéfiniment  plus 
aifée  & aufii  generale,  fuivant  laquelle  , tout 
de  même  que  dans  la  première,  plus-la.Tan- 
gente  eft  petite  par  rapport  au  Rayon,  &-p!us 
p omptement  011  trouve  la  grandeur  de  Tare 
che  ché  & correlpondant^  niais  au  lieu  que 
'dans  le  Theoreme  p;écedent  la  reftriélion 
porte  que  le  Seéleur^foit  moindre  que  le 
q.iart  du  Qercle,  dans  celle-ci  il  faut  qu’il  ne 
ib.it  pas  plus  grand  que  le  demi-quart.,  Ces 
idirîétions  au  relie  n’ôtent  rien  à la  générali- 
té ou  unnerfalité  de  la  méthode  , parce  qu’il 
«Il  toûj ours  fort  aifé  par  la  bidèétion  , ou 

tout 
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tout  au  plus  par  la  quadrifeétion  répétée  d’un 
Se&eur,  foit  geometrîquemenr,  foit  arithmé- 
tiquement de  le  rendre  moindre  que  la  huitiè- 
me partie  d’un  Cer,cle.  r . v 

THEOREME  IU 


* • ■ » . 

Suppofant  la  même  Figure  & le  calcul  Al- 
gébrique ci-defftls  , on  pourra  transformer 
par  la  divifîon  continuelle  la  Sérié  ptécedente-. 

rr  ■ rr\  _ j.  -LL — &c>  i — — — en 

rr-4—i  ' ït-H—  4 rr-+*9  # V rr-{rtt\ 

. fî  tS  t7  » ' A 

eelLe-ci/  — '-p-.rf-  — *^T”  &c*  »• 

, 7>-*f  J -«  t t T 

Tinfinî , ou  en  celle-ci  r—  + ; — - 


^ 3 Jr 


lïr2f$ — 9#11 


=2L.&c., 


On  fe  fervfra  trës*utilement  de  la  fécondé 


Sérié  qui  eft  toute  additive  , lorfque  rr-fera 
multiple  de  tt  ; & lorfque  rr  n’eft  pas  multi- 
ple de  tî,  il  eft  plus  commode  de  fe  fervir  de 
la  première  Sérié. 

Il  faut  encore  obferver  que  t ne  doit  jamais 
être  plus  grand  ; mais  qu’il  peut  être  indéfi- 
niment plus  petit  que  r , & que  plus  il  eft  pe- 
tit,., par  rapport  à. ce  même  r,  plus  la  métho- 
de donne  promptement  ce  qu’on  cherche.  , 

D £ M O N S T R A T I O N. 

> 

Chaque  terme  de  la  Sérié  H 

* rr  J t"-  I tt  —f—  «f  ■: 

■+•  &c.  peut  être  repjefentè  en  général 

V *)  ; R*1 
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» 

.par  cette  formule  enibrte  que  divifant 

continuellement  rr  par  rr  -f.  xx , le  quotient 
reprefentera  tous  les  tenues.  Le  nombre  de 
ces  termes  eft  égal  au  nombre  qui  exprime  la 
Tangente  , & la  fomme  de  tous  ces  termes- 
reprefentés  e(t  égale  à l’arc  de  Cercle  corres- 
pondant à la  Tangente  donnée. 


O P E R A T I O N. 

©ivileur  (Dividende"") 


rr  * \-xx  ^ r r j 

, ôtez  • • . . rr  + xx 

\ 

refte  •.  . # . — - xx 

ôtez — x*  — £ 

rt 


Quotient 

*■' 

? 


• refte  . ..  . . 


» • _ * 


+-  • '• 


X4 

+ - 
• rr 


ôtez. 


> * t * 

+ 1*  + ^ 


»*.  . ...  . ... 


•s-,»  • 


ôtez.  . . 


il  relie.  . 
&c. 


r 

J 


• . -» 


1*'  • 9 • • • • » ■ 


# *-*’►•#  • « « » 

•V  • • • s • - 


' * * a.- 


+ 7 

r 

&c. 


». 


©c  dans  cette  Sérié  x — ~ ^ --  £ &c 

ï le  nom* 


\ 
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te  nombre  des  i;  eft  t , puifqu’il  y a autant  de 
• termes  que  t a d’unités.. 

Le  nombre  des  xx  eft  encore  * ; & comme 
xx  eft  fuccelfivement  égal  à 1 , puis  34,  à 9, 
&c.  à te,  il  eft  évident  que  14.  4+9,  &C.4- 

/ * k 


Donc  ~ — . 

rr  — “ ’ i.rr 

Le  nombre  des  x*  eft  aufli  t;  & comme  a* 
eft  fucceflîvement  égal  à 1 , puis  à 16  , à 8*1 , 
à 6if,  &c.  à t*%  il  eft  évident  que  la  fomme 
14.16+81  +6iSy  &c.  ^rt*zzjt,t  & ainlfc 
d;  fuite. 


Donc  la  Sérié 


rr 


rr 


rr 


rr-4-i  1 rr  -4-4 


Ÿ | * 

4-  --  fe  transforme  en  celle-ci  t — 

■ t t.  ' 


rr  -4-9 
ti 


&c. 


3rx 


&c.  à l'infini.  Ce  qu’il  falloir 

Si*  7r*  . . *•  - 

premièrement  démontrer. 

Or  i t p-  — .... 

ir  37* 

tS  • t7  ‘ 7riti—St7 

yyS  “ " 


& 

& 


7r» 

**  , t"  T irJ(p  — çtn  _ . ...  r . 

■£Ï =:  - s9rt  & atnfî  de  fuw 

te.  Ce  qu’il  fallmt  auffi  démontrer.  .. 


Coftotl  AIRE. 

Si  r 25.  1 & r — 1,  on  aura  l’arc  de  la  hui* 
tiéme  partie  du  Cercle  m — i + i — •$►  +- 
i.—  j'i  &c.  à l’Infini.  . Cette  Sérié  par  oit  à la-, 
première  vûë  très-iimple  & très- élégante.. 
C’eft  celle  de  M,  Gregory  ».  attribuée  enfuite 
IM.  Leibnitz  r démontrée  par, M. 

& que 
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& que  j’avojs . aufli  trouvée  mon  même  en 
16S2  , & publiée  à Touîoufe  avant  d’avoir  lû 
ni  connu  les  ouvrages  de  ces  grands  Geome- 


'*  Invertir e fùbtilitatis  ejî  ; prtmùm  invenijje 

fortmeev 


. Mais  l’experience  de  Mr  Ozanam  a*  fait 
; voir  que  par  rapport  au  Problème  de  la  Qua- 
drature du  Cercle  , lorfqu’il  s’agit  de  déter- 
miner en  nombres  le  rapport  du  diamètre  à la 
circonférence  , cette  Sérié  eft  entièrement 
inutile  par  fa  lenteur.  & la  longueur  du  calcul 
où  elle  engage.  Il  faut  plus  de  trois  cens  6- 
perations  , & prefque  un  Livre  entier  , pour 
trouver  feulement  le  rapport  de  ioo  à 3 1 4- 
Mais  en  me  fervant  de  la  Tangente  de  la 
douzième  partie  de  Ta  circonférence  qui'  eft 
. égale  à Vj , le  rayon  étant  égal  à 2 , & y 
employant  les  deux  dernieres  Sériés , j’ai 
trouvé  par  deux . operations  eflentiellement 
différentes,  l’une  par  addition  continuelle, 
& l’autre  par  des  additions  & fouftra&ions-al- 
ternatives,  que  le  diamètre  étant  exprimé  par 
. ISinité  fume  de  cent- vingt  fept  zéro  , la  ck- 
cônfcrence  du  Cercle  eft  \ 

3141.5-926.  ^358, 9793.2384  6264.3383. 279^ 
0288  4197.1693  9937. yioy. 8209.7494.4y92. 
3078. 1640.6260. 2089  9862.8034  8253  4211. 
.7067.. 9821., 4808.  éyij.  2723.  0664.  7093. 

,Uh <5-  + & «447}  ~ . . 

£ ;Ce  calcul  dotit  je  ne  veux  ici  que  prendre 
.datte,, • &.  dont  je  donnerai  la  démonftratian 
tout  au  long  dans  un  autre  Mémoire , a été 
iùi  avec  une  extrême  facilité.  En.  matière  de 
t-  ■ ‘ grands 


I 
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grands  calculs  il  ne  fuffit  pas  que  la  méthode 
foit , pour  ainli  dire , infaillible  de  droit , , il 
faut -par  le  concours  de  deux  ou  aé  plulîeurs 
méthodes  entièrement  differentes  , donnera' 
cemiéme  calcul  une  infaillibilité  de  fait. 


^ ^ * . ; » j 1 

• Enfin  j’ai  réduit  le  problème  de  la  Quadra- 
ture du  Cercle  en  deux  mérhodes  generales 
aufli  ex:wâes&  auffi  réglées  que  cet  autre  pro-' 
bleme.  Le' côté  du  quarré  étant  donné  eu 
nombre , trouver  (à  diagonale.  Ce  côté  eft  à 
fa  diagonale  comme  1 elt  à 1 + } 4.  &c. 

de  même  le  peritnetre  du  Triangle  équilate-. 
ral-cireonfcrit  étant  3 , du  fon  côté  étant  1, 
la  circonférence  du  Cercle  + 

&c.  * C’eti  le  fujet  d’un  fécond  Mémoire  , 
qui  comprendra  plulieurs  autres  nouvelles  dé- 
couvertes. 


■ COMPARAISON  ■ 

i 

* ■ ' 1 

De  quelques  Obfervations  de  M.  le  Chevalier 
de  Louville  avec  celles  qui  ont  été  faites  à 

l'Obfervatoire . / 

« ^ * * t * / f t 

Par  M.  Maraxdi. 

. » :.••,*  t 

. * . * ) 

• • ♦ 

DA  N s le  deflTein  que  M.  le  Chevalier  de 
Louville  n.  non  feulement  de  rendre  utiles 
au  public  lés  Obfervations  qu’il  fait , mais  de 
profiter  encore  de  celles  qui  fe  font  ailleurs, 
il  a voulu  connoître  la  fituation  du  lieu  où  il 
obferve  par  rapport  à l’Obfervatoire.  On  a 
cherché  la  diff'erencè  des  Méridiens  en  deux 

manie- 
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maniérés. . La  pretfiiere  a été  par  des  opéra- 
tions Géométriques.  Comme  M.  de 
•ville  voit  du  lieu  où  il  obferve  , qui  s’appelle 
Carré , le  Clocher  de  J**.  Croix  d'Orléans  , 
il  a déterminé  en  toifes  la  diftance  entre  ces 
deux  lieux  par  une  bafe  mefurée  & par  les 
deux  angles  obfervés  à l’extremité  de  la  bafe. 
Par  cette  diftance  & l’angle  de  pofition  , il  a 
trouvé  la  diftance  parallèle  entre  fa  maifon  & 
Croix  de  17 6y  toifes  <,  qui  font  1 4^  de 
degré  de  différence  des  Méridiens  dont  la 
maifon  eft  plus  Orientale  que  S“  Croix  ; il  a 
trouvé  autfi  par  la  meme  operation  la  diftan- 
ce Méridienne  de  233  toiles  qui  font  15-  fé- 
condés , dont  la  maiion  eft  plus  Septentrio- 
nale. Ainli  la  polition  de  fa  maifon  eft  déter- 
minée par  rapport  à Croix. 

La  (ituation  de  S“.  Croix  , par  rapport  à 
l’Obfervatoire,  a été  déterminée  par  des  ope- 
rations géométriques  dans  le  premier  Voyage 
de  la  Méridienne  de  feu  M.  Cajfmi.  Car  la 
diftance  Méridienne  entre  l’Obférvatoire  & 
Su.  Croix  a été  trouvée  de  53319  toifes,  qui 
donnent  y6'  2"  de  degrc.  Et  fuppofant  la  hau- 
teur du  pôle  de  I’Oblérvatoire  48°  50  10",  la 
hauteur  du  pôle  de  y‘.  Croix  fera  de  470  54 
8",  & de  la  maifon  de  M.  de  Louznlle  47°  5-4' 
23". 

La  diftance  parallèle  entre  le  Méridien  de 
l’Obférvatoire  & Su.  Croix  a été  détcrrtnnée 
dans  Je  même  Voyage  de  la  Méridienne  dé 
16396  toifes,  qui  font  2/  36"  de  différence 
de  Longitude , donc  S“  Croix  eft  à l’Occi* 
dent,  mais  la  maifon  de  M.  de  Lonville  , par 
les  operations  qu’il  a faites , eft  plus  à l’O- 
rient que  S1'.  Croix  de  1-  45-’' , donc  la  diffé- 
rence 

I , 
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rence  des  Longitudes  entre  la  uiaifon  & ' 
l’Obfervatoire  refulte  de  22  fi'  qjui  font  une 
minute  & 31"  de  temps  , dont  la  maifon  eft 
.plus  à 1’Occident.  Voilà  la  différence  des 
Méridiens  qui  refulte  de  la  méthode  géomé- 
trique. • * • 

On  a pratiqué  la  fécondé  par  les  Obferva-, 
tionsdu  Ciel. 

Nous  avons  obfervé  , M-  Cajfini  & moi., 
le  22  de  ce  mois  l’émerfion  du  premier  oatel- 
Iite  de  l’ombre  de  Jupiter,  qui  a été  obfervée 
aufli  par  M.  de  Louvilie.  M.  Caffini  l’onfer- 
va  dans  l’Appartement  d’embas  avec  une  Lu-, 
nete  de  16  pieds  à ioh  5 8".  Je  l’obfervai 
dans  l’Appartement  fuperieur  avec  une  Lune- 
te  de  17  pieds  à ioh  $ 7 ",  de  forte  que  nous 
fommes  d’accord  à une  fécondé  près  dans 
cette  Obfervation,  ce  qui  arrive  aflefc  fouvent 
dans  de  femblables  Observations.  M.  de  Lou~ 
ville  a obfervé  avec  une  Lunete  de  23  pieds 
la  même  émerlion  à Carré  proche  à'Urleans 
à 10*  3 29”.  Avant  que  de  comparer  cette 
Obfervation  avec  la  nôtre  , il  faut  remarquer 
que  la  Lunete  dont  M.  de  Louvilie  s!eft  fervi 
eff  de  6 à*7  pieds  plus  langue  que  celles  que 
nous  avons  employées  , ainfi  avec  fa  Lunete 
il  a dû  voir  l’émerfion  plûtôt  qu’il  ne  l’auroit 
vûë  avec  une  Lunete  de  la  longueur  des  nô- 
tres , & par  plulieurs  Expériences  faites  de- 
puis long- temps  , on  a trouvé  qu’avec  une 
Lunete  de  23  pieds  on  voit  les  émerfions  7. 
ou  8 fécondés  de  temps  plûtôt  qu’avec  une 
Lunete  de  17  pieds.  Il  faut  doue  ajoûter  ces 
7 ou  8 fécondés  ù ioh  3'  29 " , heure  de  l’Ob-. 
fervation  de  M.  de  Louvilie  & on  aura  io* 
a'  37”,  qui  étant  ôté  de  ioh  s 8" , temps  de 
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nôtre  Obfervation  , on  aura  la  différence  des 
Méridiens  de  i'  31''  ou  32"  de  temps  , com- 
me elle  refulte  par  4’autre  maniéré  que  nous 
avons  trouvée  de  j'  31".  • « •>  1 

■Cette  expérience  n’éft  pas  la  feule  que  nous 
ayions  de  l’accord  merveilleux  qui  fe  trouve 
entre  ces  deux  méthodes  dans  la  détermina- 
tion de  la  ditference  des  Méridiens.  Nous 
avons  encore  trouvé,  l’année  derniere  la  mê- 
me précilion  à Dunkerque  , à l’extremité-la 
plus  Septentrionale  de  la  Méridienne  de  l’Ob- 
fervatoire,  & en  1701  vers  l’extiemké  Méri- 
dionale. L’accord  merveilleux  de  ces  deux 
méthodes  li  differentes  en  tant-de  rencontres, 
fait  voir  la  précilion  de  l’une  & de  l’autre.  • 

i ■ - 


% • * « % 

ME  ? H O D E 

De  déterminer  la  première  Equation  des  P la* 
k et  es  fuivant  Phypothefe  de  Kepler. 

t 

Par  M.  C a s s 1 n 1.  • - 

„ » • , • * i 

- / 

*■,¥  Es  Agronomes  ont  prôpofé  differentes 
■ Xj  hypothefes  pour  reprefenter  le  mouve- 
ment apparent  des  Planètes.  Les  uns -ont 
fuppofé  qu’elles  décrivoient  des  Cercles;  les' 
autres  des  courbes  ou  Ellipfes  de  differentes 
efpeces , entre  lefquelles  celle  que  Kepler  a 
découverte  paroît  être  la  plus  généralement 
reçôë  des  Aftronomes  modernes.  ’ 

Il  fuppofe  que  le  Soleil  étant  placé  dans  un 
• • des 
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des  foyers  d’une  Ellipfe,  la  Planète  qui  tour- 
ne autour  de  lui  décrit  cette  Ellipfe  , de  ma- 
niéré, qu’en  temps  égaux  , elle  parcourt  des 
aires  égales  ; c’eft-à-dire , que  fuppofant  le 
Soleil  en  S au  foyer  de  l’Elîipfe  ALGB , 
la  Planete  en  L fur  la  circonférence  de  cette 
Ellipfe,  le  temps  que  cette  Planete  employé  à 
faire  fa  révolution  entière  eft  au  temps  qu’el- 
le employé  à parcourir  l’efpace  AL  , comme 
toute  l’aire  de  l’Ellipfe  eft  à l’aire  LSA  ; & 
fuppofant  la  Planete  dans  une  autre  fituation 
en  G ; le  temps  qu’elle  employé  à décrire 
l’arc  AL , eft  au  temps  qu’elle  employé  à par- 
courir l’arc  LG,  comme  VoÀttALS  eft  à Pai- 
re LSG  ; de  forte  que  fi  ces  deux  aires  font 
égales  entr’elles , les  temps  des  révolutions 
font  aulïï  égaux. 

On  a déjà  donné  diverfes  méthodes  pour 
déterminer,  fuivant  cette  hypothefe , le  mou- 
vement apparent  des  Planètes  à l’égard  du 
Soleil  , & de  la  Lune  à l’égard  de  la  Terre, 
qui  eft  le  centre  de  fon  mouvement  ; ce  qui 
ne  fe  peut  faire  que  par  approximation.  Car 
•comme  il  s’agit  de  calculer  Paire  d’un  feâeur 
terminé  par  un  arc  d’Ellipfe  , la  refol ution 
géométrique  de  ce  Problème  fuppofe  la  qua- 
drature de  PEllipfe  ou  du  Cercle  qui  n’tft 
point  connue.  Auffi  tous  ceux  qui  ont  don- 
né la  maniéré  de  calculer  les  Equations  des 
Planètes  fuivant  cette  hypothefe  , n’ont  pré- 
tendu autre  chofe  que  de  les  déterminer  avec 
autant  de  précifion  qu’il  eft  necelfaire  pour  les 
Calculs  Aftronomiques.  Nous  avons  une  de 
ces  méthodes  dans  l’Aftronomie  de  M.  Gre - 
gory.  M de  laHire  en  a donné  une  autre  dans 
les  Mémoires  de  l’Academie  de  .l’année 
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lyro  , qui  paroît  plus  facile  à pratiquer  , & 
qui  ne  Iaiflè  autre  chofe  à deiirer,  linon  qu’on 
puîffe  par  ce  moyen  trouver  immédiatement 
l’Equation  d’une  Planete  qui  convient!  cha- 
que  degré  d’ Anomalie , & M.  Keill,  Profef- 
feur  d’Aftronomie  à Oxford , en  a auffi  publié 
Une  dans  les  Tranfaélions  Pbilofophiques  de 
l’année  1713  , tirée  des  Principes  de  M. 
Newton , où  il  enfeigne  la  méthode  de  calcu- 
ler cette  Equation. 

Comme  il  .eft  très-important , pour  la  per» 
feétion  de  l’Aftronomie  , de  pouvoir  déter- 
miner avec  facilité  les  Equations  des  Planè- 
tes1 fuivant  les  differentes  hypothefes , afin 
d’être  en  état  d’examiner  celles  qui  font  les 
plus  conformes  aux  Obfervations , nous  a- 
vons  cru  devoir  propoifer  une  nouvelle  mé- 
thode direâe  , pour  déterminer  à chaque  de- 
gré d'Anomaliele  vrai  mouvement  des  Pla- 
nètes fuivant  Phypothefe  de  Kepler  ^ qui  nous 
a paru  très-aifée  à pratiquer* 

Pour  l’intelligence  de  cette  méthode  , foit 
ALGB  une  Ellipfe  qui  reprefente  l’orbe  d’u- 
ne Planete  , dont  C foit  le  centre  , & S un 
des  foyers  , où  foit  placé  le  Soleil , en  forte 
que  AC  foit  à CS  , comme  le  demidia- 
tnetre  de  l’orbe  de  cette  Planete  à fon  ex- 
centricité. Soit  circonfcrit  à cette  Ellipfe  un 
Cercle  AIDÉ & par  le  point  L qui  repre- 
fente le  vrai  lieu  de  la  Planete  , foit  tirée  fur 
AB  la  perpendiculaire  ILF , qui  étant  prolon- 
gée, rencontre  le  Cercle  AIDÉ  en  I. 

Suivant  l’hypothefe  de  Kepler  , l’aire  ALS 
eft  à l’aire  entière  de  l’Ellipfe , comme  le 
temps  que  la  Planete  employé  à décrire  l’arc 
AL , eft  au  temps  qu’elle  employé  * à parcou- 

1 * . . . tir  la 
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tîr  la  circonférence  de  l’Elliptè.  - Mais  te 
temps  que  la  Planete  employé  à parcourir 
l’arc  AL , eft  au  temps  qu’elle  employé  à dé- 
crire l’E’lipfe,  comme  le  moyen  mouvement 
qui  répond  à l’arc  AL  du  vrai  mouvement, 
eft  au  moyen  mouvement  qui  convient  à la 
révolution  entière , puîfqu’en  temps  égaux 
les  Planètes  ont  une  égale  quantité  de  moyen 
mouvement.  Donc  l’aire  ALS  eft  à toute 
l’aire  de  l’Ellîpfe,  comme  la  quantité  du  mo- 
yen mouvement  de  la  Planete  qui  répond  à 
l’arc  AL  eft  à la  quantité  du  moyen  mouve- 
ment qui  convient  à toute  fa  révolution. 

Soit  ce  moyen  mouvement  qui  convient  à 
toute  la  révolution , exprimé  par  la  circonfe- 

I 2 rence 
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rence  du  Cercle  AHBM , & celui  qui  con- 
vienrà  l’arc  AL  exprime  par  l’arc  AD. 

On  aura  l’arc  AD  efl  à toute  la  circonfé- 
rence du  Cercle  i comme  l’aire  ALS  eû  à 
l’aire  entière  de  l’Ellipfe.  Mais  l’arc  AD  çfl 
à toute  la  circonférence  du  Cercle  , comme 
le  fe&eor  ACD  efl  à toute  l’aire  du  Cercle, 
donc/aire  ALS  efl  à toute  l’aire  de  l’Ellip- 
fe , comme  l’aire  ACD  efl  à toute  l’aire  du 
Cercle.  Mais  par  la  propriété  de  PEllîpfe, 
Kaire  AL,S  efl  . à. toute  l’aire  de  l’Ellipfe,  com- 
ice l’aire  ÀSI't fl  à l’aire  entière  du  Cercle. 
Donc  l’aire  ACD  efl  à toute  l’aire  du  Cercle, 
cornkie  l’aire  ASI.  efl  à la  même  aire  du  Cer- 
cle , & par  confequent  le  feéleur  ACD  efl 
-égal  au  .feâeur  ASI. 

L’angle  ^CD  du  moyen  mouvement  étant 
donc  donné,  il  s’agit  de  trouver  l’arc  AL  du 
vrai  mouvemeet,-  qui  doit  être  tel|,>  que  tirant 
du  point  L fur  AB  la  perpendiculaire  LF  pro- 
longée en  I , l’aire  ASI  foit  égale  au  fe&eur 
ACD . Pour  déterminer  cet  arc  AL  , il  faut 
Confiderer  que  l’aire  ASI  efl  compofée  du 
feéleur  ACI,  & de  l’efpace  Triangulaire  ICS. 
Mais  le  feéleur  ACD  qui  lui  doit  être  égal  efl 
compofé  du  feéleur  ACI  plus  le  feéleur  DCI. 
Retranchant  le  feéleur  ACI  qui  efl  commun, 
on  aura  le  feéleur  DCI  égal  à l’efpace  Trian- 
gulaire ICS. 

■ Le  feéleur  DCI  efl  égal  à l’arc  DT  multi- 
plié par  un  demi  CI.  L’efpace  Triangulaire 
ICS  èfl  égal  à la  ligne  SE  perpendiculaire  fur 
LE,  multipliée  par  tjn  demi  CI.  Divifant  les 
deux  termes  de  l’égalité  par  un  demi  CI , on 
aura  l’arc  DI  égal  a la  ligne  SE. 

„ - Du  point  D foit  menée  la  ligne  DO  parai- 
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lele  à IR.  SE  étant  égal  à l’arc  DI  & EU  à 
DI  linus  de  l’arc  DI , on  aura  SO  égal  à la 
différence  entre  le  linus  DT & l’arc  DI. 

Cette  différence  n’elt  que  d’une  demie  fé- 
condé , lorfque  l’angle  DCI  n’excede  pas  un 
degré  <Sc  demi  , c’eft  pourquoi  on  peut  entiè- 
rement la  négliger^,  & alors  les  lignes  DT, 
SE  peuvent  être  cenfées  égales  , & les  lignes 
DS,  IE  , parallèles  , d’où  l’on  trouve  que 
l’angle  CDS  eft  fenfiblement  égal  à l’angle 
DCI.  C’eft  pourquoi  dans  le  Triangle  DCS 
dont  les  côtés  DC  , CS  font  connus  auffi- 
bien  que  l’angle  DCS  compris  entre  ces  cô- 
tés, qui  eft  le  fupplement  de  l’angle  ACD  du 
moyen  mouvement  donné  , on  trouvera  la 
valeur  du  côté  DS  & de  l’angle  CDS  ou 
DCI , qui  étant  retranché  de  l’angle  ACD, 
refte  l’angle  ACI  ; & dans  le  Triangle  ICS 
dont  les  côtés  IC  écCS  font  connus  aufli*bien 
que  l’angle  ICS  compris  entre  ces  çôtés  qui 
eft  le  fupplement  de  l’angle  ACI , on  trouve- 
ra l’angle  CIS , qui  étant  retranché  de  l’angle 
ACI , refte  l’angle  ASI.  Maintenant  dans  le 
Triangle  re&angle  GCS , dont  le  côté  GS  eft 
égal  à AC  & CS  eft  connu,  on  aura  la  valeur 
de  GC , mais  par  la  propriété  de  l’Ellîpfe  IIC 
eft  à GC  comme  /Feft  à FL  , & IF  eft  à FL 
comme  la  Tangente  de  l’angle  ISF  eft  à la 
Tangente  de  l’angle  LSF.  On  aura  donc 
HC  à GC , comme  la  Tangente  de  l’angle 
ASI  que  l’on  vient  de  trouver  , eft  à la  Tan- 
gente de  l’angle  ASL  , qui  dans  l’hypothefe 
de  Kepler  mefure  le  vrai  mouvement  qui  ré- 
pond à l’angle  ACD  du  moyen  mouvement 
donné,  ce  qu’il  falloit  chercher. 

Lorfque  l’angle  DCI  excede  un  degré  & de- 
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mi , alors  il  faut  prendre  la  différence  entre 
l’arc  DI  & le  finus  DT  qu’on  trouvera  , en 
fuppofant  le  rayon  du  Cercle  de  iocooo  par- 
ties «5 1 fa  circonférence  de  628318  , ce  qui 
donne  l’arc  d’un  degré  de  1745-  parties,  & les 
autres  à proportion. 

La  différence  entre  cet  arc  & le  finus  qui 
lui  répond  , qu’on  trouvera  dans  les  Tables 
des  finus , mefure  SO  qu’on  trouvera  en  fé- 
condés de  degré.  On  fera  enfuite  comme 
DS  déterminé  ci-deffus  eft  à SO  , ainfi  le  fi- 
nus Total  eft  à l’angle  ODS  , qui  étant  re- 
tranché de  l’angle  DCS , refte  l’angle  CDO 
qui,  à caufe  des  parallèles  /£,  DO  eft  égal  à 
l’angle  jDC/,  cet  angle  étant  connu,  on 
déterminera  , ainfi  qu’il  a été  expliqué  ci*def- 
fus , les  angles  AC  Iy  CAS  » ASI , & l’an- 
gle ASL  du  vrai  mouvement  qu’il  falloit 
trouver. 

Pour  faciliter  ce  calcul , on  a drefle  une 
Table  , où  l’on  a marqué  la  différence  entre 
l’arc  DI  & le  finus  DT  en  parties,  dont  le  ra- 
yon eft  ioooooco.  On  a réduit  aufli  cette 
différence  en  fécondés  de  degré  , qui  font- 
chacune  de  481  parties  dont  le  rayon  eft: 
icoocooo. 

Il  faut  prefentement  confiderer  r que  dans- 
la  Théorie  du  Soleil  , l’angle  DCI  n’e^cede 
jamais  un  degré  , & qu’ainti'  la  différence  en- 
tre l’arc  DI  & le  finus  DT  11e  monte  pas  £ un 
quart  de  fécondé,  qu’on  doit  par  confequent 
négliger.  _ • , . . 

On  ne  doit  pareillement  y avoir  aucun  é- 
gard  dans  la  Théorie 'de  Venus  , où  l’arc  DI 
lie  peut  être  au  plus  que  de  25-  minutes. 

.•  À l’égard  de  la,  Lune  , l’arc  DI  n’excede 

. t * jamais,. 
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jamais  deux  degrés  & demi , ainfi  dans  le» 
moyennes  diltançes  où  il  eft  le  plus  grand  , il 
n’y  a que. trois  fécondés  à retrancher  qu’oit 
peut  négliger  fans  erreur  fenfible. 

Dans  la  Théorie  de  Jupiter  l’arc  Dl  eft 
dans  les  moyennes  diltançes  de  ad  50',  aux- 
quels il  convient  dans  la  Table  4fecondesr 
qu’il  faut  retrancher  de  l’angle  CDS  pour  a- 
voir  l’angle  DCl. 

Dans  la  Théorie  de  Saturne,  l’arc  Z)/ eft 
dans  les  moyennes  diltançes  de  3d  15",  aux- 
quels il  convient  6 fécondés. 

A l’égard  de  Mars-,  fon  excentricité  eft 
plus  grande  que  celle  des  Planètes  précéden- 
tes, & l’arc  Dl  dans  les  moyennes  diltançes 
eft  près  de  s degrés  & demi,  auxquels  il  con- 
vient 30  fécondés  pour  la  différence  entre 
cet  arc  & le  fînus  qui  lui  répond. 

L’excentricité  de  Mercure  eft  encore  plus 
grande  que  celle  de  Mars  , enforte  que  dans 
les  moyennes  diltançes  , fa  première  Equa- 
tion eft  de  plus  de  Z4  degrés  , & l’arc  Dl  ex- 
cede  douze  degrés.  11  y aura  donc  , fuivant 
la  Table  , environ  6 minutes  à retranche? 
de  cet  arc  pour  avoir  fon  finus  correfpon- 
dant,  auxquelles  il  faut  neceflàirement  avoir 
égard  dans  le  calcul  de  la  première  Equa- 
tion. 

Gomme  dans  la  Théorie  des  Planètes  , iT 
n’a  pas  été  polîible  jufqu’à  prefent  de  déter- 
miner leur  vrai  lieu  à quelques  fécondés 
près  j il  fuit  qu’il  eft  inutile  de  tenir  compte 
de  la  différence  entre  l’arc  DI  & le  finus  DT 
dans  le  calcul  de  la  première  Equation  du  So- 
leil, de  la  Lune,  de  Venus,  de  Jupiter  & de 
Saturne  , & qu’on  doit  feulement  recourir  àt 
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]a  Table  pour  trouver  les  Equations  de  Mars, 
& principalement  de  Mercure  , dont  les 
• mouyemens  ne  font  pas  encore  réglés  fuffi- 
fa minent  , à caufe  que  la  lumière  du  So- 
leil dont  il  eft  fort  proche,  empêche  de 
- l’appercevoir  dans  tous  les  lieux  de  Ton  oe* 
bite. 

Exemple  h 

0 / 

■ On  veut  trouver , fuîvant  l’hypothele  de 
Kepler  , l’Equation  de  la  Lune  qui  convient 
à 60  degrés  d’ Anomalie  moyenne,  fuppofant 
l’excentricité  de  4344  parties  dont  le  rayon 
eft  1 ocooo. 

On  trouvera  d’abord  dans  le  Triangle  GCS 
re&angle  en  C , dont  le  côté  GS  eft  égal  au 
rayon  AC  , •&  l’excentricité  CS  eft  connuë, 
le  côté  GC  de  9990$" , qui  mefure  le  petit  de- 
Tni-diametre  de  l’Ellipfe  , ce  qui  fervira  pour 
■ le  calcul  de  tous  les  degrés. 

Les  côtés DC  & CS  étant  connus,  & l’an- 

§le  compris  DCS  de  120  degrés  , fupplement 
e l’angle  ADC  de  l’Anomalie  moyenne,  on 
aura  l’angle  CDS  de  2d  c/  31",  auxquels  il 
'convient  dans  la  Table  une  fécondé  , qu’il 
faut  retrancher  de  CDS  pour  avoir  l’angle 
DCI  de  2d  6 30".  Retranchant  cet  angle  de 
|i  l’angle  DCA  de  60  degrés  , on  aura  l’angle 

ACI  de  si*  53'  30"  ; & dans  le  Triangle  ICS 
dont  les  côtés  IC  , CS  font  connus  , & l’an- 
gle compris  ICS  , on  aura  l’angle  CIS  de  2* 
3 36" , qui  étant  retranché  de  l’angle  ACI  de 
J 7*  S 3 '3°"»  refte  l’angle  A SI  de  ssd  49  S\; 
On  fera  enfuite  comme  HC  100000 , eft  à 
■ ...  . GC 
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GC  99905* , aînfî  la  Tangente  de  Pangle  ASF 

SS*  49*  eft  à la  Tangente  dç  l’angle 
ASL  du  vrai  mouvement  qui  répond  au  mo- 
yen mouvement  donné  , qu’on  trouvera  de 
SS*  48'  20",  & qui  étant  retranché  de  60  de- 
grés , donne  la  première  Equation  qui  con-  . 
vient  à 60  degrés  de  4*  n'  40“. 

Comme  dans  le  Calcul  de  cette  Equation,' 
il  faut  refoudre  deux  Triangles,  dans  lefquels 
les  côtés  connus  , favoir  le  rayon  plus  l’ex- 
centricité & le  rayon  moins  l’excentricité  , 
font  toûjours  les  mêmes  ; il  fuffira  de  pren- 
dre la  différence  entre  les  logarithmes  de  ces 
côtés  , & la  retrancher  du  logarithme  de  la 
Tangente  de  la  demie  fomme  des  angles 
cherchés.  On  prendra  aufli  la  différence  en- 
tre les  logarithmes  du  grand  & du  petit  demi- 
diametre  de  l’Ellîpfe,  qu’on  retranchera  de  la 
Tangente  de  l’angle  ASF , pour  avoir  la  Tarn* 
gente  de  l’angle  ASL  du  vrai  mouvement 
cherché  , cè  qui  rend  ce  calcul  très-facile  à. 
pratiquer. 

Exemple  I T. 

On  veut  trouver  l’Equation  de  Mars  qui 
. convient  à 45*  degrés  d’Anomalie  moyenne , 
fuppofant'  l’excentpcité  SC  de  9254  parties 
dont  le  rayon  BC  eft  de  100000. 

On  trouvera  d’abord  que  SC  925*4  eft  le  fi- 
nus  de  yd  18'  35",  dont  le  complément  me- 
fure  GC  qui  eft  de  995*71  parties,  dont  le  ra- 
yon eft  ioocoo.  Dans  le  Triangle  DCS  les 
côtés  DS  & CS  étant  connus , & l’angle 

I y coin- 
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compris  DCS  de  1 3<5d , on  trouvera  l’angle; 
CDS  de  3d  30  53  " & SD  de  1067^0. 

L’anglç.CÆd1  étain  de  3d'3o' 53“,  on  trou- 
vera dans  1®  Table  , la  différence  SO  entre 
l’arc  DF  & le  finus  D'T  de  8''  ; & on  fera 
comme  SD  1067*0  eft  au  tinus  total  ; ainfii 
SO  8 fécondés , eft  à l’angle  SDO  de  7 fé- 
condés & demi , qui  étant  retranché  de  l’an- 
gle CDS  de  3 d 30'  5-3''  , donne  l’angle  CDOi 
ou  DCI:  de  3J  30'  45-".  Lé  retranchant  de 
l’angle  ACD  de  4fd  o'  o",  on  aura  l’angle 
ACF  de  41 d 2,9 ' 1 f"  ; & dans,  le  Triangle  ICS . 
dont  les  côtés  CI,  CS  fonjt  connus , & l’an- 
gle compris  ICS  de  138''  30'  45T,  on  aura, 
l’àngle  ASI  de  38^1 2*  21".  On  fera  enfuite 
comme  UC  icooqq  eft  à GC  995*71  ainfi  la^ 
Tangente  de  l’angle  ASF  de  3bd  12  22 '1  eft  à 
la  Tangente  de  l’angle  ASL  du  vrai  mouve- 
ment, qu’on  trouvera  dé  38d  f 1 1”.  . 

On  voit  dans  cet  exemple  qu’on  auroit  pû 
s’épargner  le  calcul  de  l’angle  SDO  qui  ne 
diffère  de  SO  que  d’une  demie  fécondé  , & 
ainfî  tout  le  calcul  fe  réduit  à prendre  la  dif- 
férence entre  les  logarithmes  de  AC  plus  CS,r. 
& de  AC  moins  CS  ,•  de  la  retrancher  du  lo- 
garithme de  la  Tangente  de  la  demie  fomme 
1 des  angles  DSC  , CDS  pour  avoir  le  loga- 
rithme de  la  Tangente  de  la  demie  différence 
de  ces  angles  , qui  étant  retranchée  de  leur 
demie  fomme  donne  l’angle  CDS  ou,  £>C/,. 
qu’il  faut  retrancher  de  l’angle  ACD  pour  a- 
voir  l’angle  ACI.  On  retranchera  de  même 
la  différence  entre  les  logarithmes  de  AC  plus; 
CS  & de  AC  moins  CS  du  logarithme  de  la 
Tangente  de  la  demie  fomme  des  angles  CSF 
. ‘ - àÇISy 
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&CIS  , pour  avoir  le  logarithme  de  la  Tan- 
gente de  la  demie  différence  de  ces  angles , 
qui  étant  ajoûtée  à leur  demie  fomme  , don- 
ne l’angle  ASl.  On  retranchera  enfin  du 
logarithme  de  la  Tangente  de  l’angle,' ASL 
la  différence' entre  les  logarithmes  de  HCT 
& de  GC  pour  avoir  le  logarithme  de  la- 
Tangente  de  l’angle  ASL-  du  vrai  mouve*- 
ment  cherché 
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CARTILAGES  SEMILUN AIRES. 


, Par  M.  WiRSitovr.  ! 

- . ■■  , • ■ 

f l %Out  le  monde  lait  que  IeGenouîleft 

. X.  une  efpece  de  charnière , faite  par  l’arti- 
culation du  Fémur  avec  le  Tibia.  On  lait 
auffi  que  l’extremité  inferieure  du  Fémur  .le 
termine  en  deux  éminencesappellées  Ctmdy- 
les  , entre  lefquelles  il  y a une  cavité  ; que 
l’extremité  fuperieuredu  Tibia  a une  émfnen- 
ce  au  milieu  de  deux  furfaces  , fur  lefquelles 
les  cotndyles  duFemur  roulent  dans  la  flexion 
. & dans  l’extenfion  de  la  Jambe.  On  fait  que 
fur  ces  deux  furfaces  du  Tibia  , & par  confe- 
q uent  entre  elles  & les  condyles  du  Fémur \ 
font  placés  deux  Cartilages  mobiles , appellés 
Semilunaires , parce  qu’ils  font  figurés  en  ma- 
. niere  de  Croiflànt  ; que  ces  Cartilages  font 
épais  du  côté  de  leur  circonférence  externe, 
tk  minces  du  côté  de  l’interne  , qui  éft  com- 
me tranchante.  On  fait  aufîi  qu’ils  font  fort 
adhérants  au  ligament  membraneux  qui  envi- 
ronne le  Genouil  ; que  leurs  cornes  font  at- 
tachées par  des  ligamens  particuliers  au  Ti- 
bia , & que  les  cornes  de  l’un  font  tournées 
vers  les  cornes  dé  l’autre..  On  fait  encore 
que  les  furfaces  fuperieures  de  ces  cartilages 

/ 7 font 
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font  caves , les  inferieures  prefqye  plates,  & 
toutes  deux  très  polies.-  - - 

'L’ufige  que  l’on  attribue  communément  à 
n ces -deux  Cartilages,  di  déformer  des  cavités 
fur  les  furfaces  du  Tibia  pour  recevoir  les 
condyles  du  Fémur  , & pour  empêcher  le  dé* 
boëtemenr  du  Getiouil.  Perfonne  , à pro- 
prement parler , n’â  commencé  à donner  de 
raifon  de  leur  ufage  avant  l’illultre  M.  Bo- 
reîli  y qui  ayant  confédéré  , que  ia  convexité 
des  condyles  du  Fémur  ell  plûtôt  elliptique,. 
qu  en  quelque  maniéré  fpirale  que  cylindri- 
que , a penl'é  que  par-  la  mobilité  de  ces  Car- 
tilages l’axe  de  révolution  des  condyles  fe: 
tranfporte  réciproquement  en  devant  & en. 
derrière  fur  le  Tibia  dans  la  flexion  & dans- 
Tëxtenlion  de  la  Jambe.  Il  y a lieu  de  croire- 
que  $’il  avoir  vécu  , il  auroit  pouffé  fon  ob- 
' fèrvation  plus  loin  , & auroit  découvert  tout 
l’artifice  que  je  vais- tâcher  d’expliquer..  M. 
Morgdgn'iy  illuftre  Profdfeur  à Padouë , dans- 
lès  Remarques  critiqués  fur  le  Theatre  Aua * 
fornique  de  M.  Manget , paroi t avoir  de  la* 
peine  à admettre  la  penfée  de  M.  Boreili , à- 
caufe  d’une  adherance  particulière  des  cornes- 
de  ces  Cartilages  , qu’il  dit  av.oir  oblèrvée.. 
Il  àjoûte  cependant  que  celui  qui  joindra  à» 
l’exaâirude  des  oblèrvations  Anatomiques- 
une  graude  connoiffance  des  Mathématiques,  , 
comme  l’avoit  M.  Borelli , 'fera  le  plus  prom- 
pte à trouver  futilité  de  ces  Cartilages , & 
même  de  ceux  qui  font  placés  dans  l’articu- 
lation de  la  Mâchoire  inferieure.  Il  exhorte 
en  même  temps  de  faire  attention  fur  l’élafti- 
cité  confiderable  des  Cartilages,  comme  pou- 
vant fervir  dans  des  mouvemens.  particuliers». 

Voilà: 
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Voilà  ce  que  M.  Morgagni  en  a dit , après 
avoir  remarqué  judicietifement  que  des  Carti- 
lages mobiles  font  fabriqués  pour  autre  üfagb 
que  pour  former  des  cavités  , & que  la  feule 
conformation  du  Tibia  auroit  fuffi  pour  cela. 

11  y a long-temps  que  j’avois  obfervé  un 
certain  mouvement  dans  la  Jambe  , outre  ce- 
lui de  flexion  & d’extenfion  mais  je  l’avois- 
feulement  obfervée  dans  la  Jambe  flechîe, 
comme  elle  eft  pour  l’ordinaire  , quand  on 
elt  aflis.  Car  alors  on  la  peut  tourner ^le  cô- 
té & d’autre  comme  un  cylindre  qu’on  feroit 
tourner  fur  fon  axe  alternativement  en  fenç 
contraire./ M.  Cuwper,  excellent  Anatomifte 
Anglois  , efl  le  premier  & le  feul  qui  a claire- 
ment marqué  ce  mouvement  dans  fa  Myoto- 
mie reformée  , où  il  dit  que  le  mouvement  de 
la  Jambe  flechie  fe  fait  par  l^’aélion  alternative 
des  Mufcles  flechiffeurs , principalement  par 
celle  du  Biceps.  & du  Poplité.  Mais  il  n’a- 
rien  remarqué  de  plus  fur  la  .maniéré  dont  ce 
mouvement  fe  fait  , ni  fur  ce  qui  regarde  la 
ftruéture  du  Genouil  par  rapport  à ces  deux 
fortes  de  mouvemens.  Ingrajfias , ancien  & 
très-favant  Auteur  Italien , dans  fon  Traité 
des  Os  avoit  déjà  parlé  d’un  mouvemént  laté- 
ral du  Tibia  , payant  aufli  attribué  au  Mufcle 
Poplité.  Mais  comme  il  n’en  a jugé  que  par 
la  ioupleflè  & le  peu  de  fermeté  de  cette  arti- 
culation , & parôît  l’admetre  dans  la  Jambe 
étendue,  il  n’a  fait  qu’entrevoir.  Car  qî 
cette  articulation  eft  lâche , la  Jambe  étendue 
dans  l’Homme  vivant  » ni  aucun  mouvement 
latéral  fe  peut  faire  dans,  cette  fituation.  Il 
efl  vrai  que  dans  un  Cadavre  on  trouve  Iqs 
Mufcles  allés  relâchés  pour  pouvoir  un  peu 

tour* 


d b' 


108  MEMOIRES  DE  LrACADEMIE  ROYALE 
tourner  la  Jambe  étendue  ; mais  il  n’eft  pas 
de  même  dans  le  vivant , pour  des  raifons 
qu’on  dira  enfuitè. 

Mes  attentions  fur  ce  mouvement  particu* 
lier  s’étant  rencontré  avec  l’examen  general 
des  Cartilages  mobiles  des  articulations  t que 
j’ai  entrepris  pour  fatisfaire  aux  intentions  de 
M.  l’Abbé  Bignon , m’ont  enfin  donné  occa- 
fion  de  découvrir  l’artifice  de  ce  mouve- 
ment, dont  perfonne,  que  je  fâche  , n’a  en- 
core fait  mention  , & qui  dans  le  fonds  eft 
au flî  (impie  qu’il  eft  fingulier.  • Sa  méchani- 
que  dépend  principalement  des  Cartilages  Se- 
milunaîres.  La  conformation  de  la  Jambe, 
celle  du  Fémur  , aufli  bien  que  la  ftru&ure 
des  ligamens  & de  la  Rotule  y contribuent. 
Pour  m’exprimer  plus  nettement,  j’appellerai 
ce  mouvement  en  langue  Anatomique  Rota - * 

tion  de  la  Jambe  fie  chie , pour  le  diftinguer  de 
la  Rotation  de  la  Jambe  étendue  , qui  dépend 
uniquement  de  l’articulation  du  Fémur  avec 
la  Hanche.  De  plus , afin  de  faciliter  l’ima- 
gination , je  comparerai  cette  Machine  natu- 
relle à une  artificielle  , qui  eft  une  efpece  de 
Porte- Lunete.  Celui  dont  je  veux  parler  eft 
compofé  de  trois  principales  parties , favoir 
d’un  pîed-d’eftal,  d’une  petite  fiece  tournante 
que  les  ouvriers  appellent  Genou , & d’une 
grande  piece  faite  en  gouttière,  & qui  en  por- 
te auffi  le  nom,  fur  laquelle  on  pofe  les  gran- 
des Lunetes  d’approche.  La  petite  piece  eft 
placée  entre  les  deux  autres.  Cet  infiniment 
a deux  fortes  de  mouvemens  , l’un  de  char- 
nière & l’autre  de  pivot.  Le  mouvement  de 
charnière  fe  fait  par  l’afTemblage  de  la  gouttie- 
ie  avec  la  petite  piece  , indépendemment  du 

pied- 
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pîed-d’eftal , & le  mouvement  de  pivot  s’exé- 
cute par  l’affemblage  de  la  même  pîece  tour- 
nante avec  le  pied-d’eftal  , indépendemment 
de  la  gouttière.  L’artifice  de  ces  deux  mou- 
vemens  , très-differens  l’un  de  l’autre  , dé- 
pend de  la  piece  moyenne.  Je  trouve  un  ap- 
pareil femblable  dans  le  Genouil  de  l’Hom- 
me , mais  bien  plus  artiftement  fait , ce  qui 
eft  afles  ordinaire  aux  ouvrages  de  la  Nature, 
dont  ceux  de  l’Art  ne  font  que  des  copies  im- 
parfaites. Je  compare  le  Tibia  au  pied-d’ef- 
tal , le  Fémur  à la  gouttière  , & les  Cartila- 
ges Semilunaires  à la  piece  tournante.  Les 
deux  differens  mouvemens  du  Genouil  dé- 
pendent des  Cartilages  Semilunaires,  comme 
ceux  du  Porte-Lunete  dépendent  de  la  ftruc- 
ture  de  la  piece  moyenne. 

Avant  que  d’expofer  l’artifice  des  Cartila- 
ges Semilunaires  par  rapport  aux  deux  mou- 
vemens  marqués , je  crois  devoir  rapporter 
quelques  obfervations  qui  aideront  à Péclair- 
cir.  Les  deux  furfaces  de  l’extremité  fupe- 
rieure  du  Tibia  , qui  portent  les  Cartilages 
Semilunaires,  différent  entre  elles,  en  ce  que 
l’interne  eft  un  peu  cave  ou  enfoncée  dans  le 
milieu  , & applatie  vers  les  bords  , & que 
l’externe  eft  plus  élevée  & comme  convexe, 
principalement  en  arriéré.  Les  furfaces  infe- 
rieures des  Cartilages  Semilunaires  font  mou- 
lées à celle  du  Tibia.  Les  ligamens  laté- 
raux qui  joignent  l’os  de  la  Cuiffe  avec  ceux 
de  la  Jambe  , ne  font  pas  dire&ement  atta- 
chés fur  le  milieu  de  chaque  côté,  mais  un  peu 
plus  en  arrière , de  forte  qu’ils  font  bandés 
dans  l’extenfion  de  la  Jambe , & lâches  dans 
fa  flexion.  Les  ligamens  qu’on  appelle  Crot^. 
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fcs  font  d’une  ftruéture  très-linguliere  & fort 
compofée  , dont  je  parlerai  dans  une  autre 
occalion.  Il  fuffit  pour  le  prefent  de  faire 
remarquer  que  l’un  . d’eux  eft  prefque  droit,. 
& l’autre  tout-à-fait  oblique.  Le  ligament 
droit  eft  attaché  intérieurement  à la  partie  an- 
terieure de  l’interftice  des  condyles  du  Fémur 
par  un  bout , & par  l’autre  derrière  l’éminen- 
ce du  Tibia  à l’intervalle  des  deux  furfaces  de 
cet  os.  L’oblique  provient  du  côté  du  con* 
dyle  externe  , de-là  il  paffe  deflous  & devant 
le  premier  pour  s’inferer  à la  partie  anterieure 
de  l’éminence  duTibia  vers  la  furface  interne. 
De  forte  que  quand  la  Jambe  flechie  roule  fur 
fon  axe  en  dehors  , le  ligament  oblique  s’é- 
carte du  droit , & quand  on  la  tourne  au  de- 
dans , il  s’en  approche  & s’y  applique..  Le* 
ligamens  particuliers  des  Cartilages  Semilu- 
naires  qui  attachent  leurs  cornes,  font  très- 
fouples  , & difpofés  de  maniéré  qu’ils  per- 
mettent à ces  Cartilages  , non  feulement  de 
- glilfer  en  avant  <5c  en  arriéré  , comme  M» 
Borelli  l’a  remarqué,  mais  encore  fur  les  cô- 
tés dans  de  certains  feus.  A quoi  contribue 
auffi  la  fouplefle  de  ces  Cartilages , qui  fe 
ferrent  & s’écartent  dans  les  differens 
mouvemens  , pour  s’accommoder  aux  diffe- 
rents degrés  de  convexité  des  condyles  du 
Fémur.  L.’infpe&ion  oculaire , & l’exameu 
de  ces  mouvemens  dans  un  Genouil  difïe- 
qué  le  démontrent  affes  , & lèvent  en  même 
temps  la  difficulté  que  IVL  Morgagni  femble 
avoir  eue  fur  l’idée  de  M.  Borelli..  J’ai  en- 
core obfervé  que  les  ligamens  des  cornes  du 
Cartilage  Serpilunairei  ex  terne  font  plus  éten- 
dus que  ceux  de  l’interne  * q,uç  celui- ci  elt 
- ‘ fort 
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fort  attaché  à un  des  ligamens  latéraux  ci- 
deifiis  mentionnés  , & que  l’externe  ne  l’eft 
pas  tant.  De  forte  que  le  Cartilage  Semilu- 
naire  externe  paroît  plus  mobile  & gliffant  fur 
le  Tibia  que  l’interne.  Je  ne  parle  pas  ici  des 
ligamens  particuliers  qui  pafifent  tranfverfale- 
ment  de  la  grande  circonférence  de  l’un  de 
ces  Cartilages  à celle  de  l’autre  , tant  par  de- 
vant que  par  derrière.  Je  ne  m’arrête  pas 
non  plus  à une  description  plus  détaillée  des 
ligamens  dont  je  viens  de  parler.  - 

Ainfi  quand  on  fléchit  ou  étend  la  Jambe> 
ce  font  les  Cartilages  Semilunaires  qui  font 
la  fon&ion  de  charnière , parce  que  les  con- 
dyles  du  Fémur  roulent  dans  leurs  cavités. 
Alors  on  peut  en  quelque  maniéré  regarder 
ces  Cartilages  comme  une  même  piece  avec 
le  Tibia.  Et  efFeétivement  ces  Cartilages  ref- 
teroient  pour  lors  fans  branler  fur  le  Tibia, 
comme  la  petite  piece  du  Porte* Lunete  fur  le 
pied-d’eftal , fi  la  convexité  des  condyles  du 
Fémur  étoit  uniforme  ; mais  comme  elle  ne 
l’eft  pas,  pour  des  raifons  qui  feroient  trop 
longues  à déduire  à prefent  , & qu’ainfi  l’axe 
de  leur  révolution  change  prefque  à chaque 
degré  de  flexion  & d’extenfion  , il  efi:  necef- 
faire  que  les  Cartilages  glififent  en  avant  ou  en 
arriéré  par  les  mouvemens  des  condyles  , fé- 
lon l’obfervation  de  M..  Borelli.  Il  faut  re- 
marquer , en  paflfant  v que  la  convexité  du 
condyle  externe  paroît  moins  concentrique 
que  celle  de  l’interne*. 

Dans  l’extenlion  parfaite  & entière  du  Ti- 
bia les  Mufcles  extenfeurs,  qui  font  principa- 
lement attachés  à la  Rotule , tirent  cette  piè- 
ce avec  force  i,  d?ou  il  s’enfuit  que  le  liga- 
ment 
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ment  de  la  Rotule  eft  très- bandé  , & qu’en 
même  temps  les  ligamens  latéraux  le  font 
auffi,  en-ce  que  ceux-ci  par  leur  lîtuatîon  en 
arriéré  bornent  Pextenfion  du  Tibia  , & em- 
pêchent que  le  Genouil  ne  fe  plie  err  devant. 
Le  ligament  croifé  droit  peut  aufii  refifier  à 
ce  renverfement  ; car  l’oblique  ne  parort  y 
contribuer  en  rien.  Dans  les  autres  degrés 
d’exteniion  & dans  ceux  de  flexion  , les  con- 
fies du  Fémur  roulent  dans  les  cavités  des 
Cartilages  Semilunaires , à peu  près  comme 
1 extrémité  inferieure  du  bras  roule  dans  la 
cavité  du  Coude.  ; 

, Mais  P°ur  venir  au  mouvement , dont  il 
s agit  principalement  Ici,  je  veux  dire  celui 
de  Rotation  de  la  Jambe  flechîe  ; dans  ce 
mouvement  les  ligamens  latéraux  & celui  de 
la  Rotule  font  relâchés , & ne  s’y  oppofent 
pas.  Il  femble  aufii  que  c’eft  à caufe  de  cet- 
te Rotation  que  la  Rotule  ne  fait  pas  une  mê- 
me piece  immobile  avec  le  Tibia  , comme 
1 Vle?ra£e  ,e  fait  avec  le  Coude.  Car  à cela 
près  la  Rotule  & l’Olecrane  ont  tous  deux 
prefque  un  pareil  ufage.  L’un  & l’autre  fer- 
vent i*.  a faciliter  l’a&ion  des  Mufcles  ex- 
tenfeurs  , en  éloignant  la  dire&ion  de  ces 
Mincies  du  centré  du  mouvement  de  l’articu- 

™°r\L  2V  Saranti'r  les  tendons  des  mêmes 
Mulcres  de  la  comprefiîon  qu’ils  fouffri- 
roient  dans  les  grands  efforts  par  le  frotte- 
ment  contre  ks  extrémités  du  Bras  & de  la 

™ iî  h3  pfriP€“re  Hue  l’on  puifle  appu- 

2urs  ftn^Ki6  £ f Gen?nil  endroits 

ours , fans  blefïèr  les  tendons. 

cnHerScHgoameinS  Croir<ÎS  fervent  de  liens  parti- 
culiers daiis  le  mouvement  de  Rotation , & 

leur 
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leur  rencontre  paroît  le  borner  en  dedans;  au 
relie  ce  mouvement  eft  borné  de  côté  & d’au- 
tre p^r  les  ligamens  latéraux, & peut  'être  aufïï 
par  celui  de  la  Rotule.  Il  me  femble  que  ce 
mouvement  ne  fe  fait  pas  également  par  les' 
deux  Cartilages  , & que  le  centre  de  Rota- 
tion fur  le  Tibia  eft  plutôt  vers  le  côté  inter- 
ne que  vers  i’exterjie.  Cela  s’accoide  a fiez 
avec  les  différences  que  j’ai  fait  remarquer 
dans  la  conformation  de  toutes  ces  parties. 
Sur  tout , cela  s’accorde  avec  l’enfoncement 
de  la  furface  interne  duTibia , & avec  la  con- 
vexité de  l’externe  dont  j’ai  parlé  ci  deffus.  . ! 

De  toutes  ces  obfervations  on  voit  claire- 
ment , que  les  Cartilages  Semilunaires  fem-; 
blent  uniquement  fabriquez  pour  faire  deux 
differentes  fortes  d’articulation  , & peut-être 
trois  ; favoir  une  en  charnière  pour  la  flexion 
& l’extenfion  , & une  autre  en  pivot  pour  le 
mouvement  de  Rotation  de  la  Jambe  flechie. 
Et  fi  l’on  fuppofe  le  centre  de  cette  Rotation 
fur  la  face  interne  de  l’extremité  du  Tibia  , 
on  en  pourra  compter  trois  ; car  alors  la  face 
externe  auroit  un  mouvement  particulier,  en 
ce  qu’elle  ne  feroit  que  gliffer  réciproque- 
ment en  avant  & en  arriéré,  en  décrivant  une 
petite  portion  de  cercle  autour  du  centre  de  la 
furface  interne.  Ce  dernier  mouvement  fe- 
roit une  véritable  arthrodie  , dont  je  parlerai 
plus  amplement  dans  un  autre  Mémoire. 

L’artifice  de  ces  Cartilages  eft  d’autant  plus 
furprenant  , que  quoi-que  petits  & minces , 
ils  ne  lailfent  pas  de  former  plufieurs  articula- 
tions de  deux  grands  os , qui  font  très-diffe- 
rentes entre  elles.  En  un  mot , il  auroit  fal- 
lu plufieurs  os  confiderables  pour  faire  les  ar- 

ticu- 
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ticulations  & les  mouvemens  dont  je  viens  de 
parler.  L’Auteur  de  la  Nature  y fait  admi- 
rablement fuppléer  l’artifice  fingulier  , quoi- 
que très-fimple,  des  Cartilages  Semilunaires, 
lequel , auffi-bien  que  leur  ufage  ont  été  ca- 
chés jufqu’ici  aux  plus  habiles  Mathématiciens, 
& aux  plus  curieux  Anatomiftes.  Cette  me* 
chanique  m’a  suffi  donné  des  ouvertures 
pour  expliquer  non  feulement  celle  des  Car- 
tilages mobiles  de  la  Mâchoire  inferieure , 
comme  M.  Morgagni  le  fouhàite,  mais  enco- 
re le  jeu  fingulier  de  toutes  ces  fortes  de  Car- 
tilages , .dont  l’incomparable  Vefale  a le  pre- 
mier fait  le  dénombrement , que  perfonne  de- 
puis n’a  augmenté." 
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DE  DEUX  NOUVE  LL  ES  PLANTES; 

t 1 

Dont  l'une  eft  un  C h^4\don  étoilé , 

Et  l'autre  une  A mb\ETTE. 

Par  M.  Danty  d’Isnard. 

j>  - 

* Ql  dépouillé  de  tous  préjugés,  on  fe  don- 
^ne  la  peine  de  comparer  enfemble  les 
Caraéteres  que  les  Botaniftes  méthodiques 
ont  affigncs  aux  divers  genres  qui  compofent 
la  famille  des  Plantes,  que  M.  Vaillant  ap- 
pelle Cynarocephalcs , on  trouvera  que  ceux 
qu’il  a donné  l’année  derniere  à cette  Acade- 
mie , font  incomparablement  mieux  établis 
qüe  les  care&eres  des  autres  Auteurs.  Con- 
* 30.  Août  1719.  vaincu 
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vaincu  que  je  fuis  de  cette  vérité  , par  ma 
propre  expérience  , je  me  fens  obligé  de  fui- 
vre  fa  méthode,  pour  pouvoir  avec  facilité  & 

' certitude  rapporter  à leurs  véritables  genres 
les  efpeces  que  je  vais  décrire,  & que  j’ai  fait 
graver,  ne  tachant  pas  qu’aucun  Auteur  en 
ait  parlé  , lî  ce  n’eft  de  la  derniere  que  M. 
Vaillant  a nommée  , comme  je  le  dirai  en» 

, fuite.  ' 

J’ai  donné  à cette  nouvelle  efpece  de  Char- 
don étoilé  le  nom  de 

. t ^ • • c* 

Calcitrapoïdes  procumbens , Cichorii  folio , 
flore  purpurafcente. 

Cette  Plante  eft  vivace,  on  la  cultive  de- 
puis deux  ans  au  Jardin  Royal  des  Plantes 
Medecinales  de  Paris;  fes  femences  y avoient 
été  envoyées  de  Hollande * 
r Sa  racine  eft  d’un  blanc- fale  en  dehors  , 
plus  blanche  en  dedans,  épaiffe  à fon  collet  a 
d’environ ’fix  lignes  , fe  partageant  un  peu  au 
deflous  en  plufîeurs  parties  ondées  , longues 
d’un  pied , accompagnées  de  fibres  tortues, 
<}ui  font  garnies  de  quelque  chevelu. 

Cette  racine  pouffe  plufîeurs  tiges  difpofées 
en  rond , à demi-couchées  par  terre,  longues 
d’un  pied  , quelquefois  plus  , d’autres  fois 
moins  , quarrées  pour  l’ordinaire  , épaîffès 
d’une  ligne  & demie  à leur  naiffânee  , allant 
de-là  un  peu  en  diminuant  jnfqu’au  deffus  de 
leur  partie  moyenne  , où  elles  commencent 
à fe  renfler  infenfiblement,  & acquerent  deux 
lignes,  & même  jufqu’à  deux  lignes  & demie 
de  diamètre  à leur  extrémité.  Leurs  faces 
font  vertes , fîllonnées  félon  leur  longueur, 
dont  les  angles  font  le  plus  fouvent  teints 

d’un 


ii 6 Mémoires  ixe  l’Academie  Royale 

d’un  rouge  brun.  Ces  tiges  font  creufès  ou 
fiûuleufes , parfemées  de  poils  blanchâtres 
qui  les  rendent  un  peu  rudes  au  toucher  ,,  les 
plus  longs  de  ces  poils  ont  environ  deux  tiers 
de  ligne.  • ' 

Chaque  tige  eft  accompagnée  de  feuilles 
fans  queue  , difpofées  alternativement  ; des 
aiffelles  de  la  plûpart  de  ces  feuilles  part  une 
branche. 

Les  plus  grandes  feuilles  font  celles  qui 
•occupent  le  bas  des  tiges  qu’elles  embraflènt 
à.demi  elles  ont  jufqu’à  quatre  à cinq  pou- 
ces de  long  , fur  quatorze  à quinze  lignes  de 
large,  & reffemblent  allez  bien  aux  feuilles  de 
la  Cichorée  fauvage  ; leurs  feuillets  régnants 
fans  interruption  depuis  la  bafe  jufqu’à  la 
pointe  de  la  caréné , ou  groffe  côte  qui  en 
fait  le  partage  , & donne  de  chaque  côté  des 
nervures  qui  s’étendent  julqu’au  bord  des 
feuillets.  Ces  nervures  & la  côte  d’où  elles 
partent , forment  par  delTous  la  feuille  des 
côtes  arrondies,  & par  delïus  elles  font  creu» 
fées  de  filions.  Chacune  de  ces  grandes  feuil- 
les fe  découpe  afifez  profondément  fur  les  cô- 
tés en  deux  ou  trois  lobes  c c c oblongs  éten- 
dus en  fortne  d’aîles  , enfuite  elle  fe  termine 
par  deux  grands  lobes  b , d , qui  conjointe* 
ment  reprefentent  un  fer  de  pique  , longs 
■ d’environ  deux  pouces  fur  quatorze  à quinze 
lignes  de  largeur , dont  le  contour  eft  garni 
de  dix  à douze  dents  de  fcie  d’inégale  gran- 
deur, vers  la  pointe  defquelles  vont  fe  termi- 
ner la  plus  grande  partie  des  nervures , l’au- 
tre partie  étant  diftribuée  aux  lobes , dans 
chacun  defquels  on  en  remarque  une  qui  le 
partage  en  deux  félon  fa  longueur.  La;for- 
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me  de  la  plûpart  des  autres  feuilles,  tant  des 
tiges  que  des  branches , eft  à peu  près  la  mê- 
me ; mais  plus  ces  feuilles  font  éloignées  de 
celles  qui  accompagnent  le  bas  de  la  tige  , 
plus  elles  font  petites  & moins  découpées  ; 
les  dernieres  qui  pour  l’ordinaire  font  les 
moindres  , terminent  le  haut  des  tiges  & des 
branches , d’où  fortant  au  nombre  de  quatre 
-ou  cinq  & quelquefois  de  fix  à fept  , elles 
-forment  une  efpece  de  fraife  fous  la  bafe  du 
calyce  de  chaque  fleur  , ces  feuilles  ayant  la 
plûpart  un  pouce  de  longueur  fur  trois  lignes 
de  largeur  , les  unes,  font  entières  , & les  au- 
tres feulement  garnies  de  quelques  dents. 
Toutes  ces  feuilles  font  un  peu  âpres  au  tou- 
cher , à caufe  qu’elles  fe  trouvent  parfemées 
de  poils  blanchâtres  longs  d’une  demi-ligne. 
La  couleur  de  ces  feuilles  eft  d’un  verd  mat, 
.plus  foncé  en  deflfus  qu’en  deflbus. 

Les  fleurs  de  cette  Wlante  paroilïènt  en  Juin 
& Juillet , elles  font  purpurines  , n’ont  que  - 
fort  peu  d’odeur  & fortent  immédiatement  & 
directement  de  l’extremité  des  tiges  & des 
branches  , fur  chacune  defquelles  on  n’en 
voit  jamais  qu’une  feule. 

Chaque  fleur  3 eft  à couronne,  elle  a quin- 
ze à dix- fept  lignes  de  diamètre , dont  le  dif- 
que  en  emporte  environ  flx  & la  couronne  le 
refte. 

Cette  couronne  / eft  formée  dè  quinze  ou 
dix- huit  fleurons  neutres , coudés  chacun  J 
en  équerre,  à trois  ou  quatre  lignes  au  deftus 
du  faux  germe  g , & à cinq  ou  lix  du  bord  du 
pavillon.  La  partie  du  fleuron  qui  fe  trouve 
au  delfous  du  coude  i , & qui  fait  à peu-près 
les  deux  tiers  de  la  longueur  du  tuyau  de  ce 
Mem.  1719.  K fleu- 
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Æeuron  eft  blanche  & renfermée  dans  le  caly- 
ce, & celle  qui  fe  trouve  entre  ce  coude  i & 
le  pavillon  h du  fleuron  , tient  un  peu  de  la 
couleur  purpurine  de  ce  pavillon. 

On  ne  peut  guere  mieux  comparer  l’ouver- 
ture de  ce  pavillon  h qu’à  une  gueule  beante 
dont  les  babines  font  longues  d’environ  trois 
lignes  , la  fuperieure  étant  fendue  ordinaire- 
ment en  quatre  lanières  égales  , & quelque- 
fois en  trois  feulement  à deux  lignes  de  pro- 
fondeur , & l’inferieure  toûjours  en  deux. 

, Le  difque  k eft  compofé  de  quarante  à qua- 
-rante-cinq  fleurons  réguliers  & hermaphrodi- 
tes 4 longs  de  fix  à fept  lignes  dont  le  tuyau 
/ qui  eft  blanc , cylindrique  , & totalement 
plongé  dans  le  calyce  en  a environ  trois  , fur 
,]e  tiers  d’une  de  diamètre,  le  pavillon  »?  en  a 
quatre  fur  une  d’épaîflèur.  La  partie  faillan- 
te  ou  fuperieure  de  ce  pavillon  eft  purpurine, 
peu  évafée  & découpée  en  cinq  lanières  éga- 
les longues  de  deux  lignes  , la  partie  inferieu- 
re eft  blanche  entier?  , cachée  ou  enfoncée 
dans  le  calyce.  La  gaine  » ftriée  cylindrique, 
formée  par  l’unio.n  des  fommets  des  cinq  éta- 
mines qui  partent  des  parois  intérieures  du  pa- 
villon eft  d’un  blanc  l'ale,  tirant  un  peu  fur  le 
jaune.  Cette  gaine  déborde  l’ouverture  du 
pavillon  d’environ  une  ligne,  & après  que  les 
fommets  fe  font  ouverts  pour  répandre  leur 
poufliere  fur  la  trompe  de  l’ovaire,  pour  lors 
cette  trompe  achevant  d’enfiler  la  gaine  , cel- 
le-ci fe  trouve  furmontée  à fon  tour  de  près 
d’une  ligne  par  l’extremité  o de  celle-là  , qui 
eft  ordinairement  fourchue  & teinte  de  pur- 
purin en  cet  endroit. 

Chaque  fleuron  fe  trouve  engagé  par  le  bas 
. , dans 
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dans  une  couronne  p de  poils-  blancs  qui  or- 
ne la  tâte  de  l’ovaire  , fur  laquelle  porte  im- 
médiatement ce  fleuron.  Get  ovaire  y & lès 
. femblables  font  .pofés  fur  un  placenta  H hè- 
rifle  de  poils  blancs  longs  de  trois  lignes,'  en- 
tre lefquels  les  ovaires  & les  faux  germes  fe 
trouvent  nichés. 

•Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un 
calyce  r écailleux  de  forme  conique,  d’envi- 
ron fîx  lignes  de  long  fur  plus  de  cinq  lignes 
de  diamètre  vers  fa  bafe , qui  elt  un  peu  con- 
vexe. Ses  écailles  font  d’inégale  longueur, 
rangées  en  fpirale,  les  inferieures, qui  font  les 
plus  courtes,  ont  deux  à trois  lignes,  & les 
fuperieures  plus  de  cinq.  Le  pureau  ou  la 
partie  apparente  de  ces  écailles  elt  pyramida- 
le, verte,  bordée  de  blanc,  longue  de  deux 
à trois  lignes  , terminée  bu  becquée  de  plu- 
lieurs  aiguillons  fort  foibles , blancs- fales , 
difpofés  en  rayons  ou  en  main  ouverte,  éten- 
dus horifontalement , dont  celui  du  milieu 
qui  elt  le  plus  long  a environ  une  ligne.  Le 
nombre  des  aiguillons  de  chaque  écaille  n’eft 
pas  déterminé,  la  plûpart  en  ont  fept , entre 
celles  du  bas  du  calyce , les  unes  font  bec- 
.quées  de  trois  , & les  autres  de  cinq  aiguii-  \ 

lons.  \.  i . 

Lorfque  les  ovaires  font  mûrs  , ils  devien- 
nent de  couleur  cendrée  ayant  chacun  9 une 
ligne  & demie  de  longueur,  fur  une  ligne  d’é- 
paiffeur  , leur  couronne  f elt  peu  ouverte, 
formée  de  poils  blancs  , longs  de  plus  d’une 
ligne.  ■ • 

Les  racines  , les  tiges  , les  feuilles  & les 
fleurs  de  cette  Plante  étant  mâchées  fepare- 

ment , fe  trouvent  également  ameres , elles 

K 2 laif-  - 
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t 

laiffent  enfuite  une  legere  aftri&ion  dans  la 
4gorge. 

Leur  fuc  rougit  le  Papier  bleu.  | 

Calcitrapoïdes  vient  de  Calcitrapa  , comme 
iî  on  difoit , Plante  qui  a du  rapport  au  Cal- 

fitrapUt 

Explication  des  Figures  qui  reprefentent  une 
nouvelle  efpece  de  Chardon  étoilé , & 

■fes  differentes  parties.  ' ■ 

•i.  La  Plante  entière , réduite  au  tiers  de  la 
grandeur  naturelle.  ■ j 

2,  une  des  moyennes  feuilles  , ou  de  celles 
qui  occupent  la  partie  inferieure  des  tiges. 

4 « 

Les  parties  fuivantes  font  grandes  comme 

nature.  - * j 

g,  la  fleur. 

.4,  un  fleuron  du  difque  portant  lur  fon  o- 
vaire.  < - 

y,  un  fleuron  de  la  couronne  portant  fur  fort  j 
faux  germe.  j 

6,  une  écaille  vue  de  profil. 

7 , une  autre  écaille  couchée  fur  le  dos.  | 

h,  une  moitié  du  placenta  herilfé  de  poils,’  ; 

entre  lefquels  fe  voient  des  cavités  qui  j 
contenoient  des  ovaires , & où  on  voit 
• .aulïï  deux  ovaires  qui  rempliflènt  de  pa- 
reilles cavités. 

ç , un  ovaire  mûr , chargé  de  fa  couronne. 
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Defcription  d'une  nouvelle  efpece  à'  Am- 

bref  te.  ■ 

* 

jjmberboï  Erucœ  folio , minus.  D . LippU 

*La  racine  <*  de  cette  efpece  d’ A mbrette  eft 
fïmple  , un  peu  tortue  , longue  de  deux  ou. 
trois  pouces  , épaiffe  a fon  collet  6 d’environ- 
deux  lignes,  de-là  diminuant  infenfiblement, 
va  fe  terminer  en  filet  c , & donne  d’efpace 
en  efpace  quelques  fibres  capillaires.  Son  é- 
corce  eft  d’un  blanc  fale , elle  couvre  un 
• corps  ligneux  qui  eft  plus  blanc. 

De  cette  racine  part  une  tige  d aîlée  par  in-’ 
tervalles,branchuë  d’efpaee  en  efpace,  laquelle 
. s’élève  de  neuf  à on7,e  pouces , & qui  de  fon 
origine,  où  elle  a environ  deux  lignes  de  grof- 
feur-,  va  infenfiblement  en  diminuantjufqu’à- 
l’extremité  de  fès  branches  & de  leurs  ra- 
meaux, de  forte  qu’ils  n’ont  en  cet  endroit 
qu’un  tiers  ou  un  . quart  de  ligned’épaiflèur.  Cet- 
te tige  eft  folide  ou  pleine,  verd-pâle,  legere- 
ment  ftriée  dans  toute  fa  longueur , parfe- 
mée  de  poils  blancs  fales,  dont  les  plus  longs 
n’ont  pas  une  ligne'.  Etant  coupée  , fon  in- 
térieur paroît  d’un  verd  plus  clair  & plus  blan- 
châtre que  celui  de  1’écorce.- 

Les  feuilles  de  cette  Plante  font  d’un  verd- 
mat , afifés  foncé  en  deffus  , & plus  pâle  en 
defTous  ; . elles  font  prefque  plates  , minces,, 
fans  queue  ,.  difpofées  alternativement  , & 
parfemées  de  poils  blancs  fales  les  grandes 
accompagnent  le  bas , & la  partie  moyenne- 
de  la  tige  & des  principales  branches  ; les  pe- 
tites feuilles  garniffent  le  refte.  Les  branches. 
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& les  rameaux  partent  chacun  de*  l’aiflelle 
. d’une  feuille.  Entre  ces  grandes  feuilles  qui 
ifelfemblent  allez  bien  à celles  de  quelque  ef- 
pece  de  Roquette , il  s’en  rencontre  qui  ont 
jufqu’à  trois  pouces  ou  trois  pouces  & demi 
de  longueur  , fur  un  pouce  ou  quinze  lignes 
de  largeur,  fe  découpant  de  chaque  côté  très- 
profondement,  les  unes  en  quatre,  & les  au- 
tres en  cinq  lobes  eeee  qui  ont  lîx  à fept  li- 
gnes de  longueur  , fur  trois  à quatre  de  lar- 
geur, recoupés  chacun  en  plufieurs  parties  un 
peu  arrondies  & terminées  par  une  pointe 
d’un  verd  jaunâtre  & comme  feche  très-cour-  ' 
te  , & qui  ne  pique  pas  les  deux  grands  lobes 
2 qui  conjointement  terminent  chaque  feuil- 
le, font  aulfi  recoupés  dans  leur  contour , en 
plufieurs  parties  qui  ne  different  en  rien  de 
celles  des  autres  lobes  : les  aîles  ondées  & 
dentelées  qui  fe  remarquent  en  quelques  en- 
droits de  la  tige  & des  branches,  femblent 
appartenir  à ces  feuilles  , n’étant  que  des  ap- 
pendices de  leurs  feuillets.  La  plupart  des- 
petites feuilles  confervent  allez  bien  la  forme 
des  grandes,  quoi-que  leurs  feuillets  n’ayent 
pas  tant  de  découpures:  entre  les  feuilles  qui 
garniffent  le  haut  des  branches  & des  ra- 
meaux, il  s’en  trouve  qui  ont  depuis  deux  juf- 
qu’il  neuf  lignes  de  longueur  fur  une  demi- 
ligne  jufqu’à  une  ligne  & demie  de  largeur  , 
dont  quelques-unes  fe  trouvent  Amplement 
dentelées , & quelques  autres  font  entières  ;t 
ces  dernieres  reflemblent  à des  feuilles  de  Li- 
naire. 

- La  côte  ou  la  caréné  f de  toutes  ces  diffe- 
rentes fortes  de  feuilles , & les  nervures 
qu’elle  diftribuë  dans  leurs  feuillets , font 
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d’un  verd  blanchâtre  ; elles  forment  des  fil- 
ions en  deflus  & des  côtes  arrondies  en  défi- 
fous. 

Les  fleurs  de  cette, Plante  n’ont  prefque 
point  d’odeur , elles  font  colorées  de  gris  de 
s lin,  à couronne  de  fleurons  neutres  ; la  tiger 
les  branches  & les  rameaux  n’en  donnent  ja- 
mais à leur  extrémité  qu’une  feule  chacun, 
laquelle  eft  diftante  tantôt  de  fix  lignes  & tan* 
tôt  d’un  pouce  & demi- de  la  demiere  feuille. 
] Le  diamètre  de  chaque  fleur  3 eft  d’envi- 

» ron  neuf  lignes , dont  le  difque  g en  emporte 

-,  ordinairement  deux  lignes  & demie  à trois  li- 

9 gnes  de  diamètre  : ce  difque  g eft  compofé  de 

' quinze  ou  dix  huit  fleurons  y réguliers  Se 
u hermaphrodites , longs  de  trois  lignes  , lai I— 

s lants  hors  du  calyce  de  deux  tiers  de  ligne y 

j qui  eft  à peu-près  la  longueur  des  découpa- 
is res  de  leur  pavillon  & la  moitié  de  fa  profon- 

3 deur  , l’autre  moitié  qui  eft  blanche  , aufiî- 

J>ien  que  fon  tuyau  cylindrique  h qui  a envi» 
9 ' ron  une  ligne  & demie  de  long  , fur  prefque 

« la  cinquième  partie  d’une  ligne  de  diamètre, 

g font  plongés  dans  le  calyce.  Ce  pavillon  i 

j-  eft  aufli  cylindrique  , découpé  en  cinq  laniè- 

res égales,  gris  de  lin,  il  s’évafe  fort  peu , & 
J;  n’a  qu’environ  une  demi-ligne  de  diamètre; 

• le  bout  de  fes  découpures  , ou  de  fes  cinq  la» 

r nieres  , fe  roulent  & fe  recoquillent  en  de- 

,1  dans.  De  la  partie  inferieure  & interné  de 

j.  ce  pavillon  s’élèvent  cinq  étamines  dont  les 

j!  fommets  forment  par  leur  union  une  gaine- 

cylindrique  , ftrice , longue  d’une  ligne  6c 
. demie  , épaifle  d’un  quart  de  ligne  ,.  enfon- 

\ cée  d’une  demi-ligne  dans  la  bouche  du  pa- 

villon , cette  partie  enfoncée  eft  blanche  , 6c 
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le  refte  qui  déborde  cette  bouche  eft  couleur- 
de  pourpre. 

Le  bas  de  chaque  fleuron  porte  lur  un  o- 
vaire  k blanc  , haut  d’environ  demi; ligne  fur 
un  tiers  de  ligne  d’épaifieur  , dont.Ja  tête  eft; 
chargée  d’une  couronne,  antique  qui  n’a  guè- 
re plus  de  hauteur.  De  la  tête  de  l’ovaire 
part  une  trompe  capillaire  , laquelle  après  a-, 
voir  enfilé  le  fleuron  & la  gaine , déborde- 
enfin  celle-ci  d’environ  demi-ligne  , -y  com-. 
pris  Tes  deux  cornes  / qui  font  teintes  en  gris 
de  lin. 

- Dix  à doute  fleurons  neutres- 4 & irrégu-, 
liers  portants  chacuns  fur  un  faux  germe 
forment  ordinairement  la  couronne  de  cette- 
fleur,  le  tuyau  n de  chaque  fleuron  eft  blanc,, 
cylindrique , long  de  deux  lignes,  du  diamè- 
tre de  plus  de  la  cinquième  partie  d’une  ligne- 
totalement  enfoncé  dans  le  cal  y ce  , terminé- 
par  un  pavillon  0 long  de  trois  lignes  & demi, 
à quatre  lignes  , large  de  deux  dans  fa  partie; 
anterieure.  Ce  pavillon  eft  une  efpece  de 
gueule  prefque  clofe , dont  la  babine  fupe- 
rieure  eft  fendue  à une  ligne  en  deçà  de  l’o-. 
rigine  du  pavillon  en  trois  lanières  à peu- près, 
égales  , & quelquefois  en  deux.  La  babine 
Inferieure  p eft  entière,  tant  foît  peu  plus, 
courte  que  la  fuperieure  , & un  peu  plus  lar- 
ge que  ne  font  fes  lanières. 

Le  Placenta  eft  heriflfé  de  poils,  blancs, 
longs  de  deux  lignes  ou  deux,  lignes  & demi , 
entre  lefquels  les  ovaires  font  nichés. 

Toutes  ces  parties  font,  contenues  dans  un. 
calyce  écailleux , pyriforme  , long  d’environ 
quatre  lignes  fur  deux  lignes  & demi  ou  trois, 
lignes  de  diamètre  dans  le  .fort  de.  fo.n  épaif*: 

leur , 
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féur,  qui  eft  vers  fa  bafe.  • Ses  écailles  6 font  ' 
oblongues,  entières,  vertes  fur  le  dos,  blart-: 
châtres  fur  les  bords,  chargés  de  poils  tirants  v . 
fur  le  blanc  , & terminées  par  un  becquillotr. 
fec  q long  d’environ  une  ligne  , couleur  de 
bois,  dont  la  bafe  eft  brune.  Ces  écailles» 
font  luifantes&  comme  argentées  du  côté  qui 
regarde  la  cavité  du  calyce.  Les  plus' gran- 
des 6 n’ont  qu’environ  deux  lignes  .&  demi 
de  longueur  entre  le  becquillon  la  racine 
de  l’ongle  , fur  prefque  une  ligne  de  largeur. 

Les  ovaires  7,  8,  étant  dans  leur  parfaite 
maturité,  font  de  figure  conique,  couleur  dtf 
bois, -velus,  cannelés  félon  leur  longueur, -- 
qui  n’eft  que  d’une  ligne  , fur  moitié  moins  • 
de  diamètre  à leur  bafe  fur  laquelle  porte  la 
couronne  antique.  Cetre  couronne  r- eft  ' 
pour  lors  ouverte  d’une  ligne  & demie  ; fes  • 
rayons  font  blancs,  luifants  , inégaux,  les 
plus  longs  ayant  deux  tiers  de  ligne  , & les- 
plus  courts  un  quart 'feulement.  - On  remar- 
que à la  pointe  de  l’ovaire  une  petite  cavité 
dans  laquelle  s’articuloit  lé  mammelon  fiftu^ 
leux  d’où  partoit  le  cordon  ombilical  qui : 
fourniffoit  la  nourriture  à la  femence  que  c et  - 
ovaire  contient.  ‘ ' 

Cette  Plante  eft  annuelle  , elle  fleurit  en  ' 
Juin  & Juillet , & donne  des  femences  meû- - 
res  dès  le  commencement  • de  ' ce  - dernier  ■' 
•mois.  - 

Ayant  mâché  de  fes  Veuilles,  je  les  trouvai  ? 
d’abord  d’un  goût  defagréable  , enfuite  de  • 
quoi  elles,  me  laifferent  dans  la  bouche  une - 
faveur  un  peu  acide.- 

Le  fuc  des  racines , -des  feuilles’  &?  des  > 
fleurs  rougit  le  papier  bleu*-- 
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Fça  M.  Auguftin  Lippi , Mededn  de  la  ce-* 
lebre  Faculté  de  Paris  r a découvert  cette 
Ambrette  en  Egypte  r entre  Alexandrie  & 
RoJJ'ette . * % 

t AmBerboï  eft  le  nom  que  les7#rrj  ont  don** 
né  à quelques  efpeces  de  ce.  genre. 


* » 

Explication  des  Figures  qui  reprefentent  - 

une  nouvelle  efpece  /P  Ambrette , ! 

fes  differentes  parties. 

* i **  * 

1 

4 

K La  Plante  entière  réduite  aux  deux  tiers. 

de  fa  grandeur  naturelle..  < 

. ' ; ^ i‘  i 

Les  parties  fuivantes  font  grandes  comme: 

nature.  i 

, * i 

, ' *r.  -y*  J 

а , une  des  grandes  feuilles.. 

3 , la  fleur.  ’ i 

4,  un  des  fleurons  neutres  de  la  couronné I 
qui  porte  fur  un  faux  germe.  ! 

j , un  fleuron  du  difque  * portant  fur  fon  o* 
vaire.  ■ . 

б,  une  des  plus  grandes  écailles  du  calyce  are- 

mée  de  fon  becquillon.  . 

7,  un  ovaire  vu  de  front.  ‘ . 

8,  un  autre  ovaire  panché  de  maniéré  que 

l’on  ne  voit  que  le  deffous  de  ü cou» 
ronne. 
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REFLEXIONS  PHYSIQUES 


Sur  le  défaut  & le  peu  d'utilité  des  Anaîyfes * 

ordinaires  des  Plantes  & des  Animaux . 

# 

Par  M.  Lemery. 


*■  T)  O u R répandre  un  plus  grand  jour  fur 
• Je  ce  que  j’ai  à dire  dans'la  fuite,  je  corn--' 
mencerai  ce  Mémoire  par  une  comparaifotr 
qui  me  paroît  venir  aflèz  bien  au  fujet. 

Je  fuppofe  deux  Edifices,  qui  ayant  à peu» 
près  la  même  forme  extérieure  , quoi-que 
conftruits  avec  des  matériaux  differents  & dif-- 
feremment  arrangés  les  uns  par  rapport  aux 
autres*  Si  pour  découvrir  cette  différence  de- 
matériaux , & leur  arrangement  diffèrent  dans* 
l’un  & dans  l’autre  Edifice  , on  s’avifoit  de- 
détruire  chacun  de  ces  Edifices  , & d’en  fai- 
re, s’il  m’eft  permis  de  le  dire  , une  efpece 
de  décompofition  oud’Aualyfe  par  le  lecours- 
d’un  agent  adiif  & violent , qui  bien-loin  de 
ménager  les  matières  fur  lefquelles  il  auroit  àt 
agir,"  & cela  en  ne  faifant  que  les  feparer  Jes< 
unes  des  autres  , & les  laiilânt  en  leur  entier 
après  leur  defunion,  ne  feroit  propre  au  con- 
traire par  la  force  & la  vivacité  naturelle  de- 
fon  mouvement  qu’à*  les  réduire  en  peu  de- 
temps  en  poufiiere  dans  cette  efpece  de  ca- 
hos  où  tout  fe  trouveroit  non  feulement  con*- 
fondu,  mais  encore  confidernblement  aiteré,, 
feroit  il  bien  poflible  de  diûinguer  & de.re— 
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connoître  la  nature  & la  différence  des  ma- 
tériaux qui  feroient  entrés  dans  lacompofi— 
tion  de  chaque  Edifice?  Ne  pourroit-il  pas. 
même  arriver  que  la  pouffiere  refultante  de  la 
démolition  d’un  Edifice  paroîtroit  femblable 
à celle  de  l’autre  Edifice?  D’où  l’on  ne  man-- 
queroit  pas  de  conclure  que  les  deux  Edifices  - 
auroient  été  bâtis  avec  les  mêmes  matériaux, . 
quoi  qu’ils  l’euffent  réellement. été  avec  des. 
matériaux  differents. 

Voilà  à peu  près  l’image  & la  reprefenta-* 
tion  de  ce  qui  te  *paffe  dans  les  Analyfes  or- 
dinaires des  Plantes  & des  Animaux:  le  feu* 
qu’on  employé  pour  ces  fortes  d’operations* 
eff  l’agent  vif  & aâif  dont  il  a été  parlé;  il  ne 
ménagé  aucunes  des  fubftances  foumifes  à-- 
fon  a&ion,  il  ne  tarde  guere  à les  broyer  , à* 
les  atténuer;  &,  s’il  m’eff  permis  de  le  dire,, 
à les  réduire  en  une  efpece  de  pouffiere  , & : 
foit  par  le  trouble  , la  confufion  & le  déran- 
gement , foit  par  les  parties  nouvelles  qu’il  * 
porte  & introduit  dans  les  differentes  fubftan- 
ces du  Mixte, il  donne  lieu  à la  formation  de: 
nouveaux  compofésqui  diffèrent  fouvent  très- 
fort  de  ceux  qui  habitoient  naturellement  dans  * 
ceMixte;c’eft  apparemment  par  les  raifons  dé- 
jà alléguées,  & par  un  certain  déguifement 
que  le  feu  apporte  aux  differentes  parties  des- 
Plantes  & des  Animaux  qu’il  arrive  fou  vent  .7 
que  deux  Plantes  dont  l’une  eft  très-falutaire 
& l’autre  un  poifon  , & dont  la  compolition  ; 
naturelle  eft  par  confequent  très-differente  , 
fe  reflèmblent  néanmoins  très- fort  par  les 
fubftances  qu’on  en  retire  , & par  la  quantité 
de  ces  fubftances  ; de  maniéré  que  lï  on  ne. 
connoiffoit  pas  d’ailleurs  -leurs*  qualités , on 

feroit  ; 
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fëroit  tenté  de  croire,  en  vertu  de  l’Analyfe,,.  - 
qu’elles  feroient  les  mêmes. 

Quand  je  dis  que  le  feu  change  & déguife 
fi-fort  les  fubftances  qu’on  retire  des  Mixtes, 
jq  n;  prétends  pas  donner  ces  fubftances  pour 
des  principes  , ni  faire  croire  que  les  princi- 
pes, dont  les  Mixtes  font  compofés , foient  • 
altérables  par  le  feu.  Ce  qui  a donné  lieu  à- 
cette  opinion  c’eft .que  certaines  fubftances, 
à qui  l’on  donne  communément  & mal-à- 
propos  le  nom  de  principes  , reçoivent  verita-  - 
blement  par  le  feu  l’alteration  & le.déguife- 
meut  dont  il  s’agit  ; mais  je  prouverai  une  au-- 
tre  fois  , en  examinant  quels  font  les  corps, 
qui  méritent  en  bonne  Chimie  le  nom  de . 
principe  ; qu’il  y a tout  lieu  d’afturer  que  ces  . 
corps  ne.changenrpoint  de  forme  par  l’aétion. 
du  feu  , ou  plutôt  que. s’ils  l'ont  fufceptibles 
de  quelque  alteration  par  cet  agent , l’altera- 
tion ne  tombe  fur  aucun  des  principes  en  par-, 
ticulier,  mais  feulement  fur  leur  union,  c’eft-. 
à-dire  , fur. la  maniéré  dont  ils  font  liés  les, 
uns  avec  les  autres  , en  telle  forte  que  le  feu , 
peut  bien  changer  la  forme  du  compofé  , en, 
defuniflànt  fes  parties  , & les  arrangeant  d’u- 
ne autre  maniéré;  mais  il  ne  peut  rien  faire  à 
celle  du  principe  dont,  la  folidité  eft  telle  que. 
fes  parties  ne  peuvent  être  féparées , & par . 
confequent  dont  la  forme  eft  inaltérable. 

On  dira  peut-être  que  Ci  avant  que  de  s’en- 
gager dans  le  grand  travail  des  Aualyfès,  on 
eût  bien  examiné  le  fruit  qu’on  en  pouvoit  re- 
tirer pour  la  connoilfance  des  Mixtes,  l’inu-. 
tilité  du  travail  n’auroit  pas  manqué  d’en  fai- 
re évanouir  le  projet  ; ce  qui  auroit  épargné 
beaucoup  de  peine de  dépenfe , & fur-tout, 
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un  temps  confiderable  qui  auroit  pû  être 

mieux  employé.  • 

Je  réponds  qu’on  n’a  été  a portée  de  pen- 
fer  jufte  fur  le  compte  des-  Analyfes  que  de-  ' 
puis  qu’elles  ont  été  faites  ÿ & qu’on  a pu  en; 
confiderer  avec  foin  toutes  les  circon  fiances  ,. 

& les  comparer  les  unes  aux  autres. . La  con- 
- noiftance  de-leur  peu  d’utilité  étant  donc  le 
fruit  de  l’experience  , il  falloir,  pour  en  être 
convaincu,  & pour  être  en  état  de  découvrir 
en  quoi  confi Itoit  leur  défaut;  il  falloir,  dis- 
je,  que  ces  expériences  euflent  été  faites;  & 
quand  bien  même  on  auroit  pû  prévoir  avanr 
ce  temps-là  tout  ce  que  l’experience  a fait  re- 
connoître  depuis  , les  raifons  qui  auroient  été" 
alléguées  pour  détourner  du  travail  des  Ana- 
lyfes  , n’auroient  tout  au  plus  été  regardées- 
que  comme  de  Amples  conjedureS  , incapa- 
bles de  captiver  & de  fixer  la  confiance,  &• 
qui  n’auroient  pas  même  tenu  contre  l*idée; 
des  avantages  que  le  public  prétendoit  tirer  . 
du  travail  dont  il  s’agit.  Enfin  , comme  ces* 
con|e£hires  n’auroient  pû  être  vérifiées  que 
par  le  travail  même  des  Analyfes  , «1  auroit- 
toûjours  fallu  les  faire  ,•  avec  cette  feule  dif- 
férence qu’elles  feroient  venues  après  les- 
conre&ures,  & qu’elles  en  auroient  été  en’ 
quelque  forte  la  confirmation  , ' au  lieu  que* 
dans  le  cas  prefent  elles  ont  précédé  & fait’ 

naître  nos  reflexions» 

Au  refte  , quand  toutes  lés  Analyfes  qui" 
ont  été  ■ faites  ne  ferviroient:  qu’à  nous  dé-4 
tromper  de  ces  mêmes  Analyfes,  & à nous 
indiquer  ce  qtrOji  en  doit;penfer  , ce  ' fer  oit- 
toûjours  là  un  avantage  qui  dédomagerbit  af* 
fci  du  temps  &*  des  foins  qu’elles  auroient? 

cou» 
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coûté  ; mais  ce  qui  contribue  encore  à jufti- 
fier  ce  travail  ,.  c’eft  qu’en  examinant  le  re- 
cueil de  ce  qui  a été  fait  fur  une  longue  fuite  ‘ 
de  Mixtes  r ony  trouve  un  grand  nombre  de 
faits  curieux*  dont  on  eft  redevable  au  projet 
des  Analyfes,  & qui  pourront  avoir  leur  uti- 
lité dans  la  fuite. 

L’execution  de  ce  projet  ayant  donc  fuffi- 
famment  fait  connoître  le  peu  de  fruit  qu’on 
peut  retirer  des  Analyfes  ordinaires,  & ne 
laiffant  plus  aucun  lieu  d’en  douter  , ce  n’eft  ‘ 

- point  là  ce  que  je  me  fuis  propofé  d’exami- 
ner , & de  faire  voir  dans  ce  Mémoire.  Je 
fùppofe  le  fait,  que  je  regarde  comme  certain 
& inconteftable  , & j’én  cherche  la  raifon  ou 
la  caufe  phyfique  dans  la  maniéré  même  , 
dont  on  a coutume  de  faire  les  Analyfes , 
c*eft-à-dire  , dans  la  violence  & l’a&ivité  du 
feu,  qui  eft  l’agent  qu’on  employé  pour  cela, 
dans  le  dérangement  , le  trouble  & la  confii- 
fion  qu’il  porte  dans  toutes  les  parties  du 
Mixte. 

Nous  avons  déjà  donné  une  idée  & un 
exemple  de  ce  trouble  & de  ce  dérangement 
au  commencement  de  ce  Mémoire  ; mais 
comme  cette  idée  ou  cette  explication  eft  un 
peu  generale , & qu’elle  a befoin  elle-même 
d’être  prouvée  & éclaircie  par  un  examen 
plus  précis  de  l’alteration  particulière  qui  fur- 
vient  à chacune  des  fubftances  du  Mixte  ; 
J’entrerai  d’autant  plus  volontiers  dans  cet 
examen , qu’en  confiderant  de  plus  près  en 
quoi  confifte  le  défaut  des  Analyfes  ordinal 
res  , , nous  acquererons  par-là  des  idées  plus 
corre&es  fur  cette  matière , & nous  parvien- 
drons peut-être  à imaginer  & executer  d’au- 
tres 
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tues  efpeces  d’Analyfes  plus  longues  à la  vert-- 
té  que  les  premières,  mais  auffi.plus  exaâes'ÿ- 
exemptes  de  leurs  inconvénients,  & beau-- 
coup  plus  propres  à. nous  faire  conuoître  l'in- 
térieur des  Mixtes. . 

Pour  juger  fainement  du  changement  que- 
le  feu  apporte  aux  différentes  parties  d’un- 
Mixte  analyfé  à la  maniéré  ordinaire  , il  n’y 
a. qu’à  confiderer  chacune  de  ces  parties  dans- 
leur  état  naturel  , & comparer  cet  état  à ce- 
lui qui  leur  furvient , quand  elles  ont  pafTé  • 
par  le  feu:  deux  fortes  de  fubftances  dans  les  ' * 
Plantes  & les  Animaux  méritent  particulière- 
ment notre  attention,  l’une  eft  leur  partie  fa- 
line,  l’autre  eft  leur  partie  graffe. 

J’ai  déjà  dit  que  je  ne  prétendois  pas  don- 
ner  ces  fubftances  pour  des  principes  ; & en-; 
eftét , en  déclarant  ce  que  je  penfe  fur  les- 
principes  chimiques  , je  ferai  voir  que  chacu- 
ne de  ces  fubftances  fe  refout  en  differentes- 
parties,  .qui  ne  font  pas  elles-mêmes  des  prin- 
cipes ; mais  toutes  compofées  qu’elles  font  r 
il  eft  important,  pour,  la  connoiflànce  de  la 
vertu  des  Mixtes,  de  les  retirer  & de  les  con- 
noître  telles  qu’elles  habitent  dans,  ces  Mix- 
tes, c’eft-à-dire  dans  leur, entier -,  &-nulle->- 
ment  défigurées  ; car  c’eft  ainfi .qu’elles  agif- 
fent  immédiatement  fur  nos  liqueurs  ; & cet- 
te adtion  ne  dépend  pas  en  particulier  de  telle» 
ou  telle  partie  dont  elles  font  compofées  , 
mais  de  l’union  totale  de  toutes  ees  parties, 
d’où  refultent  certaines  maûès,dont  les  effets- 
font  fou  vent  très-differents  de  ceuxùe  chacu- 
ne de  leurs  parties  , foit  qu’on  les  confidere 
en  particulier  , & agiffant  de  cette  maniéré, 
fait  qu’on  les  fuppofe  Amplement  mêlées  &- 

COU'/ 
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confondues  enfemble  , mais  non  pas  étroite- 
ment unies  r comme  elles  le  font  dans  le 
Mixte.  ILeft  donc  clair  qu’on  ne  peut  ap- 
porter trop  de  foin  pour  connoître  ces  mafles:. 
dans  leur  état  naturel , & pour  les  retirer  au- 
tant entières  qu’il  eft  poflible.  Et  li  l’on  veut 
enfuite  entrer  dans  l’intérieur  de  ces  mafTes 
féparées  du  relie  des  parties  du  Mixte;  c’eft 
feulement  alors  qu’on  pourra  les  analyferavec 
fruit , comme  nous  le  prouverons  claire- 
ment , quand  il  s’agira  de.  ces  fortes  d’A-c 
nalyfes.;  - < : ■ . * 

Je  compare  ces  malles  aux  matériaux  des:. 
Edifices  que  nous  avons  propofés  pour  exem- 
ple au  commencement  de  ce  Mémoire  ; car 
pour  connoître  la  compoiîtion  intérieure  de 
ces  Edifices  , il  ne  fuffit  pas  de  les  détruire,, 
en  rompant  l’union  de  leurs  matériaux  , il- 
faut  encore  que  cts  matériaux  foie.nt  retirés, 
en  leur  entier,  du  moins  ne  doivent-ils  point 
être  méconnoilfables  de  ce  qu’ils  étoient  dans. 
l’Edifice  même  , ou  avant  la  conltruâion  de 
l’Edifice , fans  quoi  ils  ne  nous  donneront, 
jamais  qu’une  idée  fauffe  ou  obfcure  de  la, 
cotnpofition  intérieure  du  bâtiment  : c’eft  auf- 
fi  ce  que  font  les  differentes  fubflances  ex- 
traites des  Plantes  ou  des  Animaux  par  le  pro- 
cédé ordinaire  des  Analyles  ;.  car  on  va  voir- 
par  l’examen  .de  chacune  de  ces  fubllances, 
que  bien-loin  de  rapporter  après  l’Analyfe  &. 
au  fortirdu  Mixte,  la  forme  extérieure  qu’el- 
les avoient  dans,  le  Mixte,  elles  deviennent 
fouvent  (î  differentes  de  ce  qu’elles  y étoient, 
& acquièrent  des  vertus  fi  oppofées  à:  celles, 
qu’elles  y avoient  , qu’on  auroit  de  la  peine 
à.,  crpixe  cette  différence , fi  l’experience  ne: 

nous-. 
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nous  forçoit  en  quelque  forte  à le  faire. 

. La  partie  faline  des  Plantes  & des  Ann- 
maux  y habite  communément  fous  la  forme 
d’un  Sel  concret , dont  il  s’y  en  trouve  de 
plu fieurs  efpeces.  ' 

J’ai  remarqué  , en  examinant  un  grand- 
nombre  de  matières  animales , & cela  à l’oc- 
cafion  du  travail  que  j’ai  fait  fur  le  Salpêtre, 
& dont  j’ai  déjà  donné  deux  Mémoires  en 
1717;  j’ai,  dis-je , remarqué  que  ces  matiè- 
res contenoient  une  grande  quantité  de  Sel 
ammoniac,  c’eft à-dire  , un  fel  de  la  nature 
de  celui  qu’on  peut  faire,  en  joignant  enfem- 
ble  un  acide  & un  fel  volatile  ; de  l’efprit  de- 
Sel , par  exemple , & du  fel  volatile  de  corne 
de  Cerf  ou  de  Viperes.  J’ai  de  plus  obfervé 
que  l’acide  du  Sel  ammoniac  naturel  contenu 
dans  les  matières  animales  , dont  il  a été  par- 
lé, étoit  nitreux,  c’eft-à-dire  , pareil  à celui , 
qu’on  tire  du  Salpêtre,  en  telle  forte  qu’on, 
pourroit,  par  une  fuite  d’operations,  dépouil- 
ler fi  bien  cet  acide  des  matières  grades  qui: 
l’envelopent  naturellement  dans  l’Animal  , 
qu’il  fut  reduéfble  en  une  liqueur  ou  efprit 
de  Nitre  qui  ne  differeroit  en  rien  de  l’efprit 
de  N itre  ordinaire.  Enfin,  les  mêmes  ma- 
tières animales  fur  lefquelles  j’ai  fait  mes  ob- 
fervations,  ne  m’ont  laififé  aucun  lieu  de  dou- 
ter qu’elles  ne  continfiTent  une  petite  quantité 
à la  vérité  de  véritable  Salpêtre,  c’eft- à dire,, 
d’un  fel  femblable  à celui  qu’on  formeroit  de 
runion  de  l’acide  de  l’efprit  de  Mitre  & d’un 
fel  fhealkali..  En  un  mot  , dans  ces  matiè- 
res ou  l’acide  nitreux  fe  trouve  en  très-gran- 
de quantité  , quoi- que  fi  bien  envelopé  , que- 

fans  beaucoup  d’induftrie  & de  travail , on  ne 
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peut  l’obliger  à le  manifefter  ; dans  ces  ma- 
tières, dis-je  , la  plus  grande  partie'de  l’acide 
dont  il  s’agit  fe  trouve  jointe  à une  matière 
volatile,  & forme  un  Sel  ammoniac  , & une 
petite  portion  de  cet  acide  eft  arrêtée  par  une 
matière  fixe,  & forme  du  Salpêtre. 

Outre  le  Sel  ammoniac  nitreux  & le  Salpê- 
tre contenu  dans  toutes  les  matières  animales 
que  j’ai  examinées,  j’ai  encore  retiré  de  quel- 
ques-unes:de  ces  matières  avec  beaucoup  de 
facilité  une  quantité  affez  confiderable  de  vé- 
ritable Sel  commun  tout  femblable  au  Sei 
1 commun  ordinaire , mais  il  ne  m’a  point 
paru  qu’aucune  de  ces  matières  contînt 
un  Sel  ammoniac  fait  avec  l’acide  de  ce 
Sel.  Je  ne  nie  pourtant  pas  le  fait  , je 
crois  feulement  être  en  droit  d’avancer, 
en  confèquence  de  tputes  les  expériences 
que  j’ai  faites  fur  les  matières  anima- 
les , que  la  plus  grande  partie  de  leur  Sel 
ammoniac  eft  nitreux,  & que  s’il  y en  a quel- 
que portion  formée  par  un  autre  acide  , elle 
y eft  en  bien  moindre  quantité  que  celui  du 
Nitre  : mais  enfin  de  quelque  nature  que  foit 
l’acide,  contenu  dans  les  Animaux,  il  a déjà 
été  remarqué  que  la  difficulté  qu’il  y a à le 
faire  paroître  , prouvoît  alfez  qu’il  y eft  forte- 
ment envelopé  ; & comme  l’acide  nitreux  y 
forme  naturellement  ou  un  Sel  ammoniac  , 
ou  un  Salpêtre  fuivant  la  nature  des  matières 
dans  lefquelles  il  eft  engagé  , il  y a lieu  de 
croire  que  tout  autre  acide  y eft  caché , du 
moins  pour  la  plus  grande  partie,  fous  les 
mêmes  enveloppes  ; ce  qu’il  fuffit  de  favoir 
pour  rfntelligence  de  ce  qui  fera  dit  dans 
la  fuite.  < 
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Le  Sel  ammoniac  n’eft  pas  auffi  commun- 
dans  les  matières  végétales  que  dans  les  ani- 
males ; il  ne  1 aille  pourtant  pas  que  d’y  en  a— 
voir;;  mais  ce  qui  s’y  trouve  en  beaucoup 
plus  grande  quantité,  c’eft  un  fel  concret,, 
dont  la  matrice  ou  la  bafe  eft  une  matière  fi- 
xe , & comme  il  y. a en  effet  plus  de  matières 
fixes  & terreufes  dans  les  Plantes  , & plus  de 
matières  volatiles  dans  les  Animaux  , l’acide 
qui  dans  les  Plantes  forme  ordinairement  un 
fel  de  la  nature  de  celui  qui  refulteroit  du 
mélange  artificiel  de  cet  acide  avec  un  fel  fixe 
produit  au  contraire  dans  les  Animaux,  com- 
me il  a déjà  cté  dit , un  fel  femblable  à celui-- 
qu’on- pourroit  faire,  en  joignant  enfemble 
un  acide  & un  fel  volatile.  Gela  étant , on 
ne  doit  point  être  furpris , s’il  y a dans  certai- 
nes Plantes  infiniment  plus  de  Salpêtre  qu’on» 
n’en  trouve  dans  aucune  matière  animale  , & 
s’il  y a plus  de  Sel  ammoniac  nitreux  dans  les- 
matieres  animales  en  general  qu’il  n’eft.  pofiî— 
ble  d’en  trouver  dans  aucune  Plante.  Nous» 
avons  expliqué  dans  nôtre  fécond  Mémoire 
fur  le  Nitre  , comment  le  Salpêtre  des  Plan- 
tes devenoit-Sel  ammoniac  nitreux  dans  les- 
Animaux  & comment  le  Sel  ammoniac  ni- 
treux pouvoit  redevenir  Salpêtre  dans  les» 
PJarius. 

Mais  le  Salpêtre  & le  Sel  ammoniac  ni- 
treux ne  font  pas  la  feule  efpece  de  fel  con- 
cret contenu  dans  les  Plantes  ; il  s’y  en  trou- 
ve encore  d’autres  efpeces  formées  à la  véri- 
té par  une  matrice  femblable  c’eft  à-dire  fixe- 
ou  volatile,  mais  par  un  acide  d’une  autre  na- 
ture, tel  par  exemple  que  celui  qui  a été  reti- 
ré ou  du  Vitriol  ou  du  Sel  commun  , & tous» 

, - ces» 
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«es  fels  contenus  en  differentes  Plantes  for- 
ment differentes  clalfes  de  fels  effentiels  qui 
.pnt  des  propriétés  & des  effets  differents  fui- 
vant  l’efpece  d’acide  qui  donne  à chacun 
d’eux  fa  forme  faline.  Je  n’entrerai  pas  plus 
.avant  dans  ce  détail  pour  le  prefent,  je  remar- 
.querai  feulement  qu’entre  ces  fels  il  y en  a 
dans  lefquels  l’acide  eft  fi  bien  enveloppé  dans 
,fa  matrice  , qu’étant  mis  fur  la  langue  , ils 
m’y  excitent  qu’une  impreffion  de  lalure  & 
.nullement  d’acidité;  & qu’en  les  mêlant  avec 
,un  fel  alkali , il  ne  fe  fait  ni  fermentation  ni 
jonêtion  des  deux  fels  ; tel  eft  le  fel  effentiel 
de  la  Bouroche , celui  du  Pourpié  , qui , à 
proprement  parler  , font  un  véritable  Salpê- 
tre ; mais  il  y a d’autres  Sels  effentiels  dont 
les  acides  moins  profondément  engagés  dans 
.leur  matrice  ; reffortent  en  quelque  forte  au 
dehors , &„y  prefentent  chacun  l’extremité 
d’une  de  leurs  pointes  qui  fe  trouvant  libres  . 
^ par  cet  endroit  , excitent  aulfi  par  là  une  irn- 
.preffion  d’acidité  fur  -la  langue , où  les  fels 
dont  il  s’agit  ont  été  pofés  ; c’eft  par  la  mê- 
me méchanique  que  ces  fels  fermentent  & 
s’uniffent  avec  les  fels  alkalis;  nous  trouvons 
un  exemple  de  cette  efpece.de  fel  dans  le  crif- 
tal  de  Tartre,  . 

Après  avoir  examiné  le  caraâere , l’état  & 
la  compofition  naturelle  des  feis  qui  fe  trou- 
vent ordinairement  dans  les  matières  végéta- 
les ; voyons  prefentement  ce  qu’ils  devien- 
nent quand  ils  ont  palfé  par  le  feu  communé- 
ment employé  d^ns  les  Analyfes  ordinaires  , 
,&  commençons  par  le  Sel  ammoniac  conte- 
mu  dans  les  Plantes  & dans  les  Animaux. 

Comme  Jes_deux  parties  dont  ce  fel  eft 

coin- 
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compofé  font  toutes  deux  de  nature  à pou- 
voir être  enlevées  par  le  feu  , foit  qu'elles  v 
foient  féparées,  foit  qu’elles  foient  unies  , en 
telle  forte  qu’après  avoir  été  élevées , «lies 
confervent  toûjours  l’union  qu’elles  avoient 
enfemble  avant  l’operation;  il  fembleroit  que 
le  Sel  ammoniac  qui  habite  dans  les  Plantes 
& dans  les  Animaux,  devroit  aufii  monter  de 
même  par  l’aâion  du  feu,  c’eft-à-dire  en  foa 
entier.  Cependant  il  ne  s’élève  point  tel  , il 
fouffre  auparavant  une  defunion  dans  les  par- 
ties dont  il  eft  compofé  , & chacune  de  ces 
parties  montent  Séparément  par  la  diftillation; 
on  remarque  même  dans  i’Analyfe  ordinaire 
des  Animaux  que  tout  ce  qui  s’en  éleve  par 
cette  voye  n’eft  ou  ne  paroît  être  qu’un  fel 
volatile  alkali  , c’eft-à-dire  la  portion  la  plus 
volatile  du  Sel  ammoniac  féparée  de  l’acide 
qui  fe  manifefte  fi  peu  dans  les  fubftances  que 
le  teu  a fait  élever  , qu’on  a été  longtemps  à 
croire  que  les  matierés  animales  n'en  conte* 
noient  point , A que  ce  n’eft  même  que  de- 
puis peu  qu’on  s’eft  apperçû  du  contraire, 
qui  a été  regardé  comme  une  découverte 
d’autant  plus  curieufe,  qu’elle  détruit  un  pré- 
jugé fondé  fur  les  Analyfes  d’un  très-grand 
nombre  de  matières  animales.  Il  eft  donc 
vrai  qu’en  ne  confideranr  que  ces  Analyfes, 
on  tombe  dans  deux  erreurs  manîfeftes  ; l’u- 
ne qu’il  n’y  a point  d’acide  dans  les  Ani- 
maux , quoi  qu’il  y en  ait  réellement  beau- 
coup, comme  je  l’ai  prouvé  ailleurs  ; l'autre 
que  leurs  fels  y font  fous. la  forme  d’un  fel 
volatile  alkali,  quoi-que  l’on  fâche  d’ailleurs 
très-certainement  que  ces  fortes  de  fels,  com- 
me les  fels  fixes  alkalis , n’ont  été  rendus  al- 
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kalis  que  par  le  feu  qui  les  a décompofés  à 
demi , en  les  privant  d’une  portion  de  leurs 
.acides;  de  maniéré  qu’en  leur  rendaut  ces 
mêmes  acides , on  les  rétablit  parfaitement 
dans  le  même  état  où  ils  étoient  dans  le  Mix- 
te avant  qu’il  eût  fouffert  faction  du  feu. 
Nous  nous  fommes  allez  étendu  fur  cette 
maciere  en  d’autres  Mémoires  pour  ne  le  pas 
faire  davantage  dans  celui-ci. 

Il  s’agit  preléntement  drexpliquct  pourquoi 
l’Analyfene  fait  voir  qu’une  partie  du  Sel  am- 
moniac contenu  dans  les  Animaux , & ce  que 
devient  la  partie  acide  de  ce  Sel , comment 
-l’une  fe  fépare  de  l’autre,  & pourquoi  elles 
ne  s’éleveut  pas  enfemble  , comme  il  a cou- 
tume d’arriver  dans  la  Sublimation  ordinaire 
du  Sel  ammoniac. 

Pour  refoudre  toutes  ces  difficultés  , je  di- 
rai d’abord  que  quand  les  circonftances  font 
differentes  , - les  effets  doivent  aufiî  être  diffe- 
rents. Par  exemple  , l’experience  nous  ap- 
• prend  que  les  fels  volatiles  alkalis  font  plus 
volatiles , c’elt  à-dire  que  le  feu  les  enleve 
• plus  aifément  que  les  parties  de  l’eau  , & ce- 
pendant quand  on  fait  la  diftillation  de  la  Vi- 
père, & d’un  grand  nombre  d’autres  matières 
.animales,  le  phlegme  qui  tient  moins  au  refte 
de  la  matière  monte,  d’abord  & avant  le  fel 
volatile  ; mais  quand  ce  même  fel  volatile  a 
-été  dégagé  des  efpeces  de  liens  qui  le  rete- 
noient  & l’arrêtoient  dans  le  Mixte,  & qu’il 
eft  queftion  de  le  fépater  du  phlegme  avec  le- 
quel il  eft  allé  fe  mêler  Ôt  fe  confondre  . dans 
le  récipient,  ce  n’eft  plus  le  phlegme,  c’ell  le 
fel  volatile  que  le  feu  éleve  , & fublime  alors 
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Il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  datrs 
le  cas  du  Sel  ammoniac  ; quand  ce  Sel  fe 
trouve  feul,  qu’il  ne  tient  à rien  , & qu’il  eft 
en  quelque  forte  ifolé  , le  feu  l’enveloppe  & 
fenlevetout  entier  fans  beaucoup  de  peine, 
& fans  être  obligé  de  s’y  prendre  à deux  fois. 
Mais  quand  ce  Sel  eft  dans  un  Mixte  , il  eft 
■alors  intimement  uni  aux  parties  terreufes  du 
Mixte  qui  le  fixent  & l’appefantiffent , & qui 
l’empêchent  de  ceder  aufti  aifément  à l’a&ion 
du  feu  qu’il  auroit  fait  fans  cela , de  maniéré 
que  le  feu  ne  pouvant  pas  emporter  alors  tout 
le  fel , il  en  détache  & en  enleve  la  portion  la 
plus  volatile  & la  plus  facile  à s’envoler  , ce 
qui  donne  lieu  à la  partie  acide  de  s’engager 
•de  plus  en  plus  avec  la  partie  terreufe  du 
Mixte  , à mefure  que  fou  fel  volatile  l’aban- 
donne. Ce  raifonnement  eft  parfaitement 
juftifié  par  l’experienee  , puifqu’en  mêlant 
une  quantité  fuffifante  de  matière  alkaline 
avec  du  Sel  ammoniac  ordinaire  , & pouffant 
le  tout  par  le  feu  , ce  fel  ne  s’élève  plus  en 
•entier,  comme  quand  il  eft  feul , c’eft  feule- 
ment fa  partie  volatile  & alkaline  qui  cede 
d’abord  & qui  s’échape  , pendant  que  l’acide 
du  fel  s’incorpore  profondément  dans  les  po- 
res de  la  matière  alkaline,  dont  il  ne  fe  déga- 
ge enfuite  que  par  un  effort  du  feu  plus  confi- 
derable  que  le  précèdent.  Voilà  précifément 
ce  qui  fe  palïè  dans  la  diftillation  ou  l’ Analy- 
fe  ordinaire  d’une  matière  animale,  car  le  feu 
qu’on  a coutume  d’employer  pour  cette  ope- 
ration, fuffit  bien  pour  dégager  le  fel  volati- 
le, le  phlegme  & une  bonne  partie  de  l’huile, 
mais  il  ne  fuffit  pas  pour  l’acide,  fur-tout  de- 
puis qu’il  eft  plus  profondément  engagé  dans 
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la  partie  terreufe  du  Mixte;  5t  c’eft  pour  cela 
qu’on  n’en  apperçoit  point  dans  les  portions 
differentes  , qui  le  font  élevées  pendant  l’A- 
nalyfe;  ou  s’il  y en  a,  c’eft  en  fi. petite  quan- 
tité , &il  eft  fi  fort  enveloppé  dans  des  matiè- 
res huileufes,  qu’on  ne  peut  le  découvrir,  5c 
ce  qui'prouve  la  vérité  de  ce  raifonnement- 
ci , c’eft  que  fi  on  pouffe  la  matière  par  une 
violence  de  feu  plus  confiderable  que  celle 
que  l’on  a coutume  d’employer , il  s’élève  a- 
lors  une  liqueur  qui  donne  des  marques  fèn- 
fibles  d’acidité  ; & on  obferveen  cette  occa- 
fion  un  fait  affez  curieux  , qui  a été  déjà  re- 
marqué par  feu  M.  Homberg  ; c’eft  que  les 
acides  , dont  il  eft  queftion  , après  avoir  été 
Obligés  deceder  à l’effort  du  feu , fe  rendent 
& fe  retrouvent  dans  la  même  liqueur  avec 
les  fels  alkalis  qui  leur  éroient  unis  aupara- 
vant ; & malgré  Je  nouveau  mélange  de  ces 
acides -&  de  leurs-  fels  alkalis  dans  le  même 
lieu,  il  ne  fe  fait  ni  fermentation  fenfible , ni 
réunion  de  deux  corps  qui  y confervent  cha- 
cun leurs  propriétés  particulières , l’un  d’aci- 
de ,'-l  ’autre  de  fel  alkali.  • 

•M.  Homberg  prétend  que  c’eft  au  peu  de 
phlegme  contenu  dans  le  mélange  qu’on  doit 
attribuer  cette  particularité  ; d’autant  qu’on 
voit  fouvent  en  pareil  cas  des  acides  & des  al-, 
kalis  demeurer  enfemble  dans  l’inaâion  ; 
mais  je  crois  auffi  que  les  parties  huileufes  qui 
fe  trouvent  répandues  dans  la  liqueur , 5c 
dont  quelques-unes  ont  pû  contraâer  une  u- 
nion  particulière  avec  les  acides  pendant  l’o- 
peration, ce  qui  empêche  peut-être  d’en  pou- 
voir bien  diftinguer  le  caraétere,  comme  il 
fera  dit  dans  la  fuite  , que  ces  parties  huileur 
• MEM..1719.  L fes, 


2 Mémoires  de  l’Academie  Royale 
lès,  dis-je,  en  enveloppant  les  acides  , con- 
tribuent beaucoup  à empêcher  leur  aétion  fut 
le  fel  volatile  alkali.  Et  en  effet , fi  on  n’a- 
voit  égard  qu’à  la  raifon  alléguée  par  M. 
.. Homberg  , on  auroit  de  la  peine  à répondre  à 
une  difficulté,  c’eft  qu’il  y a fouvent  affez  de 
parties  aqueules  dans  la  liqueur  , pour  qu’il 
s’y  fit.au  moins  quelque  petite  ébullition, qui 
feroit  bien-tôt  fuivie  d’une  réünion  feiifible 
des  acides  & des  alkalis. 

Comme  il  y a tout  lieu  de  croire  que  dans 
j’Analyfe  des  Mixtes  chargés  de  Sel  ammo- 
niac la  décompofition  de  ce  Sel  ne  fe  fait  a- 
lors  qu’à  proportion  des  parties  fixes  & ter- 
reufes  contenues  naturellement  dans  ces 
Mixtes  , je  me  fuis  imaginé  que  les  matières 
animales  qui  abondent  particulièrement  en 
parties  volatiles,  pourroient  bien  ne  pas  con- 
tenir affez  de  parties  terreufës  pour  toute  la 
quantité  du  Sel  ammoniac  de  ces  matières,  & 
par  confequent  que  tout  ce  Sel  ammoniac  ne 
fe  décoiqpofoit  point  dans  l’operation  del’A- 
nalyfe  , mais  qu’une  partie  ou  reftoit  avec  le 
xaput'wortuum  delà  matière,  ou  perdoit  unç 
médiocre  quantité  de  fes  acides  , & devenant 
.en  cetétat  moins  volatile  à la  vérité  que  les 
■fel s volatiles  plus  dépouillés  d’acides , mais 
•plus  volatile  auffi  que  le  Sel  ammoniac  qui 
n’en  a perdu  aucuns  , tenoit  alors  un  milieu 
.entre  les  deux  qui  le  mettoit  de  niveau  de  vo- 
latilité avec  les  parties  aqueufes  dans  lesquel- 
les il  va  fe  réfugier  pendant  l’operation  , & 
-dont  on  ne  peut  enfuite  le  féparer  par  la  voye 
de  la  diftillation  , parce  que  n’étant  ni  plus  ni 
?tnoius  leger  que  l’eau,  il  ne  s’élève  ni  devant., 
.comme  les  fels  volatiles  alkalis  ordinaires  , 
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ni  après,  comme  le  Sel  ammoniac  qui  eft  en 
ion  entier  ; -&  comme  cette  liqueur  qui  conP-  ' 
tituë  ce  qu’on  appelle  communément  Efprit\ 
fermente  avec  les  acides , foit  par  quelque^ 
fels  volatiles  qu’elle  a retenus,- foit  par  rapport 
aux  acides  que  le  Sel  ammoniac  de  la  liqueur 
a perdus , & en  pla.ce  defquels  les  nouveaux 
acides  vont  fe  loger  , on  a cru  être  en  droit 
de  conclure  de  cetteffermentation  que-  l’efprit 
n’étoit  qu’un  phlegme  chargé  des  mêmes  fels  ' 
volatiles  qu’on  retire  de  là  matière  fous  une 
forme  concrète:  mais  (r  cela  eft , pourquoi  ne 
dépouille-t-on  pas  totalement  , ou  du  moins 
jufqu’à  un  certain  point  cet  efprit  de  lès  tels 
volatiles,  en  le  plaçant  dans  un  matras  à long 
col  avec  utv  chapiteau  & un  récipient  , & 
-donnant  lieu  par  une  douce  chaleur  à ces  lèlS  - 
qui  doivent  être  plus  légers  que  l’eau  , de  le 
féparer  de  ce  liquide  , en  s’élevant  jufqu’an 
haut  comme  un  fel  volatile  concret  dîlTout 
dans  l’eau  , ou  même  dans  l’efprît , a coutu- 
me de  le  faire  en  pareille  circonftauce  $ on 
peut  donc  croire  avec  affez  de  vrai-femblancd 
que  dans  l’Analyfe  ordinaire  des  matières  ani- 
males toute  la  quantité  de  leur  Sel  ammoniac 
fe  décompofe  inégalement  ; c’eft- à-dire  , que’ 
dans  les  differentes  portions  de  ce  fel  il  ne  le 
fait  pas  une  defunion  égale  de  l’acide  d’avec 
fa  partie  alkaline  ou  fa  matrice  , qui  eft  ce 
qu’on  appelle  communément  Sel  volatile  des 
Animaux.  En  telle  forte  que  certaines  por- 
tions de  ce  fel  le  dépouillent  jufqu’à  un  cer- 
tain point  des  acides  qu’elles  contenoient 
dans  le  Mixte;  que  d’autres  en  retiennent  da- 
vantage, & qu’il  y en  a peut-être  d’autres  qui 
ea  perdent  encore  moins , & qui  malgré  l’o- 

L 2 pera- 


a44  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

peration.,  demeurent  à peu-près  fous  la  for- 
me naturelle  qu’elles  avoient  dans  Je  Mixte, 
de  même  qu’il  arrive  dans  certaines  diftilla- 
tions  d’efprit  volatile  de  Sel  ammoniac  , ou 
foute  d’une  alTez  grande  quantité  d’intermede 
abforbant,il  n’y  a qu’une  partie  de  ce  Sel  dont 
il  fe  détache  des  Tels  volatiles  .alkalis  qui 
montent  d’abord  , pendant  que  l’autre  por- 
tion du  Sel  .ammoniac  refte  en  fon  entier  au 
fond  du  vaiffeau  ; & étant  pouffée  enfuite  par 
un  plus  grand  feu  , elle  s’élève  fous  la  forme 
de  fleurs  , qui  . ne  font  autre  chofe  qu’un  Sel 
ammoniac  tout  entier , ou  du  moins  avec  la 
plus  grande  partie  de  fes  acides. 

Ce  qui  me  paroît  confirmer  la  conjeâure 
que  j’ai  avancée  ; favoir  que  tout  le  Sel  am* 
moniacdes  matières  animales  ne  fe  décom- 
pofe  pas  également  pendant  le  temps  de  leur 
Analyfe , & cela , faute  de  contenir  naturel- 
lement aflTex  de  parties  terreufes  ; c’eft  qu’en 
fuppléant  à ce  défaut,  c’eft-à  dire,  en  mêlant 
avec,  ces  matières  une  afîez  grande  quantité 
de  nouvelles  parties  terreufes  pour  operer  la 
décompofition  d’une  plus  grande  quantité  du 
Sel  ammoniac  , dont  il  s’agit , on  parvient- 
enfin  à defunir  & à mettre  en  liberté  un  grand 
nombre  d’acides  & de  fels  volatiles,  dont  fans 
cela  l’unioü  auroît  toûjours  fubfifté  ; & , par 
ce  nouveau  procédé , non  feulement  on  ob- 
tient plus  de  fels  volatiles  alkalis  ,.  mais  en- 
core la  liqueur  qui  monte  fur  la  fin  de  la  dif- 
tillation , & par  le  degré  de  feu  qui  lui  con- 
vient, eft  beaucoup  plus  aigre  &'plus  chargée 
d’acides  que  quand  on  n’a  point  mêlé  d’inter* 
mede  terreux  avec  la  matière  animale  avant 
. que  de  la  diftiller,  • ;.j 
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Il  eft  donc  confiant  que  les  matières  ani- 
males contiennent  beaucoup  d’acides , dont 
les  Aualyfes  ordinaires  ne  donnoient  aucun 
" indice  ; ce  qui  marque  le  peu  de  fond  qu’oti 
doit  faire  fur  ces  Analyfes  ; mais  il  faut  con- 
venir aufïi  que-les  moyens  nouveaux  à qui 
nous  devons  la  découverte  des  acides  des  A- 
nimaux  , ne  font  pas  encore  exempts  de  dé- 
fauts fur  le  fait  même  de  l’acide  qu’ils  décou- 
vrent ; cîr  fi  en  dégageant  cet  acide , fis  en 
font  appercevoir  où  on  ifen  voyoit- point  au- 
paravant ; comme  le  développement  de  cet 
acide  fe  paflè  dans  le  fein  même  du  Mixte  fc 
au  milieu  dès  differentes  parties  dont  il- eft 
compofé;  lucide , après  avoir  été  fépar-é  du 
fèl  volatile  alkali  qui  l*enveloppoit  , fe  re- 
trouve toûjours  enfuite  confondu  dans  une 
. même  liqueur  avec  differentes  parties  qui  lui 
permettent  bien  à la  vérité  de  fe  faire  connoî- 
tre  pour  ce  qu’il  eft  , c’eft-à-dire  pour  un  aci- 
de en  general , mais  dont  lé  mélange  cache 
le  caraâere  fpecifique.de  l’acide,  & empêche 
de  diffinguer  à quelle  claflè  particulière  d’aci- 
des il  appartient  -r  ce  qu’il  eft  neanmoins  très- 
important  de  lavoir,  quand  on  veut  être  inf- 
truit  à fond  de  ce  qui  regarde  ra  partie  faline 
d’un  Mixte.  On.  tâchera  de  ne  pas  tomber- 
' daqs  cet  inconvenant , quand  il.  s’agira  de 
propofer  de  nouveaux  procédés  pour  l’Ana- 
lyfe  des  Mixtes.  .. 

. Après  avoir  conlîderé  l’a&ion  du  feu  fur 
TeXpcce  de  Sel,,  dont  les  matières- animales, 
font  particulièrement  chargées,  je  veux. dire 
fiir  le  Sel  ammoniac  contenu,  dans  ces  matiè- 
res;. il  refte  à. faire  le  même  examen  fur  l’au- 
tre efpece  de  Sel  qui  habite  principalement 
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dans  les  matières  végétales  , c’eft- à-dire- fur; 
.-  celui  dont  l’acide  eft  naturellement  engagé 
dans  une  matrice  fixe  ; mais  comme  le  pre- 
fent  Mémoire:  n’eft  peut- être  déjà  que  trop 
long,  & que  l’examen  dont  il  s’agît  nous  me- 
neroit  un  peu  loin , nous  le  remettrons  au 
- prochain  Mémoire. 
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CE  T' Infiniment  eft  compofé  d’un  Ni-, 
veau  à Lunette  , & d’une  fécondé  Lu- 
nette qui  eft  attachée  à angles  droits  avec  la. 
première.  La  première  Lunette  AB  eft  celle 
qui  fert  à niveller,  que  j’appellerai  la  Lunette, 
fixe  , ou  la  Lunette  du  niveau.  - La  fécondé 
eft  reprefentée  par  la  Figure  CZ>,  qu’on  nom- 
mera la  Lunette  mobile,  parce  qu’elle  fe  peut; 
mettre  à toutes  les  hauteurs  qu’on  voudra  de-, 
puis  l’horifon  jufqu’au  Zenith.  Ce.  qu’on.a 
eu  en  vûë  dans'  là  conftruétion  de  cet  Infini- 
ment a été  de  rendre  lénfibles  par  un  feul 
point  tous  les  points  du  Méridien. 

Au  lieu  que  par  le  moyen  d’un  Quart  de 
-r  Cercle 


* s Août  171$. 


• / 


Digitized  by  Google 


des  '(S  c i e n c e si-  iyi£.  la 

Cercle  mural  il  faut  avoir  un  plan  parfait  q.ui 
reprefente  ce  Cercle,  ce  qui  eft  d’une  diffi- 
culté extrême  outre  que  la  Lunette  mobile 
qui  frotte  continuellement  contre  la  furface 
de  ce  Cercle  venant; à s'ufer-,  ou  à ufer  le 
limbe  de  l’inftruments  on>  ne  peut  point 
compter  qu’elle  refte  toûjours  dans  le  même 
plan  , & on  ne  fauroit  s’appercevoir  qu’avec 
bien  de  la  difficulté  des  erreurs  que  cela  peut 
produire,  ce  qui  eft  caufe  qu’oh  eft  obligé  de 
▼erifier  chaque  degré  du  limbe  pour  voir  de 
combien  ils  s’éloignent  du  Méridien  celefte. 

* Dans  cet  Inftrunient  noua  n’avons  qu’à  n- 
voif  attention  à la  Lunette  fixe , & pourvû 
qu’elle  foit  placée  comme  il  faut , on  eft  lûr 
que  l’autre  ne  fauroit  s’éloigner  du  vrai  Mé- 
ridien ; & fi  elle  s’éloigne  de  fa  véritable  po- 
rtion , on  le  connoît  à la  vûë  fimple. 

Soit  donc  AB  un  tuyau  quarré  , compofé  ; 
de  quatre  lames  de  fer  d’une  feule  piece  cha- 
cune jointes  enfemblt  par  le  moyen  de  pkt- 
fieurs  diaphragmes  ou  pièces  de  fer  quarrces- 
percées  d’un  trou  rond  dans  le  milieu  qui  at- 
tachent enfemble  les  quatre  Réglés  de  fer  qui'  - 
forment  le  Tuyau  de  la  Lunette;  il  y a à l’ex- 
tremité  A un  Ubjeétif  d’environ  trois  pieds  de 
foyer , & à l’autre  bout  B un  Oculaire  pro- 
portionné au  foyer  commun  de  cesdeux* 
Verres , l’on  met  deux  fils  de  foye  en  croix, 
c’eft-à-dire  , qui  fe  coupent  à Angles  droits 
au  centre  du  Tuyau. 

P & f^font  deux  Cylindres  de  cuivre  qui 
fervent  d’axe  au  mouvement  de  la  Lunette  dii'i 
niveau  , lorfqu’on  veut  haufler  ou  baifler  le 
bout  C de  la  .Lunette  mobile  DC  , ces  deux 
Cylindres  font  enfermés  dans  des  Anneaux 
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ou  Cylindres  concaves  dans  lefquels  ils  rou- 
lent , mais  quelque  exaétitude  qu’on  puillè 
apporter  à la  conftrudiondç  ce  mouvement, 
il  ne  faut  pas  s’attendre  que  la  Lunette  AB 
puifle  garder  exaélement  fa  fituation  dans  le 
mouvement  de  la  Lunette  mobile  , il.  fera  ra- 
re qu’elle  ne  fe  dérange  pas,  c’efi  pourquoi  il 
a fallu  trouver  le  moyen  d’y  remedier. 

L’on  a marqué  fur  une  muraille  blanche 
vers  l’Orient  (on  peut  fe  fervir  de  l’Occident, 
fî  cela  fe  trouve  plus  commode \ une  ligne 
horifontale  d’une  grandeur  de  2 ou  3 pieds, 
afin  que  le  véritable  point  d’Orient  ou  le  vé- 
ritable Eft  fe  trouve  dans  cette  ligne.  Cet- 
te ligne  doit  non  feulement  être  de  niveau  a- 
vec  la  Lunette  AB  , mais  avoir  tous  fes 
points  parallèles  à l’horifon , ce  que  le  niveau 
fera  connoître  ; ou  bien  après  avoir  trouvé  le 
milieu  de  cette  ligne  , qui  doit  être  un  point 
qui  foit  de  niveau  avec  l’Objedif  A , on  tra- 
cera cette  ligne  avec  un  niveau  de  Maflon  , 
qui  eô  uae  longue  Equerre  qui  porte  un  fil 
avec  un  plomb  à une  de  fes  branches  , 
3’autre  branche  fervira  à tracer  cette  ligne 
horifontale  ; la  plus  grande  difficulté  elt 
de  -trouver  le  véritable  Orient , ou  le  vé- 
ritable Occident  , c’ell  ce  qu’on  va  enleir  , 
gner. 

On  fuppofe  qu’on  ait  un  Quart  de  Cercle 
& une  Pendule  à fécondés  pour  places  cet 
inflrument  ; ainfi  pour  le  placer,  il  faut  un 
Aftronome  ; mais  quand  une  fois  il  le  fera, 
tout  le  monde  peut  fe  fervir  de  cet  Infirument 
pour  régler  fes  Pendules  ; ce  qui  peut  être 
fort  utile  à ceux  qui  font  bien-aifts  d’avoir  des 
Pendules  bien  réglées  , & qui  n’ont  pas  de 
-•  v Quarts,  ' 
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Quarts  de  Cercle,  ou  qui  ne  favent  pas  pren-- 
dre  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil. 
La  premiere'chofe  qu’il  faut  faire  , eft  de  ve-> 
rifier  fi  le  Tuyau  LF  qui  porte  le  perpendicu- 
le  (qui  eft  un  cheveu  , aux  deux  extrémité» 
duquel  font  attachés1  d'eux  petites  boules  de 
cuivre  qui  fervent  de  plomb)  eft  perpendicu4 
laireà  l’axe  de  la  Lunette  AB  , ce  que  l’on 
eonnoît  aifément  parle  renverfement  du  Tu**" 
yau  £F,  en  obfervant  un  point  vifible  à l’ho- 
rifon  qui  doit  fe  trouver  dans  la  feéèion  des' 
fil  s de  foye  qui  font  au  foyer  de  la  Lunette 
AB  , dans  l’une  & l’autre  iîtuation  de  la  Lu- 
nette CD  , c’eft-à-dire , foit'  que  le  bout  C 
foit  en  haut,  foit  qu’il  foit  embas,  enfuite  de. 
quoi  il  faut  placer  la  Lunette  CD  , de  telle 
forte  que  les  deux  Lunettes  AB  b CD  faftent 
entre  elles  un  Angle  droit , ce  qui  fera  facile 
fi  l’on  a un  Quart  de  Cercle  avec  une  Alida- 
de qui  foit  bien  ajuftée  r en  obfervant  avec 
les  deux  Lunettes  du  Quart  de  Cercle  deux 
objets  remarquables  les  plus  éloignés  que  l’on 
pourra  qui  fe  trouvent  dans  la  fe&ion  des  fils 
de  chaque  Lunette  ,•  alors  plaçant  la  fe&ion 
T dans  le  même  endroit  qu’étok  le  centre 
du  Quart  de  Cercie , l’on  examinera  fi  les 
deux  objets  que  l’on  avoir  obfervés  avec  le‘ 
Quart  de  Cercle  fe  trouvent  exa&ement  dans* 
la  fe&ion  des  fils  des  deux  Lunettes  AB  , 
CD.  Si  cela  eft,  l’on  a ce  que  l’on  cherche, 
finon  il  faudra  faire  avancer  ou  reculer  Te 
Quarré  F'de  la  Lunette  CZ>,  en  l’approchantf 
du  Tuyau  qui  porte  le  cheveu1,  ou  en  l’éloi- 
gnant jufqu’à  ce  que  le  filet  vertical  qui  eft  au1? 
foyer  de  cette  Lunette  tombe  exa&ement  für’ 
l’-objet.  On  fuppofe  pour,  cela,  qa’il  y alt- 
' L S*  deux* 
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deux  vis  qui  attachent  ce  Quarré  /^aaTuysùt* 
JS/T;  ou.s’il  n’y.enapas,  il  faudra,  avec  les, 
doigts  faire,  faire  un  .mouvement  à ce.fikt, 
qui  doit  .être  attaché  avec  de  la  cire  jufqu’à  ce 
qu’il:  le  trouve  dans  la  lïtuation  requife-  « 

' Il  y a une  autre  maniéré  de.  placer  ©es  deux. 
Lunettes  à angles  droits  , encore  plus  précile  • 
que.  la  précédente  , . mais  .quieit  plus  longue 
à pratiquer  ; c’efl;  de  fe  placer  au  milieu  d’un . 
grand  jardin  qui  ait  au  moins  ioo  toifesren 
quarré  en  tous  fens*.&  de  marquer  fur  les 
' murailles  oppofées  quatre  lignes  horifontales . 
qui.  foient  de  niveau  avec  l’inflrument  , de  de 
pointer  les  deux  Lunettes  fur  deux  de  ces  li- 
.gnes  , &,de  marquer  les  points  ou  les  filets, 
verticaux  qui. font  aux  foyers  de  ces  Luriet* 
tes  couperout  ces  lignes  horifontales,  enfuite 
l’on  feca. mouvoir  l’inftrument  de  maniéré: 
que  la  Lunette  AB  le  trouve  placée  fur  l’ob- 
jet que'  l’on  voyoit  par  la  Lunette  CZJ  , &, 
l’on  marquera  l’endroit.où  cetteLunetteCZ?', 
©u  plutôt  fon  filet  vertical  coupera  la  «ligne 
horifontale  qu’on  a marquée,  qu?on  doit 
prolonger  aller  pour  que  cela  arrive  ; enfuite 
tranfportant  la  Lunette  AB  fur  cette  nouvel- 
le marque  , on  marquera  encore  le  point  où . 
3à  Lunette  CD  coupera  la  troifiéme  ligne  ho- . 
rifontale;  enfin  taifant  mouvoir  encore  l’inf* 
trument  jufqu’à.  ce  que  la  Lunette  AB  tom- 
be fur  cet  objet , on  obfervera.fi  la  Lunette  • 
CD  tombe  exactement  fur  la  fedion-  des^ 
deux  premières  lignes.  Si  cela  eft  , on  fera' 
, afluré  que  les  deux  Lunettes  feront  exacte- 
ment à Angles  droits , puifqu’elles  partagent  - 
l’horifon  en  quatre  parties  égales , .fînon  on 
rapprochera  .ou  on  reculera,  le  filet  vertical 
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qui  eft  au  foyer  de  la  Lunette  CD  de  la  qua- 
trième partie  de  la  différence  qu’on  aura  trou- 
vée dans  la  derniere  Obfervation. 

£ Ces  deux  Lunettes  étant  à Angles  droits  , , 

éc-1a  Lunette  AB  étant  aufii  placée  à Angjes- 
droits  avec  le  porte-cheveu  EF t voici  la  ma- 
ri riiere  de  trouver  un  point  qui  foit  au  véritable 
Orient  ou  Occident. 

On  placera  l’axe  R de  l’Inftrument , non  . 
pas  fur  les  trois  pieds  qui  fervent  pour  le  ni» 
vellement , mais  fur  un  Pilier  folide  & ferme 
foit  de  pierre  , foit  de  bois , enforte  que  l’on 
foit  fur  qu’il  n’y  puifle  point  avoir  de  varia- 
tion ; enfuîte  on  tracera  une  ligne  horifonta-- 
le,  à peu  près  où  l’on  foupçonnera  que  fera 
ce  point  Oriental  ou  Occidental  à fo  ou  60 
if  toifes  de  difiance  ou  plus,  & l’on  réglera  une  * 
Pendule  à fécondés  à la  maniéré  ordinaire  par  " 
des  Obfervations  correfpondantes  , de  forte 
j qu’elle  marque  à midi  le  temps  vrai  ; puis 

3 marquant  une  ligne  verticale  qui  coupe  cette 

K ligne  horîfontale  en  quelque  point1,  on  dirî- 

j géra  la  Lunette  AB  , de  telle  forte  qu’on  ap- 

K perçoive  la  feétion  des  deux  lignes  ainfi  mar- 

r quees , tombe  exa&ement  fur  la  feftiondes' 

5 fils  qui  font  au  foyer  de  cette  Lunette  , & 

, l’on  élevera  la  Lunette  mobile  fur  le  Soleil 

r.  quelque  inflaîjt  avant  midi,  en  obfervant  de  ' 

replacer  toujours  la  Lunette  AB  -fur  le  point : 
marqué  , fi  elle  s’en  éloigne  dans  ce  mouve- 
ment , & l’on  obfervera  à quelle  heure  le 
1 bord  précèdent  du  Soleil  touchera  le  filet  ver- 

tical de  la  Lunette  CD;  on  obfervera  enfuit©-- 
à quelle  heure  le  bord  fuivant  ou  Oriental  du. 
Soleil  arrivera  au  même  filet  ; le  milieu  de  ce-r 
temps  fera  l’inftant  auquel  le  centre  du  Soleil i 

fera* 
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fera  arrivé  au  filet  vertical  de  la  Lunette^  $>• 
ce  temps  eft  le  vrai  midi,  on  aura  ce  que  l’on, 
cherche,  finon  on  calculera  , comme  on  va 
l’enfeigner  , de  combien  il  faudra  avancer  ou 
reculer  la  Lunette  AB  , pour  que  la  Lunette . 
CD  , fe  trouve  placée  dans  le  véritable  MerL 
cien.. 

Suppofons  , par  exemple  , que  l’on  ait 
trouvé  que  le  centre  du  Soleil  ait  paffé  par  le 
filet  vertical,  qui  eft  au  foyer  de  la  Lunette 
CD  io  fécondés  de  temps  après-  midi,  la  Lu- 
nttte  AB  étant  pointée  fur  la  fe&ion  X des 
deux  lignes  marquées  fur  la  muraille  XZ  , & 
que  la  hauteur  Méridienne  apparente  du  cen- 
tre du  Soleil  fût  ce  jour-là  de  6fad  fur  l’ho- 
rifon  , donc  la  diftance  du  centre  du  Soleil 
au  Zenith. auroir été  de  2y  degrés,  que  le 
diamètre  apparent  du  Soleil  fut  ce  jour-là  de 
31'  38  de  grand  Cercle,  & que  le  temps  que 
ce  môme  diamètre  employé  à paflèr  ce  jour- 
là  par  le  Méridien  fut  de  1 18".  On  calcur 
lera  d’abord  combien  31'  38  ' de  degrés*  de 
grand  Cercle  font  de  minutes  & de  fécondés* 
de  petit  Cercle  fur  le  Cercle  parallèle  à l’ho- 
rifon  , ou  fur  l’Almicantarat ,.  dont  le  demi- , 
diamètre  eft  égal  au  (inus  de  la  diftance  du 
centre  du  Soleil  au  Zenith  par  cette  analogie. 

Comme  le  finusde  2 y degrés , diftance  du 
Soleil  au  Zenith  au  finus  total. 

Ainfî  le  finus  de  iy'  49"  moitié  de  31'  38® 
à un  quatrième  terme.  • 

, Ce  quatrième  terme  fera  le  finus  de  l’arc 
Qu’occupera  le  demi-diametre.  du  Soleil  fut 
l’ Almicantarat , dont,  le  finus  eft  de  25  de- 
grés- 

■Eufuite  on  fera  comme  2'  18"  de  temps 

eft; 
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eft  au  nombre  de  fécondés  qu’occupe  le 
diamètre  du  Soleil- fur  çer  Almicantarat.  . 

, Ainfi  10"  de  temps  a un  quatrième  propor- 
tionnel. i . 

Ce  quatrième  proportionnel  fera  l’angle 
XAZ  qu’on  doit  faire  faire  à la  Lunette  AB  y 
afin  que  la  Luuette  CD  fe  trouve  placée  dans  - 
le  Méridien  ; la  détnonftration  en  eft  facile. 

Car  fuppofant  qu’on  faflè  mouvoir  la  Lu- 
nette CD  autour  d'un  axe  perpendiculaire  à 
l’horifon , en  la  tenant  toujours  élevée  fut 
l’horifon  d’un  angle  de  65:  degrés , de  telle 
fprte  qu’elle  décrive  un  Cercle  entier  autour 
du  Zenith  , ou  360  degrés  de  fon  Almicanta- 
rat , il  eft  clair  que  la  Lunette  horifontale 
AB  parcourroit  dans  le  même  temps  tout 
l’horifon  , ainfi  elle  feroit  autant  de  degrés  & 
de  minutes  de  grand  Cercle  que  la  ^Lunette 
CD  en  feroit  de  petit  Cercle.  Mais  lï  on  ne 
faifoit  parcourir  à la  Lunette  CD  que  le.dia- 
metre  entier  du  Soleil , alors  la  Lunette  AB. 
ne  parcourroit  que  le  meme  nombre  de  mi- 
nutes & de  fécondés  qu’en  occupo.it  le  dia- 
mètre du  Soleil  dans  le  petit  Cercle  parallèle 
à l’horîfon  ; or  puifque.  le  diamètre  du  Soleil 
a été  2/  i&"  à palier  par  leMeridien,  on  trou- 
vera combien  il  appartient  de  minutes  & de 
fécondés  de  degré  pour  iq”  de  temps  dans  la 
même  proportion.  Ce  qui  fera  connoître 
l’angle  XAB.  On  mefurera  enfuite  la  ligne 
AX  en  toifes.,  & avec  le  Quart  de  Cercle  on 
mefurera  l’angle  AXZ  , on  connoîtra  donc 
dans  le  Triangle  XAZ  le  côté  XA , l’angle 
AXZ  Jk  l’angle  XAZ  , d’où  il  fuit  qu’on 
pourra  par  la  Trigonométrie  ordinaire  trou- 
ver. en  lignes  la  longueur  de  la  bafe  XZ  , dt 
; ’ h.  7 ayant- 
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ayant  le  point  Z.,  on  y élevera  à la  ligne  ho-- 
fifontale  X Z une  perpendiculaire,  & c’eftfur*- 
la  commune  feéïion  de  ces  deux  ligues  qu’on  < 
placera  la  feétion  des  deux  fils  de  la  Lunette 
AB,  qui  détermineront  la  Lunette  CD  à être- 
dans  le  plan  du  Méridien;  ce  que  î’on-poufra  ^ 
terifier  une  autre  fois  par  des  hauteurs  cor- 
fefpondantes  du  Soleil  à l’ordinaire. 

• Pour  les  autres  parties  de  cet  Infiniment  * 
qui  font  marquées- dans  lâ  Figure  , en'  voici 
l’explication. 

'••Il  y a en  L une  vis  de  fer  qui  fait  haufler  ■- 
ou  baiffér  la  Lunette  AB  autour  de  l’axe  ho-  • 
tifontal  0 , par  le  moyen  de  la  Roue  K qu’on-- 
fait  tourner  avec  le  doigt. 

: Il  Ÿ a une  branche  de  fer  SH  qui  porte  à i. 
fon  extrémité  H une  vis  horifontale  que  l’on 
fait  tourner  par  le  moyen  d’une  roue  de  cui 
vre  femblabjle  à la  roue  K ;_cette  vis  fert  I 
fcaifef  l’Inftrüment,  c’eft  à-dire,  à faire,  ap- 
procher ou  éloigner  le  bas  du  Tuyau  EF  du  - 
cheveu  jufqu’à  ce  qu’il  le  ràfe  fans  s’appuyer 
defTus,  il  paroît  au  deflus  de  F,  & en  G deux 
petites  lames  d’argent  avec  une  ligne  droite 
fur  laquelle  le  cheveu  doit  battre,  pour. que. 

Ta  Lunette  AB  foit  de  niveau.  Lorfqu’on  - 
renverfe  l’Inftrument  pour  le  vérifier , le. 
plomb  qui  pendoit  en  F -s’accroche  dans  la- 
fènt'c  qui  eft  dans  la  lame  d’argent , & s’y  en»  - 
gage  de  telle  forte,  qu’il  fert  à tenir  en  équi- 
libre l’autre  poids  égal  qui  eft  'en  G , & qui : 
pend  à fon  tour  pour  fervir  de  perpendiculë  ; . 
ces  deux  petits  plombs  font  faits  de  maniéré,  - 
qu’étant  Ipherique,  ils  ont  au  milieu  uhe  me- 
che  de  cuivre  ou  petit  cy’iudré  ouvert  où  Poli  ; 
attache  le  cheveu  , & qui  tourne  avec  quel» 

> ■ que  -: 
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' que  refiftance-,  pour  racourcir  le  cheveu,, 
quand  il  elt  trop-  long  »...  afin  que  chacun  de1 
ces  poids,  ne  tombe  pas  de  trop  haut , & ne: 
caffe  pas  le  cheveu.  Il  y a encore  au  bout  B 
de  la  Lunette  quaFrée  une  boëte  qui  porte  les 
filets  de  fuye  , par  le  moyen  de  laquelle. on 
peut  reculer  les  fils  pour  donner  des  coups  de 
niveau  proche,  •&  qui  les  fait  hauflèr  ou  baif- 
fer , & s’incliner  par  le  moyen  d’une  clef 
comme  une  clef  de  Montre  , le  tout  pour  u- 
ne  plus  graade  commodité.  * • * : 
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Des  vheffes  des  Corps  de  pe fauteur  s quelcon- 
ques*en  defcendant  ou  .en  montant  dans  le 
■wuide  , tant  en  lignes  droites  qu'en  lignes 
courbes  aujfi  quelconques . 

M ■**  * »*  ' 

Par  M.  V arig  n o n.  r 


* Newton  dans  le- Liv.  i.  fe£h  8.  . 
ivl.  prop.  40.  de  fes  Princ.  Math,  de  la  . 

PJoilofophie  naturelle  , M.  (Jean}  Bernoulli  ■ 

dans  les  Mem.  de  l’Acad.  de  1 7 10.  pag.  68 y* 

& M.  Herman  dans  le  Liv,  t.  prop.  19;  de  fa  . 
Phoronoraie,  ont  tous  trois  démontré , cha- 
cun à fa  maniéré , .que  fi  deux  corps  font  de„- 
malfes  égales  & de  pefanteurs  égales  à hau- 
teurs égales , ou  de  pefanteurs  par  tout  pro- 
portionnelles à leurs  touffes  en  hauteurs  éga- 
les-quelconques  , c’eft-à-dire,  àdifiances  é- 

. * '■  ' gales-  • 

* J j*  ês  ir  Juillet  1710»  - 
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gales du  centre  commun  auquel  çes  pefàn*' 
tcurs  tendent  toujours:  ces  trois  Auteurs  ont* 
(•dis -je)  démontré  que  dans  le  vuide  , 1]  ces- 
deux  corps  en  descendant  ou  en  montant 
l’un  & l’autre,  c’elfàdire,  en  s'approchant 
ou  en  s’éloignant  de  ce  centre  commun  de 
leurs  pefanteurs,  l’un  en  ligne  droite,  & l’au- 
tre en -ligne  courbe  quelconque  , fe  trouvent 
quelque  part  en  hauteurs  égales  , & avec  des 
vitellès  égales  que  je  prendrai  pour  initiales 
par  rapport  aux  fuiTîmtes  , & pour  finales  par 
rapport  aux  precedentes  ; ils  auront  par  tout 
dans  leurs  routes  des  vitdTes  égales  entr’elles 
â hauteurs  égales  quelconques.  Mais  fi  au- 
lieu  de  malles  égales  & de  pefanteurs  égales- 
en  hauteurs  égales  -,  ou  de  pefanteurs  par* 
tout  proportionnelles  à leurs  maires  en 
hauteurs  «égales  , & de  vitelfes  quelque 
part  égales  entr’elles  à de  telles  hauteurs  , 
que  ces  trois  Geometres  fe  font  contenté  de 
luppofer  comme  fuffilantes  à leurs  delfeins  'r 
l’on  fuppofe  des  malfes  quelconques  de  vitef- 
fes  initiales-  ou  finales  quelconques  , & de- 
pefanteurs  quelconques  entr’elles  en  raifon* 
confiante  quelconque  à hauteurs  égales;  on 
trouvera  que  les  différences  des  quarrés  de 
ces  vitelfes  initiales  ou  finales  aux  quarrés  des 
aduelles  en  hauteurs  égales  , y feront  par- 
tout entr’elles  en  rarfon  compofée  de  la  réci- 
proque des  maffes  mues  , & de  la  dire&e  des 
pefanteurs  qu’elles  ont  en  ces  hauteurs  égales 
deux  à deux.  Ce  qui  , dans  le  cas  des  trois 
Auteurs  précédents , donne  ce  que  je  viens 
de  dire  avoir  été  démontré  par  eux. 

C’efi-là  ce  qu’on  trouve  à hauteurs  égales 
quelconques,  en  y comparant  cutr’elks  non. 

. « . : . . feu» 
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feulement  les  viteffes  de  defcentes , & aufli 
entr’elles  celles  d’afcenfions  de  deux  corps  de 
pefanteurs  en  raifon  confiante  quelconque  en 
toutes  ces  hauteurs  égales  deux  à deux , quel- 
ques variées  que  ces  pefanteurs  foient  a des- 
hauteurs inégales  ; maisaufïï  en  y comparant  _ 
les  viteffes  de  defcente  de  l’un  de  ces  deux, 
corps  avec  celles  d’afcenfion  de  l’autre  » tout 
le  refte  demeurant  ici  le  même  que  là. 

Quant  à un  même  corps  de.  pefanteur  quel- 
conque , lequel  defcend  & remonte  enfuite 
(par  quelque  caufe  que.  ce  foit)  fuivantla  mê- 
me route  quelconque  , ou  trouve  qu’en  cha- 
que point  de  cette  route  la  différence  dont  en 
defcendant,  le  quarré  de  la  viteffe  aêluelle  en 
ce  point , furpaffe  le  quarré  de  l’initiale  , ou 
elt  furpaffé  par  le  quarré  de  la  finale,  eft  tou- 
jours égale  à la  différence  dont  au  contraire 
en  montant,  le  quarré  de  la  viteffe  aêluelle 
àu  même  point,  furpaffé  le  quarré  de  la  fina- 
le, ou  eft  furpaffé  par  le  quarré  de  l’initiale. 

Voilà  ce  que  j’ai  trouvé  d’abord  .pour  des 
pefanteurs  partout  en  raifon  confiante  quel- 
conque entr’elles  à des  hauteurs  égales,  quel- 
ques variables  que  ces  pefanteurs  foient  cha- 
cune d’une  hauteur  à l’autre  , & quelles  que 
foient  tant  les  maffes  des  mobiles  , que  leurs 
viteffes  initiales  ou  finales  à hauteurs  égales. 
Enfuite  pour  rendre  tout  cela  plus  general 
encore  , j’ai  cefle  de  conlïderer  ces  corps  à 
des  hauteurs  égales  -,  & d’en  fuppofer  les 
pefanteurs  entr’elles  en  raifon  confiante  à ces 
hauteurs  : j’ai  pris  en  general  ces  deux  corps 
à des  hauteurs  quelconques  , & avec  des  pe- 
iànteurs  quelconques  tendante  à un  même 
centre  pour  chacun  d’eux,  ou  (ce  qui  revient 

au. 
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au  même)  à un  même  centre  pour  les  deux,, 
les  laiflànt  toujours  de  malles  Quelconques , 

& de  vitelfes  initiales  ou  finales  aufii  quelcon-  . 
ques  ; & j’ai  trouve  en  general  que  les. 
différences  des  quarrés  de  ces  vitdTes  initia- 
les ou  finales  aux  quarrés  dés  aâcelles  de  ces^ 
deux  corps  ( les  unes  &•  les  autres  prifes  à 
hauteurs  quelconques)  font  toûjours  entr’el- 
les  en  raifon  compofée  de  la  réciproque  des- 
malles  de  ces  corps  , & de  la  droite  des  aires- 
que  je  vas  déterminer.  Voici  le  tout  com- 
pris dans  le  Theoreme  fuivant , & détaillé- 
dans  fes  Corollaires.  ' • 

V 

! THEOREME; 

*'  Soient  deux  corps  de  maffes  quelconques < 
R),  fjo  ; if  de  p e fiant  eur  s ou  de  forces  centrales * 
quelconques  f , 0 .;v  variables  à volonté  , tou- 
jours tendantes  à quelque  point  fixe  P.  Soient 
ces  deux  corps  m,  , tombants  le  long  de  deux 
lignes  differentes  , chacun  le  long  de  la  même  : 
F un  (t  n)  le  long  de  la  verticale  AP , if  F autre 
(pu)  le  long  d'une  autre  ligne  quelconque  HEK~ 
( courbe  ou  droite  inclinée  comme  Fon  voudra 
da?rs  un  plan  vertical  quelconque  ) en  commen- 
çant de  part  if  dd autre  à àtftances  du  centre  P 
avec  des  vitefjês  initiales  auffi  quelconques  \ par  ' 
exemple  , aux  points  A,  H,  avec  des  vit effes 
initiales  a,  h,  en  défendant  ^Jef quelles  devien- 
nent en  G,  K,  les  finales  b,  /ï,  de  ces  deficen-- 
tes  ; .if  d ces  points  quelconques  C,.K,  avec 
des  vitefi'es  initiales  c , k,  en  montant , les- 
quelles fie  trouvent  réduites  en  A*  H,  aux fi- 

noies  • 
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nales  e , € , de  ces  afcenfions . D#  centre  P 
far  H , & par  un  point  quelconque  E de  la- 
. c.ourbe  HEK , foient  les  arcs  circulaires  HL, 
EG,  qui  rencontrent  en  L,  G , la  droite  PK 
prolongée  de  ce  coté- là.  ~ Soient  de  plus  fur.  Tes- 
axes  AP,  4sP-,  deux  ^courbes  quelconques * 
DFM,  04>Q  , dont  les  ordonnées  BF , G4>*, 
perpendiculaires  à ces  axes  , expriment  les  pe - 
fanteurs  totales  f , , des  mobiles  m,  /x,  etït 

B,  E,  aux  dijlances  quelconques  oit  ces  ordon- 
nées font  du  centre  P de  ces  pefantcurs  ; lef- 
quelles  en  A,  H,  foient  exprimées  de  meme 
par  les  ordonnées  correjpondantes  AD,  LO,  de 
ces  courbes  DFM  , OoQ;  & en  G,  K,  par  - 
les ordonnées  pareillement  correfpondantesCjWl , 
KQ,  de  ces  mêmes  courbes  , qui  pour  cela  fe- 
ront appellées  Courbes  des  Pefanteurs. 

Cela  pofé  ,v  fois  que  les  mobiles  de  majfes  m, 
/X,  defcendent  des  points  A , H y le  long  de  ■ 
ABC,  HE  K,  ou  quils  montent  des  points  Cy 
K,  le  long  de  CBA,  KEH,  chacun  le  long  de 
chacune  de  ces  lignes  , le  long  de  laquelle  il  fe 
meuve  tant  en  montant  qiïen  défendant  : je< 
dis  que  daris  tous  les  autres  points  quelconques 
B , E , de  ces  deux  routes  , fi  l'on  y prend  u , . 
V , pour  les  vitefi'es  aétuelles  de  ces  deux  mobi- 
les m,  |X,  tant  en  montant  qu'en  defcendant^: 
Ton  aura  ( fuivant  ces  noms  Ç555  les  autres  pré*- 
cfdcns  ) les  huit  équations  fuivant  es. . 
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A AB  FD  = 


muu  —maa 


mbb  —muu 


F MCBF=-  7 — . | 

FJ. LGtOrr.^lî!^  > Defieales. 

, - 2 [ 

4» QIC 


C,.....MCBF  = ii^ilu.  J 
K QKG<i>=:-kk~—  1 


D ABFD 


Afcenfiom. 


Démonstration; 

T-  Après  avoir  imagine  infiniment  près  dë 
B F une  autre  ordonnée  bf  de  la  courbe 
DFM , & infiniment  près  de  G*  une  autre 
ordonnée  de  la  courbe  O^Qj,  avec  l’arc 
circulaire^#  concentrique  à G£,  &qui  ren* 
contre  en  #.,  e , la.  droite  EP , & la  courbe 
quelconque  HEK  qui  ait  #À  perpendiculaire 
en  K fur  fon  élément  E e : foient  appellées 
AB,  x;  HE y s;  LG,  r^des  deux  premiè- 
res defquelles  les  éleinens  Bb  , Ee,  corres- 
pondants foient  parcourus  par  les  corps  m, ju,,. 
pendant  les  inftants  dt , d& , tant  en  mon- 
tant qu’en  defeendant.  Soit  de  plus  appel lée 
A , la  force  fuivant  refultante  de  la  cen- 
trale fuivant  EP. 
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■ m , fi , mafles  <ïes  corps  mus  fui- 
vaut  ABC  y HEK\  ou 
fuivant-CB/f,  KEH. 

4,  A,  Jeurs  viteliès  en  A , ffy 
. , dedefcenres,prifes  pour 
initiales  de  cesdefcentes. 

, fi , leurs  vitelfes  en  C*  Jï  ,de 
defcentes,  prîtes  pour  fi- 
. nales  de  ces  delcentes.' 
c , At  leurs  viteliès  enC,  Ky 
d’afcenfîonSjprifes  pour . 
initiales  de  ces  afcen- 
fions.  . • *- 

e t € ^ leurs  viteliès  en  /tf,i/,d’afc 
cenfions , prifes* pour  fi- 
nales de  ces  afcenfions'. 
u y Vy  leurs  viteflès  actuelles  aux 
points  quelconques  Bt 
£>tant  d’afcenfions  fui- 
vant  BAyEHy que  de  def- 
cernes  fuivant  BC , EK* 
leurs  pefanteurs,ou  noms 
- des  ordonnées^  Bis  G*, 
qui  expriment  ces  pe- 
fanteurs  en  B , E , lui- 
vant  BP , EP. 

dty  iO,  inftants  employés  à par- 
courir les  élemens  Bb , 
Ee\  eft  defcendant , ou 
bBy  Eet  en  montant. 
x.s.r.  noms  des  abfcifîès  AB. 
HEy  LG. 

h y nom  de  la  force  fuivant 
' Ee , refui  tan  te  de  la  cen- 

trale ou  pefanteurtp  fui- 
sran*  EP. 

Sui- 


Noms  ici 
fuppofés. 


IL 
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Suivant  ces  noms , l’on  aura  Rbzz  rt  dx-,  ' 
Ee  zz~*zds,  Ggz I */r  : Ôc  du  . du 

pour  les  accroilfemens  ou  décroiilemens  des 
viteifes  aétuelles  a,u,  caufés  pendant  les  inf- 
tants  dt,  dô,  parles  forces/,  X,. fuivant  les 
élemens  Rb  , Ee , qui  font  les  direc- 

tions de  ces  forces.  Dans  tout  cela  les  fupe- 

3*eurs  des  doubles  lignes  font  pour  le  cas 
e defcentes  des  corps  »?,  ju,,  fuivant  ARC, 
HEK;  & les  inferieurs,  pour  le  cas  de  leurs 
afcenfions  fuivant  CBA  , KEH  : parce  que 
dans  le  premier  de  ces  deux  cas  les  AB  (*). 
HE  (-0,  LG(r),  augmentent  avec  les  viteiles 
aôuelles  0,  u,  & que  dans  le  fécond  ces  ab- 
fçiâès^B,  HE , LG,  d’origines  A,  H,  L, 
diminuent  avec  ces  viteffes. 

IL  Cela  pofé  , la  fécondé  des  Réglés  des 
forces  centrales  ou  pefanteurs  , que  j’ai  dé- 
montrées dans  les  Mem.  de  1707.  pag.  30&. 

donnera  içi  / =:  rry-  & X De  for- 

te  qu’ayant  aufîi  en  general  u zz  v — 

— & confequemment  dx  zz  udt , zil 

d 8 

ds  zz  vdb  : Ton  aura  ici  fdx  zzmudu , & 
hds  zz  izudv,  tant  en  montant  qu’en  defcen- 
„dant.  Or  les  triangles  (covflr.y  femblables 
Efre,  £X/5,  donnant  Ee,  (-+-ds)  . £0  (7+7 dr):: 
Efr.  Eh'.:  Cp . A.  tant  pour  la  delceute  du  corps 
/x  le  long  de  HEK  , que  pour  fon  afcenfion 
le  long  de  KEH , l’on  aura  ici  X ds  zzQ  dr 
pour  ces  deux  cas  à la  fois.  Donc  on  y aura 
auffi  à la  fois  les  différentielles//*  zz  mu  du, 
& (pdrZZfivdu,  pour  defcentes  & pour  les 

afcen- 


Digitized  by  Goc 


D M S S C I E m C E S.  I7I9.‘  263 

afcenfîons  de  chacan  des  corps  w-,  p,,le  long 
chacune  des  lignes  ABC  , HEK  ; des- 
quelles différentielles  les  intégrales  primiti- 
ves ( en  prenant  q pour  ce  qu’il  y aura  de 
Caftant  à y ajouter,. ou  à en  retrancher)  fqjit 

Jfdx  — 7+7  -f-  q pour  le  corps  m,  & f$dr 

a *•.  ■ * - . • 

ZZ  7+7  ’T  + ? Pour  1 autre  corps  p.  ; lefquet- 

* . • , 

les  intégrales  ont  à caufe  que  (art.  1.)  -+* 
Au,  ■+:  dv y font  ici  les  différentielles  de  a,  v., 
de  forte  que  les  fuperieurs  des  doubles  figneç 
7+7,  y étant  (art.  1.)  pour  le  cas  des  defeentes 
de  ces  deux  corps  w,  & les  inferieurs  pour 
le  cas  de  leurs  afcenlions  ; l’on  aura  ici  , en 
y prenant  (dis-je)  q pour  ce  qu’il  y aura  de 
confiant  à y déterminer , 


1°.  ffdx=  + + q (B)  >&f4)dr~  + 

+q  (E),  pour  les  cas  des  defeentes  de 

ces  mêmes  corps  m,  /x  > le  long.de  ABC  - 
HEK. 

l'.ffdxzz-  ~ + q(G))&f(pdr?:' 

<•  i 

— 1~-  4.  q ( L ) , ' pour  le  cas  de  leurs  afeen- 

fions  le  long  des  mêmes  routes  CB  A.,  KEH , 
chacun  d’eux  remontant  ( par  quelque  caufe 
que  ce  foit)  le  lohg  de  celle  de  ces  deux  li- 
gnes fuivant  laquelle  il  étoit  defeendu* 

JH.  Si  T*on  confidere  prefentement  que  fui- 
-vant  la  conftru&ion  & les  noms  marqués 
dans  l’art.  ï.  l’on  aura  f d x zz  B F X Bb"zz 
FBbf , & $ dr  zz  G $ X G g zz  $ Gg  (p;on 

verra 
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verra  non  feulement  que  ffdx  — AB  FD , 
&f$drzz.LGQ?0,  en  defcendant  de  A 
julqu’en  B,  & de  H jufqu’en  E ; mais  enco- 
requ tffdx—MCBF,  &fq>drzzQKG*, 
en  montant  de  C jufqu’en  B , & de  A juf- 

2u*en  E.  Donc  les  intégrales  primitives 
'y  £,  G i L , des  nomb.  i.  2.  du  precedent 
art.  2.  font  aufti 

. i°.ABFD—+~  +q(B\&LG*0—+~ 

* ' 2 2 

pour  les  cas  des  defcentes  des  corps 
rn  y ijl  , commencées  en  A , //,  jufqu’en  23,  £, 
Je  long  de  ABC  y HEK. 

; a \MCBFzz- ™ +?«?),  & 

4.  ^ (L),  pour  le  cas  des  afcenfions  des  mê- 
mes corps  »7,  p,,  commencées  en  C , A Juf- 
qu’en B,  JE,  le  long  desinémes  routes  CB  A. 
K EH.  ' 

IV-  Or  il  eft  vifible  que  les  points  indéter- 
minés B,  JE,  pris  en  /f,  //,  pour  les  com- 
mencemens  des  chûtes  ou  defcentes  des 
corps  «2,  p,,  le  long  de  ABC , HEK , ren- 
droient  les  aires  ABFD^zo,  LG$0~o , & 
les  viteflès  {art.  1.)  uzza,  v~h\  qiie  ces 
points  23 , £,  pris  en  C,  A,  pour  les  fms  ou 
termes  des  mêmes  defcentes , rendroient  les 
aires  AB FDzzACMÜ,  LGüOzzLKQO, 
& les  vitefifes  (art.i.)  u"zib,  uzz/i;  Qu’aux 
mêmes  points  C,  K , pris  pour  les-commen- 
. cemens  des  afcenfions  des  mêmes  corps 
le  long  des  mêmes  routes  CBA , KEHy 
les  points  B , jE,‘  rendroient  les  aires  MCBF 
ZZo,  QJCG^ZZo,  & les  vitefifes  (art.  1.) 

vzzk;  qu’enfin  aux  points  A , //,  pris 
pour  les  derniers  où  l’on  coniidere  ces  afcen- 
fions, 
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fions,  les  points  B,  E,  rendroient  MCBF 
= AC  MD,  QKGQzz  LKQO , & les  vitef- 
fes  {art.  1 .)»  — <? , v~e.  Donc  ~ . 

i°.  Au  point  A pris  pour  -le  commence- 
ment de  la  defcente  du  corps  m le  long  de 

ABC , Pintegrale  primitive  ABFD  — + m"“ 


4. 7 (B)  du  nomb.  i.de  l’art.  3. doit  fe  réduire 
a 0 ~ -4 f-  q , d ou  refulte  q :z— - 


ma * 


Par  confequent  cette  intégrale  complette  eft 

AB FD  — muu — m-~  (.A)  pour  le  cas  de  def* 

2 

cente  du  corps  m fuivant  ABC , commencée 
en  A par  la  viteflè  initiale  a , jufqu’au  point 
B quelconque  ou  la  vitefTe  aétuelle  de  def. 
cente  de  ce  corps  fera ZZu,  laquelle  {art.  1.  ) 
fe  trouve  en  A , quelle  qu’en  puiflè  être 
la  finale  enC,  non  comprife  dans  cette  équa- 
tion A qu'il  fallait  1°,  démontrer.  . 

2°.  Au  point  C pris  pour  le  terme  ou  la  fin 
de  cette  defcente  {nomb.  1.)  du  corps  m le 
long  de  ABC  , la  même  intégrale  primitive 

A B FD  — + 


q (B)  du  nombre  i.de 
l’art  3.  doit  devenir  ACMD—+—~ 

mbb 


d’où  refulte  q “ AC  MD  — 


+ f. 

Donc 


cette  intégrale  complette  eft  anfiiABFDzz+ 

muu 


An  1\/TT\  ' mbb  * mbb  — muu 71/rrx 

AC  MD 5 où — —AC  MD  , 


2 2 ' __  a * 

— ABFD  = MCBF , c’eü-à-dire  MCBF — 

mbb— rmw 

« — - — ( F)  encore  pour  le  cas  de  defcente 


Mem.  1719, 


M 


{nomb. 


't 
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*■»  / 

( mmb . i.)  du  corps  m fuivant  ÀBC  jufqu’au 
point  B quelconque,  où  la  vitefie  aétuelle  de 
defcente  de  ce  corps  fera  encore  u , laquelle 
(art.  i.)  fe  trouve 2: £ en  C,  quelle  qu’en  ait 
été  l’initiale  en  A , . non  comprife  dans  cette 
'égalité  F qu'il  fallait  2°.  démontrer. 


3 . Au  point  H pris  .pour  le  commence- 
ment de  la  delcente  de  l’autre  corps  /x  le 
long  de  HEK  , l’integrale  primitive  £G4>0 

+ q (£)  du  ;nomb.  1.  de  l’art.  3. 
doit  fe  réduire  à ozz  + -f-  q , d’où  re- 

IA  h h 

fuite  qzz- p.  Par  cdnfequent  cette  inté- 


grale complette  eft  LG^O  zz  — - - — (H) 

\ 

pour  le  cas  de  defcente  du  corps  p,  fuivant 
HEK , commencée  èn  H par  la  viteffe  ini- 
tiale b , jufqu’au  point  £ quelconque  ou  la 
viteflfe  aâuelle  de  ce  corps  fera  zz  u,  laquel- 
le ( art.  1.)  fe  trouve  zz  b en  H , quelle 
qu’en  puifle  être  la  finale  en  jc,  non  compri- 
fe dans  cette  équation  H qu'il  falloit  30.  dé- 
montrer. 

f 


48.  Au  'point  K pris  pour  la  fin  de  cette 
defcente  [nomb.  3 ) du  corps, /x  le  long  de 
HEK  , la  même  intégrale  primitive  LGQQ 

zz+  ~ + q (: E ) du  nomb.  1.  de  l’art.  3, 
doit  devenir  L K QJ)  zz  + 4-  q , d’où  re* 


Mie  qzzLKQO 


Par  confequent 

cette 
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cette  intégrale  completteeft  auffiZ,G<I>(?zi-f. 

u u (*■(&! 3 — |M  t/ü 


LKQO  — LG$0  — QKGQ,  c’eft-à-dirc 
QKG<t>Z2  (<i>)  encore  pour  le  cas 


de  defcente  {nomb.  3.)  du  corps  p,  fuivant 
2/£iC  jufqu’au  point  £ quelconque  où  la  vi- 
tefle  a&uelle  de  defcente  fera  encore  zzu,  la- 
quelle {art.  l.)  fe  trouve  iz  3 en  K , quelle 
qu’en  ait  été  l’initiale  en  H , non  comprife 
dans  cette  équation  4>  qu'il  fallott  40.  démon* 
trer . 

5-®.  Au  point  C pris  pour  Jç  commence- 
ment de  l’afceniîon  du  corps  m le  long  de 
CB  A , quelle  qu’en  foit  la  caufe  , l’integrale 

primitive  MCBFzz — t^~J^q{G)dn  nombre 

a.  de  l’art  3.  doit  fe  réduire  à ozz — 

d’où  refulte  qzz.  — . Par  confequent  cette 


. . , n j-,  r.  r mcc  — mUtt 

intégrale  complette  eft  MC  B F z=  — - — - 

(C)  pour  le  cas  d’afcenlîon  du  corps  m fui- 
yant  CB  A , commencée  en  C par  la  vitelïe 
initiale  c,  jufqu’au B quelconque  où  la  vitefle 
actuelle  d’afçenfion  fera  zi#,  laquelle  (art.  1.) 
fe  trouvez!  An  C , quelle  qulen  puilfe  être 
la  finale  par  de  là  B,  non  comprife  dans  cet- 
te équation  C qu'il  fallait  j°,  démontrer. 

6Q.  Au  point  quelconque  A ( pris  au  defiùs 
de  B quelconque)  de  cette  afeenfion  {nomb.  5-,) 
du  corps  m le  long  de  CB  A , la  même  inre- 
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grale primitive MCBF'zz — -f-  q (G) 
du  nomb.  2.  de  l’art.  3.  doit  devenir  AC  MD 
— — + ? » d’où  refulte  ? = 

Par  confequent  cette  intégrale  com- 

plette  eft  aufiï  MCBFzz  — — +ACMD 

4-  — , ou  — — AC  MD — MC  B F — 

ABFD,  c’eft*à-dire  ABFDzz  ’ZültziéZîL  (Z))  ’ 

encore  pour  le  cas  d’afcenfion  {nomb.  q.  ) du 
corps  m fuivant  CBA  jufqu’au  point  quel- 
conque B où  il  aura  encore  {art.  1.)  fa  viteP- 
iè  actuelle  ” u , en  prenant  e pour  ce  qu’il 
en  auroit  afi  point  A quelconque  au  dei- 
fus  de  B , quelle  qu’en  ait  été  la  vitefle 
initiale  en  C , non  comprife  dans  cette  équa- 
tion D qu'il  fait  oit  6°.  démontrer. 

7°.  Au  point  K pris  pour  le  commence- 
ment de  l’afcenfion  de  l’autre  corps  /x  le  long 
de  KEH , quelle  qu’en  foit  aulfi  la  caufe , 

l’integrale  primitive  QK  G<t>  z Z — — p 4-  q 

(L)  du  nomb.  2.  de  l’art.  3.  doit  fe  réduire  à 

ozz  — 4-  q , d’où  refulte  q rr  ^-^.Par 

confequent  cette  intégrale  ^omplette  eft 
QJCG^?  —iü {K)  pour  le  cas  d’afcen- 
fion du  corps  p,  fuivant  KEH , commencée 
en  K avec  la  vitefle  initiale  Æ , jufqu’au  point 
quelconque  E où  la  viteflè  aétuelle  d’afcen-  • 
fion  de  ce  corps  fera  zz  v , laquelle  {art.  1.) 

1 fe  trou- 
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fe  trouve  “ k en  K,  quelqu’ en  puifle  être  la 
finale  par  de-là  E , non  comprime  dans  cette 
équation  K qu'il  fallait  "J°.  démontrer . 

. 8°.  Au  point  quelconque  H (pris  au  deflus 
de  E quelconque)  de  cette  afcenlîon  {nomb. 7.) 
du  corps  p,  le  long  de  KEH , la  même  inté- 
grale primitive  QKG<&  r: — +7  (L)  du 

nomb.  2.  de  l’art.  3.  doit  devenir  LKQO  ~ 
— — +q , d’où  refulte  y zzLKQO 

Par  confequent  cette  intégrale  complette  e(t 
aufii  QKGü  = — ^ + LKQp  +^-‘,ou 

—7^"  =LKQO—  QKG*=LG*Otc'eCL- 

à-dire  LG$0  — ftvu~M“  (0)  encore  pour  le 

cas  d’afcenfion  {nomb.  7.)  du  corps  (2  fuivant 
A£//jufqu’au  point  quelconque  £ où'il  aura 
encore  {art.  1.)  fa  viteflè  aâuelle  ~ v , en 
prenant  e pour  ce  qu’il  en  auroit  au  point  H 
quelconque  au  deflus  de  E , quelle  qu’en  ait 
été  la  vitefle  initiale  en  K (capable  de  le  por- 
ter jufqu’en  H ou  par  de-là  E)  non  comprife 
dans  cette  équation  0 qiétl  falloit  8°.  démon- 
trer. 

Corollaire  I.. 

Suivant  le  précèdent  art.  4.  à quelques  hau- 
teurs B,  £,  c’eft-à  dire,  à quelques  diftan- 
ces  BP  , ÈP  , du  centre  commun  P des 
pefanteurs,  qu’An  confidere  les  mobiles  m, 
dans  leurs  defcentes  prifes  comme  commen- 
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cées  en  A,  H , avec  des  vitefies  îniriales  a , 
fiiivant  ABC  r HEK  , lefquelles  vi  refie  s de 
defcentes  croifiènt  jufqu’aux  finales  b , /î,  en 
C,  JC  ; & dans  leurs  afcenfions  prifes  comme 
commencées  en  C,  JC , avec  des  vitefies  ini- 
tiales c,  k , fiiivant  les  mêmes  routes  CBA, 
KEH , leiquelles  vitefies  initiales  d’afeen- 
iions  diminuent  jufqn’aux  finales  e y s , en 
A , H:  fi  prenant  aulïï  #,  u,  pour  les  vitefies 
actuelles  tant  de  defcentes  que  d’afcenfions  de 
ces  deux  corps  r/»^,  aux  points  quelcon- 
ques B & E de  leurs  routes,  pris  entre  A,C , 
& //,  K ; l’on  compare  deux  à deux  les  huit 
précédentes  équations  ArFj.H,$>rC  ,£>,  if,  0 , 
des  nom  b.  i.  2.  3.  4.  f.  6.  7.  b.  du  précèdent 
art.  4 de  la  démonfiration, 

I.  Potfr  la  comparaifon  des  viteffes  de  des- 
centes de  ces  deux  corps  m,  [x,  fifivnnt  ABC, 
HEK; 

i°.  Les  équations  Ay  H , donneront  par- 
tout ABFD  , 4 G *k'0  ::  muti  — tnaa. 

lLV\J  — [Lh  h.  t. 

20.  Les  équations  E,  , donneront  de 
même  par- tout  MCBF.  QKG  ::  mbb—atm. 
— pvy. 

ü.  Pour  la  comparaifon  des  vitefies  des 
Afcenfions  des  deux  mêmes  corps  m , 
long  des  mêmes  routes  CB  A , KEH , cha- 
cun d’eux  remontant  par  celle  le  long  de  la- 
quelle il  étoitdefcendu  ; 

i°.  Les  équations  C , K , donneront  aufii 
par-tout  MC BF.  QJKG& ::  mec  — muu* 
pkk  — p,vu. 

20.  Les  équations  D,CJ,  donneront  de  mê- 
me par  tout  ABFi> , LGQO  \;muu — wi?. 
ftvü  — fies. 
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III.  Pour  la  comparaifon  des  vitefles  de  • - 
defcente  du  corps  m le  long  de  ABC , & d’af* 
cenlion  du  corps  ft,  le  long  de  K EH ; 

i°.  Les  équations  F,  X , donneront  aufli  - 
par-tout  MC  B F . QK  G<b::m  bb.—r.m  hh  . . 

[h  kk-~ixvv. 

a®.  Les  équations  A,  0 , donneront  de  mô- 
me par- tout  ABFH.  LG<bQ  ::  witM—maa. 

1 4UU  — fJLES. 

I V.  , Pour  la.  comparaifon  des  vitefles  dé 
defcente  du  corps  f*  le  long  de  HEK  ,&d’afc 
centîon  du  corps  m le  long  de  CB  A', 

l®.  Les  équations  4>,  C,  donneront  aufli 
par-tout  QK  G<fr.  MC  &F::  pii.fr — pvv., 

me  c — mu  u,  • 

a®.  Les  équations  H , D , donneront  de 
môme  par- tout  LGtyO . ABFD  : : pvv — p h h. 

mu  u — »cf, 

V.  Pour  la  comparaifon  des  vitefles  de 
defcente  & d’afeeniion  du  corps  m par  une 
môme  route  ABC  en  defeendant,  &.CBA  eu 
montant  ; 

1".  Les  équations  F,  C , donneront  par- 
tout bb  — — utt, 

2®.  Les  équations  A,  D,  donneront  de  - 
même  par- tout  uu — aazzuu — ee. 

VI.  Enfin  pour  la  comparaifon  des  vitefles 
de  defcente  & d’afcenlion  de  l’autre  corps  /a. 
par  une  autre  même  route  quelconque  HEK 
eu  defeendant  , & KEH  en  montant  ; 

i®.  Les  équations  <i>,  K , donneront  auijj 
par  tout  130  — w~kk—yv. 

2®.  Les  équations  H , Q , donneront  de 
môme  par  tout  w — hh  — uxi — ee, 
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Corollaire  II. 

N 

Si  l’on  fuppofe  prefentement  que  les  com- 
mencemens  A , H,  des  defcentes  des  corps 
m,  [l,  le  long  de  ABC,  HEK , foient  à dis- 
tances égales  du  centre  P de  leurs  pefanteurs 
/,  <p  ; que  les  commencemens  C,  JC,  de 
leurs  afcenfionsle  long  des  mêmes  routes 
CBA , KEH , foient  auffi  à diftances  égales 
de  ce  centre  P;&  que  tant  en  defcendant, qu’en  ' 
montant,  on  confidere  ces  deux  corps  m,  /a,  ' 
par  tout  en  des  points  B , E , équidiflants 
auffi  du  même  centre  P;  aufquelles  diftances 
égales  prifes  ainfi  deux  à deux , les  pefanteurs 
ou  forces  centrales/,  0,  de  ces  deux  corps 
m,  /x,  tendantes  toujours  au  même  point  fixe 
P , foient  par  tout  entr’elles  en  raifon  con- 
llante quelconque  de  » à v:  ces  fuppofitions 
de  diftances  égales  deux  à deux  , qui.rendent 
les  confiantes  APzz.HPzz.LP , CP  zzKP , 

& par-tout  les  variables  BP  ” EP  zz  GP, 
rendant  ainfi  par- tout  AB —LG,  BC—GK; 

& la  fuppofition  de/;  (p  ::  ».  v.  jointe  à l’art, 
i.  qui  donne  en  general  BF.G4?  <p.  ren- 
dant de  plus  ici  par- tout  BF.G0  v.  à dif- 
tances égales  de  P ; il  eft  vifible  que  l’on  y 
aura  par-tout  les  aires  ABFD.  LG<&0  ::». 
v ::  MCBF . QJ£G0.  Donc  en  ce  cas- ci  les 
nomb.  i.  2.  des  art.  i.  2.  3.  4.  du  corol.  1. 
donneront  à hauteurs  égales,  pour  la  compa- 
xaîfon  des  viteflès  des  corps  ?»,  /*,  defcen- 
aants  & montants  par  des  routes  differentes 
ABC,  HEK,  chacun  par  la  fienne ; 
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io.n.  r ::  muu-maa . fjiw-fxhh . ou' 


muu  - 


i°,n.  r :: mbb-muu ,fx@@-y.uv . OU 


mbb 


-maa /mwpthb') 

n — v l 
- muu  j 


» J 


Equations  dont  chacune  eft  pour  les  defcen- 
tes  des  corps  »z,  /x, ie  long  de  ABC , HEKt 
fuivant  les  nomb.  r.  2.  de  l’art.  1.  du  corol.  1» 


3°.».»::  mcc-  muu . (Aktç/Auv . ou  mcc  m,uu  ~ 

« » y 

< - met  fxu  f 

J 


40 , n . y mHH-mee . pw-fAit  . ou- 


muu  ■ 


Equations  dont  chacune  eft  pour  les  afcen- 
fions  des  corps  le  long  de  CBA,KEHy 
fuivant  les  nomb.  1.  2.  de  l’art.  2.  du  corol.  i. 


_ ,,  ,,  mbb -mu u ukkr/Jtvv'\ 

j°.  n.  r ::  mbb-muu . fxkkiuv'j . ou — ^ — f , 

muu  - ma  a,  uuu-/u.a  ^ 

6°.  ».  v ::  muu-maa . /nuu-pti  .ou  ■ - — - 1 


Equations  dont  chacune  efl  pour  la  defcente 
du  corps  m le  long  de  ABC  , & pour  l’af- 
cenlïon  de  l’autre  corps  fx  le  long  de  KEH , 
fuivant  les  nomb.  i.  2.  de  l’art  3.  du  cor.  1. 

..  mcc-  muu 

7«.  mcc ■ muu . t*pfi-(Avu . ou 

• * • n 

• , , muu  - met 

|o . n.  ut:  muu-mee . fAUU-yhh.ott 

t% 

Equations  dont  chacune  eft  auffi  pour  la  def* 
cente  du  corps  /x  le  long  de  HEK  , & pour 
Tafcenlion  de  l’autre  corps  m le  long  de 
CB  A , fuivant  les  nomb.  1.  2.  de  l’art  4.  dut 
corol*  1.  M s Co- 
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Corollaire  III. 

• • • 

Si  Ton  fuppofe  de  plus  que  les  mafïes 
m,  [Ly  des  mobiles  de  ces  noms,  font  égales 
entr’elles,  & que  leurs  pefanteurs/ , 0,  font 
suffi  égales  entr’elles  à diftances  égales  quel- 
conques de  leur  centre  commun  P , mar- 
quées fur  leurs  routes  ABC , HE  K , dans  les 
Fig.  2.  3.  par  les  arcs  AH , B£,  CK , décrits 
de  ce  centre  P;  ou  que  les  pefanteurs/,  Ç>r 
de  ces  deux  mobiles , prifes  ainfi  à hauteurs 
égales  en  raifon  de  n à v,  y font  par-tout  pro- 
portionnelles à leurs  maffes  m ^ p:  chacune 
de  ces  deux  hypothefes  rendant  m . <a  : :/ . (p 

xn  /x 

(hyp)  : : ».  v.  Et  en  confequence  - ~ •j'  j 
l’on  aura  ici 


1°.  tiu  — aa~W  — hh  \ . 

•1*.  bb  — ttu-ZZfâ—W  J E9uat,ODS  dont 
chacune  eft  pour  les  defeentes  des  corps 
ou  d’un  même  le  long  de  ABC,HEKt 

fuivant  les  nomb.  i . 2.  du  corol.  2. 

» 


a*,  cc — uu~kk  — w\  xy  ♦ , „ 

V Equations  dont 

chacune  eft  pour  les  afeenfions  des  corps 
m,>,ou  d’un  même  le  long  de  CBA ,KEHt 
fuivmt  les  nomb.  3.  4.  du  corol . 2. 


"50.  — uu~kk — utO 

6°.  »«  — £ïî~UU  — f£  J 


Equations  dont 


chacune  eft  pour  la  defeente  du  corps  m Je 
long  de  ABC  , & pour  l’afcenfion  de  l’àutre 
corps  J*  k long  de  KEHt  fuivant  les  nomb. 

5. 6.  d» 
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f.  6.  du  corol.  2,.  Chacune  de  ces*  deux  é~. 
quations  dans  la  prefente  hypothefe  , eft  auffi 
pour  la  defcente  le  long  de  4BC , d’uu  corps 
[e  4e  pefanteur  quelconque  toûjours  tendante 

enP,  & pour  l’afceniion  du  même  corps  le 
" iong  de  KEH. 


7°.  cc  — uuZZ. — - UO \ 
8°.  uu— eezzvv — bh j 


Equations  doqr 


chacune  eft  pour  la  defcente  du  corps'ju  le 
long  de  HEK , & pour  l’afcenfion  du  corps 
jw  le  long  de  ABC  , fuivant  les  nomb.  7.  8. 
du  corol.  z.  Et  dans  la  prefente  hypothele, 
chacune  de  ces  deux  équations  eft  auffi  pour 
la  defcente  le  long  d e'HEK  d’un  corps  de  pe- 
santeur quelconque  toûjours  tendante  en  Pt,  . 
&*  pour  l’afcenlion  du  même  corps  le  long 
de  CRA. 


O11  voit  que  dans  chacune  de  ces  huit  é- 
quadons  les  différences  dont  les  quartés  des 
• yitelïès  aâuelles  «,  u,  furpafïèut  les  quarrés 
des  initiales  ou  des  finales  qui  les  y accom- 
■ pagnent , ou  font  furpaifés  par  eux  , font  par* 

. tout  égalés  entr’elles:  c’eft-à-dire  que  les  dif- 
férences dont  les  quarrés  de  ces  viteflès  ac- 
tuelles uy  vt  y furpaft'ent  les  quarrés  tant  des  - 
< initiales  en  defeendant , que  des  finales  en 

^ montant  ; ou  y font  furpaifés  par  les  quarrés 

j1  tant  de  finales  en  defeendant que  des  initia- 
les eu  montant  font  par- tout  égales  entr’el* 
lès  dans  l’hypothefe  du  prefent  corol.  3. 


Corollaire  IV. 

^ 7 Mé  • # s's  ’ * 

t 

Toutes  cqpfes  demeurant  les  mêmes  que 
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dans  le  précèdent  corol.  3.  fi  l’on  ftippofe  de 
plus 

i\  a.zsb,  ou  a^lo^th  , l’on  aura  par- 
tout alors  a zz y à hauteurs  égales  fuivant  le 
nomb  1.  du  cor.  3.  c’eft- à-dire  pour  les  def- 
centes  fuivant  ABC , HEK , que  fi  aux  point» 
A,  H,  équidifiants  de  P , les  vitefiès  »,  h , 
prifes  pour  les  initiales  de-cès  defcentes  des 
Corps  »*,  /x , font  égales  entr’elles , ou  tou- 
tes deux  nul  les  comme  dans  le  cas  des  chu- 
tes commencées  au  repos  en  A , H ; les  vi- 
tefifes  aâuelles  u,  v,  de  ces  deux  mobiles, 
ou  d’un  même , feront  partout  égales  en- 
tr’elles en  tous  les  autres  points  quelconques 
B , E , de  leurs  defcentes  , équidifiants  deux 
à deux  du  même  centre  P de  leurs  pefanteurs. 

1°.  Si  /3,  l’on  aura  aufii  par-tout 
en  ces  points  B,  E , fuivant  le  nomb.  2.  du 
corol-  3.  c’eft-à-dire  encore  pour  les  defcen- 
tes des  corps  jx,  fuivant  ABC , HEK  , 
que  fi  aux  points  C,  K,  équidifiants  de  P, 
les  vitefiès  £,  $,  prifes  pour  finales  de  ces  defe 
centes  , font  égales  entr’elles  ; les  a&uelles 
a,  v,  de  ces  deux  mobiles-,  ou  d’un  même, 
.feront  encore  par -tout  égales  entr’elles  en 
tous  les  autres  points  quelconques  B , E , de 
leurs  defcentes , équidifiants  deux  à deux  du 
même  centre  P. 

30.  Si  c zzk  , l’on  aura  de  même  par- tout 
, à hauteurs  égaies  fuivant  le  nomb.  3. 
>du  corol.  3.  c’efi- à-dire  pour  les  afcenfions 
des  corps?»;  /x,  fuivant  CB  A , KEH , que 
fi  aux  points  C,  , équidifiants  du  centre  P 
de  leurs  pefanteurs,  les  vitefiès  r,  Æ,  prifes 
■ pour  les  initiales  de  ces  afcenfions,  font  éga- 
les entr’elles:  les  aâuelles  a,  v,  de  ces  deux 
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mobiles  , ou  d’un  même  , feront  auffi  par-, 
tout  égales  entr’elles  en  tous  les  autres  points 
quelconques  B,  £,  de  leurs  afcenfions  , é- 
quidi  liants  deux  à deux  du  même  centre  P. 

4°.  Si  ou  e~zoZZs , l’on  aura  auffi 

par- tout  u zn u en  ces  points  B,  £,  fuivant  le 
nomb.  4.  du  corol.  3.  c’elt-à-dire  encore  pour 
les  afcenlions  des  corps  p,,  fuivant  CB//, 
KEH , que  fi  aux  points  A , //,  équidiftants 
de  B,  les  vitelfes  e,  s,  prifes*pour  finales  de 
ces  afcenfions , font  égales  entr’elles,  ou  tou- 
tes deux  nulles  ; les  a&uelles  a,  u,  de  ces 
deux  mobiles,  ou  d’un  même,  feront  encore 
égales  entr’elles  en  tous  les  autres  points  quel- 
conques B,  £ , de  leurs  afcenfions,  équi- 
diftants  deux  à deux  du  même  centre  P. 

$°<  Si  bzik  , l’on  aura  de  même  «•—» 
hauteurs  égales  fuivant  le  nomb.  5-.  du  corol. 
3.  c’eft-à  dire  que  fi  la  viteflè  b prife  pour  fi- 
nale en  C , de  defcente  du  corps  m fuivant 
ABC , eft  égale  à la  vitelfe  k prife  pour  initia- 
le en  K,d’afcenfion  du  corps  p,  fuivant KEHt 
& que  ces  points  C , K , foient  à diftances 
égales  du  centre  P ; les  viteflès  aéluelles  , 
a,  u,  de  defcente  & d’afcenfion  de  ces  deux 
mobiles,  ou  d’un  même,  feront  aufîî  par-tout 
égales  entr’elles  en  tous  les  autres  points 
quelconques  B,  £ , de  leurs  routes , équi- 
diftants deux  à deux  du  même  centre  P. 

6°.  Sia^êy  ou  azzozze  , l’on  aura  aufîî 
par  tout  u—v  à hauteurs  égales  fuivant  le 
nomb.  6.  du  corol.  3.  c’eft-à-dire  que  fi  la  vi- 
teflfe  a prife  pour  initiale  en  A de  defcente  du 
corps  m fuivant  ABC  , eft  égale  à la  viteflTe  s 
prife  pour  finale  en  H d’afcenfîon  du  corps  p, 
fuivant  ££//,  ou  que  ces  deux  viteflès  a , e% 
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foient  nulles  en  ces  deux  points  A,  H,  équi- 
diftants de  P;  les  vitefles  a&uelles  »,  v,  de 
defcente  & d’afcenfion  de  ces  deux  mobiles, 
ou  d’un  même  , feront  encore  par-tout  éga- 
les entr’elles  en  tous  les  autres  points  quel- 
conques B,  E,  de  leurs  routes,  équidiftants 
deux  à deux  du  même  centre  P. 

7 V Si  l’on  aura  de  même  par  tout 

«SC u à hauteurs  égales  fuivant  le  nonib.  7. 
du  corol.  3.  c’eft-à-dire  que  fi  la  viteffe  c pri- 
fc  pour  initiale  en  C , d’afeenlipn  du  corps  tu 
fuivant  CBA  , eft  égale  à la  vitelfe  0 prife 
pour  finale  en  K de  defcente  du  corps  p,  fui- 
vant. HEK  , & que  ccs  deux  points  Ç , JC, 
foient  équidiftants  de  P , les  vitelfes  aÂuelr 
les»,  v,  d’afcenlion  fuivant  CBA,  de  des- 
cente' fuivant  HEK , de  ces  deux  mobiles, 
ou  d’un  même»  feront  auflî  par- tout  égales 
entre  elles  en  tous  les  autres  points  quelcon- 
que B,  E,  de  leurs  routes,  équidiftants  deux 
à deux  du-  même  centre  P.  - 

Si  e^h,  ou  ezz-uzzb , l’on  aura  aufli 
par  tout  »Zïu  à hauteurs  égales  fuivant  le 
pornb.  8.  du  cor.  3.  c’ell-à  dire  que  fi  la  vitefc 
fe  e prife  pour  finale  en  A d’afcenfion  du 
corps  m fuivant  CBA , eft  égale  à la  viteflê  b 
prife  pour  initiale  en  H de  defcente  du  corps 
fl  fuivant  HEKt  ou  que  ces  deux  viteftès  e,b, 
foient  null.es  en  ces  deux  points  A,  H » équi- 
diftants du  centre  P ; les  viteffes  a&ueHes 


m,  v,  d’afeeufion  fuivant  CBA , & de  def- 
cente fuivant  HEK , de  ces  deux  mobiles,  on 
d’un  même,  feront  aufii  égales  entr’elles  en 
tous  les  autres  points  quelconques  B,  E,  de 
leurs  routes,  équidiftants  deux  à deux  du  mê- 
pe  centre  P* 


J 


y 
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CûIOLXAlRî  V. 

De  tout  cela  les  nomb.  1.3.  du  précèdent 
corol.  4.  font  voir  feuls  ce  que  j’ai  dit  au 
commencement  de  cet  Ecrit  avoir  été  démon- 
tré par  M“.  Newton , Bernoulli  , & Herman  : 
favoir  que  li  un  mobile  , ou  deux  de  malîès 
égales  âi  de  pefanteurs  égales  à hauteurs  éga- 
les , ou  de  mailès  proportionnelles  à leurs 
pefanteurs  toujours  prifes  à hauteurs  égales» 
c’efl  à- dire  à diftances  égales  du  centre  P de 
leurs  pefanteurs  , le  trouvent  une  fois  avec 
des  vitelîes  égales  entr’elles  à diftances  égales 
de  ce  centre  P , foient  defcendant  le  long  de 
ÀBC , HE  K , foit  en  montant  le  long  de 
CBA,  KEH,  & même  aulîî  avec  des  vitelîes 
nulles  aux  commencemens  de  leurs  defeenr 
tes,  cquidiftants  de  P;  ces  deux  mobiles  (ou 
qn  même)  auront  par- tout  des  vitefles  égales 
entr’elles  à diftances  égales  quelconques  de  çç 
centre  P , tant  en  defcendant  par  ces  deux 
différentes  routes  , qu’en  remontant  chacun 
par  la  lienne;  & dans  ce  dernier  cas , çes  vî<* 
telles  égales  d’afcenüons  , s’éteindront  enfin 
à diftances  égales  du  centre  P. 

C ejllà,  du  je , ee  que  j'ai  dit  au  commen- 
cement de  cet  Ecrit,  avoir  été  démontré  par  vif. 
Newton  dans  la  prop.  4.  feél.  ».  Liv.  j;  de  Jet 
Princ.  Matth.'  de  la  Phil.  natur.  Par  vif. 
(Jean)  Bernoulli  dans  les  Mem.  de  l’Acad. 
de  1710 .pag.  68j\  (ÿ  par  M.  Herman  dans  la 

prop.  19.  Liv.  1 . de  fa  Phoronomie. 

* * - . 

• «/j  * * » • 

Corollaire  VI. 

* 0 

Des  nomb.  1.  a,  3»  4>  f*  6.  7.  8.  du  co- 

roi. 
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roi.  3.  qui  ont  donné  ceux  du  corol  4.  don- 
nent auffi  les  réciproques  de  ceux-ci:  favoîr 
que  fi  deux  viteffes  a&uelles  »,  v,  de  defcen- 
tes  ou  d’afcenfions  le  long  de  ABC , HEKy 
ou  dont  une  à volonté  Toit  de  defcente  , & 
l’autre  d’afcenlîon  , fe  trouvent  quelque  part 
égales  entr’elles  à diftances  égales  quelcon- 
ques du  centre  P des  pefanteurs  des  deux 
mobiles  fiippofés  là  comme  ici,  égaux  en 
tout , ou  de  pefanteurs  proportionnelles  à 
leurs  maffes  , & par-tout  à hauteurs  égales; 
leurs  vitelfes  initiales  ou  finales  toutes  deux  de 
defcentes  ou  d’afcenfions , ou  bien  dont  une 
à volonté  foit  de  defcente,  & l’autre  d’afcen- 
fion  , feront  alors  égales  à hauteurs  égales 
qu’on  leur  peut  toûjours  affigner,  en  ne  pre- 
nant ces  viteffes  pour  telles  qu’à  ces  hau- 
tetirs  : le  détail  s’en  prouvera  de  même  , & 
par  les  mêmes  équations  du  corol.  4.  que  ce- 
lui du  cor.  4.  ce  qui  en  confequence  prouve- 
ra que  fi  deux  viteffes  aéàuelles  »,  v,  des<leux 
mobiles  ici  fuppofés  , fe  trouvent  quelque 
part  égales  entr’elles  à diftances  égales  du 
centre  P de  leurs  pefanteurs  ; toutes  leurs 
autres  viteffes  feront  auffi  par- tout  égales  en- 
tr’elles deux  à deux  en  tous  les  autres  points 
de  leurs  routes  équidiftants  deux  à deux  de  ce 
centre  P • Ce  qu’on  voit  de  deux  mobiles  é» 
gaux  en  tout,  fe  dira  auffi  d’un  même  de  pe- 
fanteur  quelconque  mu  comme  eux  fuivant  „ 
les  routes  differentes  qu’on  leur  vient  de  fup- 
pofer. 

Corollaire  VII. 

Donc  en  general  [ mol.  4,  6.)  pour  des 

corps 
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corps  encore  de  mafTes  égales  & de  pefan- 
teurs  égales  à diftances  égales  de  leur  centre 
commun  P,  ou  de  pelanteurs  par- tout  pro- 
portionnelles à leurs  malïès  en  ces  hauteurs 
égales  deux  à deux  ; le  corol  4-  fait  voir  qu’en 
prenant  fur  les  lignes  ABC , HEK , les  points 
A , H , équidiftants  de  ce  centre  P , pour  les 
commencemens  des  chutes  de  cés  corps 
fuivant  ces  lignes , ou  pour  les  termes  de 
leurs  afcenlïons  fuivant  ces  mêmes  routes  , 
foit  que  ces  corps  foîent  tombés  de  plus  haut 
que  A , H , & qu’ils  puilfent  remonter  plus 
haut,  ou  non;  & qu’en  prenant  de  même  fur 
ces  mêmes  lignes  les  points  C , K , équidif- 
tants aulfi  du  même  centre  P , pour  les  ter- 
mes des  chutes  fuivant  ABC , HEK , 011 
pour  les  commencemens  des  afcenlions  fui- 
vant CB  A,  KEH , ou  pour  les  commence- 
mens des  afcenlîons  fuivant  CB  A , KEH: 
lorfque  les  viteffes  initiales  ou  finales  , 
foit  de  defcentes  ou  d’afcenlîons  , ou 
bien  dont  l’une  à volonté  foit  de  defcente , 
& l’autre  d’afcenlîon  , feront  égales  en- 
tr’elles  en  ces  points  A , //,  ou  en  C , -K; 
les  vitefles  actuelles  «,  u , tant  de  defcentes 
que  d’afcenlïon  , feront  aulïï  par-tout  égales 
entre  elles  deux  à deux  , aux  autres  points 
quelconques  B,  E,  de  leurs  routes  , pareil- 
lement équidiftants'  deux  à deux  du  meme 
centre  P des  pefanteurs  des  deux  mobiles. 
Tout  cela  fe  trouve  démontré  dans  les 
nomb.  i.  2.  3.  4.  s-  6-  7-  8.  du  corol.  4.  Le 
réciproque  de  tout  cela  fuit  de  même  du  pre- 
cedent corol.  6.  dont  le  cofol.  3.  fournira  un. 

détail 
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détail  réciproque  à celui  qu’il  a fourni  dtt 
corol.  4. 

Corollaire  VIII. 

Il  fait  auffî  des  nomb.  r.  3,  des  art.  y.  6. 
du  corol.  1.  pour  les  viteflès  de  defcente  & 
d’afceniïôa  d’un  même  corps  de  maflë  & de 
pefanteur  quelconques  le  long  d’une  meme 
ligne  aufli  quelconque,  fuivant  le  plan  de  la- 
quelle la  pefanteur  variable  à volonté  de  ce 
corps  tende  toûjours  vers  un  même  point 
fixe  quelconque:  il  fuit  , dis-je  , des  nomb. 
l.  l.  des  art,  5.  6.  du  corol.  1. 

l0’  ,Quke  ^ bzzc , c’eft-à-dire  que  fi  la  vl- 
teffe  initiale  e en  C d’afcenfîon  du  corps  m 
fuivant  CBA  , efiégale  à la  finale  (j  au  md- 
roe  point  C de  defcente  du  même  corps  flii- 
vaut  la  même  toute  ABC  j le  nomb.  1.  de 
1 art.  y.  du  corol.  1.  fait  voir  que  les  vitefies 
actuelles  » d’alccnfion  & de  defcente  de  ce 
corps  feront  alors  par  tout  égales  entr’el- 
les  en  chaque  point  B quelconque  de  cette 
route  ABC. 

2*.  Que  lï  alZLe , au  az^.o’zie,  c’eft  à dire 
que  il  la  vheffe  finale  e en  A d’afcenfion  du 
meme  corps  m quelconque  fuivant  CBA,  eft . 
égale  à l’initiale  a en  ce  même  point  A , de 
la  defcente;  ou  que  ces  vitelfes  <*,  e,  foient 
toutes  deux  nul  les  en  A , auquel  point  la  vi- 
,,e  a defcente  commence  au  repos  , & 
celle  e dafcenlion  s’éteigne  enfin  tout- à-fait; 

nomb.  z.  de  l’art,  y.  du  corol.  1.  fait  voir- 
<|ue  es  vitefles  actuelles  u d’afcenfion  & de 
deiceme  du  corps  m feront  aufli  pour  lors  é- 

gales 
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taies  entr’elles  en  chaque  point  B quelcon* 
que  de  là  route  ABC.  - ■ • 

3?.  Que  fi  (izzA,  c’eft-  à-dîr  e que  fi  lavi- 
telle  initiale  k en  K , d’àlcenfion  du  corps  fu 
fuivant  KEH , eft  égale  à fa  finale  (3  au  mê- 
me point  J £ , de  la  defcente  fuivant  la  même 
route  HEK  ; le  nomb.  i.  de  l’art.  6.  du  corol» 
i.fàit  voir  que  les  viteflès  actuelles  u d’af« 
cenfion  & de  defcente  de  ce  corps  quel- 
conque, feront  alors  par-tout  égales  entr’el- 
les en  chaque  point  E quelconque  de  fa  rou- 
te HEK. 

40.  Que  fi  ou&~0  — fi,  c’efir- à-dî- 

re  que  (i  la  viteffe  finale  fi  en  H d’afcenfion  de 
ce  même  corps  (i  quelconque  fuivant  KEH V 
eft  égale  à fon  initiale  h en  ce  même  point  //, 
de  fa  defcente  fuivant  la  même  route  HEK  J 
ou  que  ces.  vicefles  A,  fi»  foient  toutes  deux 
malles  en  f/,  auquel  point  la  vitelfe  h de  .def- 
cente commence  au  repos , & celle  e d’afcen- 
liou  s’éteigne  enfin  tout-à-fait  ; le  nombre  1. 
de  L’art.  6.  du  corol.  1.  fait  voir  que  les  vitelr 
fes  a6t  «elles  v d’afcenfion  & de  defcente  du. 
corps /a,  feront  auffi  partout  égales  entr'ellea 
en  chaque  point  quelconque  E de  fa  route 
HEK.. 

Il  ejl  à remarquer  que  les  hypothefes  du  fi** 
ra/.  2.  faut  inutiles  au  prefent  corol.  8. 

v 

Corollaire  IX. 

t 

* Les  nomb.  1.3.  du  précèdent  corol.  8* 
font  voir  que  fi  un  même  corps  de  maflè 
quelconque,  & de  pefanteur  variable  à volon- 
té, toujours  tendante  en  P,  tombe  de  H fit»* 

. vant 

* fig.  4.  S.  6. 
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vaut  une  ligne  quelconque  HEK  , jufqu’en 
un  point  quelconque  K 1 d’où  ce  corps  fe; 
monte  enfuite  fuîvant  la  même  ligne  KEH 
(par  quelque  caufe  que  ce  foit  ) avec  une  vi- 
tellè  initiale  d’afcenfîon  , égale  à la  finale  de 
defcente  qu’il  avoit  en  ce  point  K ; il  aura 
par- tout  en  chaque  point  E de  fa  route  la  mê- 
me viteflè  en  remontant  qu’il  y avoit  en  def- 
cendant , foit  que  fa  defcente  ait  commencé 
par  une  vitefife  imprimée,  ou  au  repos. 

De-là  il  fuit  que  ce  corps  remontera  ainfi 
toûjours  à la  même  hauteur  , d’où  il  a 
commencé  à tomber  ; puifqu’il  y aura  toû- 
jours une  vitelfe  d’afcenfion  égale  à celle  de 
chute  qu’il  y avoit. 

D’où  l’on  voit  que  fi  fa  chute  y a com- 
mencé par  zéro!  de  vitellè  , c’eft-à-dire  au 
repos  ; fa  vitefife  d’afcenfion  fe  trouvera  pour 
lors  nulle  en  ce  point  H,  auquel  elle  s’étein- 
dra tout-à-faît  ; & confequemment  alors  ce 
point  H fera  le  plus  haut  auquel  le  mobile 
puiflfe  monter.  Donc  alors  il  remontera  toû- 
jours jufqu’à  la  hauteur  H de  fa  chute  fans 
paflfer  outre. 

Corollaire  X. 

Toutes  chofes  demeurant  ici  les  mêmes 
que  dans  le  précèdent  corol.  9.  & la  conf* 
tru&ion  y étant  auflî  la  même  que  dans  l’art. 
1.  de  la  démonfir.  du  Theoreme  par  rapport 
à la  ligne  quelconque  HEK  de  la  Fig.  1.  fi 
l’on  prend  ici  « pour  la  vitefife  de  defcente 
fuivant  HEK  d’un  corps  de  maflè  quelcon- 
que , & de  pefantçur  aufiî  quelconque  toû- 
jours tendante  en  P;  u pour  la  vitefife  d’af- 

cen- 
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cenfion  du  même  corps  fuivant  KEH;  de 
pour  l’inftant  employé  à parcourir  1’élement 
Ee  de  cette  ligne  en  defcendant  vers  JC  ; & 
Vôpour  l’inftant  employé  à parcourir  le  mê- 
me élément  eE  en  remontant  de  JC  où  ce 
mobile  ait  une  viteflè  initiale  k d’afcenfion,  é- 
gale  à la  finale  fi  de  defcente  qu’il  avoit  en  ce 
point  jc  : l’on  aura  non  feulement  en  gene- 

. Ee  eE  . , 

ral  -j,  j > mats  encore  dans  cette 

hypothefe  de  k ~fi,  le  nomb.  3.  du  corol.  8. 
donnera  «~uen  chaque  point  £.  Donc  on 

pjl  £ p 

y aura  aufii  £ =33  ; & confequemment  de 

~dô  : c’eft-àdire  que  les  inftants  de  , dfi , 

. employés  à parcourir  chaque  élément  Ee  ou 
eE  de  la  ligne  quelconque  //££,’ tant  en  def- 
cendant qu’en  montant  le  long  de  cette  li- 
gne , feront  par-tout  ici  égaux  entr’eux  deux 
à deux.  Donc  la  fomme  de  tous  les  inftants 
de  employés  à parcourir  tous  les  élemens  Ee 
en  defcendant  de  E jufqu’en  JC , fera  ici  pré- 
cifément  égale  à la  fomme  de  tous  les  inf- 
tants  dô  employés  à parcourir  tous  les  éle- 
mens eE  , en  remontant  fuivant  la  même 
route  depuis  JC  jufqu’en  £,  après  être  .parti  de 
JC  avec  une  vitelfe  k d’afcenfion,  égale  à celle 
fi  de  chute  que  le  mobile  avoit  en  ce  point  JC. 
Or  la  fomme  de  tous  les  inflants  de  emplbyés 
à parcourir  tous  les  élemens  Ee  en  defcen- 
dant de  E jufqu’en  JC  , c’eft  le  temps  e em- 
ployé à parcourir  EK  en  defcendant  ; & la 
fomme  de  tous  les  inftants  employés  à 
parcourir  tous  les  élemens  eE  en  remontant 
par  la  même  route  depuis  JC  jufqu’au  même 
point  £,  c’eft  le  temps  6 employé  à parcou- 

' rir 
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rir  le  même  efpacei££  en  remontant  Donc 
le  temps  t que  le  mobile  emploie  à tomber 
de  £ en  JC  Suivant  EK  , elt  égal  au  temps 
que  ce  mobile  employé  à remonter  de  K jus- 
qu’au même  point  £ en  partant  de  JC  vers  H 
fuivant  la  même  route  quelconque  KEH , & 
avec  une  vitefie  k égale  à celle  £ qu’il  avoit 
en  ce  point  en  y tombant  fuivant  HEK. 
Par  conséquent  un  même  corps  de  maife 
quelconque,  & de  pefanteur  aufii  quelconque 
parti  de  jc  vers  H Suivant  une  ligne  quelcon- 
que KEH,  avec  une  vite/Te  égalera  celle  qu’îl 
avoït  en  ce  point  JC  en  y tombant  fuivant 
HEK  ; remontera  toûjonrs  fuivant  la  même 
route  à quelque  point  E que  ce  foit  de  cette 
route,  dans  un  temps  égal  à celui  qu’il  avoit 
employé  à tomber  de  ce  point  £ en  JC.  . Par 
confequertt  aufii  ce  corps  rencontrera  ainfi  de 
JC  jufqu’au  plus  haut  point  H de  Ta  chute., 
dans  un  temps  égal  à celui  qu’il  avoit  mis  à 
tomber  de  ce  point  H jufqti’en  JC  fuivant  la 
même  route  HEK.  ‘ 

Corollaire  XT. 

Or  le  corol.  9.  fait  voir  que  ce  corps  en  re- 
montant de  K vers  H fuivant  KEH,  parti  de 
JC  avec  une  viteife  initiale  d’afeenfion  , égale 
* celle  de  chute  qu’il  y avoit  en  y tombant 
de  //fuivant  la  même  route  HEK  ; aura  toû- 
jours  en  chaque  point  £ de  cette  Toute  en 
montant , la  même  vitéïïè  qu’il  y avoit  en 
-defeendant;  & qu’il  remontera  toujours  ainfi 
jufqu’au  commencement  //  de  fa  chutes  où 
-il  aura  de  même  une  viteffe  d’aScenfion  égale 
i celle  de  defeente  qu’il  avoit  en  ce  xom- 

men* 


» \ 


©ES  S c I E N C E 5.  1719. 

mencement  H de  chute  ver§  JC.  Donc  ce 
corps  de  peïkàîtéur  quelconque  •toujours  ten» 
dante  en  P,  & parti  ( par  quelque  caille  que 
ce  Toit  ) de  K vers  //fuivant  KEH  avec  une 
viteflè  d alcenfion  , égale  à celle  de  'descente 
qu’il  avoir  en  ce  terme  JC  le  fa  chute  'c-'»;ïï* 
meiicée  en  H fuivant  Ht  K ; remontant  tou- 
jours (.  10.  ) en  chaque  point  E de  cet- 

te route  dans  un  temps  égal  à *celui  qu’il  a- 
voit  employé  à tomber  dece  point  E en  JC; 
ce^même  corps  non  feulement  remontera 
toujours  ainfi  de  JC  en  E dans  un  temps  égal 
à celui  qu’il  avoit  mis  à tomber  de  ce  point 
iE  en  JC  par  la  même  route;  mais  encore  aura 
toûjours  en  ce  .point  E quelconque  en  re- 
montant , la  même  viteffe  qu’il  >y  avoit  en 
defeendant.  Par  confequent  prenant  ce  point 
indéterminé  E pour  le  commencement  H dé 
la  chute  de  ce  corps , non  feulement  il  ‘re- 
montera de  JC  en  H fuivant  KEH  i-corol,  io.'î 
dans  un  tempségal  à celui  qu’il  <avoit  mis  à 
tomber  de  //en  JC  fuivant  :la  même  route 
HEK;  mais  encore  il  aura  en  ce  ipoint  H 
( eorol . 9.)  une  vitefîè  d’afeenfion  égale  à cel- 
le par  laquelle  fa  defeente  y avait  commencé 
vers  K : de  forte  que  fi  cette  defeente  ou 
chute  a commencé-  au  repas,  ou  à zéro  de 
vitelfe  en  ce  point  H;  Pafcenfion  de  ce  corps 
commencée  en  JC  fuivant  KEH avec  une  vi- 
tefle  ( hyp.)  égale  à celle  de  chute  qu’il  avoit 
en  ce  point  JC , fe  terminera  *auffî  pour  lors 
{eorol.  9.)  en  ce  ipoint  H où  elle  s’éteindra 
tout*à*fait,  de  d’où  la  pefanteur  quelconque 
de  ce  mobile  le  fera  auffkôt  retomber  com- 
me auparavant  fuivant  HEK . 

• l 

. C ot  O L- 

* ^ 


y 


Digitized  by  Google 


z88  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

Corollaire  XII. 

Concevons  prefentement  fur  un  plan  * qui 
pafle  par  P , une  courbe  HE  K F G d’arcs 
HE  K y GF  K y parfaitement  femblables  en 
tout  de  part  & d’autre  de  la  verticale  AP  y & 
femblablement  pofés  par  rapport  à cette  ver- 
ticale & à ce  centre  P de  la  pefanteur  quel- 
conque du  mobile:  d’arcs  (dis-je)  tels  que  le 
premier  HEK  tournant  autour  de  cette  verti- 
cale fixe  AP  y aille  fe  coucher  exactement  fur 
l’autre  GFA;  lefquels  arcs  HEK  y GFK , & 
leur  axe  commun  AP  , foient  rencontras  à 
leurs  extrémités  H y GyA , par  un  arc  circulai- 
re H AG  décrit  du  centre  P;  & en  £,  F,  B, 
par  un  autre  arc  circulaire  quelconque  EBF 
concentrique  à celui-là. 

Imaginons  qu’un  mobile  de  mafle  quelcon- 
que , & de  pefanteur  aufii  quelconque  toû- 
j ours  tendante  en  P,  & égale  à diftances  é- 
gales  de  ce  point  fixe  P,  quelque  variée  que 
cette  pefanteur  foit  à differentes  diftances  de 
ce  même  centre  P : imaginons,  dis- je,  que 
ce  mobile  ait  des  ofcillations  le  long  de  la 
courbe  fuppofée  HEKFG  en  confequence 
d’une  chute  commencée  au  repos  en  //jus- 
qu’au plus  bas  point  K de  cette  courbe,  d’où 
il  continue  de  fe  mouvoir  fuivant  KFG  avec 
la  viteffe  acquife  en  ce  point  iC  'par  fa  chute 
de  H en  K le  long  de  HEK. 

Gela  pofé  , le  corol.  n.  fait  voir  qu’en 
deux  points  quelconques  de  la  courbe  HEK 
JPG  y équidiftants  du  centre  P , tels  que  font 
les  points  E , F;  ce  mobile  aura  des 

vitef- 

? Fig.  7\ 
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^iteflès  égales  de  defcente  & d’afcenlion  ; & 
qu’il  montera  de  K en  F dans  un  temps  égal 
à celui  qu?il  aura  mis  à tomber  de  £ en  a: 
de  maniéré  qu’il  montera  aufii  de  £ en  G 
dans  un  temps  égal  à celui  qu’il  aura  mis  à 
tomber  de  H -en  K , & que  fa  viteife  d’afcen- 
fion  fe  trouvera  nulle  en  G comme  celle  de 
fa  chute  l’étoit  {bypi1)  en  H ; ce  qui  permet- 
tra à la  pelànteur  de  ce  corps  de  le  faire  a- 
1 ors  retomber  de  G eu  JC  , d’où  il  remontera 
de  même  jufqu’en  H ; duquel  point  H il  re- 
tombera encore  en  K , d’où  il  remontera  en- 
core jufqu’en  G ; & toûjours  de  même  le 
long  de  la  même  route  HEKFG  , en  faifant 
ainiî  en  temps  égaux  des  ofcillations  égales 
de  part  & d’autre  jufqu’en  //,  G;  dans  les- 
quelles ofcillations  ce  mobile  aura  toûjours 
des  vitelïès  égales  de  chute  & d’afcenlïon  en 
•tous  les  points  de  fa  route  HEKFG , équi-  ’ 
diftants  deux  à deux,  du  centre  P de  là  pefan- 
. leur  ; & les  temps  de  defcente  d’un  de  ces 
points  en  K , & d’afcenlion  de  K en  l’autre, 
feront  toûjours  aufli  égaux  entr’eux  deux  à 
deux. 

« 

Corollaire  XIII. 

Retournons  à la  Fig.  1.  dans  laquelle  les 
diftances  AP , BP,  CP,  des  points  A, B ,C, 
au  centre  P des  pefanteurs , foient  telles 
qu’on  voudra  par  rapport  aux  diftances  HP , 
£P,*XP  , des  points  H,  £,  K,  à ce  cen- 
tre P.,  ainiî  que  dans  le  Theor.  & dans  fort 
corol.  1.  Quelles  que  foient,  ‘dis-je, ces  dif- 
tances des  mobiles  au  centre  P de  leurs  pe- 
fànteurs,  il  fuit  du  corol.  10.  que  fi  ces  deux 
Mem.  1719.  N mo- 
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mobiles  de  ce  Theor.  fuppofés  de  maflès 
quelconques  m , /x , & de  pefanteurs  'auffi 
quelconques/,  toûjours  tendantes  en  P; 
après  être  tombés  des  points  quelconques  A , 
Jdy  jufqu’aux  quelconques  C,  Ky  fuivantdes 
routes  auffi  quelconques  ABC , HEK , quel- 
les qu’ayent  été  leurs  premières  vitefTes  en 
yf,  H;  remontent  (par  quelque  caufe  que 
ce  foit  ) fuivant  les  mêmes  routes  CB  A, 
KEH , chacun  fuivant  la  tienne  , en  com- 
mençant en  C , K , avec  des  vitefTes  d’afeen- 
iions , égales  chacune  à chacune  de  celles 
qu’ils  y avoient  en  tombant  : les  temps  que 
ces  deux  corps  m,  /x,  emploiront  à remon- 
ter ainfi  de  C,  K , jufqu’aux  points  quelcon- 
ques B y E , de  leurs  routes,  feront  toûjours 
Æntr’eux  en  raifon  de  ceux  qu’ils  auront  em- 
ployés à tomber  de  ces  points  B , E , juf- 
qu’en  C,  K , fuivant  leurs  routes;  puifque 
Je  temps  que  chacun  de  ces  corps  my  /x,  aura 
mis  à parcourir  ainfi  chacune  des  longueurs 
quelconques  CB  , KE  , en  montant , fera 
(torol  io.)  égal  à ce  qu’il  en  aura  mis  à la 
jparcourir  en  defeendant.' 

Corollaire  XIV. 

Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  , il 
fuit  auffi  du  corol.  9.  que  les  vitefTes  que  ces 
deux  corps  m , /x  , auront  aux  points  quel- 
conques B y E , de  leurs  routes  en  remon- 
tant ainfi  de  C,  K,  vers  A , //,  fuivant  CB  A y 
fiEH ; feront  pareillement  entr’elles  en  rai- 
lon  de  celles  qu’ils  avoient  en  ces  mêmes 
points  B,  £,  eniy  tombant  de  Ay  //,  fui- 
•vaut  ABC , HEK;  puifque  la  viteffe  que  cha- 
cun 
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cun  de  ces  corps  *»,  /x,  aura  en  chacun  de 
ces  points  quelconques  B , Ey  en  y remon1- 
tant  de  C , À , feraj(  corol.  9.  ) égale  à celle  qu’il 
y avoit  en  y tombant  de-  ou  de  H. 

Corollaire  XV. 

m 

Revenons  prefentement  aux  égalités  des 
diftances  des  corps  m , p,,  au  Centre  P,  mar- 
quées par  les  arcs  circulaires  A H,  BE , CK  y , 
décrits  de  ce  centre  P dans  les  -Fig.  2.  3.  fup- 
pofons,  dis- je  , comme  dans  les  coroll.  3.  4. 
y.  6.  7.  que  les  mafles  my  fi , des  deux  corps 
de  ces  noms , font  par-tout  proportionnelles 
à leurs  pefanteurs  /,  0 , en  diftances  égales 
. quelconques  du  centre  commun  P de  ces  pe- 
fanteurs ; que  les  chutes  de  ces  corps  m , /x  , 
fuivant  ABC , HEK , ont  commencé  en  ï, 
•PT,  à des  diftances  égales  de  ce  centre  P avec 
des  viteflès  égales  quelconques,  ou  au  repos; 
& que  leurs  afcenlîons  (quelles  qu’en  ayent 
été  les  caufes)  fuivant  les  mêmes  routes 
CB  A,  KEH , ont  commencé  en  C,  Ky  à 
diftances  égales  auffi  du  même  centre  P,  avec 
des  viteflès  égales  à celles  qu’ils  y avoient  en 
tombant.  Tout  cela  fuppolé,  les  coroll.  4. 
y.  9.  font  voir  enfèmble  que  les  deux  viteflès 
-a&uelles  de  defcentes  de  ces  deux  corps 
& leurs  deux  actuelles  d’afcenfions , feront 
toutes  quatre  égales  entr’elles  à diftances  é-  ' 
gales  quelconques  B,  £,  du  centre  commun 
P de  leurs  pefanteurs/,  0. 

Car  puifqu’on  fuppofe  ici  les  viteflès  Initia- 
les d’afcenfions  de  ces  deux  corps  >»,  /x,  éga- 
ies en  C,  K,  à celles  que  ces  corps  y avoient 
en  y tombant  de  A , H , de  hauteurs  (Æyp.) 

f - Ni..  éga- 


Mémoires  de  l’Academie 'Royale  ; 

égales  , aufquelles  les  defcentes  de  ces  deux  1 

-corps  étoient  {byp.)  de  vitefiès  égales  ou  nul-  j 

les;  le  corollaire  f.  fait  voir  que  leurs  viteffes 
initiales  d’âfcenfions  commencées  en  C,  J 

*de  hauteurs  auffi  {hyp.\  égales  , y ont  été  pa- 
• rreillement  égales  .entr’elles  ; & .eonfequem-  s 

ment  qu’à  hauteurs  ou  diftances  égales  quel-  1 

conques  du  centre  P , par  exemple  en  B , E , 1 

.les  viteffes  a£tuelles  des  afcenlions  de  ces  ; 

deux  corps  feront  ( corol.  4.  nomb.  3.  ) égales  ' 

.entr’elles  comme  y étoient  {corol.  4.  nomb.  1 .)  ( 

celles  de  leurs  defcentes.  Or  de  ce  que  leurs  * 

•Viteffes  initiales  d’afcenfions  commencées  en  ? 

jC,  K,  y font  ( hyp .)  égales  à .celles  que  ces  11 

deux  corps  »»,  (ir  y avoient  en  tombant , le  1 

.corol.  9.  fait  voir  que  les  vitefiès  d’afcenfion.  i 

& de  defcente  de  chacun  de  ces  deux  corps  J 

w,  (i,  feront  auffi  égales  entr’elles  en  cha-  1 
.cun  des  points  de  leurs  routes.  Donc  leurs  I 
deux  viteffes  de  defcentes  , & leurs  deux  d’af- 
xenlions,  feront  ici  toutes  quatre  égales  en- 
fr’elles  aux  points  quelconques  B , E , de 
' leurs  routes,  équidiflants  de  P,  c’eû-à  dire • 
i diftances  égales  quelconques  du  centre  com-  « 
fnun  P de  leurs  pefanteurs.  ! 

i 

.Corollaire  XVI.  i1 

i 

Tout  ce  qui  précédé  des  Poids , chacun  de 
» -directions  concourantes  en  quelque  point  P 
que  ce  foit  du  plan  de  fa  route , étant  vrai  à 
toutes  diftances  même  infinies  de  ce  point  Pi  I 
j\  eft  manifefte  qu’il  feroit  encore  vrai  dans  le 
.cas  des, directions  de  ces  poids  parallèles  entre  < 
elles  ; favoir  à toutes  hauteurs  au  deflus  des 
Plans  perpendiculaires  à ces  directions  parai- 
• lel.es 
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ides  de  pefanteurs  quelconques  dans  le  pré- 
cèdent Theor.  & dans  fon  corol.  1.  Fig.  1^ 
& à hauteurs  égales  au  delfus  de  ces  plans 
dans  tout  le  relie  Fig.  2.  3.  4.  y.  6.  7.  depuis 
le  corol  2.  jufqu’icî  j aufquelles  hauteurs  é- 
gales  quelconques  les  pefanteurs/,  <p,  font 
fuppofées  dans  le  corol.  2.  en  raifon  confian- 
te quelconque  de  » à v.  De  forte  que  ce  cas* 
des  direftions  des  poids  parallèles  entr’elles,. 
rendroit  auiïîtout  ceci  vrai  dans  l’hypothefe 
de  Galilée  fur  la'Pefanteu-r , en  y fuppofant 
/x.  Et  confequemment /.(p::«*.|x.- 
comme  dans  le  corm.  3.  ainfi  que  cet  Auteur  j- 
lequel , outre  ce  parallclifme  , fuppofe  aulïï 
les  pefanteurs/,  Ç>,  des  corps  (je  veux  dir» 
leurs  pefanteurs  totales,  comme  par-tout  ici/ 
en  raifon  de  leurs  malles  m , /x , defquelles* 
les  élemens  égaux  font  alors  fuppofés  de  pe- 
iànteurs  égales. 

» r » * • 

Corollaire  XVII. 

• * \ 

Dans  ce  cas  de  parallelifme  des  dîre61ion9; 
de  pefanteurs  quelconques , caufé  par  l’éloi- 
gnement infini  du  point  P vers  lequel  on  les- 
fuppofe  toûjours  tendre , & qui  étant  le  cen- 
tre des  arcs  circulaires  AH , BE,  CK , dan® 
la  Fig.  2.  les  rend  par  fon  éloignement  infini 
d’eux , autant  de  lignes  droites  perpendiculai- 
res à la  verticale  infinie  AP  , ou  à fa  partie  finie 
quelconque  AC , laquelle  prife  pour  axe  de 
la  ligne  HEK  , les  aura  toutes,  pour  ordon- 
nées orthogonales  de  cette  ligne , ainfi  qu’on 
les  voit  dans  la  Fig.  8^  en  laquelle  la  Fig.  2. 
fe  trouve  ainfi  changée  par  l’éloignement  infi- 
ni du  centre  P.  Dans  ce  cas,  dis-je , tout 

N 3,  le  relie 
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le  refte  de  la  Fig.  2.  corol.  3,  4.  y.  6.  7.  1 f. 
•demeurant  le  même  dans  la  Fig.  8.  dont  ACr, 
HR , font  deux  lignes  droites  comme  dans  la 
Fig.  2,  & en  prenant  fur  la  verticale  AC  de 
cette  Fig.  8.  les  diftances  entr’elles  des  hori- 
fontales  AH , BE , CK,  pour  les  hauteurs- 
des  chutes  & des  afcenlions , lefquelles  fe- 
ront ici  appellées  hauteurs  égales , lorfqu’elles. 
feront  toutes  d’un  des  plans  horifontaux  que 
ces  .droites  horifontales  expriment,  à un  feul 
autre  quelconque  de  ces  plans  , c’eft-  à-dire 
toutes  entre  deux  mêmes  plans  horifontaux. 
quelconques;.  ^ 

i°.  Si  les  corps  fuppolcl  de  pefanteurs  pro*- 
portionnelles  par-tout  à leurs  maffes  en  hau- 
teurs égales  , quelques  difproportionnelles 

Îu’elles  leur  foient  en  d’inégales  ont  en  A, 

{ , des  viteffes  initiales-  égales  ou  nulles  de 
descentes  vers  C,  /C,  le  long  des  pjàns  AC ,, 
HR,  perpendiculaires  au  vertical  CAHK. 
qui  les  coupe  fuivant  leurs  longueurs  AC , 
HR:  les  viteffes  a&uelles  de  ces  corps  feront- 
par-tcut  ( corollaire  y.)  égales  entr’elles  en. 
hauteurs  égales  quelconques , comme  en  B., 
£,  le  long  de  ces  plans  AC,  HR,  depuis 
A , H,  julqu’en  C,  K,  où  les  finales  de  ces 
chutes  ‘feront  confequemment  auffi  égales. 
Ontr’elles.  D’où  l’on  voit  que  le  plan  HR  é- 
tant  (hyp. ) d’iuclinailon  quelconque  fuivant 
fa  longueur  par  rapport  à celle  du  vertical 
AC  , n les  chutes  faites  par  un  ou  par  pi- 
lleurs corps  de  malles  proportionnelles  (en 
hauteurs  égales)" à leurs  pefanteurs  quelcon- 
qûes  de  directions  toutes  parallèles  entr’elles, 
le  long  de  tant  de  plans  qu’on  voudra  fuppo- 
fer  inclinés  à volonté  , c’eft*à  dire-  fuivant/ 
. leurs. 
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leurs  .longueurs  d’inclinaifons  quelconques1 
prifes  pour  celles  de  ces  plans  qui  en  ce  feul 
fens  s’appellent inclinés:  fi,  dis-je,  ces  chu- 
tes le  long  de  ces  plans  inclinés  ont  com- 
mencé toutes,  à hauteurs  égales  quelconques' 
avec  des  viteflès  égales  ou  nulles*,  les  corps* 
qu’on  y fuppofe  tomber , y auront  par*tout; 
des  viteflès  égales  entr’elles  à hauteurs  égales 
jufqu’à  la  fin  de  ces  plans  compris  entre  les 
horifontaux  AH \ CK.  Ce  qui  comprenant  • 
l’hypothefe  de  Galilée  fur  la  pefanteur , prou»' 
ve  l’égalité  de  ces  viteflès  finales  que  cet  Aii- 
teur  s’eft  contenté  de  fuppofer  au  commence- 
ment de  fon  Traité  De  mot»’  natur aliter  aece •• 
lerato. 

: 2°.  Si  prefentement  les  corps  fuppofés  re-' 
montent  de  C,  K , vers  A,  H,  le  long. des* 
plans  CA,  KH,  en  commençant  en  C,  X, 
avec  des  viteflès  égales  ; ils  y auront  aulîi  par- 
tout (corol.  y.  ) des  viteflès  égales  entr’elles  à> 
hauteurs  - égales  ; ces  vitefles  d’afcenfîons- 
faites  malgré  les  pefanteurs  de  ces  corps,  s’é- 
teindront enfin  en  des  points  de  leurs  routes  ». 
égal  ementdi  liants  de  C , K. 

3°.  De  plus  fi  les  afcenfionsde  ces  deux 
corps  fuivant  CA,  KH , commencent  en  C, 

K , avec  des  viteflès  égales  à celles  qu’ils  y ’ 
avoient  égales  ( nomb . x.  ) en  y tombant  de  A,  - 
H , où  leurs  chutes  avoient  commencé  par 
des  vitefles  égales  ou  nulles  non  feulement 
ces  deux  corps  auront  des  vitefles  égales  en- 
tr’elles  en  hauteurs  égales,  tant  (nomb.  i.)enj 
defcendant , que  (nomb.  i.)  en  montant:  mais- 
encore  (art.  ç.  ) chacun  d’eux  aura  pour  lors 
en  chacun  des  points  de  fa  route  , la  même  • 
vitefTe  en  remontant  qu’il  y avoit  en  defcen-- 

N 4.  > , dant.. 
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dant.  De  forte  que  leurs  deux  vîtelTes  de 
defcentes,  & leurs  deux  d’afcen fions,  feront 
ici  toutes  quatre  égales  entr’elles  à hauteurs 
égales,  c’eÜ-à  dire  , en  des  points’ quelcon- 
ques B,,  £,  de  leurs  routes  AC , HK,  équi- 
diflants  du  plan  horifontal  CK  ou  AH. 

4°.  Donc  le  plan  HK  d’inclinaifon  (hyp.y 
arbitraire  par  rapport  au  vertical  AC  , pou- 
vant être  pris  fuccefiivement  pour  tant  de 
plans  qu’on  voudra  , inclinés  à volonté  , & 
de  même  hauteur  quelconque  AC  que  lui  , 
c’eft-à-dire,  compris  comme  lui  entre  les  ho- 
rifontaux  AH , CK:  non  feulement  fi  les  mo- 
biles (fuppofés  par- tout  ici  de  pefanteurs  pro- 
portionnelles à leurs  mafifes  en  hauteurs  éga- 
les. quelconques)  commencent  tous  leurs 
chutes  à l’horifontale  AH  avec  des  vitefifes 
toutes  égales  quelconques,  ou  toutes  nulles; 
ils  auront  par-tout  ici  depuis  AH  ( nomb . i.) 
des  vitefifes  égales  entr’elles  à hauteurs  égales 
en  tombant  le  long  de  ces  plans  : mais  enco- 
re fi  ces  corps  remontenfpar  quelques  caufes 
que  ce  foient,  le  long  de  ces  plans , chacun 
Je  long  du  lien , en  commençant  tous  en  CK 
avec  des  vitefifes  quelconques  toutes  égales 
entr’elles; tous  ces. corps  y auront  auflî  {nomb* 
2.)  depuis  CK  des  viteflés  égales  entr’elles  à 
hauteurs  égales  en  montant  le  long  de  ces 
mêmes  plans,  inclinés  à volonté.  Et  lices  vi* 
telfes  initiales  d’afcentions-depuis  C K vers  AH% 
font  égales  à celles  des  defcentes  que  ces  corps 
avoient  enCTfen  y tombant  de  AH  de  la  ma- 
niéré qu’on  les  vient  de  fuppofer;  leurs  vitef- 
fes  de  defcentes  & d’afcenlions  feront  toutes 
C nomb.  3.)  égales  entr’elles  à hauteurs  égales 
quelconques  ; aufquelles  conlequemrnent.  il 
. ....  y aura. 
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y aura  toûjours  ici  deux  fois  autant  de  vite£ 
fes  égales  qu’il  y aura  de  corps  ainfi  mus  le 
long  de  tous  ces  plans  AC , HK  , &c.  incli- 
nés à volonté  entre  les  horifontaux  AH, CK , 
conformément  au  corol  iy.  que  la  prefente 
hypothefe  de  P infiniment  éloigné  dans  la 
Fig.  2.  réduit  à ceci  en  la  changeant  en  la 
prefente  Fig.  S. 

Corollaire  XVIII. 

Puifqu’un  même  ou  deux  corps  differents- 
de  pelanteurs  par- tout  proportionnelles  (en- 
hauteurs  égales  ( à leurs  mafles  , & dirigées- 
parallèlement  à AC  , lefquels  commence- 
roient  en  A , H , avec  des  vitefifes  égales  on 
nul  les,  à tomber  le  long  des  plans  AC , HK\ 
jufqu’en  C , y auroient  ( corol . 17.  nomb.  I.) 1 
par- tout  à hauteurs  égales  quelconques  , des- 
viteffes  égales  depuis  AH  jufqu’en  CK  , par-' 
exemple  en  B,  £;  fi  infiniment  près  del’ho-- 
rifontale  BE  on  lui  imagine  une  parallèle  be 
on  verra  que  les  infiants  dt,  a&,  employés  à 
parcourir  les  élemens  correfpondants  Bb, 
Ee,  de  hauteurs  égales,  & ainfi  parcourus  dô- 
vitelfes  égales,  fcroient- par- tout  en  raifon  de 
ces  élemens,  c’eft  à-dire  qu’à  chaque  hauteur' 
l’on  auroit  ici  dt . dû  ::  Bb  . Ee  : : AC  . HK. 
Donc  cette  raifon  étant  confiante,  la-fomme 
des  dt  fe  trouveroit  toûjours  ici  à la  fomme  • 

• des  db  , en  raifon  de  la  fomme  des  Bb  à la 
fomme  des  Ee:  c’eft-à-dire  que-  les  temps  2,, 
û , employés  à parcourir  depuis  l’horifontate  - 
AH , des  parties  femblables  -quelconques  des  » 
longueurs  AC , HK  , des  plans  üippofés  de  - 
hauteurs  égales-,  & confequemmsnc  auffi/à^ 

N fi  P as*- 
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parcourir  ces  longueurs  entières  ; feront  par- 
tout ici  entr’eux  comme  ces  longueurs  AC, 
HK  , des  plans  fuppofés.  D’où  l’on  voit 
que  le  plan  HK  d’inclinaifon  ) arbitrai- 
re , pouvant  être  fucceifivement.  pris  pour  - 
tant d’autres  plans  qu’on  voudra,,  inclinés  à> 

, volonté  & de  même  hauteur  que  lui, ou  com- 
pris comme  lui  entre  les  horifontaux  AH, 
CK-,  les  temps  requis  pour  parcourir-tous  ces 
ces  plans  , chacun  par.- chacun  d’autant  de., 
mobiles  tous  de  pefanteurs  proportionnelles 
par-tout  à leurs  malles  en  hauteurs*  égales  « 
quelconques,  & toutes  dirigées  parallèlement 
à la  verticale  AC  ,.  feront  toujours  entr’eux  - 
comme  les  longueurs  de  ces  plans.  Ce  qui,, 
dans  le  cas  de  la  pelanteur  confiante  l'uppo- 
fée  par  Galilée  ,.  comprend  les  prop.  3.  & 10. 
de  foa.  Traité  De  motet  natur aliter-  at  celer  ato ». 

Corollaire-  XIX.. 

1 

, • Par  un  raifonnement  femblable  à celui  du,- 
précèdent  corol.  18.  fi- les  deux  corps  de  pe- 
fanuurs  pat-tout  proportionnelles  à leurs- 
malles  en  hauteurs  égales  , léfquels  on  vient- 
de  fuppofer  dans  ce  corol.  18.  tomber  de  A,^ 
H , jufqu’en  C , K le  long  des  plans  AC, 
HK,  en  commençant  leurs  chutes  en  A,  //,_ 
avec  des  vi telles  égales  quelconques*  ou  nul- 
les  ; remontent  le  long  de  ces  mêmes-plans- 
Cn  commençant  en  C , K , avec  les  viteflès- 
égales  {coroi.  17.  nomb.  i.)'à  celles  qu’ils  y. 
avoient  en  tombant:  on  démontrera  (comme 
l’on  vient  de  faire  dans-le  précèdent  cor.  18- 
pour  les  temps  ou  durées  de  leurs  chutes  fui- 
vant  AC  ,HKt)  que  les  temps  que  ces  deux- 

corps- 
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corps  emploiront  ici  à monter  de  C,  K,  à 
hauteurs  égales  le  long  de  ces  plans  CA,  KH,  . 
feront  aufli  toûjours  entr’eux  comme  ce 
qu’ils  auront  alors  parcouru  dés  longueurs  de' 
ces  plaire  v oa  comme  ces  longueurs  elles- 
mêmes  , foit  que  ces  mobiles  n’en  parcourent  : 
que  des  parties  de  hauteurs  égales  au  deflus  de* 
CK  , ou  qu’ils  parcourent-  ces  longueurs  en- 
tières en  montant  le  long  d’elles  depuis  CK- 
jufqu  en  AH;  puifque  lés  vitefïès  d’afcenfions* 
y feront  ( corol . 17.  nomb.  2.  ) par-tout  égales* 
entr’elles  à hauteurs  égales- au  deflus  de  CK, 
par  exemple  en  B , É , comme  celles  des* 
chutes  y étoient  (f orol . 1 t.  nomb.  ii)  égales - 
entr’ëlles  en  defcendant  le  long  de  ces  mê-- 
mes  plans  AC , HK , depuis  /f/fjufqu’en  CK,. 
Tout  cela  fe  dira  de  même  de  tant  de  plans* 
qu’on  voudra  , inclinés  à volonté  entre  AH, 
CK  par  la  raifon  de  ce  qu’on  adir  de  tous* 
ces  plans  inclinés  dans  le  corol.  17.  l’inclinai— - 
fon  arbitraire  (byp*)  du  plan  HK,  permettant; 
de  le  prendre  fuccefiivement  pour  tant-  d’au- 
tres plans  inclinés  à volonté  , compris* 
comme,  lui-  entre  les  horifontaux  AH ,, 

CK. 

• • % 

X 

Corollaire  XX. 

» «• 

- II  fuit  des  trois  précédents  coroll.  17,'  18.-. 
rç.  que  fi  le  long  de  tant  de  plans  qu’on  vou- 
dra , tous  de  même  hauteur  AC,  & tous  in- 
clinés à volonté  entre  les  horifontaux  AH, . 
CK , autant-  de  corps  de  pefanteurs  par- tout" 
proportionnelles  à leurs*  malles*  en  hauteurs* 
égales  ,&--toutes  -dirigées  paraHelëment  à AGI* 
' tombent  j ufqu’en  GK\  chacun  fuivant  chacun* 

5 * de— 


goo  Mémoires  de  l’Academie  Royale- 

de  ces  plans  inclinés , en  commençant  leur» 
chutes  en  AH  avec  des  vitdlès  toutes  égales 
quelconques , ou  toutes  nulles  ; & qu’après 
être  arrivés  en  CK , ils  en  repartent  (par  quel- 
ques  caufes  que  ce  foientj.avec  des  vite!»  , 
fes  égales  quelconques  en  remontant  vers 
AH  fuivant  les  mêmes  plans  , chacun  fuivant- 
celui  le  long  duquel  il  elt  tombé:  il  fuit,  dis- 
je,  des  coroll.  17.  18.  19, 

‘i°.Qu’à  hauteurs  égales  quelconques,  com- 
me en  fils,  .tous  ces  corps  auront  ( corol . 17 
mmb.  4.)  des  vitelfes  égales  , tant  en  descen- 
dant, qu’en  montant  le  long  de  tous  ces 
plans,  chacun. le  long  du  lien  c’eü-à- dire 

toutes  égales  enrr’elles  en  BE , en  y tombant 
a.inft  de  AH  le.long.de  ces  plans  ; toutes  éga- 
les au  ffi  entr’elles  en  la- même  hauteur  quel- 
conque BE,  en  y montant  de  CK  le  long  des 
mêmes  plans  ; & enfin  toutes  ces  vitelles  de 
delcentes,  égales  à toutes  celles  d’afcenfions,.. 
les  unes  & les  autres  prifes  î cette  même  hau- 
/ teur  quelconque  BE,  fi  les  afcenlions  de  ces 
* corps  commencées  en  CiC,  y ont  commencé  • 
toutes  avec  la  même  viteliè  qu’ils  y a voient 
tous  à la  fin  de  leurs  chutes  commencées 
(hyp.)c  n AH  avec  des  vitelfes  au  lit  toutes  ét- 
gales  entr’eîles,  ou  toutes  ntilks.. 

2°.  Que  des  parties  femblables  des  lon- 
gueurs de  tous  ces  plans  différemment-  incli- 
nés, comprifes  entre  deux  horifontaux  quel- 
conques depuis  AH  jufqu’en  CK  , ou  depuis 
. CK  jufqu’en  AH.,  liront  toûjours  ici  parcou* 
rués  tant  en  descendant  (corol.  18.)  qu’en 
montant  (corol.  19.)  dans  des  temps  qui  fe-  ' 
ront  entr’enx  comme  les  longueurs  de  ces 
mêmes  plans  ; & confequemment  que  ces  • 

Ion- 

* ^ ' , * 
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longueurs  entières,  comprifes  entre  les  plans 
horifontaux  AII,  CK  , feront  ici  toutes  pat>  • 
courues  de  môme  , tant  en  defcendant  qu’en 
montant  pendant  des  temps  qui  feront  aulïï 
entr’eux  comme  ces  mêmes  longueurs  des 
plans  différemment  inclinés  entre  ces  deux 
horifontaux  AH,  CK. 

Les  quatre  derniers.  corolL.lJ.  18.  19,20.. 
étant  pour  des  corps  de  pefânteurs  par-tout  pro- 
portionnelles a leurs  maffes  en  hauteurs  égales , 
& de  àireâions  toutes  parallèles  entr' elles  , fait 
que  chacune  de  ces  p e fauteurs  varie  dé  une  hau- 
teur h l'autre  * ou  qu'elle  foit  par-tout  la  meme  ; 
il  ejl  vifible  que  ces  quatre  corollaires  convien- 
nent en  tout  à l' hypotbefe  de  Galilée  fur  la  pe-- 
fauteur  qu'il  fuppofe  confiante  & partout 'la  mê- 
me dans  chaque  corps  , & de  directions  toutes 
parallèles  entr' elles  dans  tous,  les  corps  qui  eu 
font  affeèiés. 

Il  efl  d remarquer  que  les  differentes  courbes 
particulières  pour  lefquelles  on  pourrait  prendra 
les  deux  generales  DFM , 0<t>Q,  de  la  Fig.  l 
pourraient  encore  fournir  iciplufieurs  autres  co- 
rollaires. Mais  eu  voici  affez  pour  faire  fentir 
la  fécondité  du  Theoreme  qui  vient  de  les  don? 
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des  Animaux  qui  vivent  en  focieté— 


Sans  être  obfervateur  de  la  Nature  , on  aime 
àentendre  parler  de  l’intelligence  desCaltors, . 
qui  travaillent  de  concert  à bâtir  avec  de.  la  - 
terre  & du  bois  des  édifices  à plulieurs  étages- 
pour  fe  défendre  contre  les  inondations.  Les 
Républiques  des  Fourmis  , celles  des-Abeil- 
les*  fe  font  fait  admirer  dans  tous  les  liecles. 
.Les  foeietés  font  peut-être  le  premier  & le 
plus  bel  ouvrage  de  nôtre  Raifon.  Nous  fo mo- 
ines étonnés  de  voir  que  des  Animaux  que 
nous  méprifions,  nous  imitent  dans  ce  point- 
eflentiel.  Après  nous  être  crû  toute  l’adreflè 
& toute  la  prévoyance  en  partage  , . nous  fe- 
rions prefque  tentés  d’accorder  à des  Inlè&es- 
plus  de  genie  qu’à  nous  ; les  difcours  des  dé— 
clamateurs  ont  fouvent  été  jufques  là.  ■ 

Ceux  qui  ont  voulu  faire  valoir  l’efprit  des  • 
Infeél:es,n’en  ont  guere  trouvé  qui  leur  ayent* 
autant  fourni  que  les  Abeilles  leur  hitloire: 
eft  pleine  de  faits  iinguliers  ; . il  n’eft  points 
d’infecte  qui  ait  été  plus  obfervé;  il  avoit  ce- 
pendant befoin  de  l’être  dans  un  fiecle  auffii 
éclairé  que  le  nôtre;  M.  MaraUi  Va  fait  avec- 


Par  M.  de  Reaumur. 


foin 
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fbin  il  y a quelques  années.  Ses  obfervations 
exaâes  nous  ont  appris  ce  qu’il  falloir  rabat- 
tre des  fauffes  merveilles  qu’on -leur  attribue 
& ce  qu’il  falloitvajoûter  aux  véritables  ; elles 
ont  arrêté  les  regrets  qu’on  avoit  de  ce  que 
les  Obfervations  de  * Sivammerdam  fur  lemê*- 
me  fujet  n’avoient  pas  vû  le  jour. 

Ces  Abeilles  font  un  petit  peuple  pacifi- 
que, qui  travaille  pour  lui.  D’autres  Infec- 
tes leur  font  la  guerre,  nous  les  avons  en 
horreur.  Elles  n'ont  point  de  plus  redouta- 
bles ennemis  que  les  Guêpes  , qui  ne  s’en 
tiennent  pas  à aller  enlever  le  fruit  de  leurs 
travaux  ; elles  les  mangent  elles-mêmes. . Ces 
Guêpes  comparées  avec  la  République  douce 
& policée  des  Mouches  à Miel,  nous  paroif- 
fent  une  Nation  feroce  , une  Nation  d’An- 
thropophages;  nous  n’en  jugeons  pourtant  fi 
mal  que  pour  ne  lespasconnoître.  Ileneftdes 
Guêpes  comme  de  ces  peuples  éloigné.?  que 
nous  penfions  être  barbares  , & par  lefquels 
nous  nous  fommes  trouvés  furpafifés  en  bien 
des  chofes.  Les  Républiques  des  Guêpes  ne 
le  cedent  en  rien  à celles  des  Abeilles;  pour’ 
être  plus  guerrières  elles  n’én  font  ni  moins 
indultrieufes,  ni  moins  laborieufes  ; leurhif- 
toire  même  nous  fervira  à éclaircir  celle  des- 
Abeilles;  elles  permettent  d’obferver  des  faits  - 
efientiels  que  les  autres  n’ont  encore  que  laiP- 
fc  foupçonner.  Je  fouhaîterois  fort  que  le 
■récit  queje  vaisfaire  des  obfervations  les  plus 

fin- 

* Ces  Obfervations , avec  lés  Tl  anches  que  cet  Auteut  • 
ayoit  fait  graver  , ont  pafle  entre  les  mains  de  M. 
du  Verney  , qui  fait  efperer  qu’il  donnera  le  tout  au 
public,  quand  la  Tradu&ion  Françoife  , qu’il  a fait  ■ 
commencer  fous  fes  yeux , fera  achevée. 
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fingulieres  qu’elles  m’ont  fourni  amofât  auflr 
agréablement  pendant  une  demie  heure  * que 
ces  mêmes  obfervations  ont  agréablement 
occupé  pendant  plufieurs  mois  mes  heures  de 
délalfunenSi  ‘ 

Si  je  in’étois  propofe  de  faire  connoître  les 
différentes  efpeces  de  Guêpes  dont  les  Natu- 
raliftes  font  mention,  de  donner  des  defcrip- 
tions  exaétes  de  leurs  figures  , de  caraélerifer 
les  efpeces  pur  les  différences-  les  plus  mar- 
quées, un  Mémoire  entier  y fuffiroic  à peine; 
il  feroit  naturellement  la  première  partie  dc- 
l’hiftoire  de  ces  Infeâes*  Mais -je  crois  qu’on- 
me  faura  gré  de  ce. que  j’épargnerai  ici  ces 
détails  fecs,  pour  ne  m’arrêter,  pour  ainfi  di-- 
re,  qu’à  leurs  mœurs , à découvrir  leurs  in.- 
duftries  , à raconter. comment  elles  peuplent 
& gouvernent  leurs  Républiques.  Je  ne  dirai 
donc  rien  des  efpeces  qui  vivent  prefque  foli- 
taires,  dont  les  unes  percent  des  trous  en  ter- 
re , où  elles- élevent- feulement  quelques  pe- 
■ tits , & dont  les-autres  font  fur  des  feuilles 
d’Arbres  ou  fur  des  murs  de- longs  Tuyaux 
de  terre  rapportée,  qui  défendent  peu  d’œufs-, 

& les  Infcétes  qui  en  éclofent  contre  les  înju-  . 
-res  de  l’air-  Je  ne  parlerai  que  de  celles  qui 
vivent  en  focieté,  de  celles  qui  travaillent  des 
efpeces  de  gâteaux  compofés  de  cellules  exa- 
gones  comme  ceux  des.  Abeilles  , mais  faits 
d’une  matière  fort  differente  de  la  Cire. 

Ces  amas  de  cellules  font  principalement 
-deffinés  à loger  les  œufs&  les  embryons  jus- 
qu’à ce  qu’ils  puiffent  prendre  l’effor  ; auflr 
-les  nommerons-nous  quelquefois  le  uid'des 
Guêpes , oc  quelquefois  le  Guêpier,  pour  ren- 
. . dre  ;■ 

* Ce  Difcouts  fût  là  dans- une  Afiembiéc  publique,- 


r 
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dre  en  François  les  noms  de  Vefparium  & de- 
Vefpetum  que  quelques  Auteurs  lui  donnent. 
Nous  comprendrons  fous  les  mêmes  nom> 
tout  ce  que  les  Guêpes  bâtiffent  autour  de» 
gâteaux.  Nous  nous  contenterons  de  diftin- 
guer  ces  Infe&es  en  trois  clafTes,  & cela,  par 
rapport  aux  differentes  places  qu’elles  choifif- 
fent  pour  conftruire  leur  nid  ou  leur  Guê- 
pier. Celles  de  la  première  l’attachent  à des 
Plantes  ou  à des  branches  d’Arbres.  Il  y en- 
a plufieurs  efpeces  * renfermées  fous  cette 
claffe , qui  font  des  plus  petites,  & qui  ne 
compofent  auffiquedes  Républiques  peu  nom- 
breiifes.  Les  Guêpes  f de  la.  fécondé  claffè 
mettent  ordinairement  leur  Guêpier  à cou- 
vert; elles  le  conftruifent  ou  dans  des  troncs 
d’Arbres , ou  dans  des  greniers  peu  fréquen- 
tés. Celles  ci  font  les  plus  groffes  de  toutes, 
& je  ne  vois  que  la  differencede  leur  grofleur 
qui  ait  pii  déterminer  Atdrovande  à les  tirer 
du  genre  des  Guêpes  ; elles  en  ont  d’ailleurs 
tous  les  caraéteres  ; nous  les  appelions  Fre- 
lons en  François,  elles  font  nommées  en  La- 
tin Crabrones»  Enfin  celles  de  la  troifiéme 
claffe  j:  ne  bâtiflent  leur  Guêpier  que  fous  ter- 
re: elles  font  beaucoup  moins  groffes  que  les 
Frélons , mais. elles  le  font  quelquefois  da- 
vantage que  celles,  de  la  première  claffe  ; ce 
font  les  plus  communes  de  toutes  dans  le 
Royaume,  & celles  qui  font  affemblées  en 
plus  grand  nombre  ; plufieurs  milliers  de  ces 
Mouches  vivent  en  focieté. 

Je  ferois  moins  counoître  les  Guêpes  enr 
general,,  quand  ie  dirais  que  c’eft  un  Infeâe 

à aiguil- 
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à aiguillon,  à quatre  aîles,  plus  long  par  rap* 
pw-t  a la  groffeur  que  les  Abeilles  & les  gros^ 
Bourdons , & beaucoup  plus  agile  que  toutes- 
ues  autres  Mouches  , marqué  ordinairement 
ae  bandes  ou  taches  noires  & jaunes;- je  les* 
ferois  moins  connoître,  dis- je  , que  je  ne  fe- 
rai ï en  avertifïànt  que  c’eff  principalement: 
contre  celles  de  la  troifîéme  clafle  qu’on  a 
tant  de  peine  à défendre  les  fruits,  & fur-tout 
les  Muicats;  & que  les  autres  efpeces  ne  dif- 
ferent de  celle-ci  que  par  la  groffèur , la  Ion— 
gueur , ou  par  d’autres  différences  légères* 

Chelles  de  toutes  ces  clafïès  (e  reffemblent 
aufli  en  adrefle  ; elles  travaillent  toutes  leurs- 
Guêpiers  a peu- près  avec  le  même  art  ; leur* 
occupations  font  à peu- près  les  mêmes  dans 
1 inteneur  du  Guêpier  j ,aufîî  ne  décrirons-nous- 
en  détail  que  l’hiftoire  de  celles  de  la  troifié- 
me  clafïe , des  Guêpes  fouterraines.  C’en  fe- 
ra  afiez,  de  parler  de  celles  des  autres  par  corn— 
paraifon , d’avertir  de  ce.qu!elle$  ont  de  par— 
ticulier.  r 

Les  Guêpes  qui  bâtifïènt  fdus  terre  nelont' 
pas  leulement  avides  de  fruits  , elles  font  an* 
rang  des  Infe&es-les  plus  carnacieres  ; elles 
ront  une  guerre-  cruelle  à toutes  les  autres 
Mouches.  Ce  qu’elles  attrapent- à la  chaire 
ne  leur  fuffit  point  encore  ; on  les  trouve  en 
grand  nombre  dans  les  boutiques  dés  Bou- 
chers de  campagne.  Après  s’y  être  faoulées 
ae  viande  , elles  en  coupent  quelquefois  des 
morceaux  plus  gros  que  la  moitié  de  leur 
corps  , & fi  pefants  , qu’après  s’être  élevées 
avec  peine,  elles -retombent  pour  s’être  char- 
gées d un  trop  grand  poids;  elles  rranfportent 
ces  morceaux  de  viande  dans  leur  Guêpier  ou 
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nid.  De  chaque  côté  de  la  bouche  elles  ont 
une  ferre  *,  ou  , fi  l’on  veut,  une  longue 
dent  mobile.  Les  bouts  de  ces  deux  dents 
ou  ferres  font  taillés  en  fcie  ; c’eft  avec  ces 
dents  qu’elles  coupent  les  morceaux  de  vian- 
de qu’elles  veulent  emporter  ; elles  les  pren- 
nent fouvent  au  milieu  d’une  piece  , elles  les 
rongent  tout  autour  & par  deffous  , jufqu’à 
ce  qu’ils  ne  tiennent  plus  à rien  ; elles  y font 
occupées  avec  tant  d’avidité,  qu’il  feroit  affé 
de  les  tuer*  même  avec  la  main  , fans  rifque 
d’être  piqué  , & d’en  détruire  de  la  forte  un  ; 
grand  nombre  chaque  jour.  Malgré  leurs  lar- 
cins les  Bouchers-  de  campagne  vivent  cepen- 
dant en  paix  avec  elles  ; j’én  ai  même  un  à 
Gharenton  qui  fait  plus  ; le  foye  de  Veau  eft 
la  chair  qu’elles  aiment  le  mieux  , vers  la  fin 
de  l’Eté  il  leur  en  abandonne  quelquefois  un 
chaque  jour  , ou.  quelquefois  feulement  une 
rate  de  Bœuf,  elles  s’y  attachent  par  préfé- 
rence , elles  ne  touchent  point  aux  autres- 
viandes,  foit  que  celles-ci  foient  plus  de  leur 
goût  , foit  qu’étant  plus  tendres , moins  fi- 
breufes,  elles  foient  plus  aifées  à couper*  Ce-  ' 
n’eft  pas  au  refte  pour  les  empêcher  de  tou- 
cher à l’autre  viande  que  le  Boucher  leur  a- 
bandonne  celle-ci , une  autre  railon  d’oecono-- 
mie  l’y  engage;  lçs  Mouches , & fur-tout 
les  groflès  Mouches  noires  , dépofent  des 
vers  fur  la  viande  qui  la  font  corrompre  plus 
vite  ; les . Guêpes  gardent  la  viande  contre 
ces  grolfes  Mouches  , elles  n’ofent  refier 
dans  la  boutique  il  n’y  fait  pas  fûr  pour  el-- 
les,  les  Guêpes  leur  donnent  la.chafiTe,  & il 
n’en  coûte  pour  cela  au  Boucher  qu’une  rate 
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de  Bœuf,  ou  tout  au  plus  qu’un foye  de  Veaut 
par  jour. 

Quand  elles-  le  font-  laoulées  & chargées’ 
de  proye,  elles  retournent  à leur  nid  ouGuê-- 
pier.  La  première  porte  qui  y couduit  eft  un- 
trou  d’environ  un  pouce  de  diamètre  , dont- 
l’ouverture  eft  à la  furface  de  la  terre  ; les 
bords  de  ce  trou  font  labourés  comme  ceux 
des  clapiers  des  Garennes- peuplées , mais  la 
terre  des  environs  eft  couverte  d’herbes  à l’or- 
dinaire. Ce  trou  eft  une  efpece  de  galerie  que 

les  Guêpes  ont  minée  ; il  va  rarement  en  ligne 

droite  à leur  habitation  ; . il-  n’elt  pas  toûjours 
de  même  longueur,  parce  que  le  Guêpier  eft 
tantôt  plus  près  tantôt  plus  loin  de  la  furface 
de  la  terre.  Je  n’en  ai  point  trouvé,  de  Gué» 
pier , dont  la  partie  là  plus  élevée  n’en  fût  an 
moins  à un  demi-pied  , mais  j’en  ai  trouvé 
dautres  qui  en  étoient  diftants  de  plus  d’u» 
pied,  ou  d’ùn  pied  & demi.  - 

- . tr?u  le  chemin  qui  conduit  à une- 

petite  Ville  fouterraine  qui  n’eft  pas  bâtie 
dans  le  goût  des  nôtres, mais  qui  a fafymme- 
trie;  les  rués  & les  logemens  y font  régulie- 
. retnent  diftribués  ; elle  effmême  entourée  de 
murs  de  tous  côtés  :;  je  ne  donne  point  ce 
nom  aux  parois  du  creux  où  elle  eft  lituée^ 
les  murs  dont  je  veux  parler  ne  font  à la  vé- 
rité que  des  mursde  papie'r  f -,  mais  forts  de 
refie  pour  les  ufages  auxquels  ils  font  deftî- 
nés  ; ils  ont  quelquefois  plus- d’un  pouce  & 
demi  d’épaifîèur. 

. Ces  murs,  ou  pour  parler  moins  mé- 
taphoriquement , cette  enveloppe  exté- 
rieure. du  Guêpier  a differentes  figures  & 
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grandeurs  félon  la  figure  & la  grandeur  que 
les  Guêpes  ont  données  aux  ouvrages  qu’elle 
-renferme.  Communément  la  figure  extérieu- 
re du  Guêpier  approche  de  celle  d’une  boule, 
ou  de  celle  .d’une  boule  allongée  , dont  le 
plus  petit  diamètre  eft  tantôt  horifontal  & 
tantôt  vertical.  J’en  ai  trouvé  qui  avoient  la 
figure  d’un  cône  applati , & un  peu  retrecî 
vers  fa  bafe  ; ce  cône  avoir  quinze  à feize 
pouces  de  hauteur,  & environ  un  pied  de  dia- 
mètre près  de  fa  bafe  : le  diamètre  de  ceux 
qui  font  eu  boule  eft  pour  l’ordinaire  de  trei- 
ze à quatorze  pouces. 

J’ai  dit  que  cette  .enveloppe  eft  de  papier  ; 
je  ne  cannois  point  de  matière  à qui  elle  reO 
femble  davantage  , quoiqu’elle  différé  un  peu 
du  nôtre  ; fa  couleur  dominante  eft  un  gris 
cendré,  mais  de  diverfes  nuances;  quelque- 
fois elle  tire  fort  fur  le  blanc  , & quelquefois 
elle  approche  du  brun  ou  du  jaunâtre  ; ces 
couleurs  font  variées  avec  irrégularité  , par 
bandes  ou  rayes  d’environ  une  ligne  de  large, 
ce  qui  donne  une  couleur  alfez  lïnguliere  à 
tout  l’exterieur  du  Guêpier  , & qui  fait  une 
efpece  de  marbrure. 

Mais  ce  qui  le  rend  encore  plus  fingulier  , 
c’eft  l’arrangement  des  differentes  pièces  dont 
çette  enveloppe  eft  faite  : nous  l’avons  com- 
parée à des  boules  ,ou  à des  cônes  ; nous 
n’avons  pourtant  pas  voulu  faire  enten- 
dre qu’elle  en  avoit  le  poli  ; (à  furface  eft  ra- 
boteufe , au  premier  coup  d’œil  on  la  pren- 
droit  pour  uue  efpece  de  roche  faite  de  congé- 
lations , ou  pour  en  donner  une  image  plus 
lejÜTemblante  , elle  paroit  faite  de  coquilles 
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d’une  figure  approchante  de  celles  de  S.  Jac~ 
que  s non  canelées,  & cimentées  les  unes  fur 
les  autres  de  façon  qu’on  ne  voit  que  leur 
côté  convexe.  Nous  examinerons  bien- tôt 
plus  particulièrement  fa|(trudure. 

Quand  cette  enveloppe  eft  entièrement  fi- 
nie, elle  a au  moins  deux  portes,  qui  ne  font 
que  deux  trous  ronds  ; les  Guêpes  entrent 
.continuellement  dans  le  Guêpier  par  un  de 
ces  trous,  & fortent  par  l’autre;  chaque  trou" 
n’en  peut  laiflèr  paffer  qu’une  à la  fois  ; quoi- 
qu’ils foient  étroits,  au  moyen  de  cet  ordre , 
le  mouvement  des  Guêpes  n’eft  point  retardé, 
je  n’en  ai  jamais  vû  entrer  par  celui  qui  leur 
donne  la  l'ortie , A j’en  ai  très  rarement  vû 
fortir  par  celui  qui  eft  établi  pour  l’entrée. 

Nous  ne  fommes  encore  arrivés  qu’aux 
portes  , pénétrons  dans  l’interieur  du  Guê- 
pier. Il  elt  occupé  par  plufieurs  gâteaux  plats, 
parallèles  les  uns  aux  autres,  & tous  placés  à 
peu- près  horifontalement  *.  Ils  reflemblent 
aux  gâteaux  ou  rayons  de  Mouches  à Miel 
en  ce  qu’ils  ne  font  chacun  qu’un  amas  d’al- 
veoles  ou  de  cellules  exagones,  très-régu* 
lierement  conftruites , mais  ils  en  different 
par  bien  des  circonftances  ; ils  font  faits  de  la 
même  matière  que  l’enveloppe  du  nid  , c’eft- 
à dire,  d’une  efpece  de  papier;  au  lieu  que  les 
gâteaux  des  Abeilles  font  compofés  de  deux 
rangs  de  cellules  dont  les  unes  ont  leurs  ou- 
vertures fur  une  des  faces  du  gâteau  , & -les 
autres  fur  l’autre,  ceux-ci  n’ont  qu’un  feul 
rang  de  cellules,  & toutes  ont  leurs  ouvertu- 
res d’un  même  côté  , favoir  en  embas.  Ces 
cellules  ne  contiennent  ni  Cire  ni  Miel  ; el- 
les 
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les  font  uniquement  deftinées  à loger  les 
-Oeufs , les  V ers  qui  en  éclofent , ou  les  jeu- 
nes Guêpes  qui  n’ont  point  encore  volé  ; au 
lieu  que  les  Vers  des  Mouches  à Miel  font 
couchés  prelqu’horifontalement  , ceux  des 
Guêpes  font  prefque  tous  droits,  & ils  ont  la 
tête  embas.,  parce  qu’ils  l’ont  toûj ours  tour- 
née vers  l’ouverture  de  la  cellule.  L’épaif- 
feur  des  gâteaux  eft  à peu-près  égale  à la  pro- 
.fondeùr  des  cellules  , & proportionnée  à la 
longueur  des  Mouches. 

1 ous  les  Guêpiers  ne  contiennent  pas  ua 
nombre  égal  de  gâteaux; j’en  ai  trouvé  à quel- 
ques-uns jufqu’à  quinze  , & à d’autres  feule- 
ment onze  ; le  diamètre  des  gâteaux  change 
en  même  proportion  que  celui  de  l’envelop- 
pe. Le  premier  , le  fuperieur  n’a  fouvent 
que  deux  pouces  de  diamètre  , pendant  que 
ceux  du  milieu  eu  ont  un  pied  ; les  derniers 
lont  aufli  plus  petits  que  ceux  du  milieu. 
1 ous  ces  gâteaux  font  difpofés  comme  au- 
tant de  planchers , ou  d’étages  , qui  fournif- 
fent  de  quoi  loger  un  prodigieux  nombre 
d’habitans  , nous  en  pouvons  faire  un  calcul 
groflier.  Au  lieu  de  nos  quinze  gâteaux  à 
diamètre  inégaux  , fuppofons  qu’ils  avoient 
chacun  huit  pouces;  ou  pour  un  calcul  enco- 
re plus  commode,  fuppofons  ces  gâteaux  des 
quarrés  dont  les  côtés  avoient  fept  pouces. 
Je  ne  crois  rien  faire  de  trop  favorable  à nô- 
tre calcul.  J’ai  trouvé  que  iept  cellules  ran* 
gées  les  unes  auprès  des  autres  n’occupoient 
qu’une  longueur  d’un  pouce  & demi.  Par 
confequent  dans  le  pouce  & demi  quarré  il  y 
a 49.  cellules  ; or  fi  un  pouce  & demi  quar- 
fé  donne  49.  cellules  $ 49.  pouces  quar- 
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rés,  qui  font  la  furface  d’un  de  nos  gâteaux' 
donneront  environ  1067.  cellules  ; donc  nos 
quinze  gâteaux  auront  environ  16005-.  cellu- 
les. A la  vérité  il  y a quelque  chofe  à rabat- 
tre pour  une  remarque  que  nous  ferons  faire 
dans  la  fuite  fur  l’inégalité  des  cellules.  Mais  1 
quand  il  n’y  auroit  que  de  quoi  loger  dix  mil- 
le Mouches  , c’en  iferoitaflèz  pour  donner  une  . 
idée  du  nombreux  peuple  decespetites  -Répu- 
bliques.; fur-tout  lorfqu’on  aura  vû  qu’il  n’y 
a peut-être  pas  de  cellule  qui , l’une  portant 
l’autre  , ne  ferve  à élever  trois  jeunes  Guê- 
pes.. Ainfi  un  Guêpier  produit  par  an  plus  de 
30000.  Guêpes. 

. Ces  differents  planchers,  ces  differents  gâ- 
teaux laiffent  entr’eux  des  chemins  libres  aux 
Guêpes  ; il  y a toûjours  de  l’un  à l’autre  un 
demi-pouce  de  diftance  ; cela  ne  fait  pas  des 
étages  fort  élevés.,  mais  leur  hauteur  eft  pro-  1 
portionnée  à celle  des  habitans.  Ils  font  tous 
fufpendus  de  façon  que  le  premier  eft  prefque 
chargé  du  poids  de  tous  les  autres  ; celui  ci 
eft  attaché  au  haut  du  Guêpier;  le  fécond  eft 
' attaché  au  premier  ; le  troifiéme  l’eft  au  fé- 
cond, & ainli  de  fuite  jufques  au  dernier.  Ils 
font  tenus  par  des  liens  maflifs  de  même  ma- 
tière que  les  gâteaux  & que  le  refte  du  Guê- 
pier. Ces  liens  femblent  autant  de  petites  co- 
lomnes  * dont  l’archite&ure  eft  à la  vérité 
fimple,  à peine  font-elles  rondes  , leurs  ba- 
fes  & leurs  chapiteaux  ont  pourtant  plus  de 
diamètre  que  le  refte  ; elles  tiennent  par  l’u- 
ne au  gâteau  inferieur  , & par  l’autre  au  gâ- 
teau fuperieur.  Vers  le  milieu  , elles  n’ont 
guere  qu’une  ligne  de  diamètre , & en  ont 
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plus  de  deux  à la  bafe  & au  chapiteau,  il  y a 
donc  toûjours  entre  deux  gâteaux  une  efpece 
de  colonuade  ruftique  * , car  les  grands  gâ-  . 
féaux  font  fufpendus  par  plus  de  cinquante 
liens  pareils  ; les  gâteaux  tiennent  aufli  ent 
quelques  endroits  aux  bords  des  parois  du 
Guêpier , ce  qui  foulage  d’autant  le  gâteau 
iuperieur. 

Jufques  ici  nous  n’avons  encore  pris  qu’u- 
ne idée  groffiere  de  l’édifice , à prefent  il  faut 
voir  comment  les  Guêpes  le  bâtilfent , de 
quel  ufage  il  leur  eft,  à quoi  elles  s’occupent 
dans  fon  intérieur  , en  un  mot  il  nous  faut 
voir  tout  le  gouvernement  de  ce  petit  peuple. 
Mais  ce  font  des  myfteres  qui  fe  paflfent  fous 
terre , on  ne  fauroit  les  penetrer  , fi  on  laiflè 
les  Guêpes  dans  leurs  habitations  naturelles. 
J’ai  cherché  à les  en  tirer  ; j’ai  tenté  de  les 
mettre  plus  à portée  d’être  obfervées  , & je 
fuis  parvenu  à les  loger  dans  des  Ruches  vi- 
trées, comme  les  curieux  y logent  les  Abeil- 
les. C’eft-là  où  j’ai  vû  à loifir  tous  leurs  pe- 
tits maneges  , & que  je  les  ai  fait  voir  à tous 
ceux  qui  font  venus  à ma  Maifon  de  campa- 
gne. 

Il  ne  fembîe  pas  aifé  de  donner  à fon  gré 
un  logement  à des  Infedes  fi  peu  traitables; 
l’amour  qu’elles  ont  pour  leur  Guêpier  , & 
pour  les  petits  qu’elles  y élevent , m’y  a 
pourtant  fait  réiiifir.  Après  avoir  fait  prépa- 
rer des  Ruches  vitrées , j’ai  fait  fouiller  dans 
les  endroits  où  je  favois  des  nids  de  Guêpes, 
j’ai  fait  enlever  de  tous  côtés  la  terre  qui  le 
recouvroit.  • Le  Guêpier  étant  ainfi  à décou- 
vert , je  l’ai  fait  mettre  dans  la  Ruche.  S’il  y 
Mem.  1719.  0 a quel» 
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a quelque  cas  où  l’Hiftoire  naturelle  expofe  à 
des  hazards,  celui-ci  en  eft  un  ; il  faut  braver 
les  éguillons  de  plufieurs  milliers  de  Mou* 
ches  , qui  de  toutes  parts  attaquent  celui  qui 
vient  les  troubler , qui  toutes  cherchent  à lui 
faire  des  blefTures  , qui  ne  font  pas  mortelles 
à la  vérité,  mais  qui  font  très-doulogreulês. 
On  a pourtant  vû  des  Chevaux  périr  par  des 
piquures  réitérées  de  ces  Infeéles.  Il  ne  fe- 
roit  pas  fûr  aufiî  de  s’expofer  à déterrer  lent 
Guêpier  fans  précaution.  J’avois  foin  de  fai- 
re bien  couvrir  de  toutes  parts  ceux  que  j’oc-  ' 
cupois  à ce  travail  ; je  mettois  fur  leur  tête 
un  camail  dont  le  devant  étoit  garni  de  gaze, 
ou  de  toile  à tamis,  afin  que,  fans  courir  rif- 
que  d’être  piqués  au  vifage  , ils  pu  fient  voir. 
Ces  fortes  de  camails  font  en  ufage  dans  les 
pays  où  on  ôte  le  Miel  & la  Cire  aux  Abeil- 
les fans  les  faire  périr.  Malgré  pourtant  ces 
attentions  , il  eft  bien  difficile  d’éviter  toute 
piquure  , il  y a toûjours  quelque  endroit , 
qui  n’eft  pas  aflèz  recouvert , & entre  plu- 
fieurs'milliers  de  Guêpes  qui  le  cherchent* 
quelques-unes  lè  trouvent.  Je  ne  faurois  di- 
re combien  de  piquures  a eflfuyé  un  Laquais 
que  j’avois  aguerri  à ce  travail  ; il  n’eût  pas 
été  jufte  que  le  Maître  en  eût  été  toûjours  ‘ 
exempt.  Les  gands  de  Chamois  les  plus  é- 
pais  ne  fuffifent  pas  pour  défendre  les  mains, 
l’éguillon  pafiè  au  travers , il  falloir  faire  met-.  \ 
tre  encore  des  ferviettes  en  plufieurs  doubles 
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par  deffus  les  gands.  . 

■ J’enlevai  le  premier  nid  avec  toute  la  terre 
dont  il  étoit  environné  naturellement,  Je.fis 
couper  une  grofîè  motte  au  milieu  de  laquel- 
le II  fe  trouvoit  placé.  Après  avoir  fait  por- 
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ter  cette  motte  dans  mon  Jardin,  je  la  perçai 
de  differents  côtés,  pour  ménager  des  jours 
qui  me  laidàffent  voir  ce  qui  fe  paffoit  autour 
du  Guêpier;  mais  j’ai  trouvé  dans  la  fuite  qu’il 
étoît  inutile  d’enlever  ainfi  leur  nid  en  motte;  ' 
l’amour  qu’ont  les  Infe&es  pour  ce  nid,  ou 
plûtôtpour  leurs  petits  elt  inconcevable;  quel- 
que dérangement  qu’on  faffe  à leur  nid,  quoi- 
qu’on le  brife,  qu’on  le  mette  prelque  par  mor- 
ceaux, elles  ne  l’abandonnent  point,  elles  le 
fuivent  par-tout;  ileft  plein  de  Mouchesnaif-  . 
fantes  qui  demandent  leurs  foins  ; de  forte 
que  pour  avoir  la  Ruche  dans  laquelle  on  a mis 
le  Guêpier  bien  peuplée,  il  ne  faut  que  don- 
ner à ces  Mouches  le  temps  d’y  rentrer,  & 
pour  cela  attendre  jufqu’au  foir  à le  tranfpor- 
ter,  autrement  on  perd  celles  qui  étoient  à la 
campagne.  Celles  qui  y étoient  lorfqu’on  a 
transporté  le  Guêpier,  & qui  quand  elles  re- 
viennent à leur  trou  n’y  trouvent  plus  nicom-  ' 
pagnes  ni  nid,  ne  favent  plus  où  aller  , elles 
relient  plufîeurs  jours  de  fuite  autour  de  ce 
trou  avant  de  fe  déterminer  à l’abandonner  ; 
d’ailleurs  la  nuîteft  encore  plus  favorable  que 
lejour  pour  les  tranfporter,  & même  pour, 
les  déterrer,  parce  qu’elles  font  plus  tranquil- 
les, qu'elles  cherchent  moins  à piquer;  mais 
avant  de  voiturer  la  Ruche  où  le  Guêpiera 
été  mis,  il  eft  bonde  la  boucher  de  toutes 
parts. 

Voilà,  dira-t-on,  bien  des  foins  pour  des 
animaux  qui  ne  les  méritent  gueres,  car  après  . 
tout  on  n’en  tire  ni  Cire  ni  Miel  comme  des 
Abeilles;  mais  ceux  qui  obfervent  les  Abeil- 
les, ceux  qui  les  logent  dans  des  Ruches  vi- 
trées, ne  le  font  pas  pour  avoir  leur  Cire  ou 
- : 0 2 > leur 
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leur  Miel , & les  occupations  de  nos  Guêpes 
ne  font  pas  moins  amufantes  que  celles  des 
Abeilles  ; elles  font  plus  aifées  à obferver, 
leurs  ouvrages  fe*fout  moins  tumultuaire- 
ment;  une  fois  placées  en  Ruche,  elles  font 
pacifiques,  elles  ue  touchent  point  à l’Gbfer» 
valeur,  poutvû.  qu’il  fe  contente  de  les  con- 
templer. Naturellement  même  elles  ne  pi- 

Ïuent  que  ceux  qui  les  irritent  ; >*ai  vû  des 
lames  qui  s’étoient  familiarifées  avec  elles 
jufques  à les  IaUTer  appuyer  fur  leurs  mains, 
les  Guêpes  les  quittoient  fans  leur  faire  le 
moindre  mal. 

Après  qu’elles  ont  été  mifes  en  Ruche  , el- 
les commencent  par  travailler  à réparer  les 
defordres  qui  ont  été  faits  au  Guêpier.  Elles 
tranfportent:  avec  une  aéiivité  merveilleulè 
toute  la  terre  & toutes  les  ordures  qui  peu- 
vent être  tombées  dans  la  Ruche;  enfuite  el- 
les fongen  t à attacher  fol idement  leur  nid  con- 
tre 1er  parois  de  la  Ruche  où.  il  a été  mis  ; el- 
les travaillent  à en  réparer  les  breches  elles 
s’occupent  à le  fortifier  ; elles  augmentent 
coniidetablement  l’épaifièur  de  fore  envelop- 
pe. Pour  attacher  ce  nid  à la  Ruche  , les 
•unes  font  des  liens , des  efpeces  de  petites  co- 
lonnes femblables  à elles  qui  fufptndeat  les 
gâteaux  ; d’autres  conftruifent  des  bandes  lar- 
es & minces,  un  peu  pliées  en  arc,  dont  el- 
es  collent  un  des  bords  à la  Ruche,  & l’au- 
tre à l’enveloppe  du  nid  ; mais  pour  mieux 
entendre  comment  elles  exécutent  tout  cela, 
prenons  une  idéegeneraledeleur  atchiteâure. 

Elle  fe  réduit  à trois  fortes  d’ouvrages;  à 
la  conftruétion  des  gâteaux  â cellules  exago* 
nés , à celle  de  l’enveloppe  des  gâteaux , & à 
' - cel- 
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celle  des  liens , qui  font  les  pièces  qui  portent 
& l’enveloppe  & les  gâteaux  eux -mêmes. 

L’enveloppe  da  Guêpier  eft  un  ouvrage 
particulier  à nos  Mouches;  les  Abeilles  ne 
couyent  point  leurs  i gâteaux.  Nous  avons 
dit  que  cette  enveloppe  a fouvent  plus  d’un 
' pouce  fit  demi  d’épaiflcur  ; toute  cette  épaif- 
feur  n’eft  pas  un  malBf,  elle  eft  faite  de  plu- 
sieurs couches  qui  laiftènt  des  vuides  entr’el- 
les  *;  elle  eft  formée  par  un  grand  nombre 
de  ceintres,  des  voûtes  mifes  les  unes  fur  les 
autres , & les  unes  à côté  des  autres  ; chacu- 
ne de  ces  voûtes  u’a  guereque  l’épaiffeurd’ur  - 
ne  feuille  de  papier  très-fin  ; nous  avons  com- 
paré l’exterieur  de  cette  enveloppe  à une  ro- 
che faite  de  coquilles  de  S.  Jacques ; chacune 
des  voûtes  dont  nous  parlons  rellèmble  au 
côté  convexe  d’une  de  ces  coquilles,  l’inte- 
rieur  eft  tout  compofé  de  parties  pareilles.  A 
mefure  que  les  Guêpes  épaifiiffeut  cette  enve-  - 
loppe,  elles  bâtiflènt  fur  les  couches  déjà 
formées  une  autre  couche  compofée  de  pa- 
relis  morceaux  ceintrés. 

Cette  enveloppe  eft  une  efpece  de  boëte, 
qui  femble  faite  pour  renfermer  les  gâteaux  , 

& les  mettre  à couvert  de  la  pluye  qui  perce 
quelquefois  la  terre.,  Elle  y eft  propre  quoi- 
qu’elle ne  foit  que  de  papier , de  cela  au  moyen 
de  l’architeâureque  nous  venons  d’expliquer; 
toute  tnafîive , elle  feroit  plus  aifée  à s’imbi- 
ber. L’eau  qui  a pénétré  une  des  .voûtes , ne 
peut  mouiller  celle  de  défions  fans  dégoûter,  . 
au  lieu  que  (i  tout  étoit  mafiif,  l’eau  perce- 
toit  par  le  feul  conta#  ; d’ailleurs  cette  for- 
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te  d’architeâure  leur  épargne  conlîderablc- 
ment  des  matériaux. 

* Rien  n’eft  plus  amufant  que  de  les  voir 
travailler  à étendre  ou  à épaiffir  cette  enve- 
' loppe.  Il  n’eft  point  d’ouvrage  qu’elles 
conduifent  plus  vite;  un  grand  nombre.de 
Mouches  y l'ont  occupées , mais  tout  fe  fait 
fans  confufion  , & . leur. travail  eft  a ifé  à re- 
marquer , parce  qu’une  feule  Guêpe  en  en- 
treprend une  bande  d’un  ceintre , & mene 
feule  plus  d’un  pouce  & demi  d’ouvrage  à la 
fois  ; cependant  au  bout  d’un  iDftant  ce  qu’el- 
le a fait  elt  aifé  à reconnoître. 

- Elles  vont  chercher  à la  campagne  les  ma- 
tériaux necelfaires;  la  Guêpe  qui  les  ramafle, 
les  met  elle-même  en  œuvre  ; celle  qui  tra- 
vaille à bâtir  , car  d’autres  ont  d’autres  em- 
plois , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  re- 
vient chargée  d’une  petite  boule  ; elle  la  tient 
entre  ces  deux  mêmes  ferres  dont  nous  avons 
dit  qu’elles  fe  fervent  pour  couper  la  viande; 
cette  boule  eft  la  matière  prête  à être  tnife  en 
œuvre  ;•  la  Guêpe  arrivée  dans  le  Guêpier, 
la  porte  à l’endroit  qu’elle  veut  étendre.  Sup- 
pofons  une  voûte  commencée  qu’elle  veut 
élargir;  elle  fe  place,*  à un  des. bouts 
de  cette  voûte  contre  lequel  elle  applique  & 
prefle  fa  petite  boule.  La  boule  elt  molle 
comme  une  pâte  ; elle  s’attache  à la  partie 
contre  laquelle  elle  eft  preffée.  Aufli  tôt  on 
voit  la  Guêpe  marcher  à reculons  ; à mefure 
-,  qu’elle  marche  elle  laiflè  devant  elle  une  por- 
tion de  fa  boule  ; cette  portion  eft  applatie  , 
& n’eft  pourtant  pas  détachée  du  refte  ; la 
Guêpe  tient  ce  refte  entre  fes  deux  premières 
* ' jam- 
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bes  , pendant  que  les  deux  ferres  allongent, 
étendent  & applatilîent  ce  qu’elle  en  veut 
laitfèr  & coller  à chaque  pas  contre  le  bord 
de  la  bande  , ou  du  ceintre  qu’elle  veut  élar- 
gir. Qu’on  imagine  une  pâte  qui  fe  laille  fi-  * 
1er  aifément,  ou  li  l’on  veut,  un  morceau  de 
terre  molle  qu’on  veut  ajoûter  autour  dii 
bord  d’un  vafe  de  terre  qu’on  a delfein  d’éle- 
ver, & on  fe  fera  une  idée  de  la  façon  dont 
la  Guêpe  travaille  ; fes  deux  ferres  agilfent 
comme  feroient  les  deux  premiers  doigts 
du  Potier  , qui  colleroient  la  nouvelle  terre 
contre  les  bords  du  vafe  , qui  allongeaient 
cecte  terre,  & l’applatiroient. 

Cette  bande , qui  ne  vient  que  d’être  ap- 
pliquée par  la  Guêpe,  efi  trop  épailfe  , mal- 
unie; l’ouvrage  n’elt  encore  quedégroffi  ; il 
relfe  à l’amincer,  à l’applanir  ; elle  va-  le  re- 
prendre où  elle  l’a  commencé  , & cela  fans 
perdre  un  inftant  ; elle  met  l’épaiffeur  de  la 
nouvelle  bande  entre  fes  deux  ferres , & ré- 
pété un  manege  alfez  femblable  au  précè- 
dent; je  veux  dire  qu’elle  s’en  retourne  à re- 
culons,avec  viteiïe,  tappant  toûjours  avec  fes 
deux  ferres  la  nouvelle  bande  , mais  fans  y 
ajoûter  de  nouvelle  matière  ; tout  a été  ordi- 
nairement employé  la  première  fois.  Ses  fer- 
res font  les  fonctions  des  palettes  des  Potiers 
à creufets;  en  tappant  la  matière  molle  , el- 
les l’étendent.  L’elfet  de  leurs  coups  efi  fen- 
fible,  fi  on  compare  l’endroit  que  la  tête  de 
l’infecte  vient  de  quitter  avec  ceux  qui  lui 
relient  à parcourir  , les  premiers  font  vifible- 
ment  plus  larges  : elle  retourne  de  la  forte 
quatre  fois  , ou  cinq  au  plus , fans  y com- 
prendre celle  qui  a été  employée  à appliquer 
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• la  matière,  après  quoi  l’ouvrage  eft  fini.  La 
nouvelle  bande  eft  j réduite  à n’avoir  que  l’é- 
paiffeur  du  relie  , ou  celle  d’une  feuille  de 
papier.  Mais-il  eft  toûjours  à remarquer  que 
c’eft  avec  une  extrême  viteftè  que  la  Guêpe 
travaille  , & toûjours  à reculons:  par-là  elle 
eft  en  état  déjuger  continuellement  du  fuccès 
de  Ion  travail  ; le  mouvement  de  fes  ferres 
eft  encore  alors  plus  vite  que  celui  de  fes 
jambes. 

On  diftingue  facilement  du  relie  la  nou- 
velle bande , elle  eft  toûjours  plus  brune , 
parce  qu’elle  eft  encore  mouillée.  Dans  l’an- 
cien ouvrage  on  diftingue  aufii  ce  qui  a été 
fait  à la  fois , ou  d’une  même  boule.  Cha- 
que feuille  eft  compolee  de  petites  bandes 
, larges  environ  d’une  ligne , chacune  de  diffe- 
rentes-couleurs  ; les  unes  font  plus  blanches  , 
les  autres  plus  brunes  , & les  autres  plus  jau- 
nâtres , félon  la  couleur  de  la  matière  dont 
elles  ont  été  compofées.  Quoi-que  les  feuil- 
les fafifent  un  tout  continu,  leurs  parties  tien- 
nent moins  enlèmble  dans  les  endroits  où  le 
travail  a été  repris,  que  dans  l’étendue  de 
chaque  bande  ; je  veux  dire  que  fi  on  tire  ce 
papier  doucement , mais  allez  fort  neanmoins  - 
pour  le  déchirer  , qu’il  n’arrive  gueres  qu’il 
fe  déchire  au  milieu  d’une  bande , mais  on 
voit  qu’une  bande  fè  détache  de  celle  à la- 
quelle elle  tenoit. 

Je  me  fuis  convaincu  que  ces  bandes  de 
couleurs  differentes  étoient  faites  aulfi  de 
boules  de  matières  diverfement  colorées  , en 
attrapant  des  Guêpes  qui  arrivoient  chargées 
de  ces  boules , ou  qui  commençoient  à les 
employer.  L’un  & l’autre  m’étoit  égale- 
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ment  facile  : non  feulement  mes  Ruches  é- 
toient  vitrées,  leurs  carreaux  étoient  en  cou- 
liffe  ; je  m’étois  de  plus  avifé  de  me  munit 
de  bâtons  frottés  de  giu  ; j’enlevois  de  la  Ru- 
che la  Guêpe  que  je  voulois  choifir , je  n’a-  ' 
vois  qu’à  la  toucher  avec  le  bout  de  mon  pe- 
tit bâton.  Le  même  expédient  m’a  fervi  à 
m’éclaircir  fur  bien  des  faits  qui  fe  paffoient  ’ 
dans  l’interieur  de  la  Ruche.  Celles  que  je 
prenois  chargées  d’une  boule  ne  l’abandon- 
noient  point  malgré  la  violence  que  je  leur 
faifois , elles  vouloient  conferver  le  fruit  de 
leur  travail.  Entre  ces  boules  les  unes  étoient 
blanches , les  autres  jaunâtres  & les  autres 
noirâtres. 

Ce  qu’on  peut  de  plus  obferver  dans  ces 
boules , c’eft  qu’elles  ne  font  qu’un  amas  de 
filamens.  Quelquefois  on  trouve  entre  ces 
filamens  de  petits  grains  noirâtres , mats  ils 
viennent  d’une  matière  étrangère  auffi  bien  ' 
que  tout  ce  qui  donne  des  couleurs  brunes  ou 
jaunâtres  au  papier.  J’ai  lavé  de  ces  boules 
brunes  ou  jaunâtres  ; après  avoir  paffé  par  * 
plufieurs  eaux  , leurs  filamens  font  refiés 
blancs  comme  ceux  des  boules  blanches. 

Les  gâteaux  & les  liens  qui  les  fufpendent 
font  faits  de  la  même  matière.  Elles  travail- 
lent aufiî  les  cellales  qui  compofent  ces  gâ- 
teaux de  la  même  façon  que  les  feuilles  qui 
forment  l’enveloppe,  mais  elles  font  letifïu  des 
.cellules  plus  lâche,  plus  approchant  du  referai, 
au  contraire  le  tiiïuaes  liens  eft  plus  ferré.  Ces 
liens  font  entièrement  maffifs , ils  ont  befoîix 
d’être  plus  forts.  Elles  les  enduifènt  quel- 
quefois d’une  efpece  de  vernîx,  elles  les  frot- 
tent avec  la  bouche , les  endroits  frottés  p®- 
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roifiènt  luifants  & demeurent  toûjours  tels. 
Ce  vernix  eft  peut-être  la  colle  qui  lie  enfem- 
ble  les  filets  dout  leur  papier  eft  compofé. 

„•  Les  cellules  des  .gâteaux,  font  exagones. 

Je  ne  fai  pourtant  fi  cette  figure  entre  dans  le 
deffein  de  leur  architecture  , fi  ce  n’eft  point . 
que  les  Vers,  en  preifant  les  cellules , ache-f 
vent  de  la  leur  faire  prendre  ; ce  que  je  fai , . 
c’elt  que  les  cellules  qui  font  au  bord  d’un 
gâteau  ont  la  moitié  de  leur  circonférence 
ronde  * , il  n’y  a que  la  partie  intérieure  qui 
fait  à pans,  elle  en  a ordinairement  trois , le 
refie  eft  circulaire  , de  forte  que  ces  cellules 
font  à moitié  cylindriques.  Or  les  cellules 
les  plus  proches  du  milieu  du  gâteau  ont  été 
autrefois  à la  circonférence , car  pour  croître 
les  gâteaux,  elles  ajoûtent  des  cellules  à cel- 
les qui  font  déjà  formées.  Ces  cellules  n’ont 
pas  une  direction  abfolument  perpendiculaire 
aux  deux  plans  du  gâteau  , dont  l’un  eft  for- 
mé par  l’ouverture , & l’autre  par  le  fond  des 
cellules.  Les  plus  proches  du  milieu  du  gâ- 
. .teau  approchent  plus  de  la  direction  perpen- 
diculaire, & celles  qui  font  les  plus  près  des 
bords  font  plus  inclinées. 
y Une  feule  remarque  fera  entendre  dans 
quel  fens  eft  cette  inclinaifon  , & pourquoi 
elle  varie  en  differentes  cellules , mais  toû- 
jours en  augmentant , à mefure  que  les  cel- 
lules approchent  des  bords.  Cette  remarque 
eft  que  chaque  cellule  eft  un  peu  plus  large  à - 
fon  ouverture  que  vers  le  fond. 

Une  grande  partie  des  Guêpes  que  nous 
avons  miles  dans  la  première  claflè  , de  cel- 
les qui  font  leur  nid  fur  des  Plantes , ou  fur 
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des  branches  d’ Arbres, ne  donnent  point  d’en* 
veloppe  à leur  Guêpier.  Leurs  gâteaux  font  * 
•-  à nud.  Le  plan  de  ces  gâteaux  eft  vertical, 
de  ■ forte  que  les  cellules  de  ceux-ci  font  à 
peu-près  horifontales  comme  celles  des  A- 
beilles.  - , 

• Les  efpeces  de  cette  dalle  le  contentent 
fouvent  de- faire  un.  feul  gâteau.  . Les  unes  ; 
ne  lui  donnent  que  deux  à trois  pouces  de 
diamètre  , les  autres  lui  en  donnent  cinq  à 
fix.  Quelquefois  pourtant  elles  en  font  deux 
ou  trois  parallèles  les  uns  aux  autres-  j’ai  vâ 
travailler  par  des  Guêpes  de  cette  claffe  un- 
gâteau  à double  rang  de  cellules  * ÿ elles  n’y 
étoient  pourtant  pas  difpofées  comme  celles 
des  rayons  de  Mouches  à Miel  ; le  derrière-- 
du  gâteau,  la  face  où  font  ordinairement  les 
fonds  de  toutes  les  cellules , étoit  elle-même 
couverte  de  pluiieurs  cellules  qui  lui  étoient 
peu  inclinées.  • . 

: Il  y a pourtant  dans  le  Royaume  des  Guê- 
pes de  cette  cl  aile  , qui  donnent  à leur  nid 
des'  enveloppes  (îngulieres.  M.  Varignon  en 
apporta  un  à l’Academie,  il  y a quelques  an- 
nées , dont  l’enveloppe  reü'embioit  alTex  à 
une  Rofe  à mille  feuilles  qui  n’eft  pas  encore 
épanouie  f:  elle  étoit  de  même  compoféede 
pluiieurs  feuillets  appliqués  les  uns  fur  les  au- 
• très.  ^ ‘ 

Mais  toutes  les  Guêpes  du  Royaume,  que 
' je  connois  , ne  font  rien  d’aulîi  lingulier 
qu’une  elpece  de  Guêpe  du  Canada  dont,  le 
Guêpier  eft  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi & 
m’a  été  communiqué  par  M.  Vaillant . An 
premier  coup  d’œil,  & même  après  s’être  ar- 
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'rété  quelque  temps  à en  examiner  la  fur  face  y 
on  le  prendroit  pour,  un  ouvrage  de'  main 
d’homme  *.  Son  enveloppe  reflemble  fî  fort 
à nos  cartons  , que  ce  n’eft  pas  allez  de  dire 
qu’elle  y reffemble.  On  ne  trouve  aucune 
différence  entre  ce  carton  & le  nôtre  ; il  en 
a le  poli , la  couleur , qui  à prefent  eft  celle 
d’un-carton  vieux  qui  a été  blanc  autrefois  ; 
il  en  a aufli  la  tiffure,  c’eft  un  carton  fin  , de 
épais  comme  ceux  des  portefeuilles  ordinafc- 
res.  Cette  enveloppe  approche  de  la  figure 
conique  r le  fommet  du  cône  n’eft  pourtant 
'pas  bien  pointu  ; près  de  ce  fommet  il  a un 
trou  long  dans  lequel  paflfe  une  branche  d* Ar- 
bre qui  avoit  été  choifie  par  les  Infeôes  pour 
,y  iufpendre  le  nid,  on  ne fauroit  plus  retirer 
cette  branche  fans  déchirer  le  carton.  L’in- 
terieur  du  Guêpier  eft  occupé  par  on2e  gâ- 
teaux f , à peu- près  parallèles  les  uns  aux  au- 
tres. Ges  gâteaux  ne  font  pas  plats  comme 
ceux  de  nos  Guêpes- du  Royaume,  la  face 
qui  eft  tournée  vers  le  fommet  du  cône  eft 
concave , celle  qui  regarde  la  bafe  eft  con- 
vexe. Us  ne  tiennent  point  les  uns  aux  au- 
tres par  les  liens  dont  nous  avons  parlé  à 
l’occafion  des  Guêpiers  fouterrains.  Ils  ne 
font  fufpendus  que  par  leur  circonférence  , 
qui  fait  corps  avec  l’enveloppe.  De-là  leur 
-vient  peut-être  leur  figure  courbe  , le  poids 
propre  du  gâteau , celui  des  Vers  & des  Mou- 
ches dont  il  eft  chargé  peut  au  moins  contri- 
buer à leur  faire  prendre  cette  ftgurç.  Ici  les 
Mouches  ne  trouvent  donc  point  de  pafïàge 
d’un  étage  à l’autre  entre  les  gâteaux  & l’en- 
veloppe , il  n’y  refte  aucun  vuide.  Mais  eï- 
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les  fe  ménagent  une  entrée  att  travers  de  cha- 
que gâteau.  G’eft  un  trou  rond  * ; l’endroit 
où  il  eft  placé  a une  forme  differente  du  refte* 
il  eft  fait  en  portion  de  pavillon  d’entonnoir  - 
dont  la  cavité  eft  tournée  vers  le  haut  du 
Guêpier.  Le  contour  de  ce  trou  , de  cette  * 
portion  qui'eft  faite  en  pavillon  d’entonnoir t 
eft  liflfe  comme  l’enveloppe  , on  n’y  voit 
point  les  cellules  qui  remplirent  le  refte  du 
gâteau.  L’ouverture  d’un  gâteau  n’eft  pas 
tout  à- fait  vis-à-vis  l’ouverture  de  l’autre  gâ- 
teau, elle  n’en  eft  pourtant  pas  bien  éloignée. 
On  peut  juger  jufques  où  va  cet  éloigné-' 
ment,  le  trou  d’un  des  gâteaux  des  plus  éle- 
vés eft  à pen  près  au  miiieu  du  Guêpier  , & 
celui  du  dernier  eft  bien  plus  près  d’un  des 
bords  que  du  milieu  , les  autres  trous  font  à 
des  diftances  moyennes  entre  cellcs-ci.  Les 
parois  des  cellules  font  minces  , mais  toutes 
ces  cellules  tiennent  à une  feuille  de  carton 
forte  & épaüTe  ; la  face  fuperieure  du  gâteau  y 
celle  qui  n’a  point  de  cellules  , eft  polie.  Je 
n’ai  poiut  vù  les  Guêpes  qui  travaillent  avec 
tant  d’artifice , mais  à juger  de  leur  groffeur 
par  la  grandeur  de  leurs  cellules  , elles  font 
des  plus  petites. 

Les  Guêpes  de  la  fécondé  claflè , les  plus 
grottes  de  toutes , qu'on  appelle  des  Frétons* 
font  dans  des  greniers  ou  dans  des  creux 
d’Arbres  des  nids  fcmblables  à ceux  de  nos 
Mouches  fouterraines , leurs  gâteaux  fônt  de 
même  horifontaux.  J’ai  rrouvé  des  nids  qui 
en  avoient  fept  à huit , & renfermés  d’une  en- 
veloppe compofée  de  plufieurs  couches. 

Le  nombre  de  ces  couches  n’eft  pas  fî 
0 7 grand 
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grand  que  dans  les  enveloppes  bâties  par  leff 
Mouches  fouterraines  ; elles  laiffent  auffi  en» 
tr’clles  de  plu,s  grands  vuides  , & ces  couches 
font  faites  de  plus  grands  morceaux  * . La 
couleur  dominante  du  papier  de  celles-ci  eft 
jaunâtre , au  lieu  que  la  couleur  dominante 
de  celui  des  autres  eft  gris  cendré.  Mais  la 
principale  différence  qui  eft  entre  ces  deux 
papiers,  c’eft  que  celui  des  Guêpes  fouterrai- 
nes comparé  à celui  des  Frêlons  eft  un  papier 
, fin  comparé  au  plus  gros  papier  gris  ; au  lieu 
que  le  premier  eft  fait  de  fibres  ; le  fécond  ,. 
regardé  attentivement , ne  femble  compofé 
que  de  fcîeure  de  bois. 

Les  Guêpes  de  toutes  ces  clalfes  commen- 
cent par  bâtir  le  premier  gâteau  , ou  le  fupe- 
rieur.  Avant  de  commencer  un  gâteau  , de 
quelque  rang  qu’il  foit,  elles  conftruifent  un. 
des  liens  qui  le  doit  fiifpendre  ; fur  le-  bout 
inferieur  de  ce  lien,  elles  bâtilfent  la  premiè- 
re cellule  du  gâteau,  elles  l’entourent  enfuite - 
d’autres  cellules;  elles  commencent  de  nou- 
velles attaches  à mefure  que  l’augmentation 
du  nombre  des  cellules  le  demande  , & elles 
étendent  leurs  enveloppes  à mefure  que  le 
nombre  des  gâteaux  augmente.  Mais  nos 
Guêpes  fouterraines  & les  Frêlons  ne  fer- 
ment cette  enveloppe  que  quand  tous  les  gâ- 
teaux font  finis  ; le  delfous  refte  ouvert  de 
toute  la  largeur  d’un  gâteau  ; alors  l’envelop- 
pe a l’air  d’une  efpece  de  cloche  ; le  dernier 
gâteau  étant  achevé,  elles  ferment  l’envelop- 
pe par  embas  , elles  y lailfent  feulement  les 
deux  trous  qui  fervent  de  portes. 

Jufques  ici  nous  nous  fouîmes  contentés 

de 

* PU  IV%  Pig.  i,  & a» 


Digitized  b) 


.des  Sciences.  1719.  327 

de  comparer  les  ouvrages  des  Guêpes  à nos 
ditfèrentes  efpeces  de  papiers  6c  de  cartons  , 
mais  nous  n’avons  point  encore  expliqué 
quelles  font  les  matières  dont  elles  les  coin- 
pofent,  ni  où  , ni  comment  elles  ramalïent 
ces  matières.  Il  n’efi  rien  dans  l’Hifioire  de 
ces  lnfe&es  qui  fn’ait  été  caché  plus  long- 
temps ; tous  ces  faits  ont  prefque  échappé  à 
mes  recherches , je  les  ign'orois  encore  lorf-‘ 
que  je  lus  ce  Mémoire  à l’Affemblée  publi- 
que de  1719.  J’avois  eu  beau  obferver  les 
Guêpes  dans  toutes  les  circonfiances  où  j’a- 
voîs  pu  foupçonner  qu’elles  alloient  chercher 
des  matériaux,  je  n’avois  pû  réuflir  à les  fur- 
prendre 'pendant  qu’elles  s’en  chargeoient.  * 
Les  Abeilles  qui  yont  recueillir  fur  les  fleurs 
leur  Cire  & leur  Miel , les  Guêpes  même 
qui  s’appuyent  fur  des  Plantes  & des  Arbres 
pour  fuccer  le fuc  de  leurs  feuilles,  ou  celui 
qui  s’échape  de  leurs  tiges , m’avoient  jetté  à 
quartier.  C’étoit  fur  de  pareilles  Plantes, ou  des 
Plantes  analogues  que  je  croyois  les  trouver 
arrachant  des  fibres  pour  en  former  leur  papier. 
Lorfque  je  ne  fongeois  plus  à fuivre  ce  genre 
d’Infeéte  , une  mere  Guêpe  , de  la  claffe  des 
fouterraines , vint  m’inftruire  de  ce  que  j’a- 
vois cherché  tant  de  fois  inutilement.  Elle 
fe  pofa  auprès  de  moi  fur  le  chaffis  de  ma  fe- 
nêtre, qui  étoit  ouverte.  Je  la  vis  relier  en 
repos  dans  un  endroit  d’où  il  ne  me  parut  pas 
qu’elle  pût  tirer  rien  de  fort  fucculent.  Pen- 
dant que  le  refie  de  fon  corps  étoit  tranquil- 
le, je  remarquai  divers  mouvemens  de  fa  tê- 
te.  Ma  première  idée  fut , que  la  Guêpe  dé- 
tachoît  du  chaffis  de  quoi  bâtir , & cette  idée 
fe  trouva  vraye.  Je  l’obfervai  avec  atten- 
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tion  , je  vis  qu’elle  fembloit  ronger  le' 
bois  , que  fes  deux  ferres  ou  dents  mobi- 
les , dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois  , 
agilfoient  avec  une  extrême  a&ivîté  ; elles 
coupoient  des  morceaux  de  bois  très-fins.  La 
Guêpe  n’avaloit  point  ce  qu’elle  avoit  ainlr 
détaché  , elle  l’ajoûtoit  à une  petite  mafTe  de 
pareille  matière  qu’elle  avoit  déjà  ramafîee 
entre  fes  jambes.  'Peu  après  elle  changea  de 
place  , mais  elle  continua  à ronger  le  bois  , 
& à ajouter  ce  qu’elle  en  arrachoît  an  petit 
amas  fait  ci-devant.  Après  m’être  afiTex  afiti- 
ré  de  ce  travail,  je  pris  la  Guêpe  dans  l’adion 
même,  je  îa  trouvai  chargée  à peu- grès  de  la 
quantité  de  tnatiere  qu’elles  ont  coutume  de 
porter  au  Guêpier  ; elle  n*’en  avoit  pourtant 
pas  formé  encore  une  boule.  Cette  matière 
n’étoit  pas  humeétée  autant  qu’elle  l’eft  quand 
l’fntèôe  la  met  en  œuvre. 

J’examinai  cet  amas  de  filamens  , qui  à ce- 
la près  qu’il  n’étoit  point  encore  bien  humec- 
té , comme  je  viens  de  le  dire  , étoit  parfai- 
tement femblable  aux  boules  que  j’avois  ôté 
à des  Mouches  prêtes  à travailler  , ou  qui  a- 
voient  commencé  à travailler.  Ces  filamens 
paroiffoient  neanmoins  differents  de  ce  qu’un 
infeéîe  devroit  détacher  du  bois  en  le  ron- 
geant. On  croiroit  qu’ils  devroîent  reflèm- 
bler  à de  la  fcieure  de  bois  , que  chaque  brin 
«ût  dû  être  à peu- près  auffi  large  que  long  , 
ou  n’avoir  pas  confiderablement  moins  en 
diamètre  qu’en  longueur;  chaque  filament  au 
contraire  étoit  extrêmement  délié,  quol-qu’iî 
eût  au  moins  une  ligne  de  longueur  , il  y en 
avoit  même  de  beaucoup  plus  longs.  Des 
morceaux  de  bois  gros  & courts  pareils  i 
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ceux  de  la  fcieure  p’accommoderoient  pas 
nos  Guêpes  fouterraines , ils  feraient  peu 
propres  à s’entrelafler  , pour  faire  uu  papier 
fin,  il  leur  faut  des  filamens  pareils  à ceux  du 
papier  dont  nous  nous  fervons.  Aulfi  ayons-, 
nous  à remarquer  ici  une  des  adrefles  de  la 
Guêpe.  Elle  ne  fe  contente  pas  de  hacher  le 
bois  4 ce  qui  ne  lui  donneroit  que  de  petits 
morceaux  courts  pareils  à ceux  de  la  fcieure  j 
ayant  de  le  couper,  elle  le.charpit,  pour 
\ ainli  dire  ; elle  prelfe  les  fibres  entre  fes  fer- 
res, elle  les  tire  en  haut,  par-là  elle  les  écar- 
te les  unes  des  autres  , & c’eft  après  les  avoir 
aînfi  charpies  qu’elle  les  coupe. 

Outre  que  j’avois  appris  en  obfervant  la 
Guêpe  , que  c’étoit  en  cela  que  confiûoit  fa 
principale  adrelïe  , je  m’en  luis  encore  allu- 
ré , en  détachant  moi-même  des  fibres  du 
bois  avec  un  ganif.  Je  frottois  .d’abord  ce 
bois  legerement  avec  la  lame  du  ganif  pour 
écarter  les  fibres  les  unes  des  autres  , & je  le 
frottois  enfuite  plus  fort  avec  la  même  lame 
pour  les  détacher.  J’ai  ramaffé  de  la  forte 
des  filamens , je  les  ai  comparé  avec  ceux 
dont  la  Guêpe  avoît  fait  amas  , & je  n’ai  re- 
marqué aucune  différence  enrre  les  uns  & les 
autres. 

Quand  on  a une  fois  apperçu  certaines  fin- 
gularités  qui  nous  avoient  échapé  , on  les 
trouve  à tout  moment  fous  fes  yeux  ; on  eft 
furpris  de  ce  qu’on  ne  les  avoit  pas  vû  plû- 
tôt.  Depuis  que  j’eus  obfervé  la  Guêpe  qui 
détachoit  du  bois  de  ma  fenêtre , j’ai  été  at- 
tentif à obfcrver  les  actions  de  celles  qui  s’ap- 
puyoieut  fur  le  bois  fec , & j’ai  vû  que  les 
Guêpes  de  toutes  efpeces  y vont  çouper  les 
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filamens  dont  elles  ont  béfoin  pour  faire 
leur  papîèr.  Je  les  ai  vû  fur- tout  s’attacher 
aux  treillages  des  efpaliers  , aux  chafiis  , & 
aux  contrevents  des  fenêtres.  Mais  il  eft  à 
remarquer  qu’elles  ne  s’attachent  qu’au  bois 
vieux , fec  , & qui  a été  pendant  long-temps  • 
expofé  aux  injures  de  l’air.  Il  ne  feroit  pas 
\ facile  de  tirer  les  -fibres  du  lin  nouvellement  ^ 

arraché  ; pour  tirer  fes  fibres  , on  le  laîfTe 
rouïr  pendant  du  temps , c’eft-à-dire  , qu’on 
. le  tient  pendant  plufieurs  femaines  enfoncé 
dans  l’eau,  après  quoi  on  le  fait  fécher.  La 
première  furface  du  bois  qui  a été  expofé  plu- 
lieurs  années  aux  injures  de  l’air  , a été  tant 
. de  fois  arrofée  par  la  pluye  , -qu’elle  fe  trou- 
ve dans  l’état  du  lin  rouï.  Nos  fnfe&es  en 
détachent  aifément  des  filamens  incompara- 
blement plus  fins  que  ceux  qu’elles  tireroient 
du  bois  qui  auroît  toûjours  relié  à couvert. 
Aulll  quand  les  treillages  d’efpalier  ont  été 
. peints  , ■ nos  Mouches  fe  donnent  bien  de 
garde  de  les  attaquer  dans  les  endroits  où  la 
. „ peinture  s’eft  confervée  ; mais  fi  elle  s’eft  é- 
caillée  quelque  part , elles  s’y  arrêtent , & 
en  tirent  des  filamens.1  - • 

; La  couleur  du  papier  de  nos  Guêpes  fou- 
terraines  eft  blanchâtre  ; d’un  gris  à peu-près 
. cendré;  couleur  fort  differente  de  celle  du 
.\  bois  de  chêne,  & de  celle  des  autres  bois  rnis 
en  œuvre  dans  nos  appartements.  Mais  la 
couleur  de  leur  papier  n’eft  nullement  diffe- 
rente de- celles  que  prennent  les  furfaces  de 
ces  memes  bois,  lorlqu’ils  ont  été  long  temps 
, expofés  a la  pluye.  Qu’on  approche  de  leur- 
papier  contre  de  vieux  treillages , on  y apper- 

* cevra 

* l 


r 


Digltized  by  Soogle 


des  Sciences.  1719.  331 

cevra  que  les  couleurs  en  font  les  mêmes. 
Tout  bois  expofé  à l’air,  & toutes  les  parties 
du  même  bois  expofées  à l’air  , ne  prennent 
pourtant  pas  les  mêmes  nuances.  E)e-là 
viennent  aufîi  en  partie  les  variétés  qui  font 
entre  les  differentes  bandes  de  ce  papier. 

Le  papier  des  Frêlons,  ou  grolfes  Guêpes, 
dont  les  parties  font  fi  mal  liées  enfemble , ' 
n’eft  pas  fait  aufîi  de  brins  fi  propres  à s’en- 
trelaffer.  Ces  Frêlons  rongent  le  bois  fans  le 
charpir  , ils  11’en  détachent  qu’une  efpece  de 
fcieure  qu’ils  tirent  des  bois'  pourris  ou  pref- 
que  pourris  , de-là  vient  la  couleur  jaunâtre 
de  ce  papier. 

Les  Guêpes  de  l 'Amérique  , qui  font  un  fi 
beau  carton  , vont  apparemment  comme  les 
nôtres  arracher  les  fibres  de  bois  commun 
dans  les  pays  qu’elles  habitent.  Les  unes  & 
les  autres  nous  apprennent  qu’on  peut  faire 
du  papier  des  fibres  des  Plantes  fans  les  avoir 
fait  pafier  par  être  linge  & chiffon;  elles  fem- 
blent  nous  inviter  à effayer  fi  nous  ne  pour- 
rions pas  parvenir  à faire  de  beau  & de  bon 
papier  , en  employant  immédiatement  cer- 
tains bois.  Si  nous  en  avions  de  pareils  à 
ceux  dont  les  Guêpes  de  l 'Amérique  fe  fer- 
vent pour  leur  carton  , nous  pourrions  avec 
ces  bois  faire  le  papier  le  plus  blanc',  car  cc 
carton  eft  très- blanc.  Les  bois  blancs  y fe-  * 
roient  probablement  propres.  En  brifant , 
en  divifant  encore  plus  les  fibres  du  bois  que 
ne  font  les  Guêpes , & employant  mince  la 
pâte  qui  en  viendroit,  nous  en  compoferions 
un  papier  très-fin.  C’eft  une  recherche  qui 
n’eft  nullement  à négliger  , que  même  j’ofe 
dire  importante.  Les  chiffons  , dont  on 
* com- 
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compofe  nôtre  papier’,  ne  font  pas  une  ma* 
liere  dont  on  falfe  communément  grand  cas, 
les  maîtres  des  Papeteries  ne  lavent  pourtant 
que  trop  quec’eft  une  matière  qui  devient  ra- 
re. La  confommation  du  papier  augmente 
tous  les  jours  , pendant  que  celle  du  linge 
relie  à peu-près  la  même:  Les  étrangers  la- 
vent d’ailleurs  nous  enlever  ces  mauvais  hail- 
lons pour  leurs  Papeteries.  Où  trouver  donc 
dans  la  fuite  de  quoi  fournir  au  papier , & de 
quoi  l’empêcher  d’être  trop  rare  & trop  cher , 
les  Guêpes  femb'lent  nous  en  enfeigner  un 
moyen.  Les  recherches  d’Hiftoîre  naturelle, 
même  celles  qui  ne  femblent  être  que  de  pure 
& de  vaine  curiolîté  , peuvent  avoir  des  uti- 
lités très-réelles,  qui  fulfiroient  pour  les  juf» 
tifier  auprès  de  ceux  mêmes  qui  voudroient 
qu’on  ne  cherchât  que  des  chofes  utiles  , fi 
avant  de  les  blâmer  on  avoit  la  patience  d’at- 
tendre que  le  temps  eût  appris  les  ulàges 
qu’on  en  peut  faire.  - 

La  conftruéiion  du  Guêpier  n’occupe  pas 
feule  nos  Mouches , il  n’y  en  a même  qu’u- 
ne petite  partie  qui  y travaille.  Les  autres 
ont  d’autres  emplois.  Pour  bien  faire  enten- 
dre en  quoi  ils  confident , il  faut  que  nous 
commencions  par  donner  une  connoîdànce 
plus  parfaite  des  habitans  de  nôtre  petite  Ré- 
publique que  celle  que  nous  avons  donnée 
lufqu’icî.  Ce  que  nous  allons  en  rapporter 
fervira  à confirmer  les  idées  que  M.  Maralài 
a eues  fur  celles  des  Abeilles. 

Dans  le  genre  des  Infeftes , les  Infeôes  I 
éguillons  font  un  peuple  tout  particulier,  qui 
ne  reflemble  à aucun  ou  prelque  à aucun  des 
autres  ; le  même  Guêpier  ed  habité  par  trqîs 
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fortes  de  Guêpes  différentes  ea  groflèur  , & 
qui  ont  aufîi  des  différences  de  figures  ; ou  fi 
l’on  veut , il  eft  habité  par  des  Guêpes  de 
trois  fexes  ; favoîr  les  mâles  , les  femelles, 

& celles  que  je  nomme  les  Mulets  , quoi- 
qu’elles n’ayent  de  commua  avec  les  vraÎ9 
mulets  que  de  n’être  pas  propres  à perpétuer 
leur  efpece.  C’eft  de  quoi  je  me  fuis  pleine- 
ment convaincu  par  mes  ©bfervations.  Les 
mâles  font  parmi  les  Guêpes  ce  que  font  les 
Bourdons  parmi  les  Mouches  à Miel  ; les 
femelles  y tiennent  lieu  du  Roi  on  de  la  Rei- 
ne des  Abeilles.  Mais  aulieu  qu’on  ne  trou- 
ve dans  une  Ruche  de  Mouches  à Miel  que 
trois  à quatre  femelles , j’en  ai  vû  dans  des 
Guêpiers  plus  de  deux  à trois  cens  à la  fois. 

Enfin  celles  de  nos  Guêpes , que  je  nomme 
les  Mulets  font  parmi  elles ce  qu’eft  le  gros 
des  Abeilles  dans  les  Ruches  de  Mouches  à 
Miel. 

Ces  Mulets  font  la  plus  nombreufe  partie 
de  cette  République;  iis  en  portent  toutes  les 
charges;  ce  font  eux  qui  bêtifient,  qui  nour- 
rilî'ent  les  mâles,  les  femelles,  & même  les 
petits  pendant  une  grande  partie  de  l’année  ; 
excepté  ceux  qui  font  occupés  à aller  ramaf- 
fer  les  matériaux  pour  la  conftruâion  de  l’é- 
difice , & à les  mettre  en  œuvre , les  autres 
vont  continuellement  à la  chafiê;  les  uns  at- 
trapent de  vive  force  des  Infeâes  dont  ils 
portent  ordinairement  le  ventre  au  Guêpier, 

& quelquefois  l’Infeéte  entier  ; d’autres  pil- 
lent les  boutiques  des  Bouchers  d’où  ils  arri- 
vent chargés  de  morceaux  de  viande  plus  gros 
. que  la  moitié  de  leurs  corps  ; d’autres  rava- 
gent les  fruits , en  rapportent  le  fuc.  Arri- 
vés 
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vés  dans  la  Ruche,  ils  font  part  de  leur  proye 
aux  femelles, aux  mâles , & même  à d’autres 
Mulets , qui  pour  avoir  été  occupés  dans  l’in- 
terieur  , n’avoient  pû  aller  chercher  de  quoi 
‘ vivre.  Plufieurs  Guêpes  s’afifemblent  autour 
du  Mulet  qui  vient  d’arriver,  & chacune  prend 
fa  portion  de  ce  qu’il  apporte.  Cela  Te  fait 
de  gr 6 à grc  , fans  combats.  En  voici  une 
bonne  preuve  ; ceux  qui  au  lieu  d’aller  à la 
chafle,  ont  tombé  fur  des  fruits , ne  rappor- 
tent jamais  rien  de  folide  dans  le  Guêpier , 
* ' car  ils  n’y  rapportent  jamais  ni  fruits  ni  por- 
tion de  fruits.  Ces  Mulets,  qui  en  apparen- 
ce ne  rapportent  rien,  ne  biffent  pourtant  pas 
de  régaler  leurs  compagnes.  J’ai  vû  plufieurs 
fois  qu’après  être  entrés  dans  la  Ruche  , ils 
fe  pofoient  tranquillement  au  defifus  du  Guê- 
pier , après  quoi  ils  faifoient  fortir  de  leur 
bouche  une  goûte  de  liqueur  claire,  qui  ctoit 
avidement  fiuccée  , quelquefois  par  deux 
Mouches  dans  le  même  inftant»;  après  cette 
goûte,  le  Mulet  en  faifoit  fortir  une  fécondé 
& quelquefois  une  troifiéme  , qui  étoient 
aufii  difiribuées  à d’autres  Mouches. 

Les  Mulets  *,  quoi-que  les  plus  laborieux, 
font  les  plus  petits;  ils  font  les  plus  légers  & 
les  plus  aétifs.Les  femelles f font  lesplusgrof- 
fes  & les  plus  pefantes  ; elles  marchent  plus 
lentement.  La  groffeurdes  mâles  $ eft  moyen* 
ne  entre  celle  des  Mulets, & celle  des  femelles. 
Ces  différences  de  groffeur  font  fi  confidera- 
bles  dans  le  genre  des  Guêpes  qui  bâtifiènt 
Tous  terre,  qu’elles  fuffîfent  pour  faire  difiin- 
guer  ces  Infeûes  les  uns  des  autres.  Je  le> 

ai 
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ai  pefé,  & j’ai  comparé  leur  poids.  J’ai  toû- 
toûjours  tiouvé  que  deux  mulets  ne  pefoient 
enfemble  qu’un  mâle,  qu’il  falloir  fix  mulets 
pour  faire  le  poids  d’une  femelle;  aufli  paroif- 
l'oient-elles  d’une  grolfeur  monftrueufe  par 
rapport  aux  mulets.  Quoi  qu’une  femelle  pe- 
, fe  à peu-prcs  autant  que  trois  mâles,  les  mâ- 
les les  égalent  à peu-près  en  longueur  , mais 
ils  font  beaucoup  moins  gros  ; les  mâles  font 
encore  ail'és  à reconnoître  , parce  qu’ils  ont 
les  antennes  ou  cordes  plus  longues  que  cel- 
les des  meres  & des  mulets  , & parce  qu’elles 
font  recourbées  par  le  bout.  Depuis  la  poi- 
trine jufqu’au  bout  de  la  queue  , les  meres  & 
les  mulets  n’ont  que  fix  anneaux  & les  mâles 
en  ont  fept. 

J’ai  trouvé  cette  derniere  différence  confc 
tante  dans  les  Guêpes  des  differentes  clalfes, 
mais  la  différence  de  grolfeur  n’eft  pas  fi  con- 
fiderable  en  toutes  les  clalfes  que  dans  celles 
de  nos  Guêpes  fouterraines  ; la  femelle  y eft 
toûjours  plus  groffe  que  le  mâle  , & le  mâle 
plus  gros  que  le  mulet  , mais  non  pas  dans 
une  fi  grande  proportion. 

Pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet , Août  * 
& jufqu’au  commencement  de  Septembre, 
les  meres  fe  tiennent  dans  l’interieur  du  Guê- 
pier ; on  ne  les  voit  guere  fortir  qu’au  com- 
mencement du  Printemps  , & dans  le  mois 
de  Septembre  ; dans  les  autres  temps , elles 
font  occupées  à pondre , & fur  tout  à nour- 
rir leurs  petits  , ce  qui  n’efi  pas  avoir  peu 
d’occupation  ; feules  elles  n’y  fauroient  fuf- 
fjre.  Nous  avons  calculé  ci  devant  qu’une 
Ruche  qui  a tous  fes  gâteaux  a quelquefois 
plus  de  dix  à douze  mille  cellules,  entre  tou- 
. tes 
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tes  ces  cellules  fl  n’y  en  a pas  peut-être  fêpt 
à huit  qui  n’ayentun  œuf  ou  uoe  jeune  Guêpe. 

Les  jeunes  Guêpes  ne  font  pas  dans  ces 
cellules  fous  la  forme  de  Guêpe;  quand  elles 
Pont  prife  elles  y reftent  peu.  Elles  Tiennent 
d’un  œuf  blanc , transirent , de  figure  ob- 
longue,  affez  femblable  à un  pignon  de  ponr-  . 
me  de  Pin , à cela  près  qu’il  eft  plus  gros  par 
un  bout  que  par  Pautre.  Ceux  des  differen- 
tes efpeces.de  Guêpes*  Sc  des  Guêpes  de^dif- 
fêrentes  clafles  » different  en  grofïèur  comme 
les  Infeêles  qui  en  doivent  naître.  . Ceux  des 
petites  -efpeces  ne  font  guere  plus  gros 
qu’une  tête  d’épingle  ; le  bout  de  cet  œuf 
le  plus  pointu  , eft  le  plus  proche  dtr  fond  de 
la  cellule,  & eft  collé  ou  attaché  contre  les 
parois  de  façon  qu’il  eft  difficile  d’arracher 
i’ceuf  fans  le  caffer.  Ces  œufs  même  deman- 
dent les  foins  des  Guêpes  , quoi  que  très  ré- 
cemment pondus  ; on  la  voit  entrer  plufieurs 
fois  le  jour,  la  tête  la  première  dans  la  cellu- 
le où  ils  font  : il  n’eft  pas  aifé  de  fàvoir  à 
quoi  ell£  leur  fert , mais  j’ai  mieux  vû  quels 
font  les  fecours  qu’elles  donnent  aux  Vers 
qui  en  éclofent.  Je  ne  fai  pas  trop  auffi  com- 
bien de  fois' ce  Vers  change  de  peau  ou  dé 
forme  ; ce  que  je  far , c’eft  que  huit  jours  a- 
près  que  l’œuf  a été  mis  dans  la  cellule,  on 
y trouve  un  Vers  qui  eft  confiderablement 
plus  gros  que  l’œuf;  peut-être  que  ce  Vers 
n’eft  que  l’œuf  même  plus  développé  ; fa  tê- 
te alors  eft  reébnnoiffàble  , on  y diftmgue 
déjà  les  deux  fèrres , dont  nous  avons"vû  les 
Guêpes  faire  tant  d’ufages  ; ces  Vers  conti- 
nuent dé  croître  jufqu’à  devenir  affez  gros 
pour  remplir  entièrement  leurs  cellules  ; 

quand 


J)  E S SCIEHCES.  1719.  337 

quand  ils  font  parvenus  à une  certaine  grof- 
feur,  leur  tête  eft  mieux  formée,  les  ferres 
deviennent  plus  brunes , & on  diftingue  plu- 
lieurs  parties  qui  font  autour  de  la  bouche  ; 
le  relie  du  corps  de  ces  Vers  eft  tout  blanc, 
ils  n’ont  aucuns  poils , ils  font  recouverts 
d’une  peau  molle.  * • * 

Ce  font  ces  Vers  qui  demandent  les  princi- 
paux foins  des  Mouches  qui  fe  tiennent  dans 
i’interieur  du  Guêpier  ; elles  les  nourriflent 
comme  les  oifeaux  aourriffent  leurs  petits  , 
d’inftant  en  inftant  elles  leur  portent  la  bec- 
quée. C’eft  une  chofe  merveilleufe  que  de 
voir  l’a&ivité  avec  laquelle  une  mere  Guêpe 
parcourt  les  unes  après  les  autres  les  cellules 
d’un  gâteau  ; elle  fait  entrer  fa  tête  affez  avant 
dans  celles  dont  les  Vers  font  petits  , ce  qui 
s’y  pallè  eft  dérobé  à l’Obfervateur  ; mais  il  • 
eft  aifé  d’en  juger  par  ce  qu’elles  font  dans 
celles  dont  les  Vers  plus  gros  font  prêts  à fe 
métamorphofer.  Ceux-ci  plus  forts  font  - 
moins  tranquilles,  ils  avancent  leur  tête  juf- 
qu’au  dehors  de  la  cellule  , & par  de  petits 
baillemens , femblent  demander  de  la  nour- 
riture; on  voit  la  Guêpe  la  leur  apporter  ; a-  * 
près  qu’ils  l’ont  reçue  , ils  relient  tranquil- 
les ; ils  fe  renfoncent  pour  quelques  inftants 
dans  leur  cellule.  Les  Guêpes  de  la  groflè 
efpece,  les  Frêlons, avant  de  donner  la  nour- 
riture à leurs  petits  , leur  prelfent  un  peu  la 
tête  entre  leurs  deux  ferres.-  Au  refte  les 
meres  ne  fauroieut  fuffire  feules  à diftribuer 
la  nourriture  à jant  de  petits.  J’y  ai  vû  les 
mulets  occupés  très-fouvent.  Je  ne  fai  fi  L’at? 
tention  de  ces  Guêpes  .ne  va  pas  jufqu’à  pro* 
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portionner  la  nourriture  à la  force  des  Vers.; 
j’en  ai  vû  qui  ne  donnoient  qu’une  goutte  de 
liqueur  à fuccer  à de  . gros  Vers-,  & j’en  ai 
vû  qui  donnoient  à des  Vers  encore  plus-  - 
gros  de  la  nourriture  folide.  J’ai  fait  une  ob- 
servation fur  une  Guêpe  de  la  première  claf- 
fe , qui  prouverait  que  ces  Infeéfes  nourrif- 
lent  leurs  pètits  à la  façon  des  oifeaux  qui  • 
dégorgent , c’eût  à-dire  des  oifeaux  qui  ava* 
lent  le  grain  & le  lai  fient  un  pen  s’amollir , 
fe  digerer  dans  leur  jabot  avant  de  le  donner, 
à leurs  petits.  Je  remarquai  une  mere  Guêpe 
de  cette  efpece , qui  rapportoit  de  fa  chalfe 
un-ventre  d’Infeéle.  Après  l’avoir  fait  entrer 
dans  fa  bouche  , & l’en  avoir  fait  refortir  à 
fplufieurs  reprifes  , parce  qu’il  étoit  trop  gros, 
elle  parvint  à l’avaler  entièrement;  je  la  vis 
enfuite  parcourir  lès  cellules,  & qu’eHe  avoit 
laifle  aux  Vers  .de  quelques-unes  des  mor- 
ceaux fi  gros  qu’ils  ne  pouvoient  auffi  les  a* 
vValér. 

* J’ai  fait  toutes  ces  dernieres  obfervations 
fur  des  Guêpiers  dont  j’avois  entièrement 
.emporté  l’enveloppe.  Je  les  ai  faites  auffi 
.commodément  fur  les  gâteaux  des  Guêpes 
qui  ne  -font  point  recouverts  naturellement. 
Enfin  J’ai eu  quelquefois  des.  fragmens  de  gâ- 
teaux pleins  de  gros  Vçrs .; . ces  Vers,  au  dé- 
iaut  de  Ja  becquée  de  . la  mere  qui  leur  man- 
quott,  ifucçoient  ce  que  je  leur  donnois.  14 
n’eût  peut-être  pas  été  impofiible  de  les  éle- 
ver fi  on  en  eût  voulu  prendre  la  peine. 

Quand  les  V ers  font  devenus  afièz  gros 
pour  remplir  jeur  cellule  , ils  font  .prêts  à fis 
«iétamorphofèr  ; ils  n’ont  plus  befoin  de 
prendre  de  nourriture , ils  fe  i’ituerdifent  eux- 
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mêmes , & tout  commerce  avec  les  autres 
Guêpes.  Ils  bouchent  l’ouverture  4e  leur 
cellule.  Ils  lui  bâtiflent  Un  petit  couvercle  ; 
quelques  Vers  le  font  prefque  plat  , ce  fout 
•ordinairement  ceux  qui  doivent  être  des  mu- 
lets; d’autres  le  font  convexe  & même  alon- 
gent  un  peu  les  côtés  de  la  cellule , en  fai- 
tant  à cette  Cellule  un  rebord  de  la  même 
matière  que  le  couvercle.  Ce  couvercle  eft 
on'tiflu  pareil  à celui  des  coques  des  Chenil- 
les ou  des  Vers  à foye.  .Nos  Vers  de  Gué- 
-pes  font  auffi  alors  des  efpeces  de  Vers  à foye 
•ou  de  Chenilles  fans  pieds  ; ils  filent  ce  cou- 
vercle, précisément  comme  les  Chenilles  fi- 
rent leur  coque  ; ils  fe  donnent  les  mêmes 
tnouvemens  de  tête.  Lre  fil  dont  ils  le  for- 
ment eft  fi  fin  , que  je  n’ai  pù  oblèrver  pré- 
cifément  d’où  ils  le  tirent  , quoi-que  j’aye 
quelquefois  tenu  à la  main  des  gâteaûx  , dont 
les  Vers  travailloient  à fe  fermer.  Il  m’a 


pourtant  paru  que  ce  fil  venoit  comme  celui 
-des  Chenilles  d’un  peu  au  deftbus  de  la  bou- 
che. En  moins  de  trois  à quatre  heures,  le 
couvercle  d’une  Cellule  eft  entièrement  fait  ; 
j’ai  fouvent  pris  plaifir  à brilèr  ceux  qui  é- 
toient  commencés , pour  les  faire.  Mais  il 
faut  qu’il  refte  etfcore  provifîon  de  foye  ali 
• Vers , car  fi  on  détruifoit  un  couvercle  fait  il 
y a plufieurs  jours  , il  n’en  filer  oit  pas  un 
nouveau.  Ces  couvercles  font  extrêmement 
blancs , fur-tout  dans  les  Guêpiers  des  Frê- 
lons. 

• s 

' Je  n’ai  pas  d’obfervations  alfet  prëcilès  fur 
le  nombre  des  jours  qui  fe  paflent  depuis  que 
l’œuf  a été  pondu  jufques  à ce  que  le  Vers  (e 
renferme  dans  fa  cellule. , Il  me  femble  que 
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cc  nombre  de  jours  ne  va  dans  les  Mouches 
de  la  première  claffe  qu’à  vingt  ou  vingt-un. 
Mais  je  fai  que  les  Vers  des  mêmes  Guêpes 
ne  relient  au  plus  que  neuf  jours  dans  leurs 
cellules , après  les  avoir  bouchées.  Peu  a- 
près  que  le  Vers  s’eft  ainfi  renfermé  , il  fe 
transforme  en  nymphe  *;  il  quitte  fon  ancien 
fourreau  pour  en  prendre  un  extrêmement 
mince.,  & fi  tranfparent , qu’il  laiflè  voir  la 
figure  & la  couleur  de  toutes  les  parties  de  la 
Guêpe,  quoi-que  ce  fourreau  tienne  l’Infeéle 
emmailloté.  Enfin  vers  le  huit  ou  le  neuviè- 
me jour  cet  Infeéte  fe  dépouille  de  cette  der- 
nière enveloppe  , & paroît  fous  la  forme  de 
Mouche.  Le  premier  fourreau  relie  fi  exac- 
tement appliqué  contre  les  parois  de  la  cellu- 
le , qu’il  femble  y faire  corps.  La  Guêpe , 
qui  vient  de  fe  dépouiller  , commence  par 
taire  ufage  de  fes  ferres  ; elle  s’en  fert  pour 
ronger  tout  autour  le  couvercle  qui  la  renfer- 
moit  ; le  couvercle  étant  ainfi  détaché  , elle 
fort  fans  peine.  Les  Frêlons  ou  grOfies 
Guêpes  rongent  d’abord  leur  couvercle  par 
le  milieu  , & agrandirent  le  trou  jufqu’à  ce 
qu’il  puifle  les  laifler  paflfer. 

- La  Guêpe  qui  vient  de  fortîr  de  la  cellule 
n’eft  differente  de  celles  d$  fon  efpece  & de 
fon  fexe,  qn’en  ce  qu’elle  eft  d’un  jaune  plus 
pâle,  plus  citron.  Elle  n’eft  pas  long-temps 
fans  profiter  de  la  nourriture  que  les  autres 
apportent  au  Guêpier;  & dans  les  Guêpiers 
qui  font  fans  enveloppe  j’ai  vû  des  Mouches 
qui  dès  le  même  jour  qu’elles  s’étoient  trans- 
formées , alloient  à la  campagne  , & en  rap- 
portoient  de  la  proye  qu’elles  diftribuoient 
aux  Vers  des  cellules.  . * La 
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• La  cellule  d’où  eft  fortie  une  jeune  Guê- 
pe ne  refte  pas  long  temps  vacante  ; d’abord 
qu’elle  a été  abandonnée  , une  vieille  Guêpe 
travaille  à la  nettoyer  ; la  dépouille  du  Vers 
refte  pourtant  collée  contre  les  parois  ; enfin 
peu  de  jours  après  on  y trouve  un  nouvel 
œuf.  Ainft  une  même  cellule  fert  à élever  - 
plufieurs  Mouches. 

J’ai  fait  obferver  que  le  Vers  devient  fi 
gros , lorfqu*il  eft  prêt  à fermer  fa.  cellule , 
qu’il  la  remplît , c’efi  pourquoi  fa  dépouille 
refte  appliquée  contre  les  parois.  Mais  les 
Vers  de  Mouches  de  different  fexe  ne  doivent 
être  , ni  ne  font  de  même  groffeur  ; car  la 
Mouche,  dès  qu’elle  efi  devenue  Mouche,, 
n’a  plus  à croître.  Les  mulets  fix  fois  plus 
petits  que  les  femelles , ne  demandent  donc 
que  des  cellules  fix  fois  plus  petites;  leurs 
cellules  le  font  auffi  à peu-près  dans  cette 
proportion  ; quand  nouks  avons  dit  que  dans 
un  quarré  dbnt  les  côtés  font  d’un  pouce  & 
demi,  il  y a quarante-neuf  cellules,  nous  en-' 
tendions  parler  de  celles  des  Vers  mulets,  le 
même  quarré  eft  rempli  par  bien  moins  de 
cellules  de  Vers  femelles  ; ces  dernieres  font 
auffi  plus  profondes  que  les  autres,  parce  qfte 
les  femelles  furpaffent  les  mulets  en  longueur 
comme  en  groffeur. 

Non  feulement  il  y a des  cellules  conf- 
truites  uniquement  pour  élever  des  Vers 
mulets,  & d’autres  pour  élever  des  Vers 
femelles  ou  mâles  , il  eft  même  à remarquer 
que  les  cellules  des  mulets  ne  font  jamais 
mêlées  avec  celles  des  mâles  ou  des  fe- 
melles. Un  gâteau  eft  compofé  en  entier 
de  cellules  à mulets  ,-  mais  les  cellules  ï 
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Vers  femelles  & à Vers  mâles  font  mêlées, 
dans  le  même  gâteau  ; ils  ont  befoin  de  ceK 
Jules  également  profondes..  Les  mâles,  n’ont, 
pas  befoin  d’en  avoir  de  fi  larges  que  les  fe- 
melles, auili  les  leurs  font-elles  plus  étroites, 
dans  la  proportion  que  demande  leur-  diffé- 
rence de  groftèur.  La  différence  qui  eft  entre: 
ces  cellules  efi  moins  fenfible  que  celle  qui- 
eft  entre  celle  des  Vers  mulets  & des  Ver* 
femelles.  Elle  'fe  diftingue  pourtant  ; j’ai-., 
fouvent  ouvert  des  cellules  dont  les  Guêpes-, 
étoient  prêtes  de  fortir,&  j’ai  toûjours  trouvé: 
ou  des  mâles  ou  des  femelles  dans  celles  où. 
je  comptois  de  trouver  les  unes  ou  les  autres,. 

Get  amas  de  gâteaux  , le^  liens  qui  les  at- 
tachent , l’enveloppe  qui  lès  couvre  en  uil 
mot  tout  l’édifice  des  Guêpes , eft  un  ouvra- 
ge de  quelques  mois,  & ne  doit  fervir  qu’une- 
année.  Cette  habitation  fi  peuplée  pendant 
l’Eté,  eft  prefque  deferte  pendant  l’Hiver,  &; 
eft  entièrement  abandonnée  au  Printemps.  JP 
n’y  refte  pas  une  feule  Mouche  ; celles  qui. 
ont  paJTé  la  rude  faifon , vont  commencer 
un  nouvel  édifice  , qui  doit,  auffi-bien  que 
. toutes  les  Mouches  dont  il  fe  trouve  peuplé  ^ 
Ion  origine  à un  petit  nombre  de  Guêpes  v 
. pour  ne  pas  dire  encore,  à une  feule. . Une 
des  remarques  des  plus  fingulieres  que  nous-, 
fournit  l’Hiftoire  de  Ces  Infeéfes , c’eft  que. 
les. gâteaux  qui  font  faits  les  premiers  ne  font? 
abfolument  compofés  que  de  cellules  où  peu-, 
vent  croître  des  Vers  mulets.  La  Républi--  • 
.que  dont  les  fondemens  viennent  d’être  jet-- 
tés  a befoin  de  travailleurs , ce  font  eux-  qui-- 
naiffent  les  premiers. . A,  peine  une.  cellulet 
CÜ-elle  finie,  & fouvept  elle  n’eft  pas  encore 

à.  moi-- 


/* 
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. à moitié  élevée,  qu’un  œuf  de  Vers  mulet  y- 
f ' eft  dépofé.  Par  cette  raifon  il  eft  plus  aiféà 
ï la  mere,  malgré  (à  groflèur  , de  mettre  l’œuf 
près  du  fond  de  la  cellule.  De  quatorze  à* 

/ quinze  gâteaux  renfermés  dans  un- Guêpier 
j il  n’y  a quelquefois  que  les  quatre  à cinq  der-~ 
s - niers  qui  foient  compofés-  de  cellules  à femel-- 
g les  & à mâles;  ainfi  avant  que  les  femelles 

g les  mâles  puifîènt  prendre  l’eflor  , le  Guê- 

|i  pier  s’eft  peuplé  de  plufieurs  milliers  de  mu- 
is  lets.  - . , - 

s II  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  ne  voye 

3 paroître  les  meres  fur  le  Guêpier  que  vers-dé- 
» commencement  de  Septembre.  Je  fis  périr 
t par  l’odeur  du  foufre  une  Ruche  de  ces  Guê- 

3 pes  vers  la  fin  d’ÀoÜt  ; entre  plufieurs  mil-  • 

rt  liers  de  mulets  , je  n’y  trouvai  que  deux  ou- 

s trois  meres , &dans  une  faifon  plus  avancée 

s J’ai  vû  les  meres  attroupées  à plufieurs  cen- 

i taines  dans  les  Ruches*-  - » 

Mais  les  mulets  qui  naiflent  les-premiera* 
il  perififent  auffi- les  premiers  ; quelques  foins 

t que  j’aye  apporté  pour  bien  couvrir  mes  Ru- 

ti  , ches  , je  n’en  ai  pas  trouvé  un  feul  en  vie  à 

i,  la -fin  d’un*  Hiver  doux  , je  les  ai  vûs  prefque- 

i(  tous  périr  dès  les  premières  gelées.  Les  an- 

t ciens  Naturalises*  de  qui  nous  pourrions  ji- 

3 rer  de  fort  bonnes  obfervâtions  ,rfi  malheu- 

t reufement  elles  ne  fe  trouvoient  confondues- 
j avec  d’autres  fou  vent  plus  qu’incertaines,  ont 
auffi  remarqué  qu’il  y a des  Guêpes  qui  ne  • 

j.  vivent  qu’un  an  , & d’autres  qui  en  vivent 
deux.  Ar  'tfiote  apelle  les  premières  opérant  % 

• ce  font  auffi  nos  laborieux  mulets , & les  au- 

; très  matrices  qui  font  nos  femelles  • ‘ -*rx 

- Ces  femelles  plus  fortes , & deûinées  à per- 
. P 4,  • petuer- 
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petuer  l’efpece  , foutiennent  mieux  l’Hiver  , 
heureufement  pour  nous  neanmoins  que  la 
plus  grande  partie  périt , fans  quoj  nous  ne 
pourrions  avoir  aflèz  de  fruits  pour  nourrir 
ces  Infectes  fi  prodigieulement  féconds  ; à 
peine  à la  fin  de  l’Hiver  en  étoit-il  refté  une 
douzaine  en  vie  ; plufieurs  centaines  étoient  „ 
mortes  dans  la  Ruche.- 
C’en  efi  encore  trop  par  rapport  à la  fé- 
condité furprenante  de  ces  Infeétes,  un  Guê- 
pier que  nous  avons  fupputé  être  habité  par, 
plus  de  trente  mille  Mouches  r doit  fon  ori- 
gine à peu  de  Guêpes  , je  crois  même  qu’il  la 
doit  à une  feule  ; je  n’ai  pû  pourtant  encore 
me  le  démontrer  dans  la  clafiTe  des  Guêpes 
fouterraines,  ni  dans  celle  des  Frélons , car 
je  n’ai  pû  trouver  de  Guêpiers  de  cette  efpece 
qui  ne  fuffent  que  commencés  , mais  j’en  ai 
trouvé  de  tels  dans  la  clallè  des  Guêpes  qui 
bâtififent  fur  des  Plant.es.  J’ai  commencé  à 
obferver  un  nid  de  Guêpes  de  ce  genre  * qui 
n’avoit  encore  que^cjnq  à fix  cellules  ; c’étoit 
le  prendre  bien  près  de  fon  origine  , ces  cel- 
lules n’avoient  pas  même  encore  d’œufs;  j’y 
ai  vû  dépofer  les  premiers.  J’ai  pris  plaifir 
pendant  plus  de  fix  feinaines  à obferver  ce  pe- 
tit gâteau  dont  le  nombre  de  cellules  aug- 
mentoit  peu  à peu.  Toutes  les  fois  que  je 
l’ai  obfervé,je  n’y  ai  jamais  vû  qu’une  feule  & 
même.  Guêpe  ; elle  ne  -i’abandonnoit  que 
quelques  quarts  d’heure  , de  fois  à autre., 
pour  aller  chercher  des  matériaux  pour  l’ér» 
tendre  , & de  la  nourriture  pour  fes  Vers. 
Les  premiers  œufs  n’ont  pourtant  paru  que 
plus  de  quinze  jours  apres  que  j’ai  eu  corn- 
ai ' : mencé 
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mencé  à fuivre  le  gâteau  ; enfitf  j’ai  vû  grof- 
fir  les  Vers  éclos  de  ces  œufs  , je  les  ai  vû 
boucher  leurs  cellules-,  & la  Guêpe  n’a  eu  de  , ” 
compagne»  que  quand  le  premier  Vers  a été 
transformé  en  Mouche.  ■ A mefure  que  le  ^ 
nombre  de  cellules  débouchées  a crû,  j’ai  vû 
augmenter  le  nombre  des  Guêpes  ; le  gâteau 
croilîoit  plus  vite  alors  , le  nombre  des  ou- 
vriers é t'oit-  augmenté  ; à la  fin  de  l’Eté  cette 
petite  République  avoit  plus  de  foixante  Mou- 
ches; les  Mouches  de  cette  claflè  ne  multi- 
plient pas  autant  que  celles  des  autres  ; il  en 
étoit  péri  plufieurs , toutes  étoient  nées  d’une 
même  mere,  & il  n’avoit  point  paru  de  Guê- 
pes mâles  fur  le  nid.  Je  ne  fuis  pourtant 
pas  fûr  que  les  Guêpes  de  ce  fexe,  les  mâles* 
periflènt  tous  pendant  l’Hiver  comme  les 
mulets,  je  n’en  ai  pourtant  pas  confervé  en  vie 
•dans  mes  Ruches  , mais  je  crois  en  avoir  vû 
voler  au  commencement  du  Printemps.  Mais 
j’ai  eu  beau  être  attentif , dans  la  même  fai- 
foa»  , à obferver  les  Guêpes  que  je  voyoîs 
s’appuyer  fur  les  Plantes  , je  n’ai  jamais  vû  - 
alors  un  feul  mulet,  prefque  toutes  les  Guê- 
pes étoient  femelles. 

- Je  nd*  crois  pourtant  pas  qu’elles  produi- 
sent fans  le  commerce  des  mâles , mais  je 
penfe  que  les  accouplemens  qui  fe  font  faits 
savant  l’Hiver  fuffifent  pour  féconder  tous  les 

fetits  que  la  mère  doit  mettre  au  jour  an 
rintemps.  • Les  œufs  font  fécondés  comme 
îles  embryons  des  Animaux  vivipares  plufieurs 
mois  avant  que  de  naître.  Il  eft  furprenant-à 
-la  vérité  qu’un  feul  lnfeâe.  renferme  tant  de 
. miHiets  d’embryons , mais  ce.n’eft  pas  le  feul 
exemple  que  la  Nature  nous  en  donne  ; cette 

£ ..  . iP  î •;  1 fecon- 
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fécondité  eft  peut-être  bien  inferieure  à celle- 
de  certains  Poiflonfc  , * 

Le.myfterede  l’accouplement  des  Mou- 
ches à Miel  a été  caché,  jufquesJicK  aux  Qb- 
fervateurs  les  plus  attentifs  ; je  n’en  fache- 
point  aufii  qui  ayent  furpris  les  Guêpes  dans- 
leurs  accouplemens  , & il  n’y  a pas  apparen- 
ce qu’on  y eût  pû  parvenir  fa  os  fe  donner  les~ 
foius  de  les  mettre  en  Ruche  çbm  me  je  l’ai- 
fait,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  les  Guê- 
pes fouterraines  Le  voile  qui  dérobe  ces  ac- 
tions fecreces^efl  trop  épais  il  a été  levé 
quand  leur  Guêpier  n’a  plus  été  entouré  que 
par  du  verre.  J’ai  pû  appercevoir  alors  com- 
ment elles  perpétuent  leurs  efpeces  ; depuis 
ces  obfervations  je  n’helite  plus  à regarder' 
les  Bourdons  comme  les  mâles  des  Mouches . 
à Miel.  Les  mâles  de£  Guêpes  ont  de  com- 
mun avec  eux  de  n’être  point  armés  d’cguiN . 
Ions.  Dans  la  claire  de  nos$Guêpes  fou  ter? 
raines  la  partie  qui- occupe  la  place  de  l’éguit- 
Ion  eft  d’une  figure  finguliere  V Si  on  p«ef» 
fe  le  ventre  de  l’Infede  , on  fait  fortir  cette 
partie  comme  on  forcit  lortir  l’éguillon  ; el? 
le  eft  brune  & écailleufe  comme  lui  ; on  ne^ 
fauroit  la  comparer  à.  rien  de  plus  relïem-  - 
blant  qu’à  une  petite  cuillère  à cuilleroa 
rond,  telles  que  l’ont  les  cuillères  à pot  ; le  ■ 
manche  de  cette  petite  cuillère  eft  rond  ; il  a 
un  canal  qui  va  depuis-  fon  origine  jufques 
où  commence  la  convexité  du  cuilleron  ; là 
ce  canal  s’élargit , & forme  une  pins  grande  • 
cavité, .une  efpece  de  refervoir.  Si  on  prefle 
le  canal  près  de  fon  origine  , ou  vers  le  com- 
mencement du  manche , on,  voitiUne^  petite  • 

. /. " pal» 
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' partie  blanche  qui  fort  dans  cette  cavité.  Près- 
de  la  racine,  près  du  bout  de  ce  manche , . il 
y a deux  petits  corps  longs  , tortueux  , que  ■ 
l’on  prendra,  fi  Ton  veut,  pour  les  vailfeaux 
ipermatiques , -ou  les  tefticules.  On  ne  peut 
au  plus  avoir  que  des.  conjeôures  fur  l’ulàge  ; 

de  fi  petites  parties , mais  il  eft  plus  fûr  que"  y 

cette  cuillère  avec  Ton-  manche  eft  la  partie  - | 

qui  caraûcrife  le  mâle.  • ' ' 

• Je  les  ai  vû  en  faire  ulàge  vers  la  mi-Oâo- 
bre  , dans  des  jours  ehauds  pour  lafaifon  y , 

& où  le  Soleil  donnoit  fur  la  Ruche.  Leur"  - i 

accouplement  s’accomplit  à peu-près  comme  - 
celui  des  autres  Mouches  ; - j’ai  vû  alors  le» 
mâle  en  amour  marcher  avec'  vireflè  fur  l’en-  • 
veloppedu  Guêpier,  *&  pour  ainfi  dire  avec- 
un  air  inquiet , allant  & venant , retournant 
brufquement  fur  fes  pas;  la  petite  cuillère' 

. qui  eft  ordinairement  toute  rentrée  dans  le- 
. corps , en  étoit  prefque  toute  fortie,;  - lorfque  - 
le  mâle  appercevoit  quelque  femelle  il  cou- 
roit,  & même  quelquefois  voloitdefTus  avec  - 
agilité;  il  fe  plaçoit  fur  fon  dos  de  façon  que 
le  bout  de  fon  corps  alloit  un  peu  par  de  là  » „ 
le  bout  du  corps  de  la  femelles 
. Outre  la  partie  qui  a la  forme  dé'  là  cuille-- 
re , le  mâle  en  a encore  deux  qui  lui  font  par  - 
ticulières ; elles  font  aufii  de  matière  écail- 
leufe,  brimes  & peu  feufibles  dans  lesa&ions*' 
ordinaires  de  l’infe&e  quoi-qu’clleyfoientK  - 
aflTez  grofles  * ; elles  ont  plus  de  longueuri' 
chacune  qu’un  des  anneaux\  elles*  font  au* 
bout  du  dernier,  ou  fi  l’on  veut. pelles  com — - 
pofent  enfemble  leur  dernier  anneau  qui  eft  i 
écailleux.  Ces  deux  parties  femblent  unies^, 

- ..  P 6 > elles* 
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elles  s’écartent  , cependant  l’une  de  l’autre 
comme  les  deux  branches  d’une  pince  : dans 
le  tendre  accès  le  mâle  les  entrouvre  , & fai- 
iit  entr’elles  le  bout  de  la<«queuë  de  la  fiamel- 
le  , la  prenant  alternativemen*  & à diverlès 
reprifes  d’un  côté  &<d’aurre  ; ce  font  là  les 
premiers  préludes  amoureux.  C’eft  entre  les 
deux  branches  de  cette  pince  qu’eft  précifé- 
‘ment  placée  la  partie  faite  en  cuillère.  A- 
près  ces  petits  préludes , le.  mâle  tâche  d’în- 
ferer  fa  cuillère  dans  un  trou  qui» eft  au  def- 
fous  de  la  bafd  de  l’cguillon  de  la  femelle. 
Je  ne  fai  fi  j’ai  vû  l’accouplement  complet , 
mais  toutes  les  fois  que  j’ai  obfervé  ce  petit 
i manege,  le  cuilleron  eft  entré  feul  , & il  eft 
peu  relié.  La  femelle  fembloit  faire  quelque 
refïïtance,  elle  marchoit  même}  quoi-que 
lentement.  Je  ne  fai  auffi  s’il  y a de  plus 
longs  accouplemens  , il  fuffit-  qu’il  y en  ait. , 
La  partie  qui  cara&erife  les  mâles  des  Gué» 
pes  frêlons  ou  grofl'es  Guêpes  * eft  placée 
comme  celle  des  mâles  des  Guêpes  fouterrai- 
nes  entre  les  deux  branches  d’une  efpece  de 
pince  écailleufe  Mais  elle  a une  figure  dif- 
ferente. C’eft  un  (impie  tuyau  écailleirc , un 
peu  plus* gros  à fa  baie.,  à fon  .origine  qu’à 
fon  extrémité  qui  a deux  petits  crochets.  Cet- 
te extrémité  a une  ouverture  ofi  une  petite 
épingle  entreroit  aifément.  Si  on^prefte  la 
bafe  du  canal  , on  fait  fortir  par  cette  ouver- 
ture une  goutte  de  liqueur  blanche  , qui  a la 
confillance  d’une  bouillie  claire.  . 

- Le  nombre  des  mâles  de  chaque  Guêpier 
.St.  /.•■>■  . . !.-•  i'.:--.  ’ • m’a 
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m’a  paru  égaler  à peu- près  celui  des  femel- 
les. * ' V 

Si  on  ouvre  le  corps  des  femelles , on  le 
trouve  prefque  toûjours  plein  de  petits  corps, 
oblongs  , qu’on  11e  fauroit  prendre  quej>our 
leurs  œufs  ; ils  ont  la  figure  de  ceux  qu’elles 
dépofent  dans  leurs  cellules  ; ils  n’en  diffe- 
rent que  par  la  grofleur  ; on  peut' même  les 
reconnoître  dans  celles  qui  viennent  de  fortir 
de  leundfllule  pour  la  première  fois , qni  ne 
font,  pour  ainfi  dire  / Guêpes  que  depuis  un 
inftant!  Mais  ils  y font  beaucoup.plus  petits, 
moins  oblongs  ; ce  ne  font  prefque  que  des 
points  ronds. 

. Les  femelles  ont  comme  les  mulets  un  é-- 
guillon  , il  n’y  a que  les  mâles  qui  n’en  ont 
point.  Les  anciens  Naturalises  ont  aufîi  é- 
crit  qu’il  manquoit  à celles  qu’ils-  ont  appel-’ 
lées  matrices  , d’où  il  femble  qu’ils  auroient 
donne  ce  nom  à nos  mâles  ; cependant  ils 
ont  dk  que  les  matrices  font  plus  grofifes  que 
toutes  les  autres , & nos  mâles  font  moins 
gros  que  les  femelles.  Il  réfulte  deplà,  & de 
plufieurs  autres  faits  dont  il  eft  inutile  de  par- 
ler que  leurs  obfervations  fur  les  Guêpes 
font  fort  incertaines.  Moufet  prétend  malgré 
tout  ce  qu’en  ont  rapporté  les  Anciens  , que 
toutes  les  Guêpes  .ont  un  éguillon  ; qu’ayant- 
fiait  périr  un  Guêpier  avec  l’eau  bouillante, 
il  leur  en  trouva  à toutes.  Apparemment 
qu’il  les  fit  périr  avant  que  les  mâles  fufTent: 
éclos. 

;.:L’éguillon  des  meres  eft  femblable  à celui, 
des  mulets,  mais  bien  plus  long  & plus  grost 
la  piquure  en  eft  peut-être  auffi  plus  fenfible. 
Je  n’ai  pas  cru  en  devoir  faire  l’épreuve.  Oa 
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fait  que  la  douleur  qu’on  reflènt  après  ce»' 
fortes  de  piquure  vient  moins  delà  playe  qui  a- 
été  faite  par  une  pointe  fi  fine-,  que  de  la  li- 
queur venimeufè  que  lamême  pointe  y dépo- 
fe.  Cet -éguillon  fi  fin > efi  un  tuyau  creux , 
ouvert  près  de  fa  pointe  quand  on  preffe  le 
derrière  des  Guêpes  & des  Mouches  à Miel,., 
on  fait  fortir  une  goutte  de  liqueur  par  l’ou- 
verture qui  eft  aupièj'de  fa  pointe  ; l’infeâe- 
lafait  même  fortir  quelquefois  , lortfpi’on  le* 
tient  entre  les  doigts  ; j’ai  vû  plus  faire  à une  - 
rnere  Guêpe  frêlon,  pendant  que  je  ta  tenois , , 
& que  j’obfervois  fon  éguillon  , ette  fit  jaillir  * 
un  petit  jet  de  liqueur  , a plufieurs  pouces  de: 
diftance;  il  fembloit  que  cette  liqueur  eût  été  * 
pouiïée  par  un  pifton. 

Si  on  doutoit  de  l’effet  de  cette  liqueur,  ou* 
qu’on  ne  le  crût  pas  afifez  prouvé  , on  en  fe- 
rait convaincu  par  l’experience  que  j’en,  ai- 
faite  après  l’avoir  commencée  un  peu  malgré  * 
moi.  Etant  piqué  d’une  Guêpe,  je  crûs  qu’il)' 
v-aloit  autant  prendre  fon-  mal  de  bonne  grâ- 
ce ; je  la  laiflài  achever  de  me  piquer  tout  à* 
ion  aife;  quand  elle  eût  elle- même  retiré  fon-' 
éguillon , je  la  pris  & la  pofai  en  l’irritant  fur 
la  main  d’uo  Laquais  aguerri , & qui  n’étoit* 
pas  à une  piquure  près  ; la  piquure  ne  lui  fit»' 
que  très  peu  de  douleur,  je  repris  aulîi-tôt  la 
Guêpe  , * & je  me  fis  piquer  moi-même  pour* 
la  fécondé  fois.  A>. peine  fentis-je  la  piquu- 
re; la  liqueur  venimeufe  avoit  été  prefque  é-;  _ 
puifée  dans  les  deux  'premières  ; enfin  j’eus- 
beau  irriter,  enfuite  la  Guêpe  , elle  ne  voulut'* 
pas  faire  une  quatrième  playe. 

. Cette  expérience  & quelques  autres  , qu’o»» 
n’aura  peut- être  pas  p[us  d’envie,  de  répéter  , . 

m.’ôntï 
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m’ont  appris  que.:  quand  on  fe'  laiflè  piquer 
paifiblement-,.  que  jamais  l’éguillon  ne  de-' 
meure  dans,  la  pjaye.;  Il  eft  flexible  , il  ne- 
perce  pas  un. trou.;  bién^  droit , la  playe  eft 
çpurbe  ou  en  xiguexagueîf  fl- on  oblige  la  < 
Mouche  à,fe  retirer  brufquementy.  les  frotte- 
tnens  font  aflèz  forts  pour  retenir  Péguillon 
qui  eft  en  quelque  forte  accroché  , ils  l’arra- 
chent ; au  lieu  que  fi  l’on  .ne  prefle  pas  la. 
Mouche,,  elle  le  dégage  peu- à- peu. 

..  -Lesipiquures  des  Gttêpes-frêlons  font  plus, 
fcnlibles.-quçf  celles  des  Guêpes  plus  petites  ,, 
elles  ne  le.  font, pourtant’  pas  ,,  au  moins  dans  - 
ce  païs  , au  point  qu’ont  -fait  entendre  quel- 
ques Auteurs  qui  prefccivent  contre  elle*  des- 
temedes,  comme  contre  les  poifons  les  plus 
dangereux... 

. Je  n’ai  jamais  vû  les  mâles  travailler  à bâ- 
tir,.  les-femelles  ne;s’y:occupent  que  dans  le  " 
Printemps  , . mais  j’ai  fouvent  vû  les  mâles 
emporter lesordures  du  Guêpier , & fur- tout. 

' les  corps  morts.  Ces  corps  morts  fout  des 
plus  lourds  fardeaux. qu’ils  ayent  à tranfpor- 
ter  ; deux-  s’aident  quelquefois  à le  traîner  ; . 
ou  quand  une  Mouche  eft  feule  , elle  coupe 
la  tcte  du  cadavre1  & le  tranfporte-  à deux 
fojs. . .•  / i ■ • 

. "Cette- République  n’éft  pas  fans  combats \ .... 
il  y en  a fouvent  de  mulet  contre  mulet , & 
de  mulet  contre  mâle. . Ces  derniers  , quoi* 
que  plus  grands,  font- plus  foibles  ou  plus 
jâches;  après  avoir  un  peu  tenu,  ils  prennent- 
la  fuite;.:.  Ces  combats  vont  rarement  à mort. 
.J’ai  pourtant  vû  quelquefois-le  mâle  tué  par  - 
le mulet, . Nos  Guêpes  font  moins  meurtrie- 
rs qqe,  les  Abeilles  i,  elles  ne  traitent  pas  G 
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mal-leurs  mâles  , ' que  les  autres' traitent  'les 
Bourdons  de  leurs  Ruches  , quand  elles  les 
combattent , c’eft  plus  bravement , à partie 

égale.  < • ' ' ••••*•  •*'  ' 

Vers  le  commeftcefiient  d’Oclobre  les  Guê- 
pes ne  fongent  plus  à nourrir  leurs  petits;  el- 
les font  pis , de  meres  ou  nourrices  fi  ten- 
dres , elles  deviennent  de  vrayes  marâtres  ; 
elles  arrachent  des -cellules  ; les  Vers  qui  ne 
les  ont  point  encore’ fermées  , elles- les-  por- 
tent hors  du  Guêpier;  é’eft  alors  la  grande 
occupation  des  mulets.  & des  mâles.  - Je  ne 
fai  fi  les  meres  y travaillent  auffi  , 'je  ne  les  ai 
pas  vû.  le  faire.  Ce  n’elt  point  au  refie  à une 
feul«efpece  de  Vers  à qui  nos  Guêpes  s’at-  . 
tachent,  comme  M . Mar aldi  l’a  obfervé  des 
Abeilles  qui  en  certains  temps  détruifent  les 
Vers  bourdons  ;•  rien  n’efl  ici  épargné.  Le 
mulet  arrache  indifféremment  des  V ers  mu- 
lets de-  leurs  cellules  ,•  le  mâle,  arrache  les 
Vecsimâlès,&  même  les  ronge  un  peu  ait  def- 
fous  de  la  tête;  le  maflacre  eft  general.  Tâ- 
cherons-nous de  deviner  la  raifon  de  cette 
.barbarie  apparente  ? eft-ce  qu’elles  veulent 
faire  périr  des  petits  qu’elles  ne  croyent  pas 
pouvoir  .nourrit,  ou  qu’elles  croyent- ne  pou- 
voir venir  à bien  , à caufe  des  froids  qui  les 
jneifacent,  auxquels,  les  Guêpes  les  plus  for- 
tes ont  peine  à refifter  , car  le  froid  les  éton- 
ne toutes  extrêmement  ? Les  premiers  jours 
•de  gelée  blanche  elles  ne  (brtent  que  quand 
de  Soleil  a un  peu  échauffé  l’air.  Quand  la 
.chaleur  commence  à fe  faire  fentir  , les 
•jneres  fortent  du  dedans  du'  Guêpier  * & s’at- 
troupent fur  fon  : enveloppe  y ou  auprès  de 
cette  enveloppe  ; . elles  /ont-  en  tas  les  .unes 
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fur  les  autres  (ans  fe  donner  de  mouvement* 
Quand  le  froid  devient  plus  grand,  elles  n’ont 
pas  même  la  force  de  donner  la  challe  aux 
Mouches  communes  qui  entrent  dans  leur 
Guêpier  , & le  froid  les  fait  enfin  périr.  'Il 
n’y  a,  comme  nous  l’avons  dit,  que  quel- 
ques meres  qui  rechapent  ; elles  partent  tout 
l’Hiver  fans  manger  , elles  11e  font  point  de. 
provifîons  comme  les  Abeilles  ; quand  elles  - 
en  auroient  de  faites,  elles  n’en  profiteroient 
pas.  J’ai  fouvent  -mis  dans  leur  Guêpier  du 
Sucre  , du  Miel , & d’aütres  mets  qu’elles 
cherchent  pendant  l’Eté  , en  Hiver  elles  n’y 
toucboient  pas.  -Au  refte  ce  n’eft  pas  une 
chofe  particulière  à nos  meres  Guêpes  de 
paflèr  l’Hiver-  fans  manger  , les  Mouches 
communes  fe  renferment  aufli  l’Hiver  dans 
des  trous  de  murs  où  ..elles  n’ont  aucune 
nourriture.  En  faifant  détacher  pendant  l’Hi- 
ver une  vieille  ferrure , je  trouvai  dix  à doute 
Mouches  d’un  vert  doré  qui  s’y  étoient  lo- 
gées; elles  étoient  fans  mouvement,  comme 
mottes  , elles  s’envolèrent  neanmoins  lorf- 

Y* 

que  je  les  eus  un  peu  réchauffées. 

•;  Les  jours  de  pluye  continuelle  & les  jours 
de  grand  vent  retiennent  toutes  nos  Guêpes 
dans  le  Guêpier,  elles  ne  fortent  point  ; par 
conlèquent  fl  faut  que  tout  farte  diette  , les 
Vers  comme  les  meres  , car  elles  n’ont  rien; 
en  provifion  ; elles  font  auffi  plus  foibles  les5 
jours  pluvieux  ; & après  des  jours  depluye^ 
leurs  excremens  font  liquides  comme  de 
l’eau,  • . * 

4 Toutes  celles  que  j’ai  revenir  de  la  cam-' 
pagne  dans  le  mois  d’O&ôbre  avoient  à leur: 
bouche  une  goutte,  d’eau  qu’elles  rappor- 
^ , . toient 
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toient  au  défaut  de  nourriture  plus.folide  v. 
les  Mouches  font  alors  plus  rares  , & les- 
Guêpes  moins  vigoureufes  pour  les  attaquer. 
Je  les  ai  vÜ  dans  cette  faifon  les  laiffer  entrer- 
paifiblement  dans  leur  Ruche.  . 

Les  foutertains  habités  par  nos  Guêpes  de 
la  fécondé  cîafle  , prouvent  qu’elles  font  na- 
turellement grandes  mineufes  r qu’elles  per* 
*cent  & remuent  la  terre  avec  habileté  ; peut- 
être  profitent-elles  des  trous  que  lep  Taupes 
ont  ouverts,  mais  il  leur  refte  toujours  beau-- 
coup  de  terre  à enlever  pour  donner  à ces* 
trous  plus  de. 14.  à ij.  poupes  de  diamètre 
comme  ils  les  ont  iouvent  dans  l’endroit, 
qu’occupe  le  nid.  Si  on  bouche  l’ouverture. 
de  ce  trou  avec  de  la  terre  rapportée  , com- 
ine je  l’ai  fait  plufieurs  fois-,  elles  ne  reftent-' 
pâs  long  temps  prifonnieres,.  elles  percent  en. 
peu  d’heures  cette  nouvelle  terre,  & Ja  tranf- 
portent.  Pour  la  détacher  & la  tranfporter, 
elles  fe  fervent  de  ces  deux. ferres  qui  font  au* 
près,  de  leur  bouche. 

Arijlote  & Pline,  prétendent  que  lorfqu’el— 
les  ont  perdu  leurs  chefs  , qu’ellès  vont  habi- 
ter des  lieux  élevés,  que  c’eft  alors  qu’on  les- 
voit  bâtir  des  nids  fur  des  Arbres  ou  dans  des- 
greniers  ; mais  cette  remarque  ne  doit-elle 
point  être  mile  an  nombre  de  celles  que  les- 
Anciens  nous  ont- lailTées  avant  de  les  avoir 
aflèz  avérées  ? Je  ne  fai  fi  par  lêurs  chefs  ils 
entendent  les  femelles  ou  les  mâles , mais  jç 
ft/  que  quelques  defordres-  qu’ou  fafiè  à leur 
nid  qu’elles  ne  l’abandonnent  point  , & il  n’y* 
a guere  d’apparence^que  pour  marquer  leur 
regret  de  la  perte  décès  chefs,  qu’elles  quittent 

leur  première  habitation  pour  aller  en  établir 

. 1 une  . 
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une  nouvelle  dans  un  terrain  fi  different  de 
Celui  qu’elles  choiiififent  naturellement. 

La  bouche  ou  la  trompe  de  ces  Infeétes  ». 
car  je  laiflfe  à choifir  le  nom.  qu’on  voudra 
donner  à cette  partie  qui  conduit  les  alimens 
dans  le  gofier,  a une  ftru&ure  qui  mérité  d’é- 
tre  connue.  Après  l’avoir  bien  examinée  à la 
loupe , je  ne  fai  rien  de  plus  reflemblant  à. 
quoi  je  puiffe  la  comparer  qu’à  ces  efpeces  de 
fieurs  que  les  Botaniftes  nomment  Fleurs  en 
gueule  ; * la  levre  fuperieure  eft  cependant 
lenfible  fans  le  fecours  de  cet  inftrument , & 
fur  tout-dans  les  Guêpes  mortes , où  elle  eft 
allongée  par  de-là  le  rerte  de  la  tête  ; mais  on 
l’a  prendroit  pour  leur  langue  , & je  l’ai  prife 
pour  telle  dans  les  Guêpes  vivantes  à qui  j’ai 
vû  en  faire  ufage,  pour  lecher  des  fruits,  des 
fücs,  &c.  Cette  levre  fuperieure  eft  décou- 
pée en  quatre  parties  dont  les  deux  des  côtés 
font  étroites  par  rapport  à celles  du  milieu 
& divifées  fi  avant-,  qu’elles  femblent  faire 
deux  parties  féparées.  La  découpure  qui  fé- 
pare  .les  deux  parties  du  milieu  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  profonde  , çes  deux  parties 
font  enfemble  un  angle  obtus  , elles  devien- 
nent l’une  & l’autre  plus  étroites  à mefure 
qu’elles  s’approchent  de  l’ouverture  par  où 
paffent  les  alimeqs  qui  entrent  dans  le  corps- 
Cette  levre  formé  un  demi  pavillon  d’entoivs 
noir.  La  levre  inferieure  eû  fi  petite  , qu’el- 
le n’eft  fenfible  qu’avec  la  Loupe  »,  encore  a* 
vant  de  l’obferver  faut-il  avoir  emporté  la  le- 
vre fuperieure..  Les  parties  qui  compofent  la 
le.vre  fuperieure  femblent  travaillées  avec 
grand  art  ; on  y découvre  des  filions  longi- 

tudi- 
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tudrnaux  , & d’autres  tranfverfaux  , qui  en- 
femble  font  un  fort  jofï  effet , & qui  indi- 

5uent  que  ces  parties  doivent  executer  bien. 

es  mouvemens  differents.  Aufli  font-elles 
la  fon&ion  de  langue  pour  conduire  les  ali- 
lîiens  ; elles  font  même  , fi  l’on  veut , celle 
des  dents,  lorfqu’elles  les  preflent.  A l’ori- 
gine de  cette  Jevre  eft  le  trou  qui  reçoit  les 
àlimens  , & qui  eft  l’ouverture  d’un  canal  à 
moitié  écailleux  , il  l’eft  du  côté  du  ventre 
de  l’Infeéte  *.  Vers  l’origine  de  ce  canal  il 
y a diverfes  autres  parties  longuettes  écail- 
leufes , ayant  plufieurs  articulations  cqmme 
des  antennes  ; je  les  regarderois  volontiers 
tomme  autant  de  mains  ou  de  doigts  , qui 
viennent  quelquefois  au  fecours  de  la  levre 
fuperieure  pour  l’aider  à tenir  les  corps  foli- 
des  dont  elle  s’eft  faifîe. 

?■  • . 

Explication  des  Figures  qui  regardent  - 
rhiftoire  des  Guêpes . 

i*  * , 

i ■ ■ 1 ' 

« •’  Planche  -,1; 

**  • “ m r * • 

Elle  reprefente  les  principales  efpeces  de 
Ces  Infeéles  , & quelques-unes  de  leurs  par- 
tes deiïinées  féparément , vûës  au  Microf- 
côpe. 

La  Figure  i.  eft'iine  Guêpe  de  l’efpece  la 
plus  commune  dads^ce  païs-ci , de  celles  que 
nous  avons  nommées  de  la  troifréme  clafie, 
ou  Guêpes  fouterraines;  dans  ce  genre  elle  eft 
une  de  celles  que  nous  avons  nommées  Mu- 
tes. - - .;  • > . > - • -3 
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Les  Fig.  2 & 3.  font  des  Guêpes  de  la 
même  clafle , & de  h.  même  efpece  que  la 
precedente  , mais  elles  font  les  mâles  de  cet- 
te efpece.  • ^ 

Les  F/g-.  4.  & y.  font  des  femelles  de  la  mê- 
me efpece.  T 

La  Fig.  6.  eft  comme  la  Fig.  1.  celle  d’un 
Mulet , mais  plus  petit  ; il  fe  trouve  dans  le 
même  Guêpier.  Il  y a beaucoup  moins  de 
ces  petits  mulets  que  des  autres. 

1 La  Fig.  7.  eft  une  Guêpe  mere  des  Figures 
4.  & y.  vûë  du  côté  du  ventre. 

La  Fig.  8.  eft  la  tête  d’une  des  Guêpes  pré- 
cédentes groflie  par  le  Microfcope  , & vûe 
de  front.  Les  têtes  des  meres,  mâles  & mu- 
lets ne  different  fenfiblement  entre  elles  qu’en 
groffeur.  a,  a , les  antennes,  bb  , les  yeux 
pareils  à ceux  des  autres  Mouches,  cc  , les 
ferres  ou  dents  mobiles  dont  elfes  fe  fervent 
à tant  d’ufages. 

La  Fig.  9.  eft  une  tête  de  Guêpe  de  la  mê- 
me efpece  vûc  par  deffous,  dont  on  a écarté 
les  ferres , & preffé  la  trompe  vers  fon  origi- 
ne pour  l’obliger  à s’alonger.  cc  , les  deux 
ferres,  d , la  trompe. 

“ Fig.  10.  la  même  tête  vûë  par  defîus.  cc , 
les  ferres,  d , la  trompe,  bb,  les  antennes. 

Fig.  11.  partie  de  la  trompe  réprefentée  fé- 
parement. 

Fig 12.  les  ferres  reprefentées  féparément. 
Fig.  13.  Vers  qui  doit  devenir  une  mere 
Guêpe,  a en  eft  la  tête. 

Les  Fig.  14.  & iy.  font  celles  du  Vers  dç 
la  Fig.  13.  lorfqu’il  s’eft  transformé  en  nym- 
phe. La  Fig.  14.  reprefente  la  nymphe  vûë 

du 
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du  côté  du  dos , & la  Fig.  iy.  la  reprefente  * 

vûë  du  côté  du  ventre. 

La  Fig.  16.  eft  la  nymphe  prête  à devenir 
Guêpe,  m * eft  une  portion  du  fourreau  qui 
enveloppoit  toutes  les  parties  de  l’Infeâe  qui 
a été  tirée  en  embas.  Ce  fourreau  eft  fait  d’u- 
ne membrane  mince  & blanche , de  forte  qu’il 
ne  paroît  point  fur  les  parties  qu’il  recouvre , 

. lorfqu’il  eft  étendu  deffus  ; mais  fi  on  frot- 
te ces  parties  , on  détache  cette  membrane  , 

‘ & alors  elle  devient  fenfible  , & les  parties 
de  deffus  lefquelles  on  l’a  ôtée  , paroi  fient 
•de  couleur  plus  vive,  moins  blanchâtre  qu’au- 
paravant. 

• Ftg . 17.  eft  la  partie  écailleufe  qui  termine 
le  corps  des  Guêpes  mâles  des  Fig.  a.  & 3* 
•cette  partie  eft  reprefentée  grofiie  par  le  Mi- 
çrofcope.  e , partie  brune  & écailleufe  qui 
tient  au  dernier  des  anneaux,  ff , les  deux 
pinces  écailleufes  entre  lefquelles  eft  la  partie 
de  l’Infeâe  deftinée  à la  génération,  g , le 
bout  de  cette  partie  fait  en  cuillère  , & vû  du  » 
côté  du  creux  de  la  cuillère. 

Ftg.  18.'  font  les  mêmes  parties  que  celles 
de  la  Fig.  17.  mais  encore  plus  groflies  par  le 
Microfcope,  & vûë  du  côté  oppofé.  h , les 
deux  pinces.  K , la  cuillère  dont  on  voit  le 
cuilleron  du  côté  convexe.  font  peut*  être 

des  vaiflèaux  lpermatiques. 

• Fig.  19.  la  partie  deftinée  à la  génération 

teprefentée  féparément.  /,  eu  eft  je  corps  où 
le  manche  de  la  cuillère  dont  g eft  le  cuille- 
ron.  * 

Ftg.  ao.  mere  Guêpe  de  la  fécondé  claffe , 

. ou  mere  Guêpe  frêlon.  ' 

Fig. . 
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" .Fig,  21..  mâle  des  Guêpes  frêlons , le. ma- 
:let  n’en  eft  pas  fort  different.  . 

Fig.  22.  tête  des  Guêpes  frêlons  groffie  an 
^üicrofcope,  & v'ûë  par  défions.  "I 

Fig.  23.  & 24.  font  les  parties  du  mâle  frê-  - j 

Ion  vûës  par  deflus  & par  defTous./jf,les  deux 
pinces  écailleufes  & brunes.  K, gt  les  parties 
. qui  caraéterifent  le  mâle. 

" Fig.  2f.  & 26.  Guêpes  de  la  première  claP 
fe.  On  ne  s’eft  pas  attaché  à faire  reprefen- 
‘ ter  ici  les  différences  qui  font  entre  les  mâ- 
5 les,  les  femelles  & les  mulets,  les  differen- 
> ces  en  grofleur  & grandeur  font  fenfibles , 

- mais  elles  ne  font  pas  bien  confiderabies.  ' 

Fig.  27.  eft  un  Vers  de  cette  clalfe  prêt  à . 

5 rfe  changer  en  nymphe,  a , en  effla  tête.  ' 

Fig.  28.  eft  la  tête  d’un* Vers  det  Guêpe, 
ï groffie  au  Microfcope,  & reprefentée  vûë  de 
' .facé  b , eft  l’ouverture  de  la  bouche  ; je  l’ap- 
5 pelle  bouche  , parce  qu’il  n’y  paroît  point  dê 

it  tuyau  qui  forme  une  trompe , comme  il  y en 

a un  dans  les  Mouches  à l’état  defquelles  ce 
: * Vers  doit  parvenir.  - 

5 • Pi  A N C H E II. 

• * « 

1 . .»  v . 

•  5 * * *  9 

} • # 

: La  1 Fig.  1.  reprefente  un  Guêpier  vÛ  par  -, 

dehors.  >11  eft  pourtant  difficile  qu*on  js’ea 
; puilfe  former  une  idée  bien  nette  fur  cette  Fi- 
gure , dans  laquelle  toutes  les  parties  font 
confiderablement  moins  grandes  que  le  natu- 
I rçl.  Ce  Guêpier  avoit  près  de  14.'  pouces 
dans  fon  plus  grand  diamètre. 

La  Fig . 2.  eft  un  petit  morceau  de  ce  Guê- 
! pier  reprefente  à peu-près  de  grandeur  natu- 

! - relie. 

i 
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relie.  En  a eft  une  Guêpe  qui  travaille  à é- 
largir  & fermer  un  ceintre.  . * 

La  Ftg.  3.  eft  une  portion  d’une  coupe  ver- 
ticale de  l’enveloppe  du  Guêpier  pour  fairç 
voir  comment  les  ceintres  font  pofés  les  uns 
fur  lés  autres  ,•  & les  vuides  qu’ils  laiffent  en- 
tr’eux.  . 

1 La  Ftg.  4.  reprefente  feul  un  de  ces  mor? 
ceaux  cejntrés  dont  l’aflemblage  forme  l’en- 
veloppe du  Guêpier.  On  y a reprefenté  , de 
grandeur  naturelle , les  bandes  diverfemens 
colorées  dont  ces  ceintres  font  formés. 

. ' 

Planche  III. 

é * « 

r‘  La  Ftg.  1 . eft  celle  d’un  Guêpier  dont  on 
a emporté  une  partie  de  l’enveloppe  pour 
mettre  l’interieur  à découvert,  aa  , l’enve- 
loppe qui  refte.  bb,  cc , dd , eè,ff,  &c.  mar- 
quent differents  gâteaux  qui  occupent  l’inte- 
rieur  du  Guêpier.  Les  ouvertures  de  ce§  cel- 
lules parodient  au  deffous  des  gâteaux..  Les 
ouvertures  des  cellules  des  gâteaux  fuperieurs 
bb,  cc,  dd,  ee  , font  plus  petites  que  celles 
des  cellules  des  gâteaux  inferieurs  ff,  gg,  les 
mulets  s’élèvent  dans  les  cellules  des  pre- 
miers , & les  mâles  & les  femelles  dans  celles 
des  derniers.  Ces  derniers  gâteaux  ££,  hb , 
n’ont  pas  autant  d’épaiffeur  que  les  autre», 
mais  c’eft  qu’ils  n’ont  pas  encore  toute  celle 
qu’ils  doivent  avoir.  Souvent  un  œuf  ou  un 
Vers  eft.  dépofé  dans  une  cellule  qui  n’eft 
encore  que  commencée.  Entre  deux  gâteaux 
on  voit  les  liens  qui  fufpendent  l’inferieur  au 
fuperieur.  * , . ..  .. 

' Ftg.  2.  un  des  gâteaux  reprefenté  fépare- 
• ‘ . . ment 
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ment  , & vû  par  deiïus.  PPP  , marquent 
quelques-uns  des  liens  qui  lufpendoient  ce 
gâteau. 

Fig.  3.  gâteau  vû  renverfé,  afin  que  les  ou-' 
vertures  des  cellules  fe  trouvent  en  defîus.  Il 
cft  aifé  d’y  diftinguer  les  cellules  ouvertes  de 
celles  qui  ont  été  bouchées  par  les  Vers  prêts 
à fe  metainorphofer.  Des  Mouches  font  prê- 
tes à fortir  de  quelques-unes  des  cellules. 
Des  Mouches  font  entrées  dans  d’autres  la 
tête  la  première  , & ne  laifient  voir  que  lç 
bout  de  leur  queue. 

Ftg.  4.  quelques  cellules  reprefentées  à peu- 
près  de  grandeur  naturelle,  afin  que  leur  cou- 
vercle fût  plus  fenfible  , & qu’on  vit  mieux 
la  ftruâure  des  cellules  même. 

Planche  i V. 

ê , , 

Les  Ftg.  t.  2.  & 3.  reprefentent  des  frag- 
ments des  Guêpiers  des  Frêlons.  La  Fig.  1. 
fait  voir  des  portions  de  ceintres  pofées  les 
unes  fur  les  autres.  Fig.  2.  & 3.  montrent 
des  morceaux  de  ces  ceintres.  L’intérieur 
de  leur  Guêpier  étant  difpofé  comme  celui 
des  Guêpes  fouterraines,  on  a crû  qu’il  étoit 
inutile  de  le  faire  deffiner.  D’ailleurs  il  y ea 
a deux  Figures  dans  Aldrovande. 

Fig.  4.  font  des  cellules  de  ces  Guêpes  re- 
prefentées féparement , & prefque  de  gran- 
deur naturelle.  Quelques-unes  ont  leurs 
couvercles  , qui  forment  des  demi  fpheres 
creufes. 

La  Fig.  f.  eft  un 'Guêpier  des  Guêpes  de  îà 
première  clalfe  ; il  confifte  dans  un  feul  gâ- 
teau attaché  contre  une  branche  d’ Arbre. 
Mem,  1719.  Fig. 
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Fig.  6.  eft  le  même  gâteau  vû  par  derrière. 

Le  derrière  de  celui-ci  a aufiî  des  cellules 
dont  quelques-unes  font  marquées  par  cccc, 
mais  ces  cellules  ne  font  pas  ordinaires  à ces 
fortes  de  gâteaux  ; ils  font  unis  de  ce  côté- là 
comme  celui  de  la  Fig.  a.  PI.  III. 

t • * 9 f 

Planche  V. 

* » * 

. ! 

• _ _ » 

La  Fig.  i.  reprefente  un  Guêpier  des  Guê- 
pes de  la  première  clafle,  qui  a été  apporté  à 
• 1* Academie  par  M.  Varignon.  Il  reflèmble 
aux  Rofes  à mille  feuilles  qui  ne  font  pas  en- 
core épanouies.  On  n’a  pas  pris  garde  à la 
fituation  dans  laquelle  étoit  ce  Guêpier  dans 
l’Arbre.  Mais  à juger  de  la  fienne  par  celle 
des  autres , fa  position  eft  renverfée  dans  le 
deflèin.  o , l’ouverture  du  Guêpier  qui  étoit 
çn  emhas,  ou  placée  horifontalemeur.  aa , 
enveloppe  du  Guêpier  compofée  d’un  grand 
nombre  de  feuilles  appliquées  les  unes  fur  les 
autres  comme  les  feuilles  des  Rofes  , mais 
beaucoup  plus  grandes,  ib,  petites  branches 
d’Arbre  aufquelîes  ce  Guêpier  étoit  attaché. 

Ftg.  z.  eft  ce  même  Guêpier  dont  j’ai  cou- 
, pé  une  partie  de  l’enveloppe  pour  faire  voir 
i’interîeur.  o,  eft  l’ouverture  par  où  les  Mou- 
ches entroient,  de  , de , de , marquent  la 
coupe  de  l’enveloppe.  On  voit  les  differen- 
tes feuilles  , pofées  les  unes  fur  les  autres  , 
dont  elle  eft  compofée.  g-,  G,  les  deux  gâ- 
teaux qui  occupoicnt  l’interieur  du  Guêpier. 

Les  Versavoient  prefque  tous  bouché  leurs 
cellules , & étoient  prêts  à fe  metamorpho- 
fer,  comme  il  eft  aifé  d’en  juger  par  les  cou- 
ver- 
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vercles  élevés  qui  paroiffent  au  deflirs  des  cel- 
hiles.  , • * * ' • 

La  Fig..  3.  eft  le  gâteau  g reprefenté  fépa-  • 

rement , & vû  du  côté  oppofé  à l’ouverture  \ 

des  cellules.  H , eft  le  lien  , ou  ïe  pied  qui 
attachoit  ce  gâteau  au  gâteau  G. 

Aldrovande  nous  a donné  la  Figure  d’un 
Guêpier  fait  en  bouteille  , qui  eft  , je  crois , 

Houvrage  de  Guêpes  pareilles  à celles  qui  ont 
travaillé  cdui-ci  ; c’eft  une  variété  d’archi- 
teâure,  mais  les  principes  de  l’une  & de  l’au* 
tre  architeâure  paroiflènt  être  les  mêmes. 

> 

• '•* 

Planche  VI. 

« » 

• , 

Elle  reprefente  la  Figure  d’un  de  ces  Guê- 
piers de  Y Amérique  qui  font  faits  d’un  vérita- 
ble carton  pareil,  au  nôtre.  Celui-ci  m’a  été 
communiqué  par  M.  Vaillant,  a a , l’endroit 
•où  ce  Guêpier  étoir  foutenu*par  une  petite 
branche  d’ Arbre,  bbbb , enveloppe  du  Guê-' 
pier.  ccxc , ouverture  de  l’enveloppe  qui  a 
été  agrandie les  Guêpes  l’avoîent  fait  plus 
petite.  DEF , le  dernier  gâteau , ou  le  gâteau 
inferieur.  D , partie  du  gâteau  qui  eft  occupée 
par  les  cellules.  E , partie  de  ce  gâteau  qui 
n’a  point  de  cellules , & qui  eft  polie  comme 
l’enveloppe.  F,  trou  par  où  les  Guêpes  paf- 
fent  pour  entrer  dans  l’interieur  du  Guê-  . 
pier. 

Planche  VII. 

- I*a  Ftg.  i.  eft  le  Guêpier  de  la  Planche  pré- 
cédente, dont  j’ai  emporté  une  partie  de  l’en- 
veloppe, afin  que  l’on  pût  voir  l&difpofirion 

ÎL*  de 
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de  tous  les  gâteaux,  gggg  * h b , marquent 
les  bords  des  endroits  ou  l’enveloppe  a été 
poupée,  & en  même  temps  l’enve)oppe.  K4 
marquent  chacune  un  gâteau.  Rlles  font  de 

{>lus  chacune  placée  vis-à-vis  l’endroit  où  eft 
e trou  par  où  les  Çuêpes  communiquent  a- 
vec  celui  de  deflus»  ou  celui  de  deflous. 

JL» a Fig.  z.  eft  une  partie  de  la  piece  qui  a 
été  emportée  de  la  Fig.  a.  //,  marquent  un 
des  gâteaux , on  y voit  comment  ils  s’unif- 
ient avec  les  parois  de  l’enveloppe.  • m m , la 
furface  intérieure  de  l’enveloppe  qui  eft  très- 
polie. 

La  Fig.  3.  eft  un  des  gâteaux  reprefenté  fé- 
parement  & vù  par  deflus.  #»»  , marquent 
ce  deflus  qui  eft  poli.  00 , une  partie  de  l’en- 
veloppe qui  a été  confervée.  p p » l’endroit 
où  commence  l’entonnoir  , dans  lequel  eft 
percé  le  trou  ou  la  porte  de  communication. 
F,  ce  trou , ou  porte  de  communication. 
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SUITE 

De  l'EtabliJfement  de  nouveaux  Carafteres  d? 

Plantes  à Fleurs  composes» 

CLASSE  II. 

DES  CORTMBIFE&E S 
Par*  M.  Vaillant. 

• ' t ' ' * • 

t JA  . * 

ç Ou$  cé  titre  dé  Corymbiferes , je  com- 

O prends  toutes  les  Plantes  dont  la  fleur 
eft  en  difque , & toutes  celles  dont  la  fleur  eft 
radiée.  Car  de  prétendre  que  par  rapport  à 
ces  deux  fortes  de  fleurs  , on  puiflè  partager 
ces  Plantes  en  deux  differentes  ClaflTes  ou 
Genres  fuperieurs,  âinfi  que  l’ont  tenté  quel- 
ques Auteurs , l’experiencé  fait  voir  qu’on  lie 
le  peut,  puifqti’cntre  les  individus  d’une  mê- 
me efpcce,  il  arrive  fouvent  que  les  urts  pro- 
düifent  des  fleurs  en  difque,  & les  autres  des 
fleurs  radiées.  Or,  fans  être  Botaniffe,  pour 
peu  qu’on  examine  la  nature  , on  eft  bien- 
tôt convaincu  que  les  demi-fleurons  tant  dés 
fleurs  radiées  que  quelques  Auteurs  nomment 
/impies  ^ que  de  celles  qu’ils  appellent  doubles , 
& que  je  nommerai  monftrueufes,  ne  font,  à 
proprement  parler,  que  des  fleürôns  traveftis 
& mutilés,  lefquels  répondent  à ces  fleurons- 
gigantefques  & irréguliers  qui,  dans  certaines 
Plantes Cynarocephales, forment  là  couronne 
de  leurs  fleurs.  Ainfi  il  faut  convenir, pu  que 
j’ai  railon  de  renfermer  dau$  une  même  fa- 

4 3 : millc 
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mille  les  Plantes  dont  la  fleur  eft  en  difque  , 
& celles  dont  la  fleur  eft  radiée  ; ou  que  tous 
les  Auteurs  ont  tort  d’avoir  mis  péle-méle  , 
comme  j’ai  fait  après  eux , les  Plantes  dont  la 
.fleur  eft  en  houpe  , & celles  dont  la  fleur  eft 
si  couronne. 

La  fleur  en  difque  eft  un  amas  Fg.  i.  ou  z. 
de  fleurons  hermaphrodites  13.  ou  14.  ou  un 
mélange  3.  de  fleurons  mâles  2<j.  & de  fleu- 
rons femelles  15-,  ou  16.  ou  bien  c’eft  un  *£• 
fcmblage  4.  ou  f.  de  fleurons  apdrogyns  13. 
ou  14.  & de  fleurs  effleurées  23.  ou  24.  oh  2f. 
oh  26.  c’cû  à-dire,  d’ovaires  deftitués  de  fleu- 
rons. ■* 

La  fleur  radiée  10.  eft  compofée  de  fleu- 
rons mâles  20.  ou  dé  fleurons  hermaphrodi- 
tes 13.  ou  14.  lefquels  forment  un  difque  a 
Fig.  10.  entouré  d’un  cercle  rayonnant  bbbb 
formé  par  des  demi-fleurons  femelles  18.  oh 
12.  ou  neutres  22. 

~ Les  fleurons  tant  de  l’une  que  de  l’autre 
fleur,  confiderés  dans  leur  état  naturel , & 
non  monftrueux  , font , le  plus  fouvent , à 
pavillon  régulier,  découpé  en  quatre  ou  cinq 
pointes  de  couronne  antique  , lefquelles  for- 
ment conjointement  une  croix  a Fig.  14.  ou 
une  étoile  a Fig.  13.  ou  20. 

Entre  les  fleurs  en  difque  il  s’en  trouve 
quelques-unes  qui  ont  l’apparence  de  fleurs 
radiées  Fig.  3 en  ce  que  leur  difque  eft  bor- 
dé de  fleurons  femelles  15:.  dont  le  pavillon  a 
eft  irrégulier  & découpé  en  quatre  quartiers  : 
& on  en  rencontre  quelques  autres  , où  les 
fleurons  de  la  circonférence  font  femelles  a 
Fig*  i4  & n’ont  ni  pavillon  ni  découpures  ap- 
parentes; • - J 

w Les 
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Les  fupports  immédiats  des.  pièces  dont  je 
viens  de  parler  font  ou  des  ovaires  monoiper- 
mes  b Fig.  13.  14.  if.  16.  17.  18.  19.  ou 
des  faux  germes  b Fig.  20.  ou  22.  articulés  fut 
un  placenta  a Fig.  11.  Ce  p^centa  eft  ras 
dans  les  deux  tiers  ou  environ  , des  genres  de 
cette  claiTe  ; & fi,  de  l’autre  tiers  , on  en  ex- 
cepte un  feul  genre  qui  l’a  heriflfé  de  poils  , 
tous  les  autres  l’ont  chargé  de  baies  43.  0» 
44.  entre  lefquelles  les  ovaires  fe  trouvent 
nichés.  - 

Ce  que  j’ai  fait  obferver  touchant  lia  tête 
des  ovaires  des  Plantes  Cynarocephaîés  * , 
doit  s’appliquer  à la  même  partie  de  ceux  des 
Corymbiferes  ; car  cette  partie  eft  chauve , 
ou  nue,  Fig.  29. 30.  31.  32.  33.  34.  dans  cer- 
tains genres , & on  la  trouve  dans  d’autres 
chargée  ou  garnie  de  quelque  ornement.  Cet 
ornement  eft  (impie  ou  double.  Le  (impie  eft 
une  couronne  de  poiïs  , a Fig.  37.  38.  39.  ou 
de  plumes,  a Fig.  40.  ou  enfin  à l’antique:  ou 
bien  cfeft  un  ckaderaîe  ou  (impie  bandeau-,  a 
Fig.  3 J-  Et  l’ornement  double  qui  fe  rencon- 
tre dans  le  CoronaSolis , & dans  1 ’Hifteropbo- 
pus , reprefente  des  oreilles. 

Enfin  chaque,  fleur  avec  fes  dépendances 
eft  contenue  dans  un  calice.  Ce  calice  fe 
trouve  (impie  21.  ou  27.  dans  plulîeurs  de  ces 
Plantes;  double  dans  quelques-unes  (com- 
me au  Doronic)  & écailleux  , a Fig.  2.  ou  6. 
dans  les  autres.  , 

Au  refte,  toutes  ces  Plantes  ne  donnent 
que  des  feuilles  (impies  qui , dans  le  plus 
. urand  nombre  , font  difpofées  alternative- 
ment. • 

• ‘ £4  . _ ' Q» 
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On  a donné  le  nom  de  Corymbiferes  à ces 
fortes  de  Plantes  pour  deux  rai  Ions.  La  pre- 
mière, parce  qu’elles  portent  des  fleurs  com- 
pofées  de  différentes  pièces  ramalfées  en  for- 
me de  tête  : f*.  la  fécondé , parce  que  dans 
une  grande  partie  des  genres , ces  mêmes 
fleurs  font  difpofées  de  maniéré  qu’elles  re- 
prefentent  des  bouquets , ou  ce  qu’on  appel- 
le improprement  des  grappes  de  Lierre.  Car 
corymbifer  eft  compofé  des  mots  Grecs 
, torymbus  , corymbe  , qui  fignifie 
un  grain  ou  une  baye  de  Lierre  ; ou  par  fy- 
necdoche  , l’umbelle  ou  l’alfemblage  de  plu- 
fleurs  grains , & de  $ip«  , porto  , je  porte  ; 
comme  fl  on  difoit , Plantes  qui  portent  des . 
Corymbe  s % 


Section  I. 

r * % ' • 

Des  Corymbiferes  dont  la  fleur  eft  ordinaire* 
ment  en  dfque  , dont  le  placenta  eft. 
ras , chargé  d'ovaires  à tète  nui* 

Genre  I. 

/ 

\ # • 

Balfamita.  Cocq. 

. x % ^ , : 

Le  Cocq  porte  des  fleurs  en  difque  dont  les< 
fleurons  font  hermaphrodites  & à pavillon  ré- 
. . gulier.  Ses  ovaires  ont  la  tête  nue  , & font 
plantés  fur  un  placenta  ras.  Toutes  ces  par- 
ties font  contenues  dans  un  calyce  écailleux. 
Ajoutez  que  les  fleurs  nailfent  à la  cime  des^ 

tiges 
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ii  - tiges  & des . branches , &que  les  feuilles  font 
F entières,  ou  tout  au  plus  dentelées. 

:•  Les  efpeces  de  Cocq  font  r 1 

H •.  à 

> * " » *♦  * 

,\  • 

3 1.  Balfamita  major.  Dod.  Pempt.  295".  Tana- 

* cetum  hortenfe  , foins  & odore  Menthce.  H, 

i}  L.  BæZ  697.  y Inft.  R.  Herb . 461. 

:f  2.  Balfamita  foliis  Agerati.  Be//ô  fpinofa. , 

- • foliis  Agerati.  B.  Pin.  262.  Bellis  fpinofa. 

; Pr.  Alp.  exot.  3*7.  • ' 

: 3.  Balfamita  Conyï»  folio  , flore  cernuo. 

i * Conyzoides  flore  flavefcente  , cernuo.  Aéf.~ 

■ Acad.  R.  Se.  Par.  ann.  1706.  pag.  86.  £5* 

> Barr,  Obf.  num.  1023.  After  cernuus.  Col.- 

1 r.  z fi.  ' ' 

'4.  Balfamita  Ægyptîaca,  Virgse  aureæ  folio,., 
flore  purpurafcente.  D.  Lippi. 

i » 

t Balfamita  vient-  de  Balfamum  , Baume 
parce  que  l’odeur  de  la  première  efpece  de  ce- 
genre  approche  de  celle  du  Baume-  qu’oijj 
nomme  Menthe.  * 

• , ».  *«  * * 

Genre  IL 

» K . . • 

' . ’ .»  ' .....  . _ 

; Tanacetum.  T anefié. 

» 1 

. r - * r •— 

• . * f - • 

• *.  # » 

Tu^Tanefie  ne  différé  du  Cocq  , qu’èn  ce*  - 
que  fes  feuilles  font  ou  laciniées,  ou  décou-- 
pées  profondément  en  plufieurs  parties. 

Les-  efpeces  de  Tanefie  & leurs  variétés- 
- font  ' 

r.  Tanacetum  vulgare,  luteum.  B.  Pin.  nu;- 
& Infl»  R.  Herb.  461. - 

ff  f.  Idem* 
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jdem  foliis  eleganter  variegatis.  Hift.  Oxoïu 
3.  2.  • 

Idem  flore  albo.  B;  Pin.  132. , 

Idem  foliis  crifpis.  B.  Pin.  131.  & I.  R<  Herb. 

. r . 4^  r . * '*  * 

2.  Tanacetum  Africanum,  fruticans,  multi- 
florum,  foliis  Tanacfcti  vulgaris  , dupio 
minorîbus..H.  Amft.  2 199.  Millefohum 
camphoratum,anreum , Monomotapenfe  P lui. 

Mant.  1 30.  Tab.  430.  Fig.  7. 

3,.  Tanacetum  Orientale,  S ophiæ  foliis.  Mil- 
lefolium  Orientale , alùffimura , luteum , A- 
br.ùiani  folie.  Cor.  I.  R.  H.  37-  , ...... 

4.  Tanacetum  annuum , villofum,  Abfinthit 
Auflriaci  folio.  Abfinthium  umbelliferum 
. annuum.  I.  R.  Herb.  8.  Elichryfum  Hif- 
r panicum , maximum.  Bar.  Obf.  982. 
f.  Tanacetum  alperiufculum,  laciniatum,  fo- 
liîs  luperioribus  trifidis.  Elichryfum  tri  fiai  s 
< filiis  afp eirittj cuits  ,-  Jiculttm.  Bucc.  Muf.  2. 
43.7^.  37.  & l.  R.  Herb.  45-2.  Elickryfum 
trifidis  foliis  , Hifpanicum  , majus . Barr*. 
Obf num . 983,  ' 

6.  Tanacetum  laciniatum  , foliis  fuperiori- 

bus  trifidis  , minus.  Elichryfum  trifidis > 
foliis , Hifpanicum , minus.JBarr.  Obf.  num^ 
984.  Icon.  190%  ' 

7.  Tanacetum  perenne  , incanum  > Abfinthiî 
- Aullriaci  folio. ^ Abfinthium  Ojrientale  * /«- 

çanum , te  nui  folium  , fioribns  luteis  in  capi - 
tulum  congeflis  & furfum  fpeflantibus.  Cor . ' 
I.  R.  Herb.  34. 

.8.  Tanacetum  Africanum  , arborefcens  , * fo- 
liis  Lavandulæ  multifido  folio.  H.  AmfteL 
2 * 20  x . 

9.  Tanacetum  Africanum,  frutefcens,Crith- 

• • * _ 

y - ■ • œ* 
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- mi  folio.  Elichryfum  Africanum  , frutefc . 
foliis  Crithmt  marini.  //.  Amft.  2.  I I 3.  Éli- 
chryfum  Æthiopic.  s.  Steechas  arborea  , foL 
Abrotani  JlrigoJis  , fionbus  umbellam  quodam « 
modo  mentientibus  fragrantijfimum.  Pluk *■ 
Alm.  134.  Pab.  32^.  Ftg.  3. 

10.  Tanacetum  monanthemum , Chæmeme» 
li  folio  & facie.  An  , Santolina  Hifpanca  • 
Cham.cmeli  folio.  l.  EL.  H.  461.  . 

w •  1 2 *  4 

Genre  III. 

» « 

» • * • p 

Abfinthium . Abfinthe. 


La  fleur  de  l’ Abfinthe  eft  un  difque  de  fleu- 
rons androgyns  dont  le  pavillon  eft  ordinai- 
rement régulier.  bies  ovaires,  Fig.  32.  ont  la 
têre  nuë,.  & font  plantés  fur  un  placenta  ras. 
Toutes  .ces  parties  font  contenues  dans  un 
calice  écailleux  & hemifoherique..  Ajoutez 

Îue  les  fleurs  font  difpolées  comme  en  épi , 
ig.  32.  ou  en  grappe  le  long  des  tiges  & des* 
branches , & que  chaque  fleur  a reprefente  u- 
.ne  tête  fpherique pendante  ordinairement,  à 
un  pédicule  courbe  ou.  crochu  qui  * le  plus, 
fouvent,  eft  garni  de  quelques  feuilles. 

. Les  efpeces  d’ Abfinthe  font,  v 


1.  Abfinthium  arborefcens.  Lob.  Tcon.  ift. 
& Injl.  R.  Herb.  457. 

2.  Abfinthium  vulgare  majus.  J.  B.  3,  I.  46.. 
p.  168.  Abfinthium  P «nticum  feu  Romanunt 
ofjficinarum , feu  Diofcoridis,  B.  Pin.  138. 

1 2.  R.  Herb.  4*7.  , . ' 

4 '£>  • • • 3.'  Ab*. 
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$.  Abfinthium  Ponticum,  montanum.  B.  Pin., 
i 38.  & /•  R.  Herb+^y.  - . ■ • 

4.  Abfinthium  infipidura.  J.  B.  3.  I.  26.  p>. 
173*  Abfinthium  infipidum  , Abfinthio  vul- 
gari  fimile . B.  B/».  139.  & /♦" À.  Herb.. 
458. 

5.  Abfinthium  Orientale,  incanum,  Tana» 
ceti  folio,  inodorom.  Cor.  1.  R.  Herb.  34. . 

6.  Abfinthium  Alpinum,  villofum,  Achilleæ  - 
folio,  magno  flore.  D.  Charles. 

' 7.  Abfinthium  tennifojium  , odoratiiîîmum  , . 
monomotapenfe.  Breyn.  cent.  1. 166. 

8.  Abfinthium  Ponticum  , tenuifolium , in- 
canum.  B.  Pin.  138.  & I.  R.  Herb..  457.. 

jdem  caulibns  purpurafcentibus , foliis  fupina 
■ parte  viridîoribus.  B.  Pin.  139.  I.  R. . 
Herb.  4J7?  •„ 

9.  Abfinthium  Ponticum,  tenuifolium,.  Auf- 
triacum.  B.  Pin.  139.  & I.  R Herb.  457.- 
Item  , Abfinthium  Orientale  , tenuifolium , . 
incanum , Lavandulce  oâore  & amarum , flo- 

■ re  de  or f Km  fpeéîante.  Cor.  I.  R.  Herb . 34.' 

" 10.  ' Abfinthium  Santonicurn  , Judaïcum.  B«. 
Pin.  139.  ; ' 

11.  Abfinthium  Ponticum,  repens,  velfupi-- 
• • nutn.  B.  Pin.  139.  Ç5P  I.  R.  Herb.  458.. 
Item  , Abfinthium  Orientale  , tenuifolium 
argenteum  fericeum  4 flore  magno.  Cor, 
/.  A.  Herb.  34.  Abfinthium  pumilnm , pul~- 

■ . mat, um  , rmnus  , argent eo  fericcocfue  folio  , . 

Hifpanicunt.  Barr.  Obf.  num.  IOC& 

-la.-  Abfinthium  Alpinum , incanum.  B.  Pin.. 
139  Ç5P  /.  A.  Herb  458.  Item  . Abfinthium? 

■ SetipVititn  ,*  montanum  , candi  dam  B.  Pin.. 
3 39.  £5  /.  Æ.  Herb.  458.'  Abfinthium  um- 

bellim 
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helliferum  T Mutellina  quibufdam.  J.  B 3; 

/.  26.  V.  183. 

13.  Abfinthium  Orientale  , incanum,  capil* 
laceo  folio  , floribus  in  capitulum  congcf* 
tis.  Cor.  I.  R.  Herb.  34. 

14.  Abfinthium  incanum  , minus  , floribus 
rarioribus-,  odorc  feminis  contra.  Abfin- 
thium  Seripbium , Hijpanicum  , flore  rotun - 

..  diore  * odore  feminis  contra . /.  R.  Herb. 
45-8.  Abfinthium  incanum  , lanuginofum  , 
crifpo , criflato  folio  , longiori  pediculo  ^ feu  1 
majus , acrius  & amarins  denfiorique  folio. 
Barr.Obf.  num.  1009.  ^ 433. 

ij".  Abfinthium  fubincanum  , floribus  crebri- 
oribus , odore  feminis  contra. 

*6.  Abfinthium  maritimum  , Sinarum , La- 
vandulæ  folio  , pulchrioribus  corymbis , 
inodorum,  fapore  aromatico.  Pluk*  Amalt. 
5.  Tab.  35-3.  Fig.  y» 

1-7.  Abfinthium  Sinicum  , . latîori  folio  , cum 
pulchris  corymbis  ex  Infulâ  Cheufan.  Fluk*. 
Amalt.  1.  Tab.  3j8.  Fig.  1. 

18.  Abfinthium  ■ maximum  , Delphinii  folio 
fubincano  , odore  Camphorie.  Abrotanum 
masf  auguftifolium  , maximum . B.  Pin. 

v 137.  & /.  R.  Herb.  459.  Ilem  , Abrotanum 
mas  , anguftifolium  , majus.  B.  Ptn.  136. 
& I.  R.,  H.  4^9.  Gallice  Aumxe.  ...  . 

rç.  Abfinthium  frutefcens  Delphinii  folio 
fubincano  * corymbis  majoribus.  Abrota- 
num humile  , corymbis  majoribus  aureis.  H. 
R Par.  & /.  R.  Herb . 4^9.  Item  , Abro- 
tanum mas , angufli folium  , minus.  B.  Pin ... 
136.  & /.  R.  Herb.  459.- 

20.  Abfinthiu*i  frutefcens  , incanum  , Del- 
. ÙT  ' phiniiJ 
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phinii  folio.  Abrotanum  mas , angufiifoIiunr% 
incanum.  B.  Pin.  136.  & I.  R.  tierb.  459. 
2t.  Abiînthium  Orientale,  Chamaemeli  folio*. 

- Abrotanum  Orientale  ,.  CJiamcemeli  folio. 

. Cor.- 1.  R.  Herb.%4.  - . * , 

22.  Abflnthium  edule  , Lini  folio  viridî.  A» 

* brotanum  Lini  folio  acriori  , & odorato » /. 
R.  H.  4fç.  Gallice  EJlra^on. 

• Abfintkittn  vient  du  mot  Grec  ’J/evdoç  ,phi- 
fir,  & de  la  particule  privative*;  comme  fi 
on  difoit,  Plante  defagreable  , ^j5  qui  ne  don~ 
ne  aucun  plaifir  , à caufe  de  fa  grande  amer*- 

tume».  • ' •.  *' 

#•  , 

Genre  IV*. 
ufrtemifi&.  Armoifè. 

.?  La  fleur  de  VArmaife  eft  un  difque  , qui  r 
dans  quelques  efpeces  , n’eft  formé  que  de 
fleurons  androgyns  , mais  qui  dans  d’autres 
veft  compofé  de  femblables  fleurons  & de 
fleurs  effleurées  r Fig;  23.  Les  ovaires  , Fig. 
31.  ont  la  tête  nue  , & font  plantés  fur  un 
placenta  ras.  Toutes  ces  parties  font  conte- 
nues dans  un  calyce  écailleux  5 1 oblong.  A- 
joutei  que  les  fleurs  font  difpôfées  comme 
en  épi,  F/g.  36.  Ês5  45-.  ou  en  grappe  le  long 
des  tiges  & des  branches  , ou  , dans  la  plû- 
part  des  efpeces,.  elles  paroiffentêtre,  ou  font 
en  effet , immédiatement  attachées.;  & que 
chaque  fleur  forme  une  tête  qui  différé  de  cel- 
le de  l’Abfinthe  en  ce  qu’eHe  eft  elliptique  ou 
ovoïde  dans  quelques  efpeces  ; conique  ou 
pyriforme  dans  quelques-unes,  & cylindrique 
dans  quelques -autres.  3 . . 

Si  on  ne  s’accommode  pas  de  ces  marques. 

• di-' 
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de  ditlinélion  qui  font  auflî  réelles  que  le  port 
où  nous  renvoyé  l’Auteur  des  Infiitutions  de 
Botanique  eft  imaginaire , on  fupprimera  ce 
dernier  genre,  comme  on  a &é  contraint  de 
fupprimer  celui  d’Abrotanum , & on  rangera 
fes  efpeces  parmi  celles  de  l’ Abfinthe  ; ear  a- 
près  avoir  bien  tout  conlideré  y il  me  paroît 
que  c’eft  l’unique  parti  qui  relie  à prendre. 

Les  efpeces  d’Armoife  & leurs  variétés 

font  y ■ • ‘ 

, * * % 

% « 

1.  Artemifia  officînarum  , flore  purpurafeen- 

te.  Artemifia  vulgaris  ; major  , • cauîe  & 

fort  purpurafeentibus.  B.  Pin.  137.  & /. 

R.  hier  b.  460.  Item,  Artemifia  polyfpermos* 

B.Pin.l^j-  - 

Eadem  flore  fulphureo.  Artemifia  vulgaris  i 

nfajor  , eau  le  ex  vtridi  albicante.  B.  Pin. 

137 . Sc  I.  R.  Herb.  460.  * - 

Eadem  foliis  ex  lutea  variegatis..  H.  R.  Par. 

. I.  R.  H.  460.  ■ 

z.  Artemifia  Cbinenfis cujus  mollugo  Moxa 

dicitur.  Pluk.  Alm.  yo.  Tab.  iy.  Fig.  i.& 

RaiJ  Hiji.  3.  233.  . 

.3.  Artemifia  Ürieutalîs,  Tanaceti folio,  ino- 

dora.  Pour  nef.  Voyage  du  Levant  2.  a8f.  âÿ 

Cor.  I.  R.,  Herb.  34. 

^4.  Artemifia  Lavandulæ  folia,  capitulis  cy- 
lmdraceis  pendulis.  Abfinthium  marittmtfrn9 
. LavanduU  folio.  B.  Pin.  139.  & I.  R.  Herb. 
4*8. 

y.  Artemifia fubincana,  foliis  inferioribus  tri- 

fidis  vel  quinquefidis.  Abfinthium  mariti - 
. mura  , foliis  fuperioribus  in  aliquot  lacinias 
diyifis.  B.  Pin.  139.  & l.  R.  Herb.  45-8.  A- 

• ■ . . . brott* 

. . ■ . • * ■ • - 
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* brotanum  latifolium  , rarius,  Artemifiœ  /a-- 
lio.  Coi.  2 75%  Fig.  76. 

6.  Artemifia  incana  , Lavandu-læ  multifid» 

' .folio.  Abjinthium  marinum  mugis  dijfeéiis 
► foliis . Crfw.  £/>*?.  465'*  £jg\  F.  Abjinthium 

minus,  majoribus  aitiufjue  incifis  foliis  cine- 
reis , Hifpanicum , Barr.  Obf  num.  107.  ib*' 
le  on.  45-9.  an  Abjinthium  marinum.  Matth. 

68 7?  • . * • 

7.  Artemifia  tenuifolîa.  Dod.  Pempt.  33.  yf- 
brotanum  campcflre , caulibus  albicantihus. 

- B.  Pin.  13 6.  & I<  R.  H.  45'9. 

Eadem  caulibus  rubentibus.  Abrotanum  cam- 
pe lire  , caulibus  albicantihus.  B;  Pin  1 3 6.  & 

T.  R.  H.  449. 

Eadem  caulibus  rubentibus.  Abrotanum  cam- 
v pefire , caulibus  rubentibus . £.  Pin.  136'.  & 
/.  Æ.  /£r£.  45-9.  Artemifia  iij.  Cluf.  Hifi. 
340.  ' 

8’.  Artemifia  frutefeens , viridis  , tenuifolîa, 
Hifpanica.  An  Abrotanum  mas  , tenuifo- 

• Hum  r latifolium , Hifpanicum  y.-xohvczépfJWV. 
Barr.lcon.  446? 

9.  Artemifia  Hilpanica,  cinerea  , fapore  fer-- 
vido  , foliis  altè  'in  ci  fis  , flore  purpuraf- 

V cente.r  ‘ 1 

10.  Artemifia  tenuifolîa  , major  , Hrfpanica. 

- Barr  Icon.  5*4.  Abrotanum  tenuifolium , ma* 
‘jus , Hifpanicum.  Barr.  Obf.  num.  1015*. 

.tu  Artemifia  imritima , cinerea,  Sophiae  fo-' 
liis.  Abjinthium  Seriphium  , tenuifolium , 
marinum  , Narboncnfe.  y.  B\  3.  /.  2 6.  P.. 
177  Abjinthium  minus  , tenuifolium  , alte 
indfis  foliis , cinereum , falfum , Hifpanicum. 
Barr * Obf.  num.  1008.  fx  le  on  . 460.  '» 

1*.  Artemifia  tenuifolia , media , HiO^nica, 

Barr.  - 
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Barr.  Icon.  589.  Abro^anum  tenuifolium  , 
medium  , Hifpanicum . Barr.  Obf.  num . 
1016  1 

13.  Artemifia  tenuifolia  1*.  Cluf.  Hift.  340. 
Abrotanum  Hifpanicum  , Abfinthii  Pontici 

. folio..  I.  R.  Herb.  459.  Abfinthium  minus  , • 
tenuifolium  , crifpum , Hifpanicum.  Barr. 
Obf.  num . ion.  Ê53  Icon.  48?.  «£/  />ro /y»o» 
refertur  Abfinthium  Seriphiuifi, 
Hifpanicum,  fl.  ofrlongo.  I.  R.  Herb.  458. 

14.  Artemifia  marilima  , incana  , lanugino- 

fa  , Rutæ  rttinoris  folio.  Abfinthium  Sert 
phium  , Belgicum.  B.  Pin.  139.  & /.  Æ- 
Herb.  -4f8.  • ••- 

i j.  Artemifia  incana  , lanuginofa , tenuifli- 
mè  laciniata  , ramis  expanfis  & quafi  pen- 
dulis.  Abfinthium  maritimum , Seriph'toBeU 
gfco  fimile  , latiore  folio  , odoris  grati.  D. 

■ ‘ P/àhfc.  RaiiSyn.  94.  & /.  Æ.  Herb.  45-8. 

16.  Artemifia  incana  , lanuginofa  , Abfinthii 
arborefcentîs  folio  1 A bfintium  Santonicum  , 
Gallicum.  B.  Pin.  139.  & /.  /£.  H.  4j8.  «5V- 
riphium  vulgo  diftum.  Cam.Epit.  458. 

17.  Artemifia  incana , lanuginofa,  Fumariae 
tenuifolîæ  folio  , flore  croceo.  Abfinthium 
Orientale , fruticofum  , incanum  amplo  fo- 
lio tenuijfime  divifo.  Cor.  I.  R.  Herb.  33. 
Abfinthe  Pontique.  Tournef.  Voyage  du  . 
Levant.  2i  208.  defcr. 

18.  Artemifia  incana  , Rutæ  minoris  folio, 
odore  Lavandulae  & inlipida.  Abfinthium 
Orientale  , tenuifolium  , incanum  , 
Lavandul*  & infipidum.  Cor.  I.  R.  Herb* 
34* 

19  Artemifia  incana,  crebris , crîfpis , erifta- 
tifque  foliolis , Abfinthium  Hifpanicum , fio- 
' r<? 
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re  où/ongo.  I.  R.JJerb.  4^8.  Abfinthium  in- 
canum , criflato , crifpo  , tenuioreque  folio-, 
medium.  Ôarr.  Obf.  num.  1010.  & Icon. 


• 434*  • • ’ 

ao.  Artemifia  leptophyllos , Sinarum , ex  In- 

. t fulâ  Crocodilorum.  Pluk.  Amalt.  37.  Tab. 


• 3f3-  Fig.  2. 
21.  Ai 


.rtemifia  Sinenfis , tenuifolia  corymbfs- 

• crebrioribus.  Abrotanum  Sinenfe  , tenuifo • 

, lium torymbis  majoribus  elcgantijfi mis. P luk- 
..  Amalt.  X.  Tab.  3JI , F7g.  f. 

.11..  Artemifia  viridis,.  Tingitana,  tcifido , vel 
r_  .quinqueâdo  folio.  Abrotanum  campeflre  fi- 
mile y Tingitanum.  H.  L,  Bat.  2.  Fig.  & /. 
R.  Herb.  ■ 

.23.  Artemifia  tenuifolia,  denfe  fruticofa,  exi- 

■ guis  corymbis  , Abrotanum  tenuifolium  , 
/ ..denfe  fruîticofum , cum  exiguis  corymbis k ex 
. Itfjulâ  Cheufau.  Pluk.  Amalt.  i.lZab. 

: Fig.  6.  ; ’•  - i 

24.  Artemifia  Italica,.  elatior,  Delphîni  folia 
yiridi , inodora.  Abrotanum  quoddam  ino - 
dorum . Raii  SylL  269.  Forte  Abrotanum  e~ 
r-  latiüs  fubincanum  , foliis  creberrimis  fecun - 
1 dum  caulem  in  meta  formant  faftigiatis.  Pluk . 

. Alm.  Zi  Tab.  1.1t.  Fig.  z.  & î.  R.  Herb^ 

4f9-  • ‘ : * * 

2 ;f.  Artemifia  Canadenfîs  , Ferulacea  folio 

D.  Sarrazin.  • ; 

{2t 6.  Artemifia  Hifpanîca  , maritima , folio 

* crafifo  fplendente  & rigido.  Abrotanum  Hif- 
/ panlcum , mqritimum  , folio  craffo  fplcnden* 

; rigido . /.  i?.  Herb.  45*9.  Abrotanum 

inodorum  , /W.  Crithmi  obfcure  virentibur 

■ i'Scbol.  Bot.  180.  . * 

'*2*  Artemifia  Sinenfis  »,  latiori  folio  r rigi- 
-,  r ' ' diuf- 
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diufculis  apicibus  fpinularum  æmulis  infîg- 
nito.  Abrotanum  Sinenfe  , lat'tori  & mul 
tifido  Artemsjiæ  folio  , rigidiufcu/is  apicibus 
Jpinularum  æmulis  infigntto , cum  parvis  cv 
rymbis . Pluk.  Amalt.  I.  Tab.  3 $3.  Fig.  4. 


Artcmifia , félon  quelques-uns,  vient  d”Ap» 
té/a/j,  Artémis , Diane  l’accoucheufe,  àcau- 
fe  que  l’Armoitè  commune  aide  ou  facilite 
l’accouchement  : & félon  d’autres,  ce  genre 

Sorte  le  nom  tfArtemifia , époufe  de  Maufole 
Loi  de  C arie  ; parce  que  cette  Reine  ea  mil 
quelque  efpece  en  ufage. 

« 

• • « 

- - » 1 . 

Genre  V*  1 

Cotula.  Cotuîe.  ' 

- 


’ La  fleur  de  la  Cotule , Ftg.  3.  eft  un  diftiue 
de  fleurons  hermaphrodites  entouré  de  fleur 
rons  femelles,  Fig.  15-,  à pavillon*  irrégulier» 
Ce  pavillon  a fe  découpe  ordinairement  en 
quatre  quartiers,  dont  trois  font  fort  courts, 
prefque  égaux , & dilpofés  en  trefle.  Le  qua- 
trième, qui  eft  beaucoup  plus  grand  , s’étend 
en  dehors  pour  former  avec  fès  femblaWes  u- 
ne  couronne  rayonnante  , laquelle  donne  à 
cette  fleur  l’apparence  d’une  fleur  radiée.  Les 
ovaires  font  én  forme  de  cœurs  un  peu  ap.- 
platis  & bordés  d’un  ourlet  : ils  ont  la  tête 
nue  , & portent  fur  un  placenta  ras  , * Fig . 
21.  Toutes  ces  parties  font  contenues  dans 
un  cal  y ce  (impie  , Fig.  21.  évafé  & découpé 
en  plufteurs  lobes  , . ... 

Les 


■»  • » 


»• 
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Les  efpeces  de  Cotale  & leurs  variétés 
font, 

9 \ 

> . ‘ 4 ‘ 

T»  Cotula  flore  albo.  Cotula  Afruana^  calyee' 
eleganti*  ceefio.- 1.  R.  Herb.  495'. 

Éadem  flore  luteo.  , .. 

Eadetn  flore  monftrofo.  Chamamelum  Æthio * 
picHm  , lanuginofum  , jîore  pleuo.  Breytt,  , 
■ ‘ Prod.  2.  30. 

-2.  Cotula  minima.  Chamtmelum  Æthioplcum , 

•-  minimum  incanum . P&L  /f/w.-  y8. 7d£. 

a 

v , > 4 ; * - * ' 

s 

: Les  deux  Plantes  fuivantes  paroiflent  être 
de  ce  genre.;.  v- 

* 

j.  Chamæmelum  s.  Leucanthemum  peregri- 
num,  elatiùs,  cauliculis  plurimis  tenuibus 
non  ramofis  ,•  flore,  minore.  Pluk.  Alm. 
'^98.  Tab.  274.  Fig.  3.  ’ * • 

•§;  Senecio  parvus  , penhatis  foliis.,  ÆthiOr 
•'  picus4  Pluk.  Alm.  343.  Tab.  314.  Fig.  6. 

v t 

I V ' “ 

' Genre  VL- 

- 

é m 

t 

, % 

• / * * 0 à hk 

- . uinmthocydus.  Couronne  effleuree.  • • 

- ■ - . ■ • O • ..  • • 

v » 1 

; * ^ ^ ^ ^ , • * ■ 

' La  fleur,.  Fîç.  f.  de  la  Couronne  effleurée- 
*eft  un  difque  de  fleurons  hermaphrodites , 
bordé  de  fleurs  effleurées,  Fig.  24.  -Les “ovai- 
res font  oblong$,.un  peu  applatis  ,.à  tête  nue, 
flanqués  ou  bordés  de  deux  àîles  , & planté* 
for  un  placenta  ras.  Toutes  ces  parties  font 
conte'nuës  dans  un  calyce  écailleux.  On  peut 

ajoûter  qjie  les  fleurs  naiflènt  à la  cime  des  ti- 

' gest 


I 
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fçes  & des  branches , & que  les  feuilles  font 
alternes  & découpées.  , 

Les  efpeces  de  ce  genre  font  » 


2.  Ananthocyclus  Chamæmeli  folio.  A» 


fleur , & de  xûn\os  , circulas  , cercle  ; parce 
que  la  fleur  de  ce  genre  eft  bordée  oucouron- 
née  d’un  qu  de  plufieurs  rangs  circulaires  d’o- 
vaires deftitués  de  fleurons. 

s 


B 1 < 

On  peut  dire  que  la  Boulette  eft  entre  les 
Plantes  Corymbiferes  ce  qu’eft  VEchinupus 
parmi  les  Cynarocephales , puifque  la  tête  de 
l’un  & de  l’autre  eft  fpherique , & compofée 
de  plufieurs  fleurs  complettes  , articulées  fur 
un  placenta,  ou  une  ame  commune. 

Nous  dirons  donc  que  la  fleur  de  la  Bou- 
lette, Fig.  12.  eft  formée  de  plufieurs  petites 
fleurs  en  difque.  Chaque  difque  eft  un  amas 
de  fleurons  dont  ceux  du  centre  font  mâles  âc 
à pavillon  régulier  , au  lieu  que  ceux  de  la 


1.  Ananthocyclus  Coronopi  folio.  Chryfaa - 

themum  exnttnTJWt  'yvtîvifJc  rfitù+nlfï  nti bull* 


Spharanthos.  Boulette. 


circon- 


1 


* 
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circonférence  font  femelles,  fans  pavillon  ni 
découpures  apparentes , & portent  fur  des  • 
ovaires  oblongs,  à tête  nue.  Toutes  ces  par- 
ties font  contenues  dans. un  calyce  fimple  , 
ordinairement  pentagone , à fond  ras  , & en- 
fin fendu  jufqu’à  fà  bafe  en  cinq  lobes.  Ce 
calyce  & fes  femblables  font , comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  articulées  fur  une  ame com- 
mune , & féparés  les  uns  des  autres  par  des 
écailles.  * ' . 

■ Les  efpeces  de  Boulette  font , _ 


1.  Sphseranthos  folio  fubrotundo,  flore  pur- 
pureo.  Adacamanjen.  H.  Malab.  io.  8 Tab. 

2.  Sphseranthos  folio  oblongo,  major.  Scahio- 
> fa  Indica,  major,  caule  & pediculis  foliofis. 

Plttk.  Alm.  33f.  Tab.  312.  Fig.  6. 

5.  Sphseranthos  folio  oblongo , minor.  D. 
Lippu  An  , Scabioja  minor  , alato  eau  le  , 
Madrafpatenfis.  Pluk.  Alm.  335-.  Tab.  108. 

fig-  7? 


, «• 

Sphceranthos  eft  compofé  des  mots  Grecs 
otyctïpce , fph<era  , fphere , & de  ccvèos , fias  , 
fleur  ; comme  fi  on  difoit , Plante  dont  les 

fleurs  font  ramajfe'es  en  globes . 

* • 

1 


% 


> 


i 
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. • * - 

Section  IL 

• • • 

Des  Corymbiferet  dont  la  fleur  eft  ordinaire - 
| rement  en  diflfue  , & dont  le  placenta  ejl  • 

• ras , chargé  d'ovaires  à tête  couronnée.  : 

G E N R.  E I. 

Helichryfum.  Immortelle. 

% « . 4 * # * 1 

• « • , 

• La  fleur  de  l’ Immortelle , Fig.  z.  efl  un  dît 
que  de  fleurons  androgyns  , . ou  un  mélange 
de  ces  fleurons  & de  fleurs  effleurées  14.  Ses 
ovaires  , 37.  ou  38.  font  couronnés  de  poils, 
ou  de  plumes,  & portent  fur  un  placenta  ras. 
Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un 
calyce,  a Fig.  z.  écailleux  à contour  arrondi,- 
& dont  le  pureau  des  écailles  efl  fec  , mem- 
braneux , & le  plus  fouvent  luifant.  11  fè 
trouve  quelques  efpeces  de  ce  genre  où  le  pu- 
reau des  écailles  n’a  rien  de  lec  que  le  bec- 
quillon  dont  il  efl  terminé.  On  peut  ajouter 
que  les  feuilles  font  alternes , entières  & fans 
queue. 

Les  efpeces  d’immortelle  font, 

w * ^ * ' * 

r | 

• \ 

i.  * Helichryfum  Africanum,  lanugînofum, 
' latifoliutn,  calyce  floris  argenteo&  amplif- 
limo  , Oldenl.  1.  R.  Herb.  45-3.  Xeranthe - 
mum fpeciofum , e Cap.  Bon.  Spei,  fl.  albo , 
maximo.  Petiv.  Gazoph.  Tab.  I.  Fig.  9. 
z.  Helichryfum  Africanum , lanugînofum  \ 
• angufliffimo  folio,  calyce  floris  argenteo 

• &am- 

* * 

? Hclichryfi  fpccics  «apitoie  fingulaô,  • 
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& ampliffimo,  Oldenl.  I.  R.  Herb.  4f$.  Xe- 
ranthemum Capenfe,  Rorifmarini  folio , flo- 
re aïbo.  D.  Petiv.  Raii  Hift,  3.  App.  239. 
tium.  21:  Xeranthemum . Sefamoides  , flore 
albo , Eric  a foliis  caulitomento  adftriélis , ai 
radicem  vero  Stachadis  citrina  longioribus 
. folxtis  y ex  Infulâ  Crocodilorum.  Pluk.  A • 
malt.  213.  Tab.  449.  Fig.  f,  . 

3.  Helichryfum  Polygalæ  folio  , flore  fingo- 
lari,  calyce  amplo  purpurafcente.  Xeran- 
themum fpinofum  , Æthiop'tcum  y capitults 
compaâ  'tSy  purpurafcentibus.  Breyn.  Prod.z. 

4.  Helichryfum  minimum,  tomentofum,  E- 
" ricæfolium  , flore  fingulari , . calyce  albo. 

Xeranthemum  flore  albo  , Etica  foliis  , to- 
mentsfls , Promont.  Bon.  Spci.  Pluk.  Alm. 

39  S-  . . 

ÿ.  Helichryfum  fylveftre  , latîfolium , flore 
' parvo  fingulari.  I.  R.  Herb.  45 2 JaceaHifp. 
Steechadis  citrina  foliis  permultis , brevibus  f 
capitula  fingulari  magno.  Pluk.  Alm.  193. 

6-  Helichryfum  fylveltre , latifolium  , flore 
magno  fingulari.  I.  R.  Herb.  452. 

7.  Helichryfum  Siculum  , foliis  utrinque  vi« 
ridibus  , flore  fingulari.  I.  R.  Herb.  4J'2. 

8.  * Helichryfum  fylveftre,  auguftifolium , 

capitulis  conglobatis.  B.  Pin.  264.  I.  R . 
Herb-  4J’3*.  ; 

9.  Helichryfum  fruticofum,  Rorifmarini  fo- 
lio , calyce  albido.  Chryfocome  peregrina. 
Eyfl.  Elichryfum  feu  St <cchas  citrina,  RoriJ- 
marini  foliis.  Barr.  ObJ.  num.  973. 

10.  Helichryfum  feu  Stæchas  citrina , angu{- 

tifolia.  B.  Pin.  264.  Stæchas  citrina, . Dod. 
Pempt.  268.  • ' r 

' ’ 11.  He- 

1 

> f Hdichiyfi  fpecies,  capitulis  plmibus  glwnex«is, 

* • 0 +••  J * W. 
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11.  Helichryfum  Orientale.  B.  Pin.  264.  £3* 
InJl.R.  Herb.  4^3.  Elichryfum  latifolium , 
album , repente  radice.  Barr.  Obf.  num.  988. 
Êlichryfum  Africanum  , frutefcens , angufli s 
& longioribus  foliis  inc  unis.  H.  Amjl.  2. 109. 

12.  Helichryfum  Orientale , foliis  ampliori- 
bus  fubrotundis.  Cpr.  I.  R.  Herb.  33. 

citrina , globofo  & amplo  flore  , Creti~ 
ca.  Barr . /fo».  814.  Elichryfum  Creticum. 
(B.  P/».  Barr.  Obf.  num.  987.  fed  perpe» 

. ràm.  t 

13.  Helichryfum  Germanicum,  calyceexau- 
. f reo  rutilante.  I.  R.  Herb.  4y3.  Item  , £/*« 

chryfum  feu  Stæchas  citrina , latifolia.  B . Pin. 
264.  Ç35  /.  Æ.  Herb.  45*3. 

14.  Helichryfum  Orientale,  glutinofum,  La- 

• , vandulæ  folio.  Cor.  I.  R.  Herb.  33. 

Helichryfum  feu  Stæchas  citrina,  minor. 
Barr.  Icon.  Obf  num.  97y.  Stæchas  citrina , 
tenuifolia  y Narbonenjis.  'J.  B.  3.  /.  26. 

# ' J 

16.  Helichryfum  foliis  oblongîs  Stæchadî  ci- 
trinæ  fimilis  Dodonæi.  B.  Pin.  264.  Heli~ 
chryfum.  Cam.  Epit.  787. 

17.  Helichryfum  foliis  oblongîs  , paucîs  l 
-*  Stæchadi  citrinæ  anguftîoribus.  B.  Pin.  264. 

, & I.  R.  Herb.  4f2.  Item.  Elichryfum  um~ 

; bellatum , martttmum , Hifpanicum . Inji.  R . 
//<rr£.  4f2.  & B^rr.  Obf.  num.  976. 

18.  Helichryfum  incanum  , anguftifîimo  fo- 
lio. Stæchas  citrina.  Munt.  Phytog.  Fig.  242. 

19.  Helichryfum  humillimum  , ex  Promon- 

- torio  Sacro.  I.  R.  Herb.  45-4. 

20.  Helichryfum  foliis  brevioribus  & crifpis, 
t capitulis  minoribus.  Cor.  I.  R.  Herb.  33. 

21.  Helichryfum  Aîricanum , luteum,  Polii 

- Mem.  1719.  R fo- 
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folio  , Oldenl.  I.  R.  Herb.  4^4.  Eliçhryfum 
Africanum , folio  oblongo  fubtus çanoy  fupra 
uiridi , flore  luteo.  Boerb • Ind.  Fiant.  421. 

12.  Heliçbryfum  Africanum,  tomeatofum& 
incanum  , Helianthemi  folio.  Gnaphalium 

. ' Africanum  , floribus  minimis  albic antibus  , 
inodorum.  Flor.Norib.  194.  cum  Fig. 

13.  Heliçbryfum- latifohum,  villofum,.alato 
caule , odoratifîknum.  Pluk.  Alm.  134. 
Tab.  173.  Fig.  é.  Elichryfum.  Africanum , 

< umbellatum  , odoratum  , luteurn  , Oldenl. 

J.  Æ.  Herb.  4f3_.  : .jrt 

24.  Helichryfum  Africanum , folio  oblongo , 
angufto,  flore  rubello,  pofteaattreo.Boerh. 
Ind.  Plant.  42.  Elichryfum  Æthiopjcum , 
numerofis  if  anguflis  Stachadis  citrince  fo- 
ins , minus  albicanùbus  , florum  ' fquamulis- 
■carbuncuh  in  ntodum  fcinttllantibus.  Pluk* 
Alm.  134.  Tab.  iJg.Èg.  1.  . 

Heliçbryfum  Africanum , toraentofum , 
incanum,  anguftifolium , floribus  rubris, 
- Oldenl.  I.  R.  Herb.  45*4.  Gnaphalium  Æ- 
thiopicum , minus,  ramofum  , capitulis  coc- 
cineis.  Pluk.  Alm.  172.  Êab . 298.  4. 

26.  Helichryfum  Africanum  , frutefcens  , 
Coridis  folio,  Oldenl.  I.  R. Herb. 4^3.  Mil- 
lefolium  Æthiopicum , Erica  foliis incanum , 

. ; flore  fpeciofo.  Pluk.  Alm.  2JI.  308. 

ivg\  2. , ; . . ' \ 

17.  Helichryfum  Africanum  , tomentolum^ 
Tavandulæ  foliis  rarioribus  , floribus  au- 
rcis  , glomeratis.  Flacourt  Horr.  SicC.  an 
Elichryfum  Gap.  B.  S.  Lavandula  folio  la - 
•nuginofo.  Muf.  Petiv.  mm.  200  ? i ■ ; £ 
28.  Helichryfum  Africanum.,  romentofum  ,- 
odoratum,  numerofis  ,*  Lavandul*  foliis, 

flori- 
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floribus  glomeratis.  Flacourt  Hort.  Sicc. 

29.  Helichryfum  incanuin  , tomentofum, 
foltis  fubrotundis,  OidenL  I.  R.  Herb.  45*3. 
Gbaphalium  Æthiopicum  , ramofum  , florin 
bus  aurantiacis  , s.  Gnapbalium , Elichryfot - 

comis  aureis,  ex  Promont.  Ban.  Spei. 
Pluk.  Mant.  92.  T’ai.  35*0.  /*/£.  6. 

30.  Helichryfum  Africanum,  tomentofum,' 

frutefcens , calyce  argenteo.  Comme  1.  PI. 
rar.  37.  • f *;*  ’ * 

31.  Helichryfum  Africanum;'  tomentofum, 
• v'  frutefcens  , calyce  aureo.  Commet.  PI. 

; rar,  38.  . . ‘ ", 

32.  Helichryfam  ramofiiïimum  , tomento- 
ïbm  , calyculis  rofeo  colore  tiuâîs.  Fia - 
'court,  Hort.  Sicc. 

33.  Helichryfum  montanum,  flore  rotundio- 
^re,  candido.  I.  R.  Herb.  4f3. 

Idem  flore  rotundiore  , fubpurpureo.  I.  R. 
Herb.  45-3.  ' 

Idem  flore  >rqtundiore , fuaverubente.  I.  R. 
• • Herb.  4f3-  ’ . / 

Idem-flore  rotundiore,  variegato.I.  R.  Herb. 

.4Î’3-:'V'  * * ' ' - ’ , . *' 

34.  Helichryfum  montanum,  lorrgiore  & fo- 
lio & flore  àlbo.  I,  R.  Herb.  45-3.  . s 

Idem  flore  pürpureo.  I.  R.  Herb.  453. 

Idem  flore  fuaverubente. 
jjy.  Helichryfum  Africanum,  fœtîdifllraum, 
ampliflimo  folio.  I.  R.  Herb.  454.  Conyza 
/ tfricana  , graveolens  , caphulis  argeyjteis. 
Pluk.  Afin.  1 1 7.  Tab.  243.  Fig.  1 . Elicbry- 
fum  Africanum , latifoJùcm , fcetïâum  , capi~ 
1‘  tulb'  argenteo  fi.  Amftf’i.  itil 
IÜem  calyce  aureo.  Elichryfum  Africanum , 

1 R 1 latt- 

,«.j ji.i  iji.'R'i  - ;.  •'■-1  ■ 
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-iatifolium  , foctidum  , capitula  aureo.  H. 

„ Amjlfi.  xi r .*  • . 

36.  'Helichryfum  Africapum  , duriufculis 
Plantaginis  foliis  glabris  & nervofisvPluk. 
Mant.  6j.  Helichryfum  Africanum  , Plan- 
taginisfolio.  J.R.JÎerb . .4^4.  • ' * 

37.  Helichryfum  bumile  , Plantaginis  folio. 

, Gnaphaltum  Plantaginis  folio , Virgintanunu 

* . P{uk.  Alm.  ijl,  Tab.,^%.  ; 

38.  Helichryfum  fylveft're  , lâtiFolium,  capi- 
tulis  conglobaïis.B.  Pin,  Z64.  ScL  R.  Herb. 
4ya.  Item,  Gnaphaltum  majus  , lato  oblon ». 

• ^go  folio.- B.  Pin.  x 93* 

39.  Helichryfum  Peruvianum  * tomentofiim, 
majus  Piravira  di&um  P.  Feuillée  tnanjïfc. 

40.  Helichryfum  latîfolium , ereétum,  flori» 

• bus  conglobatis.  I.  R,  Herb.  45*3.  *•*  » 

4J.  * Helichryfum  Lufitanicùm,çomîs'argeni 
t teis.  Gnaphalium  Lufttanicum , comis argon- 
f teis.  "P luk.  Alm.  171.  Tab.  jt  . Fig.  y., 

4Z.  Helichryfum  Americanum , Lychnidis 
coronariæ  folio  tomentolb*  uridulato. 
Plum.  I.  R.  Herb.  453.  . ; 

43.  Helichryfum  Americanum , Iatifolium. 

if. R*  . -f  ■ 1 1.  • • ■ 

44.  Helichryiufn  Africanum  ,•  tomentofum 
& incarium  , comis  argenteis.  Gnaphaltum 
ftoribus  argenteis  , Oldenl.  Muf.  Petiv» 

r-,  num.  xxy.  , . • ' , 

45-.  * Helichryfum  aqftaticum , ramofum , ca~ 
-pitulis  foliatis.  Ind,  R.  Herb.  431.  Filage 
palufiris  , ‘ capitulis  nigricantibus  , fupina. 
^or.^èhen/^l^  & *•  ' 

46,  Helichryfum  fuj*num,  tomentofum,  ca- 

• * < , a ^ '•!,,«  . * ■ • • ■ • « 

pitu- 


»*•»***  * • -v  * 

».«  » - . ’ '.,‘1  I • 1 ^ - ( . 

» * * * ' * 

£ Hclichijfi  fpecies,  capitulis  adbafuu  foliatis. 
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pitulis  foliatis.  Gnaphalium  fupinum  , La - 
< vandula  folio.  Bocc.  Muf.  Z.  IOJ  ^‘T’ab.  S J", 
47. 'Helichryfum  Alpinutn  , pulchrum  , co- 
mmis fol  jolis.  Filago  Afoina,  eapite  foliofo.  L 
- Herb.  4f4.  ■ • • 

• 48;  Helichryfum  Alpinum  , pulchrum  , to- 

* thentofüm  » minus , comis  foliofisi  Gxa- 
■ phalium  Alpinum , magno  flore  , folio  brévia 

B.  P/».  164.  * 

49.  Helichryfum  Africanum  , tomentofum,. 
latiore  folio , flore  rofeo,  capitulis  foliolis» 

* Gnapbaliura  latiore  folio , Æthiopicum  , fia- 
? re  rofeo  , caly  cutis fpinofis.  Pluk.  Alm.  171» 

313.  Pg.  1.  ‘ • 

yo.  * Helichryfum  fpicatum.  I.  R. Herb.  4^3. 

* Gnaphalium  ma] us , angufto  oblongo  folio , B* 
Pin.  263.  »»»*.  Jf.  Item  , Gnaphalium  ma - 

, anguflo  oblongo  folio  , alternai*  Ejufd 

- P/».  »#>».  A'/.  ' f . , 

fl.  HelichrYfum  fpicatum , minimum'.  £//- 
chryfum  Alpinum , minimum  , 'tapillàceo  fo-  - 
î~.  lio.  L..R , Herb.  454.  Gnaphalium  Alpinum  ^ 


. nanum , /f*  pumtlum.  Bocc.  PI.  ràrP-iXOi 

' Tab.  10.  Fie.  1.  l'  ' j . J 

- " • * . . • «•  r . '•  ’ . • ’ 


Outre  le  le  34®*.  Elichryfum  des 

Institutions  ■ de  Botanique  , defqoels  nousâ» 
vons  faiti-favoir  de  celui-cî,  nôtre  31®®.  ef- 
pecedeConife  , & de  celui-là,  nôtre  j®«£ 
Tanefie,  il  faut  encore  retrancher  de  ce  g en* 
. . re  & même  de  cette  claflè  des  Corymbiferes,. 
Y Elichryfum  Americanum , arborefeens  , //iV/’r 
cocciglandiferœ  folio:  L R.  Herb.  4^3.  Gom- 
me cette  derniere  Plante  fe  trouve  marqude 


* 

•*  Hclichiyû  fpecies  floxibus  in  fpicam  dÿpofitbi 


/ 
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3ÿû  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
au  coin  de  nos  Cynarocephales  a parmi  lef- 
auelles  noiis  avons  oublié  de  la  rapporter  , 
& qu’elle  a lecaraâere  du  3me.  genre  b de  la 
6°1C.  feétion  c,  nous  la  nommerons  Rhapon - 
thitoides  atborcflcens  , llnti  cocciglandiferœ  fo- 
lio , flore  lfiteo~‘  Elle  doit  être  placée  entr«5 
la  26me.  & l%>Z7me-  efpeces  ; & )es  deux  fui* 
vantes  qui  nous  ont  aufil  échappé  , s’infere* 
ront  l’une  5Î  entre  la  f^e.  & la  6°**.  & l’autre 

* entre  la  icme.  & ia  i lme.  ..  r .. 

Rhaponticoïdes  fruticofa,  Capparidîs  folio 
tri  nervi , Infularum  Stseehadum.  D.  Fagon 
Hort.  Sicc.  - ; 

* Rhaponticoïdes  Africaua  , vermîculato  fo- 
lio, calyce  cylindraceo.  Argirocome  Capi* 
tis  Bon»  Spei  , Tbymi  folüt'.  Ma  fl  Petiv* 
num.  144.  & GazopbyLTab.  7.  Fig.  3., 

♦ • , .*•.  > S.  ,'\t' 

. Helicbryfltnt , éKrgçnxrav  y eft  compofe  de» 
mots  Grecs  Y[htoçy  Sôly  * Soleil , 4 de  xpv<roç'y 
aurumrcrt  parce  que  la  fleur  , ou  plutôt  ,1e 
calyce  de  la  plupart  des  efpeces  de  ce  genre, 
eft  jaune , & qu’étant  frappé  des  rayoas.du 
Soleil,  il  brille,  pour  ainfi  dire,  comme  de 
l’or.  Quelques-uns  prétendent  qu 'tlelury- 
flum  vient  de  thoçrpalusr  marais,  & de 
aur«mt  or;  comme  fi  on  difoit , Plante  qui 
naît  au  bord  des  eaux  , & dont  la  fleur  eji 
ÿrfc*  ,r 

. G E N* 


V 1. 


J v f ■ * "*  - *-  • «»  * * 

a lit. T»,  d*  f>Ac*è  an.  171#.  Ho.  b f%  C ju 

***»  ; % 7 -j  ‘ _ ?:  ! 


■Ir. 
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* , .* 

.Genre  II. 

; Filago.  Herbe  à Coton.  • 

■*  * *•  & • 

L* Herbe  à Coton  différé  de  l’ImmorteUe  7 
i®.  en  ce  que  fon  calyce  , Fig.  6 . efl  le  plu» 
fouvent  relevé  de  cinq  côtes  félon  fa  lon- 
gueur; 2®.  que  fes  fleurs  Fig.  7.  font  conglo- 
bées,  c’eft- à-dire  , qu’il  en  fort  plufîeurs  du 
même  point  de  diyifîon  o.ù  elles  font  immé- 
diatement attachées  ; 30.  & que  dans  toutes 
les  eipeces , les  ovaires  font  couronnés  de 
poils. 

Les  efpeces  d’Hetbe  à Coton  & leurs  va- 
riétés font, 

k J»  v'  ■ 4 

».  Filago  (eu  Impia.  Dod.  Pempt.  66.  & /. 

£ Ji.  Herb.  454? 

Eadem  procumbens.  * < '-l  * 

21  Filago  fylvatîca,  lanugiriofa,  ere&a,  La- 
vandulæ  folio.  Gnaphalium' medium.  B . Pin, 
263.  an  Filago  feu  Impia  Hifp attisa  , ma-* 
jor.  Barr.  Obf.  990? 

3'*  Filago  incâna  » tomentolà  , eredla.  Fiiag» 
vulgaris  , floribus  per  caulent  fparjis . Hijl* 
Par  if.  80.  Filago  altéra.  Dod.  Pempt.  6p.. 
& I.  R.  Herb.  45-4. 

4.  Filago  vulgaris , tenuiffimo  folio  , ere&a.. 

I.  R.  Herb.  45*4.  Gnaphaliurn  parvum  , ra~ 

.■  mofijjimum , foliis  angujlijfimis  , polyfpernott ». 
Raii  FUJI.  1 . 296. 

Eadem  procumbens.  Gnaphaliurn  alterum  y 
vertus  , angujliori  folio  , Cyrnaum.  Bocç+ 

' :Muf.  : \ ' - > 

i;  fi  4 '•  #•  Ffc- 
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■ f.  Filago  brevi  anguftoque  folio,  ereâa.  Ft- 
lago  mittor.  Ger.  641 . & I.  R.  Herb.  45-4. 
Eadem  procumbens. 

6.  Filago  Afrîcàna , tomentofa  , flore  luteo. 
' Gnapbalium  tomentofum  , flore  luteo.  D. 
Oldeland.  Muf.  Petiv.  ntitn.  231. 


* \ 


. Filago  vient  de  filum } fil  ; parce  que  les 
efpeces  de  ce  genre  étant  cototieufes  * on 
peut  en  tirer  une  forte  de  fil.  . 


G E N R E -III. 


Helichryfotdes . Helichryfoïde 


» y 


/ a 


- * « 

. Les  fleurs  de  l’ Helichryfoïde  font  de  petits 
dîfques-  cynglobés , ou  ramaffés  par  pelo- 
tons. Chaque,  difque  n’eft  Je  plus  foulent 
que  d’un  feul  fleuron  herinaphrodife*v  à pa- 
villon régulier.  L’ovaire  eft  oblong,  couron-  - 
né  déplumé  , & planté  fur  un. placenta  ras. 
Toutes  ces  parties  font  coqtenuës  dans  un 
. calyce  écailleux  à contour  arrondi,  & qui. n’a 
ni  éclat , ni  couleur  particulière.,  On  peut 
. ajouter  que  les  feuilles  font- -entières  .&  fans 
, queue.  . . , ; •'  *- 

Les  efpeces  de  çe  genre  font , . . 

v *>  . . , . . !. 

* 1;  HelîchryfoVdes  Tamarîfei  fade  , florihus 
. ; fpicatis.  Abfinthinm  Afrijcanum  , arbore f- 
cens , folio  vermiculato,  inc  an  a , Oldeul. 

R.  Herb*  45-8.  Frutex  c inertie  eus ,,  mufeo - 
fus  y Herba  Imftœ  capiiulis  jn  jpicamfejfilt-  \ 
e . bus . Pluk . Mant . Tab,  2,97.  Fig.  1 . fTa- 

marifeus  Æthiopicus  , Coridis  folia  glabro  * 
v.  *.  ‘v  Hcr* 


1 , 


♦ p 
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. Herb<e  Intpi  ce  capitulii  in  fpicnnt  fcffilibus' 

..  EjufiL  mant..  178.  Breyntana  Ciner  aides 
* . Capenfis.  Petiv . Gazoph.  Tab.  3.  Frf.  9. 

2.  Jielichryfoïdes  Tamarifci  facie  , fioribus 
in  ramulorum  fummitatibus.  Elichryfum 

. Capit.  Bon.  Spei  ferrugineum  t Eric  aide  s, 
^Muf.Petiv.  num.  199.  ‘ " . . 

3,  Helichryfoïdes  J uni  péri  creberrimis , aduti-. 
cifque  foliis,  floribuà  în  ramulorum  cymis. 
Conyza  Africana  , frutefcens , foliis  Erica 
hamatis  & incanis,  Oldenl.  /♦  R.  Hërb •? 
4f5-.  an  Eupatoroides  Capenfis  , eapitattu . 
P et  i$).  Gazoph*  Tab.  8.  Ff. 

Éz  Breyntana  Capenfis , capitulis  albis  pluma * 
,/w.  Petiv.  Gazoph.  Üab.  $.  Fig.  4..  parok 
^être  ;de  ce  genre.  #.  ;*• 

* ; ■»<  .v  *•  ■ • . * ■? 

^ Helichryfoïdes  eft  comme  lî  on  difoit,  P/æo*. 
.*<?  t apport  à /’Helichryfum. 


G E N R E 


IV.’ 

: 


-V  X 


Cmiza.  Conilê. 


La  fleur  de  la  Confie  eft  ordinairement  eo 
difque..  Ce  difque  qui , dans  la  plûpart  de» 
çfpeces  , ■n’eft  formé  que  de  fleurons  herrna* 
phrodites  .Fig.  14.  fe  trouve  dans  quelques- 
unes,  compofé  de  pareils  fleurons,  entourés r 
ou  entremêlés  de  fleurs  effleurées  Fig.  zj. 
Les  ovaires  Fig.  37.  ou  38-.  font  oblongs  y 
couronnés  de  poils,  & portent  fur  un  placen- 
ta ras.  Toutes  ces  .parties  font  contenue» 
dans  un'  calyee  écailleux  dont  le  pureau  des 
écailles  n’eft  pas  fec  comme  celui  de  Om- 

R S «a*»:* 

V s * L «P 
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mortelle  , nftis  d’une  confiftence  à peu  près, 
femblable  à celle  de  leur  partie-cachde.-  C’eft  * 
principalement  par  cette  derniere  circonftan-'* 
ce  qu’on  diftingue  aii’éujent  certaines  efpeces- 
de  Conife  de  toutes  celles  d 'Heltcbryfum .. 
Pour  ne  pas  tconfondre  le  genre  dont  il  s’agit 
avec  le  fuîvant  , il  faut  ajouter  que  les  feuilr 
les  font  alternes..  .•  ' . *>•«  -t 

. Les  efpeces.de  Gouife  fontV 
. • * f'  ’ 

1..  Conyza  major,  vulgaris.  B.  Pin.  iéf.  & 

: i.  R . H.  4^4.  ■<  * 

2.  Conyza  latifolià,  vtTcofa  , fuaveolen s ,, 

• flore  aureo,  eGallo  provittciâvl.  R.  tïéïbo 
4ÿy.  & Pluk.  Alm.  117.  Item,  Eupatori* 
Conyzoïdes  ntaxima , Canadenfis , fol  iis  eau - 
lem  ample  x antibus.  Pluk.  Alm.  Myi.  Tab. 

- 87. Fig.  4.  ' ■ r ’■  ' '■*«  . v , 

Eadem  flore  radiato.  . Cbnyza  Pyrenaïca , fai- 
llis PrimuU  verts.  Par.  Bat.  12.7.  • ■ 

a.  Conyza  Verbafci  folio  aeuto.  A fier  Ver- 
bafci folio.  H.  R.  Par.  CJ5  I.  R.  lierb.  483». 

C hryfanthemum  Ragufmuns, , folio  Verbafci,.. 
liifi.  Oxon.  3.  18.  Item  , AJler  montanus;  ' 
t ornent  of us,  lut  eu  s , V er bafei  folio.Hift:.  Oxon.. 
3-.. llêi  ■*.*•  ' ’ : if  / '*•  • ;- 

Eadem  flore  radiato.  . 

4.  Conyza  Cretica  , frutîcofa , folio  molli* 
f candidiffimo  &'  tomentofo.  Cor.  I.  R.. 
Herb.  33,  A fier  Verbafci  folio.  U.  R.  Par.. 
Barr.  Obf.  num.  105:9.  fed  perperàm.‘  ■ 
(obeoa  Cretica  tntana. , integra  Limonii  folio». 

- Barr.  le  on-  217.  • - 

Conyza  tomentofà  & candidtffima , fub-' 

• rotundo  cralfo  folio , flore  luteo.  D.  She- 
ijasd..  Raceharis  Smyrnea  , folio  fuprotund* 

t*»* 


f.  .a 


. 4 
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-des  S c i e n c e 9.  Tjig-  gpF 

pannofo.  Aéi.  Phil. Lond.  ann.lji^.  p.  184,- 

• num.  2Ôi  ■ 

6.  Conyza  major»  flore  globofo.  B. Pin.  2 66- 
■ .Conyza  minor.  Matth.  871.  Conyza  cauiibttt 

■ rubentibus , tenuioribus  , flore  luteo  nudo.. 
Bot.  Monfp.  & 1.  R.  Herb . 45'f.  Conyz<e' 
Jpccies  » /wif  Virgœ  aurea.  J.  B.  2.  /.  24.. 
p.  1049. 

7.  Conyza  Hifpanîca  , glutinofa  odorata  ?? 
Hyflfopifolia.  D.  Juffieu. 

8.  Conyza  Oriemalis,  pumila,  incana,  Olea? 
folio.  Cor.  I.  R.  Herb.  33. 

9.  Conyza  annua  , folio  oblongo  r lêrrato,. 

' floribus  glomeratis.  Baccharis  Palmenfis  r 
folio  f 'ibrotutido  r ferrato , Mftf.  Petiv.  num.- 

• • •" 

10.  Conyza  Americana  'r  purpuro-cærureo» 
flore.  Senecio  Americanus  , purpuro-cœru - 
leo  flore.  I.  R.  Herb.  4 y 6.  Hieracium  c.cru- 
leur» , Ameriçanum.  Icon.  Ac..  R.  Sc.  Par. 

n. 'Conyza  Americana  , frutefcens  , folio» 
Verbafci  dentato.  Plum.  I.  R.  Herb.  45^ . 

12.  Conyza  Americana  , arborefcens , pur- 
purea  , folio  Verbafci  undulato.-  Plum.  I. 
R.  H.  Ml-  hem  Eupatorium  America — 

• num  ^Herbafci  folio.  î.  R.  Herb.  4 

*•  Conyza  Americana  , frurefcens  , fœti- 
diflîma.  Eupatorium  Ameriçanum  , frutef» 

• cens , foetidifflmum ..  Raii  Hifl.  3.  190.  num..  • 

■ 37- 

14,  Coniza  Americana,  Salicîscapreae  folio-,, 
flore  albo.  I.  R.  Herb.  4fy. 
i<f.  Conyza  NLariana  , flore  pulchrc  rubente»- 
n-  Bac  char  rs  Marîanus  , flore  pulchrè  rubentei. 
Petiv.  Aâ.  Phil.  Lond\  num.  246.  p..  401*,. 

- - PI.  22.  : * • 3 * 

R 6>  Conyfc- 
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1 6.  Conyza  fubrotundo  , lèrrato.,  molli  & 

. incano  folio.  Ëupatoria  Conyzotdes  , inte- 

gro  % Jacobœœ  folio  r molli  & incano,  lnd. 

. Orient.  Pluk.  /Jim.  <40.  Tab.  17 6.  Fig.- y, 

17.  Conyza  folio  fubrotundo  , ad  fedem  ara- 

pliore,  coma  deauratâ.  Ëupatoria  Conyzot- 
des t integro , facobææ  folio  , ad  fedem  am- 
phore , coma  deauratâ.  Pluk.  / Jmalt . 81. 
Tab.  IÇf.  Fig.  4.  * . „ 

18.  Conyza  Virgæ  aureæ  vîllofîs  foiiis,  flof- 
culis  pallefcentibus.  Ëupatoria  Conyzotdes  % 
Madrafpatana  , Virgæ  aureæ  villojis  foiiis  , 
fiofculis  pallefcentibus.  Pluk.  /Jmalt.  So.Tab. 
39 S-  Fig.  7.  b3  Tab.  396.  Fig.  y. 

19.  Conyza  Madagafcarienfiis  ^ fruticofe,  tor- 

tuofo  caule,  Corni  folio.  Tfi  mandats.  Fia - 
court.  Hi(i.  133.  num.  71.  ' 

20.  Conyza  Madagafcarienfis  , glutînofâ  , 
Amygdali  folio  , flore  luteo.  Fianouts  s. 
Voulibohits.  Flacourt , Htji.  130.  num.  45”. 

2 t . Conyza  Ægyptiacay  frutefcens , altiflîma  „ 
Virgæ  aureæ  folio,  flore  purpuraicente.  D* 
Lippi. 

22.  Conyza  frutefcens  , foiiis  anguftioribus 
nervofis.  P.  Fc ui liée.  Obf.  75-1.  Tab.  37* 
Conyza  Africana , humilis  , foltis  angujltori» 
bus  nervofis  , floribus  umbellatis.  I.  R.  Herb , 
qqq.'Eupatorium  Africanum  , Agerato  affi- 

# ni  s Peruvianæ  , /.  Quinquina  falfo  dtélæ 

foiiis  , floribus  albis.  Pluk.  Alm . 400.  Tab, 
328.  Ftg.  2.  . , - . 

23.  Conyza  Vîrginiana  , Halimi  folio*  I.  R. 
Herb.  45- f* 

24.  Conyza  Indica , Vîrgæ  aureæ  folio,  mag- 
'no  flore  purpurafcente*  Conyza  Verbafcr 
folits  ferrât  is.Infl.  Æ.  Herb.  App.  666.  Cot~ 

■ ' tu.-* 


E S S c I tÿ  e*  s.  17,19.  - 397, 

\ tk-Schiragant.  H.  Malab.  2.  .39. . Rhaponti* 

. coides  P r rg*  aure&folio  , fumma  cauie  ramo * 

3 -À?.  4e„  <*»*.  1718.  pag. 


22 6. 


J»' 


2j.’  Conyza  fruticofa,  flore  pallîdè  purpureo, 
capitulis  è lateribus  ramulorUm  fpicatim 

«exeuntibus,  Car.  Jam.  124.  Eupatorium  or - 
borefictis  , fioribus  caruleis.  P lui».  Cat.  io. 

26.  Conyza  Âmericana , . frutefcens , Cydo*.: 
niatfoHo.  Plunu  L R.  Herb.^yy.  Item  , 
Eupatorium  Americanum  ^ frutefcens.  Here - 

terre/iris  folio , flore  purpurafcente.  Plum . 
/.  iî.  f£?r£.  4$$.  . ' 

27.  Conyza a Alopecuroïdes  j.  Helenii  folio, 

. alato  caille,  Plum.  Cat.  9....  » 

2^  .•  Conyza- altéra  , foliis  Helenii  anguftis  , 
alato  cauie.  Plum.  Cat.- 9." 

29.  Conyza  Suceifæ  folio.,  floribus  ferè  ver- 
ticillatis.  Çbibaïbma  Cardibaorum.  Suriatt 

v Hort  fice. 

30.  Conyza  Americana,  arborefcens , Iatea, 
folio'trifido,  Plum.  I.  R.  Herb.  44^. 

31.  Conyza  Ægypùaca , Juniperi  folio  tricuP 

; pidi  fæpius  auriculato  , floribus  aureis.D. 


• j 


32,  Conyza  longiflîmo,  ftriâiffi  moque  folio, 
floribus  folitariis  è foliorum  alis.  Elicbry*. 
fum  ppborefcens , Rorifmarini  folio , Africa* 

. num,  Oldenl.  'i.  R.  Herb.  4f4.  ; 

33.  Conyza  Linariæ  folio.  I.  R.  Herb.  4^* 
Linaria  foliofo  capitulo  luteo  , major  if  mi - 
nor.  B.  Pin.  21 2;  Gbryfocome  Diofcoridis  if 
P Unît.  Col.  I . 81. 

J4ti  Conyza  Afriçana , : fruteftens , • foliis  Ro+ 
rifmarini,  Oldenl.  I.  R.  Herb.  4 y y.  Conyza 
Æ.tbiopica  f flore  b ûl lato  t aureo , Pimftri. 

A 7 ■ .>  fcç 
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' brtvtôr'ibus , foliis  lé, te  viridibm.  Pluk.  Alm- 
400.  Fab.  327.  Fig.  i.  Coma  aurea  Africa-* 

■ na  , frtiticans , fol;  Linari*  artguftrs  ^ major . 
//.  *.  89. 

3f.  Gonyza  Africana  , htimilîs  , Co'ridis  fo- 
lio , perennîs.  Coma  aurea  Africana  , fruti- 
cans foliis  Linari*  angujliortbus , minor.  H, 
Amfl.  2.  89,  - ; 1 : 

36.  ConyT.a  Africâna,  Ericse  foHo.  Coma  au- 
rea  Africana  tfrnticans  •rEric*Jblio,  H.Amjt. 


Conyza  vient,  dît  on,  du  mot  Grec? xvu£*, 
galle  , demangeaifon  , parce  que  les  Anciens 
le  fervoient  de  la  Gpnife  pour  guérir  la  gaV- 
la.  Ambrof.  p.173.  •*'  * .'“r  . 


G E N R E ' ' V*  1 


Eupatmum.  Eupatoire. 

« » * 

» ► . * • • » ». 

L 'Eupatoire  ne  différé  de  la  Conife  T -qu’èn*. 
ce*  que  les  feuilles  d©  fes  efpeces  , ou  du 
moins  la  plus  grande  partie  , font  oppofées 
lç  long  des  tiges,  D^ailleurs  on  doit  rentes 
quer  qu’il  fe  trouve  des  efpeces  de  ce  genre 
dont  lç  calyce  eft  fimple,  ou  n’a  que  très-peu 
d’écailles  ; & qu’il  $*en  rencontre  quelques- 
unes  dont  les  ovaires  font  couronnés  à l’an« 
tique.  ... 

Les  efpeces  d’Eupatoire  font 
i*  Eupatorium  Cannabinum.  B.  Pin.  320. 

/.  R.  H.  45- y. 

Idem  flore  candido.  Flor.  PfufT.  71. 

2m  Eu> 


V 
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î.t  Eupator  ium  Americanum , Sophiæ  folio  ' 
flore  purpureo , Plum.  I.  R.  Herb.  4<-<5.  * 

Eupatorium  folio  oblongo,  rugofo  . cau- 
le  purpurafcente.  I.  R.  Herb.  4 y6.  • ' ' ’ 

Idem  caule  virefcente.  I.  R.  Herb.'  4^ 6 : : ' 

4.  Eupatorium  novæ  Angliæ , Urticæ  fohïs 
floribus  purpurafcentibus , maculato  caulel 
. H.  L.  Bat*  & I.  R.  Herb.  4f<Si  • 
f.  Eupatorium  novæ  Angliæ  , Betonicæ  fo- 

• lifs  villofis,  flore  albo.  Par.  Bat.  160.  & T; 

■ A . Herb.  4f  ô,  Eupatorium  Americattum  . 

flore  albo  r Bxtonicd  folio;  Hifl.Oxon.  a.-çS. 
num.  ao.  ' ’ »»  r ''  " • Tr 

6. *-  Eupatorium  Virginianum y.  Salviæ  foliis- 
longiiïknis .acuminatis , perfoliatum.  Pluk. 

Alm.,  140.  Tab-87.  Fig.  6.  I.  R.  Herb.  ■ 
46^.  ; - ■ \ : 

Idem  folio  trîfoliato.  Pluk.  Alm.  140.  • 

7.  Eupatorium  Marianum , Salviæ  longîflî- 
mîs , acuminatis,  anguftioribus' foliis,  non 
perfoliatum.  P]uk.  Amalt;  81.  Tab.  385-. 

'F'g.  l.  Item,  Eupatorium  Marianum  , lon~ 

, gijjimis , acuminatis  foliis  y non  perfoliatum. 

■ floribus  albicantibus.  Pluk.  Niant.  71. 

8.  Eupatorium  triphyllum,  Mexicanum  flo- 
. - ribus  albicantibus.  Pluk.  Alm.  14& 

9.  Eupatorium  Urticar  ampliflimis  foliis  ter*. 

* nîs  oirca  caulem  ambientibus..  Eupatorm 
Floridana  , Urticce ■ àmpliffimis  foliis  ternif 
circa  caulem  ambientibus.  Pluk.  Amalt . 80. 

*0  Eupatorium  Americanum  , Petafitidis  fo- 
lio. Plum.  Cat.’ roi  & I.  R,  Herb.  456.  * 
21.  Eupatorium  Urticæ  foliis  , Canadenfu 
1 floribus  albis.  Pluk.  Alm.  140.  Con yza  Aü 
' - mericana ,-  {Jrtica  folio  , flore  albo,  /,  R, 
Herb.  4$’.jy-'  • -r '*  — * 


ixEu» 
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14,  Eupatorium  Senecionîs  fecie,,  folio  La- 
inih  Par.  Bat.  Icon.  C onyzn.  Americana , 
L'amii  folio.  1.  R.  Herb.  45"  S‘  * ■ '**■'*  * 
Idem  .flore  cærulefcente.; 

13.  EupatoriutiP  Peruvianum  , foh’o  fubto- 
. tundo  trinervi  » «trinque  acuro  , flore^cas- 

ruleo.  Conyza  folio  fubrotundo  , utrmque  a- 
cuto  , uulgo .Manga  Paki.  P.  Feuillée  Obfl 

749.  •.  • f i :■  - «*'  *Vv' 

14.  Eupatorium  Ameriçtmum  , folio  trîangu- 
lari  dentato , flore  purpureo..  Calaomecou 

' Caraïbaorum.  Surian  Hort.fuc.  ^ » . . 

15.  Eupatorium  ürigani  foliis  amplioribus. 
..  Cent  atrium  ciliare , minus,  Bifnagaricum  T 

ürigani  foliis  amphoribus  , flortbus  in  um- 
beltis.  Pluk . Âhp2.  93.  Tub.  81.  Ftg.  4. 

16*  Eupatorium  Americanum  , Melîfiæ  foliis 
:màgis  acuminatis.  Pluk.  Alm.  <140.  Tab. 


87»  Fig.  3*  - ‘ ;• 

17, . Eupatorium  Marianum,,  Sctophularîæ 
foliis,  capitulas  globofis,  colore  cæleftioo. 
Pluk.  Mant.  71.  Tab.  394'.  Fig  4.  Eupato- 
rium Marianum , Me  lift  foliis  tenuioribus  r 
fioribus  purpurafcentibtis  , filamentofis. . Aft. 
Phil,  Lond.  num . 246.  p.  400.  PI.  1 1 Co - 
nyza  Indien  , Sirophulari*  folio  , flore  pur - 
purnfeente  I R.  Herb. 4îf*-  * » ' 

ï 8.  Eupatorium  Américium  , Scropfeularise 
' foliis , aureum.  Pluk.  Phytog.  Tab.  397. 

' Fig.  t.  . ' . 

19.  Eupatorium  Americapuin  , frutefeens,. 
Scrophulariæ  folio. Boulatoboi  Cardibaorum. 
Surïan  Hort.Jicc.t  . » 

io.  Eupatorium  Americanum  , frutefeens, 
Celtidis  folio  trinervi  , flore  albo.  Ayouini - • 
tobou  Curaibeçorum.  Surian{jtlorp  flec.  y 

* ’ U.  Eu? 
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21.  Eupatorium  Americanum,  fcandens  , 
Pervincæ  folio  magis  acuminato,  flore  pur- 

< pureo .Uuloubouli  Caraibeorum.  Surian  Hart, 
ficc.  t 

22.  Eupatorium  Americanum,  Sîderidîtîs  fo- 
lio acuminato.  Mcmaimbanna  , Cardtbéoi 
rum.  Surian  Hort.ficc. 

23.  Eupatorium  Americanum,  foliis  Urticæ 
. mollibus  & incanis.  I.  R.  Herb.  4 j6. 

24.  Eupatorium  Floridanum  r latiori  folio  , 
triphyllum  , flore  pallidiore.  Eupatoria 
Floridana,  Iqtiori  folio , triphylla,  flore  pal* 
lidiore.  Pluk.  Amalt.  80.  Tab.  394.  Fig.  3.  ' 

- *f‘  Eupatorium  Americanum,  fcandens, 
haftato  magis  acuminato  folio.  Clematitis 
-•1  novuyn gênas , Cmumerinis  foliis , Virginia» 

►.  num.  Pluk.  Alm.  109.  Tab.  163.  Fig.  3.* 

26.  Eupatorium  Americanum , Teucrii  fo* 
lio  , flore  niveo.  Eupatoria  Valerianoides  , 

, Teucrii  foliis , f «w»  pediculis  , 
Virginiana.  P/#Æ  14t.  88. 

27.  Eupitorium  Americanum  , foliis  rotun- 
dioribus  abfque  pediculis.  Eupatoria  Fale- 

; fiatto'tdes  , Virgmenfis  , TriJJagitiis  foliis  , 

*;•  abfque  pediculis.  Pluk.  Alm.  141.  7^.88. 

. ,Fg.  4.  , < ; v ’ . 

28.  Eupatorium  Vtrgtmanum , Lavandulæ  f<> 

. ' Jiiÿ,  floribus  alpis.  H.  Beaumont.  ï6.  Eu~ 
f » patoria  hirfuta  , Hyffopi  foliorum  émula  » 
Virginiana;,  Pluk.  Alm.  141.  88.  F#, 

j 2.  Eupatorium  Virvinianum  , flore  albo  y 
Hyffopi  foliorum  emulum.  II fl.  Oxott . 3.  98. 

■s.  .j  * , 

£9.  Eupatorium  ftridiflimis  foliis  , ad  nodo* 
caulium  verücil^iU*  Eupatoria  Floridana» 

Jlrtâif- 
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ftriStijfimu  fuliis , ad  nu  dos  canlium  ver  Sicile 
r laits.  fiuk.  Antalt.  83.  Tab.  395*.  Fig.  6. 

3©-  Eupatorium  Bermudenfe,  latifolium,  flo- 
ribus  pallefcentibüs.  Pluk.  Alm.  1 4 r . T ab. 

* *4>  Fig.  2. . ; • ...  j : 

3 1 * : Eupatorium . American  um , frutefcens , 

AtripÜcis  folio , flore  albo.  Plum.  I.  R. 
;-,Herb.  4$6î 

32.  Eupatorium  frütefcens , cæruleo.  flore, 

/Arriplicis  folio,  Plutn.  Cat.  io.  . 

33.  Eupatorium  fcandens  y Solani  folio  angu- 

• loto.  Conyza  fcandens,  Solapi  folio  angulofo. 

Phtm . manstfc*  » * ■ ; .*»  ' . « 


»,  i j 1#  * • * ■ ► 


i „ 


_Eupatoriunt , iviturôpiov , vient  d’fysrarwp, 
tetupator , fornom  qu’on  attribue  à Mâthrida - 
**  Roi  de  FWa,  qui,  peut-être r mit  en  ufa- 
ge  qaelqa’une  des  efpeces  de  ce  genre..  > . ' - 


'•S*  * 


■w  k 


V, •.  , G.  E H R E ;Vr,„.r'; 

^ ■ ■ « « 

« ; » 

- . v ••  , 

-a-  Profites*.  Herbe  au$  teige^iïx. 

0 i < , ^ rv  •*,  • . 

*'  « •*  • .■*  »*•  > 

• « j ( »* 

; La  fleur  de  V Herbe  aux  teigneux  eft  Un  dif 
que  qai , flans  quelques  efpeces  , n’eft  formé 
que  de  fleurons  androgyns  Fig.  14.  mais  qui  , 
dans  d’autres  efpeces,  eft  compofé  de  fem* 
Wables  fleurons  entremêlés  de  fleurs' effleurées 
2Î"-  Ses  ovaires  font  couronnés  de  poils. 
& portent  far  un  placenta  ras.  ^ Toutes  ce! 
parties  font  contenues  dans  un  calyce  en  for- 
W de  cylindre  ».  ou  de  cône  tronqué  Fig.  28 
aecoupé  jufqu’au  placenta  en  plulieurs  lanié- 
« dont  la  baie  eft  le  plus  'fouvent  garnH 
qequelques  languettes  qui  forment  Une  calot 

* - ’ * f 
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*e  ou  chaton  à claires  voyes.  Ajoutez  que 
les  feuilles  qui  partent  de  la  racine  , font  é-  1 
chan crées  à l’infertion  de  leur  queue  : Que 
celles  qui  accompagnent,  la  tige  font  d’une 
forme  toute diiïèrente , &.de  toute  autre  con- 
fluence : Que  cette  tige  eft  (impie,  & termi- 
née ou  par  une  feule  fleur  , ou  par  plufîeurs 
fleurs difpofées  en  épi. 

Lies  efpeces  d’Herbeaux  teigneux  font, 


, 1 p * . . * • 

il  Petafites  major  & vulgaris.  B.  Pin.  197.  £gf 
/.  R.  H.  4yi. 

a.  Petafites  minor.  B.  Pin.  197.  I.  R . Herb. 


•*  4f  r.  . 

3.  Petafites  minor  , alter,  Tuflïlaginis  folio. 
H.  R.  Par.  /.  R.  Herb.  4^1.  : 

4.  Petafites  minor,  Alpinus,  folio  angulofo* 
crafliori.  I.  R.  Herb.  4ft;  Petafites  minor , 

• Tujfilagmis  folio.  Htjl* Oxo».  3.  quoad  tco ». 
Tab.lO.feél.  7.  * yj 

f.  Petafites  monanthos  , rotundifolius  , g la* 
ber.  Ÿujfilago  Alpin  a , retkndifolia  glaora. 
. B.  Pin . 197.  Item.  , Afarina  foliis  Afari. 
Ejufd.  Pin!  197. 

Idem  can.efcens.  TuJfiUgo  Alpina , rotundifo • 

lia,  canefcens.  fî.  Pin.  197. 

" * . . 1 ; 1 «■  > 

Petafites  «vient  du  mot  Grec  vérctfoç,  pe- 
tafusy  chapeau,  ou  patafol  , à caufe  que  les 
feuilles  de  la  première  efpece  de  ce  genre, 
font  fi  étendues  qu’elles  pourraient  fervir  de 
chapeau  ou  de  parafoi. 


Gen- 
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Cacalia.  fied  de  Cheval** 

Le  Pied  de  Cheval  eft  rout- à-fait  femblable 
à l’Herbe  aux  teigneux  par  fa  fleur  , par  fes 
feuilles  inférieures^  mais  on  l’en  diftingue  ai- 
fénient , i01  par  fa  tige  qui  eft  .ordinairement 
brancb.uë  & garnie  de  feuilles  , dont  la  plû- 
part  réiffemblent  aftei  à celles:qui  partent  de 
la.raçine,  20.  par  la  difpofiiion  de  fes  fleurs, 
lefquelles  forment  des  touffes  , ou  des  bou- 
quets à la  cime  de  la  tige  & des  branches. 

Les  efpeces  de  ce  genre  font,  .h 

+ - . » e.  . 

ï.  Cacalia  foliis  cutaneis,  acutioribus  & gla- 
brîs.  B*  Pin.  198.  & I.  R.  Herb.  45*2. 

2.  Cacalia  Pyrenaïca , Alliariæ  folio.  I.  R, 
Herb»  4 J 2.  PuJJilago  Alpin#  , Ji%/e  montana 
Dalechampii^dL^igd.,1 . lOfl. 

3.  Cacalia  foliis,  crafîîs  hirfutis.  B.  Pin.  198. 

& Injî.  R.  Herb.  4 fi.  •.  . ' . ■ * 

4.  Cacalia  tomemofa,,  B.  Pin.  198..^  J.  R. 

' Herb.  4y2.  „ ■ r 

S-  Cacalia  Alpina , foliis  utrinque  denfo  & 
.... . candidiflupo  tomento  obfitis.  i.  R.  Herb. 

. - . . * * . - : . a ••'L . •**  V «"  .T*J 

On  a donne  le  nom  de  Pied  de  Cheval  à 
ce  genre  de  Fiâmes,  parce  que  le  contour  de 
fes  feuilles  inferieures  reprefente  a/Ièï  bien 
celui  du  bord  de  l’ongle  d’un  Cheval. 


« 
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Senecio.  - Seneçon. 

w * . . 9 


«.»  .1  « 


*'  % 
a 

^ •* 
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La  fleur  du  Senèçon  Fig.  1.  eft  un  difque  de 
fleurons  androgyns.Ses  ovaires  Fig.  37. ou  38. 
Ibnc couronnés  de  poils,  & portent  fur  un  pla- 
centa ras.  Toutes  ces  parties  font  contenues 
dans  un  calyce  Fig.  28.  en  forme"  de  cylin- 
dre ou  de  cône  tronqué , ftrié  félon  ia  lon- 
gueur, découpé  jufqü’au  placenta  en'  plu- 
sieurs lanières , : & dont  la  bafe  eft  garnie  de 
quelques  languettes  qui  forment  une  Calotte 
ou  un  chaton  à claires  voyes  a Fig.  1.  ou  28. 
Pour  mieux  diftinguer  ce  genre  des  deux  pré- 
cédents, il  faut  ajouter  que  fes  efpeces  n’ont 
point  dé  feuilles  échancrées  à l’infertion  dè  - 
leur  queue?  ; •&  pôur  ne  pas  confondre  ces 
mêmes  efpeces  avec  celles  qui  dans  PEupa- 
toire,  font  à cal  y ce  fi  m pie,  ou  peu  écailleux, 
on  doit  ôbferver  que  les  feuilles  du  Séneçon 
font  alternes.  • ’ ■ '•  • • --  •*  * * • . 

r-  Leséfpeces  de  ce  genre  font, 

' . » ♦ ■55*'  a "L  • ÎL 


..  s.  ■»  « 


è • ^ *'  1 j 

1.  Senecio  minor,  vulgaris.  B.-  Pin.  131.  & 

J ’I.  R.  H.  4f6.  * ' "4  1 " 

a'.  Senecio  vifcofts,  ÆthiopicuS  ,<  flore  pur- 
* pureo.  Breyn.  Cent.  1.  139.  Icon.  67. 

3.  Senecio  fupinus , tomentofus  ,•  minimus. 
Fortè  Set/ecio  pujillus,  Madrafpatanus  , fol. 

• crenatis , crajfis  & birfutis.  JPluk.  Alm.  343, 
Tab.  60.  Fig.  - j.  & Htft.  Oxon.  3.  106. 
num.  7.  > s 

4,  Senecio  Americanus , altiilimus  Blatta-' 
riæ  vel  Hieracii  folio.  Sch.  Bot.  Pluk.Alm. 

" ’•  343: 

• • • * i \ 

\J  4 * t • 


*/» ^ V»  * \ 


\ . > . ► a * ' 


V 


« 


406  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

343.  Tab.  il 2.  Fig.  1.  Item  Senecio.  Ame- 
ricanus , foliis  Dipfaci  laciniatis.  Ejufd.  Alm. 
343.  Sent  cio  Amer  ic  anus  3 altifflmus , amplif-  # 
Jimo  folio.  I.  R.  Herb.  456. 

J-  Senecio.  perennis , Solidaginis  folio.  Co- 
nyza  Montana  , foliis  longioribns  ferratis  ^ 
flore  è fnlphureo  albiçante.  Aéi.  Ac.  R.  Sc. 

* Par.  ann.  I7of.  P.  JU.  Conyza  Virgœ  au- 
re*  Saracenlc*  folio , flore  luteo  pallido.  Pott - 
ta/.  Compend.  Tab..  Bot.  133.  Pirga  aurea 
flve  Solidago , S arraeemc  a , I ai  if 0 lia , ferrata. 
y.  B.  2.  /.  24.  p.  1063.  V*rZa  aurea  maxi- 
ma , radiée  repente  , pue  Dorea.majpr  , r^- 
pens.  Hi/l,  Oxon.  3. 113.  num,  l.  • ... 


Que  M.  le  Doéteur  Pontedera  qui  y à l’ia- 
liar  de  l’Auteur  dont  il  fuit  la  méthode,  rou- 
ble avoir  pris  à tâche  de  multiplier. les  êtres 
fans  necefiïté  , eu  donnant  tant  de  G copies 
variétés  pour  de  véritables  efpeces  , que  ce 
Doéleur , dis- je,  ait  crû  que  nôtre  jme.  Séne- 
çon fut  une  plante  nouvelle  & une  elpece  de 
Conyza  , cela  ne  nous  paroît  pas  fi  étonnant 
que  de  voir  que  M - Tournefort  a , après  Caf- 
par  Baubin  h , a confondu  ce  Seneçon  avec 
Ja  Verge  dorce  commune  ; & que  Morifon  c 
l’adonnée  pour  deux  autres  Verges  dorées^ 
l’une  num.i.  comme  nouvelle  & non  décri- 
te, l’autre  num.  4.  comme  efpece  déjà  con- 
nue. 

Senecio  vient  de  fenefcere , blanchir  , vieil* 
lir;  parce  que  la  tête  des  ovaires  du  Seneçon 
eft  chargée  de  poils  blancs.  * t.  „ ' 

'.-z- . 1:  • , v.  S - • * 4“ 

.1.  \ <.V  . \ ; C /ijiv;;-*.  •;*:  . 

. a 7-  ^ 4*4-  1-  4*  J.  b Fin , zCt.  mm,  z,  C Wfl, 

Pkm.  3.  />.  123.  & 124. 
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Porophyllum.  Pointillce. . . 


< • 


Les  fleurs  de -la  Pointillée  font  ou  en  dif- 
que  , ou  radiées.  La  couronne  de  celles- d 
eft  formée  de  demi-fleurons  femelles  ; '&  le 
difque  des  unes  & des  autres  eft  compofé  de 
fleurons  hermaphrodites.  - Les  ^ovaires  Fig. 
39.  font  en-forme  de  fufeaux  couronnés  de 
poils,  ^ portent  fur 'tln.  placiwïtairas.  ^Tou- 
tes .ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce 
fimple%  ordinairement  conique,  & découpé 
Jüfqu’à  fa  bafe,  en  plufieurs  lanières.  Ajou- 
tez que  les  feuilles  font  entières  ou  peu  dé*r 
coupées,  & parfemées  de  bullèsTy  ou  pointa 
tranfparents  -,  tels  qu'il  s’en  voit  aux  feuilles 
du  Millepertuis  & de  la  Tagete  ;:-cequi  le$ 
fait  paroître  comme  criblées  de  trous  , fur- 
tout  lorfqu’on  les  interpofe  entre  l’œil  & la 
lumière.  ■ . 

Les  efpeces  de  Pointillée-font, 


* 

J y 


1.  Porophyllum  foliis  dblongis.  Bidens  Ame- 

rtcana , foliis  oblongis ..  buflatis  , & finuofis, 
I.  R.  Herb.  462,.  Chondrilla  Americana , 
< foliis  Polygoni  , bullis  ÿellucidis.  Scb.  Bot. 

■ 188.  Tagete  s foliis  integris  perforatis . Plum. 
\Càt.  10.  Item  Se  ne  cio  fol.  Laurinis  per- 
farads.  Ejufd.  Plum.  Hijl.  manufcr.  Tom.  y. 

S- P- S 4-  # * 

2.  Porophyllum,  foliis  fubrotnndis.  Bidens 

Am$ ricana , foliis  fubrotundis  bullatis.  /.  R.» 
*'•*>''  Herb. 


x. 
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Herb.  462.  Chryfanthemum  Americanum , 
frutefcens  » Baifamw*  lute*  foiïts , nigris 
maculis'punélatis . P lùk.  A Int»  100. Fab.  161. 

Fig.  t.  * ''  . 

Porophyllum  eft  compofé  des  mots  Grecs 
îropoc,  parus , pore  % pertuis  , & de  (püMov, 
folium,  feuille  ; comme  fi  ondifoit,  Plante 
dont  la  feuille  femblc  être  criblée  de  pores  ou  de 
trous.  . ■ 


i ; 


• 1 • •* 

G 1 Et  N JR  E X. 


. - 1 • < . ' . ' , • ...  ■ 

.«•**<  Sparganophoros.  Porte-bandeau. 

• * „ , * *-  •• 

V ^ • 

La  fleur  du  Porte-bandeau  eft  un  difoue  de 
fleurons  hermaphrodites.  Ses  ovaires  Fig.  35*. 
ont  la  tête.ornée  d’un  dfademe  où  bandeau 
quarré  a,  & font  plantés  fur  un  placenta  ras. 
Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un 
calyce écailleux.  . ' . . < 

Nous  ne  connoiflons  qu’une  efpece  de  Por- 
te-bandeau. *■  : 

' V 

1.  Sparganaphôros  Virgæ  auress  folio  % flori- 
bus  è foliorum  alis,  abfque  pediculiç.  , 

Sparganophoros  eft  compofé  des  mots  Grecs 
ex apyctvov,  fâfcia,  diademe  , ou  bandeau,  de 
de  Qépa,  porto,  je  porte  ; parce  que  la  tête 
des  ovaires  de  ce  genre  de  Plante  eft  chargée 
d’un  bandeau; 


<&.■  •> 
♦ ‘ , V*  ^ 
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Genre  XI. 

Elephantopus.  Pied-d’ElephanL 

La  fleur  du  Pied-d*  Eléphant , Fig.  11.  eft 
compofée  de  plufieurs  petites  fleurs  en  dif- 
que.  Chaque  difque  eft  un  amas  de  fleurons 
hermaphrodites,  contenus  dans  un  calyce  dé- 
coupé jufqu’à  fa  bafe  en  plufieurs  parties.  Le 
fond  de  ce  calyce  eft  ras,  & chargé  d’ovaires 
Fig.  4t.  à tête  couronnée  de  crins.  Tous  ces 
dilques  font  articulés  fur  un  placenta  com- 
mun où  ils  forment  comme  une  gerbe  plon- 
gée dans  un  vafe  de  feuillage  a Fig.  1 1. 

Les  efpeces  de  Pied  d’Elephant  font, 

1.  Elephantopus  Conyiæ  folio.  Anachovaâl. 

H.  Malab.  IO.  p.  13.  Fab.  7.  Echinophoræ. 
Indice  affinis. , fentine  & flan  b us  in  cap  fa  lis 
feu  potiks  capitulis  Icev'tbus  in  c auburn  cymis 
prodeuntibus.  Pluk.  Alm.  132.  Item,  Echi- 
nophora  affinis  Mariana  , ScabioJ a pratenfis 
folio  intégra , capitula  fplendente  Icev  't  fummo 
eau  le  coronata.  Ejufd.  Mant.  66.  Fab.  388. 

Fig.  6. 

2.  Elephantopus  folio,  finuato.  Bidens  caru- 
lea  , Javana.  Barr.  Obf.  num.  I02y.  Scar 
biofa  Javana.  Bontii  Hijl.  I y8. 

Elephantopus  eft  compofé  des  mots  Grecs  • 

ihé(pxçy  Elephas , Eléphant,  & de  9 rotfs,  pes , 
pied;  parce  qu’on  prétend  que  les  feuilles  in- 
ferieures de  la  première  efpece  de  genre,  font 
difpofées  de  telle  forte,  qu’elles  reprefentent 
comme  les  divifions  d’un  pied  d’Elephant. 

MtM.  1719.  # • S S E c- 
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Section  III. 

•» 

Des  Corymbiferes  dont  la  fleur  eft  ordinaire- 
ment en  difque , Çÿ  dont  le  placenta  eft  char- 
gé de  baies , ou  herijfé  de  poils -,  entre  lef quels 
tes  ovaires  font  nichés. 

I 

Genre  I. 

^Tarchonmthos.  Tarconantc. 

t • 
i 

i La  fleur  de  lâTarconante  eft  un  difque  qui, 
dans  quelques  efpeces  , n’eft  formé  que  de 
fleurons  androgyns , & qui  dans  d’autres  eft 
compofé  de  fleurons  mâles  entourés  de  fleu- 
rons femelles  Ces  derniers  a Fig.  16.  font 
ordinairement  fans  pavillon  & fans  découpu- 
res apparentes.  Dans  l’une  & l’autre  forte 
de  difque  , le  placenta  eft  chargé  de  baies  ou 
de  lanières  très-étroites , entre  lefquelles  fe 
trouvent  nichés  des  ovaires  à tête  nuë.  Ces 
ovaires  font  anguleux  b Fig.  1 6.  if  17.  dans 
quelques  efpeces  , unis  & cylindriques  dans 
d’autres.  Toutes  ces  parties  font  contenues 
dans  un  calyce  Ample  , découpé  en  plttfïeurs 
lobes.  ’ 

- Les  efpeces  de  ce  genre  font, 

1.  Tarchonanthos  folio  trinervi  dentato,  flo- 
ribus  pendulis.  Conyza  American  a , frutef- 
cens ^ foliis fubrotundis  nervofis , floribus  fpi- 
. catis.  I.  R.  Herb.  4yy.  Elichryfo  affinis  Pe- 
ruviana,  frutefcens.  Pluk.  Phytog.  Tab.  27. 
Fig.  t. 

■ 2.  Tar- 


î 


Digltized  by  Google 


des  Sciences.  1719.  <411 

2.  Tarchonanthos  Salicis  Caprece  foliis,  odo- 
ratîs.  Conyza  Africana  , frutefcens , foins 
Salvi*,  odore  Camphorce.  I.  R.  Herb,  4ff.-  / 

• r 

Tarchonanthos  vient  de  Tarchon , nom  pri- 
mitif qu’ Avicenne  , & quelques  autres  Au- 
teurs, ont  donné  à l’E dragon  , dcdeavOcf, 
flos , fleur  ; comme  fi  on  difoit , Plante  dont 
la  fleur  reflemble , quant  à fa  malle , à celle  de 
VEflragon. 

t 

9 

Genre  II. 

N 

Santolina.  Garderobe. 

La  fleur  de  la  Garderobe  , Fig.  8.  efl:  u» 
dîfque  hemifpherique , ou  prefque  fpherique, 
compofé  de  fleurons  réguliers  & hermaphro- 
dites Ftg.  13.  Ses  ovaires 34.  ont  la  tê- 
te nue,  & font  nichés  entre  les  baies  dont  le 
placenta  eft  chargé.  Toutes  ces  parties  font 
contenues  dans  un  calyce  écailleux.  Ajou- 
tez que  les  efpeces  font  des  fous-arbriflèaux 
touffus , ou  fort  branchus  : Que  leurs  tiges 
& leurs  branches  font  accompagnées  de  feuil- 
les vermiformes  , ou  découpées  jufqu’à  leur 
côte  , en  quatre  , & quelquefois  en  fix  ran- 
gées‘de  dents  ou  de  doigts  Fig.  43.  & qu’en- 
fin  ces  tiges  & ces  branches  ne  portent  cha- 
cune qu’une  fleur  qui  termine  leur  cime. 

Les  efpeces  de  Garderobe  font, 

1.  Santolina  , vermiculata  , Cretica.  I.  R. 
Herb.  461.  Item  Santolina  foltis  Rorifmari - 
ni.  major,  I.  R.  Herb.  461. 

Si 


\ 


2.  San- 
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2.  Santolina  foliis  teretibus.  I.  R.  Herb.  461. 

3.  Santolina  flore  majore , foliis  villofis  & 
incanis.  I.  R.  Herb.  460.  Santolina  foliis  te- 
retibus I.  R.  Herb.  Barr.  Obf.  num.  1018. 
fed  perperàm.  Abrotanum  fiemina , incanum , 
Hifpanicum.  Barr. Icon.  4 63. 

4.  Santolina  repens , & canefcens.  I.  R. 
Herb.  460. 

5'.  Santolina  tomentofa,  crîfpa,  incana,  Hif* 
panica.  Abrotanum  f&mina  , tomentofum  , 
crifpum , Hifpanicum.  Barr.  Icon.  226.  San- 
tolina repens  & canefcens , I.  R.Herb.-Btfrr. 
Obf  num.  1022.  fed  perperàm. 

6.  Santolina  fubviridis  & glutinofa.  Santoli- 
na foliis  minus  incanis.  I. R. Herb.  ^61. San- 
tolina foliis  Eric & vel  Sabine..  I.  R.  Herb. 
Barr.  Obf.  num.  1020.  fed  perperàm.  * 

Eadem  flore  luteolo. 

7.  Santolina  foliis  obfcurè  virentibus , flore 
fulphurei  coloris.  I.  R.  Herb.  461. 

Eadem  flore  aureo.  I.  R.  Herb.  461.  Item. 
Santolina  foliis  Eric & vel  Sabine.  1.  R.  Herb. 
460»  Cham&cyparijfus  Dalechampii.  Lugd. 
940.  defc.  Santolina  foliis  Rorifmarini , ma- 
jor. 1.  R.  Herb.  Barr.  Obf.  num.  1019.  fed 
"perperàm.  Abrotanum  femina , virent  t ver- 
rniculato , ferrato  folio.  Barr.  Icon.  464. 

Santolina , ou  Santfolina , félon  Ambrojinus 
4.  eft  comme  li  on  difoit , Herbe  fainte  , ou 
dont  les  vertus  font  admirables  contre  les  Vers. 
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Genre  III. 
Santolinoïdes.  Santolinoïde. 


La  fleur  de  la  Santolinoïde  eft  un  difque  de 
fleurons  hermaphrodites.  Ses  ovaires  Fig.  29. 
& 30.  ont  la  tête  nue  , & font  nichés  entre 
les  baies  dont  le  placenta  eft  chargé,  • Toutes 
ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce  é- 
cailleux  dont  la  forme  eft  ordinairement  he- 
mifpherique.  Ajoutez  que  les  efpeces  font 
des  Herbes  à feuilles  iaciniées,  mais  tout  dif- 
féremment de  celles  de  la  Garderobe  : Que 
les  vivaces  font  le  plus  fouvent  à tige  fimple 
ou  peu  branchuë  : Et  que  les  tiges  de  toutes 
les  efpeces  ne  produifent  chacune  qu’une 
fleur,  ainfi  que  les  branches  de  celles  qui  font 
rameufes.' 

Les  efpeces  de  ce  genre  font , 

1.  Santolinoïdes  folio  glauco  & velutî  ar- 
genteo  , caule  fimplicj.  Cham&melum  Al - 
pinum , folio  glauco  ff  veluti  argenteo , figre 
aphyllo  luteo.  D.  Micheli. 

2.  Santolinoïdes  perennis,  Chamæmeli  folio, 
caule  ramofo.  D.  Sherard. 

3.  Santolinoïdes  annua,  procumbens  , Cha- 
mæmeli  folio.  Cotula  Cretica  , minima  , 
Chamameli  folio  , capite  inflexo.  Cor.  I,  R, 
Herb.  37.  Chanumelum  marinum , Afiati- 
cum , nudum , humifufum , folio  craffo.  Boerh. 
Ind,  PL  36.  Coma  Orientalis,  pumila.  Aél. 
Phil.  Lond.  ann.  1713.  p.  fç.  num.  90. 

4.  Santolinoïdes  annua , ere&a,  Chamæme- 

S 3 li 
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li  folio.,  Cotula  flore  fateo  , nudo . Injl.  R>% 
Herb.  49j\  Corna  V aient  ma  , CotuU  folio . 
/ï<#.  Lond.  ann,  1713»  />.  41,  num.  27. 
Eadem  flore  luteo  radiato. 

*.  * 
Santolinoïdes  eft  comme  fi  on  dîfoît , Plan- 
te qui  a du  rapport  avec  la  Santolina. 

Genre  IV. 

Baccharis.  Bacchante. 

» 

; La  fleur  de  la  Bacchante  eft  un  difque  de 
fleurons  hermaphrodites.  Le  placenta  eft 
chargé  de  baies,  entre  lefquelles  font  nichés 
des  ovaires  à tête  nuë , ou  ornée  de  quel- 
ques poils,  mais  fi  courts  5 que  le  calyce  qui 
eft  écailleux  , refîftant  à leur  impulfion  , ne 
s’évafe  point  à la  maturité  des  ovaires.  A- 
joute'z  que  les  tiges  ou  leurs  branches  portent 
chacune  plufieurs  fleurs , & qu’elles  font  ac- 
compagnées de  feuilles  alternes. 

Les  efpeces  de  Bacchante  font, 

* n 

1. "Baccharis  tomentofà,  Polii  folio,  fapore 
fervido.  Gnaphalium  maritimum.  B.  Pi». 
263.  & Inft.  R.  Herb.  461,.  Polium  Gna - 
phalotdes.  Pr.  Alp.  Exot.  147. 
a.  Baccharis  Africana,  annua,  Coronopi  fo- 
lio. Santolina  Africana  , Corymbifera,  Co- 
ronopi folio  angüfiiore.  1.  R.  Herb.  46t. 

3.  Baccharis  Africana,. perennis  , glauco  trî- 
, fldoque  folio.  Santolina  Africana , Corytn - 
btfera , Coronopi  folio  ampliore.  I.  R . Herb. 
461.  Conta  aurea  Africana  , fruticans  . fo- 

lits 
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lus  glaucis  Ü5  tu.  extremitate  trifidis.  H. 
Amji.  2.  97.  . # 

4.  Baccharis  Africana , Crithmi  folio.  Coma 
aurea  Africana , fruticans  , foliis  Crithmi 
marini.  H.  Amji . 2.  99.  Jacobœa  Æthiopi - 
ca , Abrotani  trifidis  , fummo  caule  ca - 
fitulis  parvis  glomeratis.  Pluk . Akn.  194.1  * 

302.  F#.  7. 

y..  Baccharis  Africana,  tomentofa  & incanar 
trifido  folio.  Abrotanum  Afruanum , w#/- 
tifido folio,  incanum,  Corymbis  aureis,  um- 
bellatum.  Pluk.  Amalt.  2.  7<j£.  3J2.  Fig.q, 

6.  Baccharis  Ægyptiaca , Senecionis  folio  , 
Lippu  Cimel.  Regii. 

Ce  que  M.  7 ournefort  apelle  bonnet  pointu 
a,  ou  calyptra  b,  dans  fon  Gnaphalium  c,  Fig, 

L,  G , /,  que  nous  donnons  pour  la  première 
efpece  de  Bacchante  , n’eft  que  le  fleuron  S 
deflfeché  fur  la  tête  de  l’ovaire  F,  H , ce  qui 
fe  trouve  ordinairement  dans  toutes  les  Plan- 
tes Corymbiferes  dont  les  ovaires  font  à tête 
rafe  , ou  dépourvue  de  cet  ornement  • que 
nous  nommons  couronne , & que  nous  di- 
ftinguons  du  fleuron  & du  demi-fleuron. 

Baccharis  vient  peut-être  de  Bax%oç  , Bac- 
chus  , Dieu  du  vin  , parce  que  les  Plantes 
auxquelles  les  Anciens  ont  donné  ce  nom  a - 
voient  une  odeur  vineufe  , ou  qu’elles  fer- 
voient  de  prefervatif  contre  la  maladie  , ou 
cette  efpece  d’enchantement  que  les  Grecs 
appelloient 


a Elpn.  de  Bot.  pag.  $66.  b J,  H.  p.  46X4 
C Tab.  zii. 
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Genre  V. 


Gnaphalium.  Fraifce. 


• . s 

Les  fleurs  Fig.  9.  de  la  Fraifee  font  des  dif- 
ques  de  fleurons  hermaphrodites.  Ses  ovai- 
res ont  la  tête  nue  , & font  nichés  entre  les 
baies  dont  le  placenta  eft  chargé.  Toutes 
ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce  é- 
cailleux.  Ajoutez  que  les  feuilles  font  entiè- 
res & fans  queue,  & que  les  fleurs  nailfent  à 
la  cime  des  tiges  où  elles  forment  des  touffes 
ou  des  têtes  plongées  dans  une  fraiie  de  feuil- 
les a , a , a , a,  Fig.  g. 

Les  efpeces  de  Fraifée  font, 


1.  Gnaphalium  umbellatum,  minimum.  J.  B. 

, 3.  1.  a<5- P.  162.  Fitago  maritima  , capite  fo - 
iiofo.  /.  R.  Herb.  4^4^  & Barr.  Obf.  num. 
991.  Item,  Ftlago  maritima  capite  fu Iiofo 
in  hortis  culta.  Inji.  R.  Herb.  4J4.  & Barr. 
Obf.  num.  992. 

a.  Gnaphalium  minimum,  fupinum,  Hîfpa- 
nicum.  Barr.  Icon.  26$.  Filago  minima , fu- 
pina , Hifpanica.  Barr.  Obf.  num.  1000.  Fi- 
lago Lujitanica  , capite  foliofo.  I.  R.  Herb. 


• 4M- 

3.  Gnaphalium  acutioribus  fol  iis.  Gnapha - 
Hum  rofeum  acutioribus  foliis , ùxetvhov,  Ita - 
licum  Hijpanicum.  Barr.  Icon.  1147. 
num.  1 . Filago  capite  foliofo  , acaulos  , Hif- 
pauica.  Barr.  Obf.  num.  993. 

4.  Gnaphalium  rofeum , lupinum  , caulef- 
cens.  Barr.  Icon.  127.  num.  111.  Filago  c a- 

t,,e 
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p ite  folio fo , kir  fut  a , caulefcens.  Barr.Obf. 
num.  994. 

ÿ.  Gnaphalium  rofeum  , fupinum,  Serpillî- 
folium.  Barr.  Icon.  128.  num.  v.  Filage 
Serpilli  folio  , fupina  , minor.  Barr.  Oéf. 
num.  997. 

Gnaphalium  vient  de  yvutpetïiov  , tome»- 
tum , bourre,  ou  duvet,  comme  fi  on  difoit. 
Plante  couverte  de  duvet. 

Genre  V. 

Pterophorus.  Porte-plume. 

La  fleur  du  Porte-plume  eft  un  difque  de 
fleurons  hermaphrodites.  Ses  ovaires  Fig. 
40.  font  couronnés  de  plumes  a , & nichés 
entre  les  poils  dont  le  placenta  eft  herifle. 
Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un 
calyce  écailleux. 

Nous  ne  connoiflons  qu’une  efpece  de 
Porte-plume. 

• 

1 . Pterophus  Camphoratce  foliîs  , ad  margi- 
nes  pilofls  Conyza  aromatica  , frutefcens , 
Mauritanica  , Camphoratœ  foliis  ad  margi - 
nés  pilofis  , flore  magno  aureo  , ex  flofculis 
fiftularibus  compofito . Pluk.  Mant.  j6.  Tab. 

34Î- 

Pterophorus  eft  compofé  des  mots  Grecs 
nrepov  , pluma  , plume  , & de  Qépu , por- 
ta , je  porte  ; parce  que  la  tête  des  ovaires  de 

S S ee 
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ce  genre  de  Plante  eft  chargée  d’une  couron- 
ne de  plume. 

il  nous  relie  à donner  les  Caraéteres  géné- 
riques des  Corymbiferes  dont  la  fleur  eft  ordi- 
nairement radiée  ; mais  comme  ce  Mémoire 
n’elt  déjà  que  trop  long  , nous  les  refervons 
pour  un  autre  que  nous  prefenterons  , s’il 
plaît  à Dieu,  l’année  prochaine,  à nôtre  tour 
de  rôle. 

Explication  des  Figures  appartenantes  aux  Co- 
rymbtferes  dont  la  fleur  efl  ordinairement 
en  difjuc. 

i.  Fleur  de  la  ymt.  efpece  de  Seneçon. 

2  de  la  nme.  efpece  d 'Hclichryfum. 

3  de  la  i*e.  elpece  de  Cotula. 

4.  . ...  de  la  2irae.  efpece  de  Conyza.  Cette 
fleur,  de  même  que  celle  de  la  6m*.  e£ 
pece  de  ce  genre,  eft  compofée  de  fleu- 
rons hermaphrodites, entourés  de  fleurs 
effleurées. 

y.  Fleur  de  la  1“.  efpece  d 'Ananthocyclus. 

6 de  la  1".  efpece  de  Filago  , beau- 

coup plus  grande  que  nature. 

7.  Peloton  de  fleurs  de  la  1**.  efpece  de  Fï~ 

lago. 

8.  Fleur  de  la  Santolina 

9.  Faifceau  de  fleurs  de  la  i,e.  efpece  de 

Gnaphalium  , plongé  dans  une  frarfe  de 
feuilles  <*,  a,  a. 

10.  Fleur  de  la  Bellis  incana , Chryfantherni 
Cretici  folio*  Bocc.  Mufl.  On  donne  ici 
cette  fleur  pour  exemple  d’une  fleur  ra- 
diée. 

2i.  Fleur 
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11.  Fleur  de  la  ire.  efpece  iïElephantopuu 

12.  Tête  de  la  3'"'.  efpece  de  Sph*ranthos. 

13.  Exemple  d’un  fleuron,  hermaphrodite 

..  ; dont  le  pavillon  a eft  régulier  & décou-  . 
» pé  en  étoile,  b eft  l’ovaire. 

14.  Exemple  d’un  fleuron  hermaphrodite 
dont  le  pavillon  a eft  régulier  , & dé- 
coupé en  quatre  quartiers  qui  forment 
une  croix,  b eft  l’ovaire  dont  la  tête  eft 
chargée  d’une  couronne  de  poils. 

if.  Fleuron  de  la  couronne  aaFig.  3.  Le  pa- 
villon a de  ce  fleuron  eft  irrégulier  , & 
découpé  en  quatre  quartiers,  b eft  l’o- 
vaire. 

16.  Fleuron  femelle  a de  la  1*.  efpeçe  de 

T’archouantbos , lequel  eft  fans  pavillon 
& fans  découpures  apparentes,  b eft  l’o- 
vaire. c ,c,  les  cornes  de  la  trompe  qui 
enfilele  fleuron. 

17.  Eft'  la  même  que  la  161”*.  à la  trompe  près  . 

^ que  l’on  a emportée  pour  mieux  faire  • 

paroître  l’embouchure  du  fleuron.  , 

18.  Demi- fleuron  femelle  dont  l’ovaire  Æ eft 
■ chargé  d’une  couronne  de  poils. 

•19.  Autre  demi’fleuron  femelle  dont  l’ovaire 
b eft  à tête  nue. 

20.  Exemple  d’un  fleuron  mâle  dont  le  pavil- 
lon a eft  régulier  > & découpé  en  étoi- 
le. b eft  le  faux  germe. 

2t.  Calyce  de  la  fleur  Fig.  3.  a eft  le  placenta» 

22.  Exemple  d’un  demi-fleuron  neutre,  b eft 

le  faux  germe. 

23.  Fleur  effleurée  dont  i’ovaîre  b eft  à tête 

nuë.  • • 

24.. faîte  d’après  une  de  celles 

de  la  fleur  Fig.  $. 

' 
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2>s faite  fur  une  de  celles  de 

la  fleur  Fig.  4 :b  eft  l’ovaire  dont  la  tê- 
te eft  couronnée  de  poils. 

2,6.  Cette  Figure  & la  fuivante  n*.  27.  appar- 
tiennent au  genre  de  Gnaphalodes  1.  /£. 
Herb.  439.  lequel  doit  être  exclus  d’en- 
tre les  Plantes  dont  la  fleur  eft  compo- 
fée  de  fleurons. 

28.  Calyce  de  la  iIe.  efpece  de  Seneçon. 

29.  & 30. Deux  ovaires  de  differentes  formes, 

faits  d’après  ceux  d t Cotula  flore  lut  et 
radiato.  I.  R.  Herb.  que  nous  rangerons 
fous  le  genre  de  Camomille . 

31.  Ovaire  de  la  7"*.  efpece  d’Armoife. 

3a.  Un  brin  de  la  8“V  efpece  d’Abflnthe , 
chargé  de  fleurs  a a a. 

33.  Ovaire  de  la  4m*.  efpece  de  7‘anaeetum. 


34. de  Santolina. 

3 y de  Sparganophoros.  a eft  le  diadè- 


me ou  bandeau  quarré. 

36.  Un  brin  d’Armoife  commune,  garni'  de 

fleurs. 

37.  & 38.  Ovaires  à tête  couronnée  de  poils. 

Tels  font  les  ovaires  d’Helichryfum , de 
. Ftlago  , d tConyza,  d'Eupatorium  , de* 
Petajites , de  Cacalia , de  Seneçon,  &c. 

39.  Ovaire  de  la  i1*.  efpece  de  Porrophyllum . 

a eft  fa  couronne  de  poils. 

40. -  Ovaire  de  Pterophoros  , garni  de  fa  cou- 

ronne de  plume. 

41.  Ovaire  de  la  iM.  efpece  d'Elephantoput . 

42.  Une  feuille  de  la  idt.  efpece  de  Santolina , 

. _•  un  peu  plus  grande  que  nature. 

43.  & 44.  Baies  de  differentes  formes. 

45.  Un  brin  de  la  4™.  efpece  d'ArtemifiAy 
garni  de  fleurs, 
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OBSERFATIO  N 

DE  L'ECLIPSE . D'ALDEBARAM 

PAR  LA  LUNE 

faite  à P Hôtel  de  Taranne  à Paris  le  22  Avril 

1719.  au  foir. 

Par  M.  Delisle  le  Cadet/ 

L’Immersion  dans  la  partie  obfcure  de 
la  Lune  s’eft  faite  dans  un  inftant  à yh  44 
32"  du  temps  vrai.  Pour  l’Emerfion  ?ai 
commencé  a l’appercevoir  à S*  34  14"  du 
temps  vrai , lorfque  l’Etoile  n’étoit  point  en- 
core détachée  du  bord  éclairé.  Cette  Obfer- 
vation  a été  faite  par  un  fort  beau  temps  avec 
, une  Lunette  de  1 3 pieds.  v B 
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OBSERVATION 


DE  U ECLIPSE  D'ALDE  BAR  AM 


. PAR  LA  LUNE , 

faite  à /’ Hôtel  de  T atanne  à Paris  le  50  Oéta* 

bre  1719.  au  foir. 

Par  M.  Delisle  le  Cadet. 

. ‘ . 

A9h  i fs“  temps  vrai  avec; une  Lunette 
de  2 1 pieds  , Aldebaram  m’a  paru  le 
joindre  avec  le  bord  éclairé  de  la  Lune,  & 
dès  cet  inflant  je  ne  l’ai  plus  aiftingué.  J’ai 
obfervé  PEmerlion  avec  une  Lunette  de  13 
pieds,  elle  s’eft  faite  dans  un  inftant  à 9hS9 
29  ' i du  temps  vrai , enforte  que  la  durée  de 
l’Eclipfe  a été  pour  moi  de  fo  34"  Pen-  # 
dant  que  l’Etoile  étoit  éclipfée  vers  les  * 
j’ai  obfervé  le  diamètre  apparent  de  la  Lune 
avec  un  Micromettre  appliqué  à la  Lunette 
de  r 3 pieds  , je  l’ai  trouvé  de  30'  9"  j à la 
hauteur  de  27e  au  dcllus  de  l’horifon  , ce  qui 
donne  fon  diamètre  horifontal  de  29'  j6 
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MA  CHINE 

N 

I 

Tour  faire  fur  le  "Tour  toutes  fortes  de  Poly- 
gones. 

Par  M.  de  la  Hire. 

a 

* /'AN  a d’abord  tourné  en  rond,  enfuite 
vy  en  ovale  , & c’eft  dans  ces  derniers 
temps  feulement  que  lvon  a trouvé  la  manié- 
ré de  tourner  en  figure.  > 

Gn  n’entend  pas  ordinairement ,»  par  tour- 
ner en  figure , tourner  un  portrait  ou  autre 
chofe  femblable , quoi-qu’on  puiflè  le  faire  fur 
leTo,ur,mais  feulement  tourner  unPolygone,- 
foit  que  fes  côtés  foient  reâilignes  , fpheri- 
ques , elliptiques  , ou  qu’ils  ayent  quelque 
autre  courbe. 

Pour  tourner  ces  fortes  de  figures , il  faut 
auparavant  les  avoir  formées  à la  main  , les 
adapter  enfuite  au  T our , & par  le  moyen 
d’une  Touche  tranchante  de  fer  ou  de  cuivre 
qui  touche  ces  figures  , & d’un  reffort  qui 
contrepouire  l’arbre  fur  lequel  elles  font  enfi- 
lées, tracer  avec  l’outil  une  parallèle  à ces  fi- 
gures. Voilà  la  maniéré  dont  on  tourne  en 
figure.  Or  il  eft  confiant  que  plus  les  angles 
de  ces  fortes  de  figures  font  aigus,  plus  il  y a 
de  difficulté  à les  former  , en  ce  que  le  tran- 
. chant  de  la  Touche  & l’angle  du  Polygone 
qutfert  de  moule,  pour  ainfi  dire , à la  piece 
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que  l’on  travaille  , paflènt  fi  vîte  l’un  contre 
l’antre  en  tournant , qu’il  fe  fait  un  petit  faut 
' en  cet  endroit , ce  qui  fait  qu’au  lieu  d’un  an- 
gle parfait  que  l’outil  devroit  tracer  fur  l’ou- 
vrage , il  n’y  décrit  qu’un  angle  dont  l’extre- 
mité  eft  toûjours  arrondie. 

Jjfqu’à  prefent  il  a paru  impoffible  aur 
Ouvriers,  & même  aux  Curieux  du  Tour  de 
pouvoir  tourner  un  Triangle  & un  Quarré, 
quoi-que  plufieurs  ayent  déjà  tenté  inutile- 
ment d’en  venir  à bout,  ils  n’ont  point  été  au 
de  là  du  Pentagone.  - 

Si  l’on  entend  par  le  mot  de  tourner  , tra- 
vailler une  piece  fur  le  Tour , en  imprimant 
à cette  piece  un  mouvement  circulaire  , j’a- 
vouë  tout  d’abord  que  la  Machine  que  je  pro- 
pofe,  ne  fervira  point  à tourner  le  Quarré  ni 
le  Triangle  ; mais  fi  l’on  fe  contente  feule- 
ment d’entendre  par  le  mot  de  tourner,  faire 
un  ouvrage  fur  le  Tour , en  fe  fervant  des 
outils  ordinaires  pour  tourner  ; pour  lors  il 
eft  certain  qu’elle  pourra  fervir  à tourner  le 
Quarré  , le  Triangle  , & quelqu’autre  Poly- 
gone que  ce  foit. 

En  effet , il  me  paroit  qu’il  importe  peu 
que  l’ouvrage  tourne  ou  qu’il  ne  tourne  pas , 
du  moment  que  par  cette  Machine  on  puiffe 
arriver  au  même  but  où  l’on  arriveroit  fi  Poi- 
vrage tournoit  effe&ivement  fur  lui  même. 

• On  ne  doit  pas  croire  pour  cela  que  l’ou- 
vrage ne  tourne  point  du  tout , c’eft  feule- 
ment qu’il  ne  tourne  point  d’un  mouvement 
continu  fur  lui-même  , car  il  eft  évident  que 
s’il  ne  tournoit  point  du  tout  , on  ne  pour- 
roit  avec  cette  Machine  tourner  aucun  Poly- 
gone ; l’ouvrage  tourne  donc  , c’eft-  à dire 
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qu’il  tourne  feulement  quand  il  plaît  à l’ou- 
vrier  de  le  faire  tourner  pour  en  travailler 
vous  les  côtés  ; hors  ce  temps  l’ouvrage  eft  - • - 

fixe  fur  la  Machine,  ainfi  l’ouvrier  eft  maître 
de  travailler  celui  qu’il  veut  des  côtés  d’un  - 
Polygone,  foit  qu’il  veuille  feulement  l’ébau- 
cher, ou  le  finir  entièrement. 

La  Machine  eft  compofée  de  trois  pièces 
principales  , favoir , d’une  Coulifte  , d’une 
Réglé  de  fer  qui  fe  meut  librement  dans  la 
Coulifle,  de  enfin  d’un  Cadran  qui  fert  à dé- 
terminer le  nombre  des  côtés  du  Polygone 
que  l’on  veut  faire., 

La  Coulifle  eft  faite  de  deux  Réglés  de  fer 
pofées  verticalement  à égale  diftance  l’une 
de  l’autre , ayant  en  dedans , chacune  , fui- 
. vant  leur  longueur , une  raineure  dans  leur 
épaiflèur. 

Entre  ces  deux  Réglés,  il  y en  a une  autre 
beaucoup  plus  longue  que  les  précédentes  ; » 
les  deux  cotés  de  cette  Réglé  font  abbatus  en 
chanfrain  par  deflus  & par  deflous , ce  qui 
forme  au  long  de  fes  bords  un  double  Bizeau 
de  chaque  côté  ; ces  Bizeaux  entrent  dans  les 
raineures  des  deux  petites  Réglés , deforte 
que  la  grande  Réglé  eft  embraflee  par  les  deux 
petites  , de  façon  qu’elle  peut  aller  & venir  • 
librement  de  haut  en  bas  & de  bas  en  haut  en- 
tre les  deux  petites  Réglés. 

Les  Menuiliers  joignent  à peu-près  de  cet-  . 
te  maniéré  les  planches  d’une  cloifon  , lors- 
qu’ils les  aflemblent  à languette  & à rainure. 

Comme  la  grande  Réglé  eft  la  feule  de 
* toutes  les  pièces  qui  compofent  cette  Machi- 
ne , qui  foit  en  mouvement  & qui  porte  l’ou- 
vrage , je  la  nommerai  la  Pièce- ouvrière,  les 

deux 
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deux  autres  Réglés  qui  forment  la  Coulifle 

étant  fixes  fur  une  Poupée  par  le  moyen  de 
plufîeurs  Vis. 

Au  milieu  de  la  Piece-ouvriere  eft  placée  à 
emeure  une  Platine  de  cuivre  divifée  qui 
*ert_"e  Caçiran  ; du  milieu  du  Cadran  s’élève 
un  Tourrillon  de -fer  qui  s’emboîte  dans  un 
trou  rond  qui  eft  au-defîous  d’une  piece  de 
cuivre  lur  laquelle  on  maftique  l’ouvrage , 
par  ce  moyen  cette  piece  peut  tourner  fur  le 
x ourrillon  comme  fur  un  piveau. 

A la  bafe  de  cette  piece  il  y a une  Réglé  ou 
Alidade  qui  y eft  attachée  , & qui  s’étend  fur 
« Cadran  pour  fixer  ' l’Alidade  au  point  où 
1 on  veut  du  Cadran  ; il  y a autour  de  la  pie- 
ce qui  porte  l’Alidade  trois  ou  quatre  Vis  qui 
arrêtent  cette  piece  fur  lè  Tourrillon. 

. eft  pourquoi  toutes  les  fois  qu’on  veut 
faire  marcher  l’Alidade  fur  le  Cadran  , il  faut 
Jacher  les  Vis , & toutes  les  fois  qu’on  veut 
i»  fixer,  il  faut  les  ferrer. 

1 ^ paroit  de* là  que  comme  la  piece  où  eft 
attachée  l’Alidade  eft  la  même  qui  porte  fou» 
vrage,.on  ne  peut  pas  faire  tourner  l’Alidade 
if  s Cadran  que  l’ouvrage  ne  tourne  avec 
elle  oc  ne  change  en  même  temps  de  place. 

_ Amn  lorfqu’on  voudra  fe  fervir  de  cette 
Machine  pour  faire  un  Polygone  , il  faudra 
à abord  mettre  l’Alidade  fur  une  des  divi- 
fionsdu  Cadran,  ferrer  les  Vis,  & faire  mou- 
voir de  haut  en  bas  la  Piece-ouvriere,  prefen» 
ter  1 outil  appuyé  fur  le  fupport  à la  piece  que 
on  veut  travailler,  & on  formera  un  des  cô- 
:f?  °u  Polygone;  après  cela  on  changeraie- 
ntJ?1  , en  la  portant  fur  un  autre 

point  de  divifion  ; on  fera  enfuite  mouvoir  la 

Piece- 
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Piece- ouvrière  , & l’on  travaillera  un  autre' 
côté.  Si  dans  un  tour  de  Cadran  on  change 
trois  lois  l’Alidade,  ce  fera  un  Triangle  que 
l’on  formerai  fi  on  la  change  quatre  fois,  ce 
fera  un  Quarré  , & ainfi  des  autres  Polygo-, 
nés. 

Pour  faire  mouvoir  la  Piece*  ouvrière  , il 
faut  favoir  que  cette  piece  a à chaque  extre- 
mité  un  trou  dans  lequel  on  paffe  une  corde; 
la  corde  qui  vient  de  l’extremité  fuperieure  de 
la  Piece-  ouvrière  eft  attachée  à la  perche  ou  à 
un  reffort  placé  au-deffus  du  Tour;  celle  qui 
vient  du  trou  de  l’ex^remité  inferieure  eft  liée 
à la  Pédalé;  deforte  qu’en  mettant  le  pied  fur 
la  Pédalé  à la  maniéré  ordinaire  des  Tour- 
neurs , on  fera  mouvoir  la  Piece-ouvriere  de 
haut  en  bas  & de  bas  en  haut. 

Par  le  fecours  de  cette  Machine  , il  eft  é» 
vident  que  les  angles  des  Polygones  que  l’on 
formera  ne  feront  jamais  arrondis. 

Cettë  Machine  a encore  un  avantage  , qui 
eft  de  pouvoir  lèrvtr  à travailler  feulement 
un  ou  deux  côtés  d’une  piece  , & faire  alors 
une  fimple  Réglé. 

Si  on  vouloit  que  l’ouvrage  fut  godroné , 
il  faudroit  attacher  au  long  de  la  Piece-ou- 
vriere vers  le  bord  une  Réglé  de  fer  godro- 
née  , oppofer  à cette  réglé  une  touche  & un 
reffort  qui  fervit  à pouffer  la  Piece-ouvriere 
contre  la  touche  ; mais  alors  il  lèroit  necef* 
faire  que  la  poupée  qui  porte  la  machine  glif> 
fa  de  côté  dans  une  couliffe  , ou  qu’elle  fut 
mobile  fur  un  clou  vers  le  bas. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

T ^ A première  Figure  reprefente  la  Machine 
en  perfpeôive  montée  fur  la  Poupée  & gar- 
nie de  l’ouvrage. 

« 

A , eft  la  Piece-ouvriere. 

B , le  Bizeau  de  la  même  piece. 

D , les  deux  Réglés  formant  la  Couliflè  qui 
embrafle  la  Piece*ouvriere  par  le  moyen 
du  chanfrain  ou  double  Bizeau  B , qui  eft 
taillé  au  long  de  fes  bords  oppofés. 

■Ft  les  Vis  qui  attachent  à la  Poupée  les  Ré- 
glés qui  forment  la  Couliflè. 

F,  le  Cadran. 

l’Alidade.  • 

/,  un  T riangle  reprefentant  l’ouvrage. 

K , les  Cordes  qui  fervent  à mouvoir  la  Pic- 
: ce-ouvriere  entre  les  Coulifles. 

'Jj  ) la  Poupée  fur  quoi  toute  la  Machine  eft 
montée. 

* r 

La  deuxième  Figure  reprefente  le  profil  de 
la  Machine  montée  fur  fa  Poupée.  . 

A , eft  l’ouvrage. 

B , la  piece  fur  laquelle  l’ouvrage  eft  attaché. 

• On  voit  autour  de  cette  piece  les  Vis 

•r'c.  AU*  fervent  à la  fixer  autour  duTourril- 
lon. 

C,  le  Cadran. 

D,  un  des  côtés  de  la  Couliflè. 

. £,  la 
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£,  la  Pieceouvriere  dont  on  voit  le  double 
> Bizeau  de  front. 

F,  les  Cordes  pour  mouvoir  la  Piece-ou- 

vriere.  . 

G,  la  Poupée. 

H , le  Support  fur  lequel  eft  pofé  l’outil  /, 
tous  deux  dans  la  polition  où  ils  doivent 
être  mis  lorfque  l’ouvrier  travaille. 

La  troifiéme  Figure  fert  à faire  voir  le  der- 
rière de  la  piece  fur  laquelle  l’ouvrage  eft  ma» 
ftiqué. 

reprefente  cette  piece  dans  le  milieu  de  la- 
quelle il  y a un  trou  B où  le  Tourrilloa 
s’emboîte.  . - 

C,  les  Vis  qui  arrêtent  cette  piece  fur  le 
Tourrillon. 

• Z),  l’Alidade. 

F,  l’ouvrage,  comme  on  le  voit  par  derrière 
lorfqu’il  eft  maftiqué  fur  la  piece  qui  le 

porte.  - 

- ✓ 

La  quatrième  Figure  fait  voir  la  Piece-ou- 
vriere  garnie  de  deux  Etriers  qui  la  iraverfent 
en  haut  & en  bas,  avec  leurs  Vis  qui  fervent 
à ferrer  & retenir  l’ouvrage  entre  les  Etriers. 
Cette  Piece-ouvriere  ainti  garnie  fert  feule- 
ment lorfqu’on  veut  faire  une  Réglé  fur  le 
Tour  avec  cettt  Machine. 

» „ x 
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OBSERVA  T 10  N 


JD E L'ECLIPSE  DE  LUNE 

du  2p  Août  1719. 

Par  M.  Maraldi. 

' m . 

* f E Ciel  étoit  fort  lerein  au  temps  de 
L,  cette  Eclipfe , comme  il  avoit  été  de- 
puis plufieurs  jours , & l’ombre  de  la  Terre 
qui  fe  voyoit  fur  le  difque  de  la  Lune  étoit 
afièl  obfcure,  ce  qui  marque  que  dans  la  fec- 
tion  de  l’ombre  par  où  la  Lune  a paffé  , il  y 
avoit  pour  lors  peu  des  rayons  du  Soleil  rom- 
pus par  l’Atmofphere  de  la  Terre.  Cepen- 
dant l’ombre  n’a  pas  été  bien  terminée  vers 
le  commencement  & vers  la  fin  de  l’Eclipfe, 

6 la  pénombre  étoit  fort  grande  , car  fur  les 

7 heures,  c’eft-à-dire,  plus  de  20  minutes  a- 
vant  l’Eclipfe  , on  commença  de  la  voir  ré- 

Îanduë  fur  une  grande  partie  du  difque  de  la 
.<une  qui  étoit  du  côté  du  Nord-eft  où  de- 
voit  commencer  l’Eclipfe.  A 7h  16'  la  pé- 
nombre parut  plus  denfe  entre  Ariftarchus  & 
Heraclides. 

A 


y 2 Septetnb.  1715. 
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8 22  30 
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On  voyoit  une  grande  noir* 
ceur  du  côté  d’Heraclides. 

On  commence  à ne  plus  bien 
distinguer  le  bord  de  la  Lu- 
ne , ce  qui  fait  douter  du 
commencement  de  l’Eclipfe. 
Le  commencement  de  l’Eclip- 
fe  eft  certain. 

Grandeur  de  l’Eclipfe  1 doigt 
moins  une  minute. 

L’ombre  àHelicon.  Grandeur 
de  l’Eclipfe  id  9 

, . 1 49 

L’ombre  à Ariftarchus. 
L’ombre  au  milieu  de  Platon. 


i -2 


Grandeur  de  l’Eclipfe 


L’ombre  arrive  au  bord  de 
Mare  fcrenitatis  & rafe  de 
l’autre  côté  la  tache  de  Ke- 
pler. 

Grandeur  de  l’Eclipfe  3 ff 
L’ombre  éloignée  de  Coper- 
nic du  diamètre  dé  cette  ta- 
che. 

La  plus  grande  obfcurité  4 41 
On  voit  Galilée , Kepler  & 
Copernic  proche  de  l’ombre. 
Ce  dernier  en  eft  plus  proche. 
La  grandeur  de  l’Eclipfe  au 
même  état  de  _ 4 41 

8 32 
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- S 32  30  Manilius  & Menelaiis  font 

proche  de  l’ombre.  Elle  s’é- 
N loigne  de  Copernic  fans  l’a- 
voir éclipfé. 

& 38  o L’ombre  raie  le  bord  de  Me- 

nelaiis. 

. ; 8 40  o Ariftarchus  paroit , quoi-que 

plongé  dans  l’ombre. 

'8  43  o Grandeur  de  l’Eclipfe  3 4f 


* 


8fc4j'  12"  Ariftarchus  furie  bord  de  l’ombre. 


Grandeur  de  1’Eclipfe 


9 16  o Helicon  découvert.  > 

.19  3°  ; 2 18 

.9  22  40  Tout  Mare  ferenitatis  découvert 

& le  milieu  de  Platon. 


9 14  49>  ( 1 41 

9 28  46  i J t 34 

9 33  o )-  Grandeur  de  l’Eclipfe  K 1 9 

9 37  3°  ; 1°  4i 

*9‘  39  3 °J  1 1 VP  h 

9 41  o Fin  de  l’Eclipfe; 


■ En  comparant  le  commencement  de  l’E* 
clipfe  avec  la  fin , on  a la  durée  de  2h  16 
30";  la  moitié,  qui  eft  de  ih  8'  ij:"  , étant 
. ajoutée  au  commencement , on  a le  milieu 
de  l’Eclipfe  à 8"  32'  45''.  Si  l’on  compare  auf- 
fi  le  temps  que  l’Eclipfe  a été  de  id9  , quand 
elle  alloit  en  augmentant , ce  qui  a été  obfer- 

vé  à 
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vé  à 8h  33' , avec  le  temps  qu’elle  eft  arrivée, 
à la  même  phafe  d’un  doigt  & 9'  lorfqu’elle 
diminuoit  r ce  qui  a été  obfervé  à 9h  33'  8 , 
on  a la  différence  de  deux  heures  précités  ; la 
moitié , qui  eft  une  heure  , étant  ajoutéeau 
temps  de  la  première  phafe  , donne  le  milieu  ‘ 
de  1’Eclipfe  à Sh  33'  o"  comme  par  le  com- 
mencement  & par  la  fin. 

Immédiatement  après  l’EcKpfe  , le  diamè- 
tre de  la  Lune  a été  trouvé  par  le  Micromè- 
tre de  30' 30".  . • J 


O B S E R VA  T 10  N 


DeVEclipfe  de  Lune  du  19  Août  1719. 
faite  à VObfervatoire  Royal  de 
Paris. 

4 - 

* y 

Par  M.  Cas  si  ni.  . . - 


♦ T E Ciel  a été  fort  ferein  pendant  tout  le 
L,  temps  de  l’EcIipfe  , mais  il  a été  diffi- 
tile  d’en  détermines,  exaâement  le  commen- 
cement & la  fin  , à caufe  de  la  penomhre  qui 
étoit  fort  dente  , & qu’on  ne  diftinguoit  pas 
aifémem  de  l’ombre  véritable. 

A 7h  23'  ss  ' La  Lune  commence  à s’édipfér. 
7 31  4f  L’ombre  eft  à Heraclides. 

7 33  2f  L’Ombre  à Helicon. 
jj  , 7 34  ff 

\1em.  1719  T 
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yk  34  f 5-"  L’ombre  au  commencement 
' d*  Ariftarque. 

, y 37  40  Ariftarque  eft  entièrement  dans 
p , • ' • l’ombre. 

y 37  4f  L’ombre  au  commencement  de 
- • . ’ Platon. 

7 39  3f  eft  entièrement  ' dans 

l’ombre. 

y 47  jy  L’ombre  au  commencement  de 
Timocharîs. 

7 p o L’ombre  au  milieu  de  Time» 

charis. 

»-7  ft  3f  Timocharîs  eft  entièrement  dans 
l’ombre. 

S o ' L’ombre  eft  au  bord  de  Galilée. 

8 13  40  L’ombre  à Meflàla'&  au  milieu 

de  Poflidone. 

8 if  17  Meflaia  eft  entièrement  dans 
l’ombre. 

8 16  30  L’ombre  eft  au  bord  de  Coper- 
nic, qu’elle  continue  de  rafer 
•fans  l’éclipfer. 

8 L’ombre  rafe  Manîlius  & Me- 

nelaiis  fans  les  éclipfer. 

8 42  40  'Ariftarque  commence  à fortir. 

8 44  3f  Ariftarque  eft  à moitié  forii.* 
845-  f L’ombre  .au*.bord  de  la  Mer  Caf- 
* pienne. 

L 8 46  f6  Ariftarque  eft  entièrement  fortL 
8 j6  a 6 On  voit  par  la  Lunette  de  8 
pieds  diftinâement  toute  la 
...  • Lune  éclipfée. 

8 <9  ff  La  partie  de  la  Lune  éclipfée  pa- 
roît  d’une  couleur  brune  ti- 
rant un  peu  fur  le  rouge , & 

ter- 
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terminée  par  une  bande  brune 
• du  côté  de  la  partie  éclairée. 
^io  23"  -Heraclides  commence  à fortir. 

9 n $6  La  Mer  Cafpienne  eft  entièrement 
hors  de  l’ombre. 

9168  Helicon  fort  de  l’ombre. 

9 22  SS  L’ombrepaflè  par  le  njilieu  dePla* 
ton. 

9 24  26  Platon  eft  entièrement  forti. 

941  10  Fin  de  l’Eclipfe. 

Suivant  ces  Obfervations  la  durée  de  l’E- 
clipfe  a été  de  2h  17'  iy",  la  demie  durée  de 
ïh  8'  37" , ce  qui  donne  le  milieu  de  l’Eclipfe 
à 8h  32'  3a",  auquel  temps  nous  avons  déter- 
miné fa  grandeur  de  4 doigts  39  minutes. 
L’entrée  des  Taches  dans  l’ombre  & leur  for- 
tie  ont  été  déterminées  fort  exactement  vers 
le  commencement  & la  fin  de  l’Eclipfe,  niais 
vers  le  milieu  cesTaches  entroient  dans  l’om- 
bre , ou  en  fortoient  avec  tant  de  lenteur  , 
qu’on  ne  pouvait  pas  en  déterminer  les  pha- 
fes  avec  la  même  précifîon.  Cette  Obferva- 
tion  a été  faîte  par  une  Lunette  de  8 pieds  , 
où  l’on  avoit  placé  au  foyer  commun  du  Ver- 
re objeâif  & de  l’pculaîre  des  réticulés  paral- 
lèles entr’eux,  pour  obferver  les  diverfes  pha- 
fes  de  cette  Eclipfe  qu’on  a réduites  en  doigts 
en  cette  maniéré. 

A 7h23'  si  Commencement  de  l’Eclipfe. 

7 30  36  Un  doigt. 

7 40  1 7 Deux  doigts. 

7 4f  *o  Deux  doigts  & demi.  ‘ ■ 

•7  s o 16  Trois  doigts. 

7 s 9 10  Trois  doigts  & demi. 

T z 8 io 
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8hio'4î"  Quatre  doigts. 

8  33  o La  plus  grande  Eclipfe  étoit  de 
* ' ; 4 doigts  39  minutes.  ' " : 

8 S7  1°  Quatre  doigts. 

9 6 iy  Trois  doigts  & demi. 

9 il  4J*  , Trois  doigts. 

9 18  20  Deux  doigts  & demi. 

' 9 23  4J”  Deux  doigts. 

9 29  30  Un  doigt j&  demi.;  , * 


9 34  20  Un  doigt. 
9 3* 


y 


10  Un  demi- doigt. 

9 41  10  - Fin  de  i’Eclipfe.  . 

' ' , » * «U 
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REFRACTION  DE  L'AIR 


DANS  LE  PU  IDE, 

-ï.  ; ■ »•£■  '1  . . ; 

* * Par  M.  Delislr  le  Cadet. 


* T)0  u R faire  cette  Expérience  ie  me  fuis 
JL  fervi  du  meme  Tuyau  queM.  Homberg 
avoit  préparé  en  1700.^.11  a 2 pouces  de  dia- 


mètre & 16  pouces  de  long.  A une  de  fes 
extrémités  perpendiculairement  à fa  dke&ron 
M.  Homberg  avoit  cimenté  un  Verre  plan,  & 

*.  . i Tau- 

fÿ-Août  I7Ï9,  j 
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à l’autre  extrémité  il  avoit  ajouté  mie  emboî- 
ture  de  cuivre  jaune  fort  épaifle  pour;  y pla- 
cer un  fécond  Verre  incliné  de  4jd  à la  di- 
rection du  Tuyau.  Cette  embokure  n’avoit 
point  été  fondée  avec  le  Tuyau  qui  eft  de 
cuivre  rouge , on  s’étoit  contenté  de  l’enfon- 
cer à force  , & de  recouvrir  la  jondion  d’u- 
ne  coinpolïtion  mêlée  de  cire  & d’autres  in- 
grediens  que  je  ne  connois  pas.  Mais  m’é- 
tant apperçu  que  cette  coinpolïtion  ne  fer- 
moir pqjnt  affez  exa&ement  le  paflàge  à l'Air* 
j’ai  fupprimé  cette  partie  , & en  fa  place  j’ea 
ai  fait  fouder  une  plus  mince , mais  encore, 
allez  forte  pour  ré  lifter  à l'effort  de  .l’Air. 
Cette  nouvelle  piece  Soutient  aufli  un  Verre 
incliné  de  45*  à la  dire&ion  du  Tuyau.  J’ai 
fait  faire  une  pareille  embokure  pour  l’autre 
bout  du  Tuyau,  afin  que  les  deux  Verres  é- 
tant  chacun  inclinés  de  45*,  l’effet  fut  dou- 
ble de  ce  qu’il  autoit  été,  s’il  n’y  en  avoit  eut 
qu’un  feul.  Quelque  précaution  que  l’on  ait 
pris  à incliner  chacun  de  ces  Verres  de  4^ 
jufte  f il  s’eft  trouvé  , après  avoir  examiné 
leur  inclînaifon,  que  l’un  étoit  incliné  de  45* 
fi  , & l’autre  de  4jd  20'.  Pour  reconnoître 
la  quantité  précife  de  cette  inclinaifoii , j’ai 
collé  fur  le  milieu  de  la  furface  exterieurede 
chacun  des  Verres  un  petit  rond  de. papier;, 
ce  qui  m’a  fervi  à reconnoître  la  dire&ion, 
du  Tuyau,  en  expoGmt  ce  Tuyau  au  Soleil  r 
de  maniéré  que  l’ombre  de  l’un  de  ces  ronds 
tombât  fur  l’autre-  Ayant  enfuite  arrêté  le 
Tuyau  dans  cette  fitttâtion  , j’ai  reçu  fur  un> 
plan  l’image  du  Soleil  refiechie  par  le  Verce. 
tourné  du  côté  du^Soleil,  J’ai  reçu!  cette  ima- 
ge à peu-pics  à autant  de  diftance  du  Verre 
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que  ces  deux.  Verres  étoient  éloignés  l’un  de 
l'autre , enforte  que  cette  image  & les  deux 
Verres  formoient  à peu*près  un  triaugle  rec* 
tangle  ifofçele.  J’ai  enfuite  mefuré  fort  exac- 
tement la  longueur  des.  côtés,  de  ce. triangle, 
d’où  j’ai  conclu  la  grandeur  de  l’angle  fait  au 
Verre  tourné  du  coté  du  Soleil,  dont  la  moi- 
tié du  fupplément  au  demi-.cercle  eft  l’angle 
d’incidence  des  rayons  fur  ce  Verre  , lequel 
s’eft  trouvé  pour  l’un  des  Verres  de  44d  8' . & 
popr  l’autre  de  44d  40'.  ? ii  . * 

Pour  pouvoir  examiner  la  quantité  de  la 
Refra&ion  fuivant  les  differentes  raretés  de 
l’Air,  j’ai  jugé  à propos  de  mefurer  ces  diffe- 
rents degrés  de  rareté  par  les  differentes  hau- 
teurs du  Mercure  dans  un  Baromètre  fimple 
rempli  avec  foin.  Pour  cet  effet , j’ai  fait 
foire  un  petit  trou  au  deffous  du  Tuyau  , . vis- 
à-vis  duquel  j’ai  fait  fouder  un  petit  canon  de 
cuivre  perpendiculairement  à la  dire&ion  dn 
Tuyau,  pour  y introduire  la  branche  ouverte 
du  Baromètre.  Je  crois  que  c’eft  faute  dV 
voir  appliqué  le  Baromètre  que  l’Experience 
n’a  point  réviÛi , lorfque  l’Academie  l’eflaya 
en  1700.  - 

Les  premières  fois  que  j’ai  fait  Pexperîence, 
& le  jour  que  je  la  fis  voir  à.  la  Compagnie* 
je  ne  me  fuis  fetvi  que  d’une  petite  Machine- 
pneumatique  qui  ne  pât  faire  defcendre  le 
Mercure  qu'à  un  pouce  près  du  niveau.  Le 
Tuyau  ainfi  vuidé  de  la  plus  grande  partie  de 
Ion  Air , a étédirigé  à un  objet  affer  éloigné 
que  l’on  voyoit  au  travers  du  Tuyau  & au 
travers  d’une  Lunette  de  10  pieds  que  j’avois 
placé  dans  la  diredion  du  Tuyau. ^ Au  foyer 
de. cette  Lunette  éioient  deux  fils  parallèles 
4 , < ; . qui 
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qui  mefuroient  la  variation  de  l’objet  par  ces 
differens  milieux.  En  comparant  la  diftanco 
des  fils  entr’eux  avec  la  longueur  du  foyer  de 
Tobjeâif,  j’ai  trouvé  qu’ils  comprenoient  ur» 
angle  de  près  de  yo",  ce  qui  ne  donne  qu’une 
Refraétion  de  2 y"  pour  une  incidence  de  44 
à 4c  degrés. 

Dans  la  fuite  m’étant  fèrvi  de  la  Machine 
pneumatique  de  l’Academie , j’ai  fait  defcen- 
dre  le  Mercure  à 3 lignes  du  niveau  , & j’ai 
trouvé  par  plu  (leurs  fois  la  variation  de  l’ob- 
jet de  1'  1"  ou  2 fécondés  , ce  qui  ne  donne, 
qu’un  peu  plus  d’une  demie  minute  de  Re- 
fraétion  pourra  même  incidence  que  ci-def- 
fus. 

Enfin  étant  parvenu  les  dernieres  fois  à fai- 
re defcendre  le  Mercure  à une  ligne  près  dix 
niveau , j’ai  trouvé  la  variation  de  l’objet  en- 
core plus  grande,  favoir  de  i -j,  ce  qui  don- 
ne i de  minute  pour  l’incidenCe  de  45'*,  de 
voilà  tout  ce  que  j’ai  pû  faire. 

J’efperois  trouver  par  ces  expériences  une 
Réfraction  égale  à la  Refraétion  Aftronomi- 
que,  parce  que  , fuivant  la  io"*.  propof.  du- 
a™,  livre  de  l’Optique  de  M.  Newton  , la 
fomme  de  toutes  les  Refraétions  faites  aux 
'differentes  couches  de  l’Atmofphere  , qui  en 
s’approchant  delaTerre,  augmentent  de  den- 
fité  dans  quelque  proportion  que  ce  foit  eft” 
‘ égale  à Tunique  Refraétion  faite  du  palfage 
Immédiat  de  la  lumière  de  la  première  de  ces 
couches  à la  derniere  r de  qu’il  me  paroifloit 
que  le  Baromètre  étant  au  niveau  , le  Tuyau- 
devoit  être  auiîi  vuide  d’Air  que  s’il  avoit  été 
rempli  de  la  matière  de  la  première  couche  de 

T 4 ' ' TA** 
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i’Atmofphefe  , puifqu’à  cet  endroit  le  Mer- 
cure fe'feroit  mis  de  lui- même  au  niveau. 

Je  me  voyois  confirmé  dans  cette  opinion- 
par 1 les  dernières  Expériences  de  la  Société 
à' Angleterre  , par  lefquelles  on  a trouvé  34" 
de  Refra&ion  pour^un  angle  d’ifirîdence  de 
3id;  ce  qui  n’eft  qu’à  30  près  de  la  Refraélion 
Agronomique  pour  ce  lieu-là  fuivant  les  Ob- 
fervations  de  M.  Flamfted.. . Il  eft  vrai  que 
leur  première  Experierice  avoît  donné  2 23" 
de  Refraétion  pour  un  angle  d’incidence  de 
*>2e^  , ce  qui  eft  yo"  plus  que  la  Refiraétion 
Aftronomique;  mais  cette  première  Expérien- 
ce pourroit  bien  n’avoir  pas  la  même  certitu- 
de que  la  fécondé,  parce  que  l’on  s’y  eft  pris 
fort  différemment,  & que  la  fécondé  eft  plus 
limple. 

U y a dans  la  dernière  Expérience  des  An*  . 
glois  une  circonftance  particulière  qui  en 
prouve  en  quelque  maniéré  la  certitude,  c’eft 
qu’ayant  condenfé  l’Air  de  leur  Tuyau  , de 
tnaniere  que  le  Mercure  s’élevât  dans  le  Ba- 
romètre au  double  de  ce  qu’il  s’élève  par  le 
poids  de  l’Air  .ordinaire  ils  ont  trouvé,  la 
Refraétion  égale,  mais  d’un  antre  fens  à cel- 
le qu’ils  avoient  trouve  de  l’Air  naturel  au 
vuide  d’Aîr  montré  par  le  Mercure  defcendii 
au  niveau.  Ils  ont  encore  pouffé  la  conden- 
sation de  l’Air  jufqu’à  faire  élever  le  Mercu- 
re au  triple  de  fa  hauteur  ordinaire,  & ils  ont 
trouvé  la  Refradtion. double  de  celle  qu’ils  a- 
voient  trouvé  de  l’Air  naturel  au  vuide. 

- De  toutes  ces  Expériences  les  Angloîs  ont 
conclu  que  les  Refradtions  étoient  en  raîfon  - 
dîredte  des  denfités  de  l’Air  montrées  par.  les 
■ hauteurs  du  Mercure.  'J’ai  trouvé  la  même 

chpfe. 


Digitized  by  Google 


? B K 9 -liS-  C I E N-  C E<  9.  sy-ttji. 

©hofe  par  mes  Expériences  ;car  j’ai  toûjours  • 
vû  que  l’objet-varioità  proportion- que  l’Air 
en  rentrant  dans  le  Tuyau  faifoit  élever  le 
Mercure  , en  for  te  que  ïlorfque  te  Mercure' 
étoit  au  tiers  ou  au  milieu  de  fa  hauteur  ordi* 
naiçe  ».  1? objeravoit  pareillement-  varié  du  tiers- 
ou  de  lamoitié  de  fu  variation  totale.--  ••  .. 

• -Si  l’on  compare  cependant-  les  differentes: 
quantités  de  la  Refraâion  totale  que  j?ai  ob- 
ier vé  dans  4ne9.  differentes  Expériences,  on 
ne  .trouvera 'pas  que>l»  variation  totale  dè 
l’objet  dans  chaque  Expérience  foit  propùr- 
' tionnée  à cequ’il  s’en  falloitque  le  Mercure 
ne  fût  defcendu-au- niveau.-  Car- la  RefraéHon 
Agronomique  étant  pour  Paris-  d’environ  v 
min.  & £ pour  lâTomme  des  incidences  donc 
je  me  luis,  fervii.^  Si  la*  variation  de  l’objet 
fuivoit  toujours  la  proportion  des  hauteurs  dâ- 
Mercure  p.dans  1? Expérience  où  je  n’ai*pû  api 
proeh.er  qa’àun-pouce  du  niveau*  j’àûrois  dûh 
trouver-  la  variation  totale; de  l’objet  feule* 
ment  de.  f plus  petite  que  la  Refra&ion  AP- 
4ronoinique , au  lieu  que  je  l’ai  trouvé  de 
près  d’une  '.minute  \ plus , petite  p;  de  même  - 
jqu’il -feroit.  arrivé  ii  le  Mercure  n’étoit  deP- 

îC£ndiirque  de  10.  pouces  de  4à  hauteur  ordh* 
maire; 1 I . . . ^ x . . . . ^ 

3**.:  Expériences  étant  par-- 
ivenu  à faire  defeendre  le  Mercure  à 3-  lignes- 
■près  du  niveau  & enfuite  à une  ligne  , . ,’au- 
.rois  dû  trouver  , la  variation  totale  de  l’objet-' 
•lenlîblement.égale  à la  Refra&ionAüronotnl- 
. que  , au  lieu  que  je  l-’ah  trouvé- dans  le  pre- 
imier  cas  d’une minutte  i-.pius  petite,  & dans- 

île  fécond  de:  f de  minute  plus  petit*,;  comme  • 
-K-lcrûit  arrivé-,  -fi.  dans  le  premicï  cas- le  Mer- 

T 5;  curois 
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cure  n’était  defcenda  que  de  i z pouces  St 
dans  Je  fécond  de  1 8 .pouces  ; £ vau  deflqus  de 
fa  Ht  nation  ordinaire^.AtUfi  il  pacoît*  que  la. 
réglé  dû  rapport?  direâ  des;  Refraâions  avec 
les  hauteurs  du  Mercure  n’elt  pas  toûjours 
vraye  ; mais  que  fort;  près  du  niveau  une  pe-, 
tire  différence  dans  la  hauteur  du  Mercure- 
produit  une  grande  différence  dans  la  Refrac- 
tion totale.  Ce  qui:  vient  peut-  être-dc  ce  que: 
l’Air  fort  raréfié  paflfe  au . travers  des*  pores 
du  Mercure  ; d’où  il  arrive  que , quoi  que 
l’on  le.  carefie  encore  davantage , . la  hauteur 
du  Mercure  ne  change  pas  pour  cela , - mais, 
feulement  la  Refra&ioa;  c’eft  ce  que  la  fuite- 
des  Expériences  pourra  apprendre  à ceux  qui: 
voudront  continuer  cette  recherche.  * -■ 
Voici  ce  que  J’ai  trouvé  à redire  dans  mes 
Expériences,- à quoi  l’on  peut  remédier.  La> 
première  ehofèeft  que  le  -Tuyau  .dom  je  me  ■ 
fois  ferai  pour  en  tirer  l’Air  étoit.trop  grand;. 
11  u’eft  nullement- neceflaire  qu’il  le.foit  tant, 
& moins  ifaura  de  capacité,  & plus  on  pour- 
ra approcher  du  vuide  exaô.  En  fécond  lieu, 
ce.tuyaa  ne  m’a  point  paru  allez  large,  ce 
.qui  fait  que  k$  Verres  ne  font  point  allez  dé- 
couverts, & que  lies  objets  ne  paroifiènt  point 
au  travers  allez  difiinâement.  Par  la  même 
raifon  je  crois  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  que- 
lles Verres  foient  fi  fort  inclinés  ; il  eft  vrai: 
qu’en  les  inclinant  moins,,  on  diminue  la 
quantité  de  la  Refra<SUoa,  ce  qui  la  rend  plus 
•difficile  à mefuter  vraais  aufli  ou  voit  moins  dif- 
-tinâement  au  travers  des  Verres  fort  inclinés;, 
ainfi  îl  me  paraît  qu’il  font  prendre  un  milieu 
• entre  l’uit&  l’autre.  Il  faudroit  encore  de  la, 
pari  de.  la  Machine  pneumatique,  de  l’ Acade- 
mie 
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mie  trouver  moyen  dupliquer  ce  Tuyau 
plus  immédiatement  que  je  n’ai  pû  faire  au 
corps  de  pompe.  La  conftruâion  particuliè- 
re de  la  Machine  dont  je  me  ibis  fervi  , a de*  v 
mandé  que  l?on  mît  entr’eHe  & le  corps  dé 
pompe  pluiieurs  ajuftemens  differents  dont  la 
multitude  ne  peut  que  nuire  à l’èxaéfitude 
des  ExperienceSv  Enfin  il  faudroit  rendre  - 
cette  Machine  propre  à condenfer  l’Air  , en 
arrêtant  bien  fermement  la  foupape,  & faifant 
faire  des  liens  pour  retenir  la  Machine  dans 
laquelle  on  voudroit  condenfer  l’Air  aflèz.  . 
ferme  pour  refifter  à la  plus  grande  condenfa- 
tion  que  l’on  pourroit- faire;  Il  faudroit  alors- 
avoir  des  Tuyaux  de  Baromètre  allez  longs- 
pour  y mefurer  la  quantité  de  la  condenfation- 
par  l’élévation  du  Mercure».  On  le  peut  en-  . 
core,.  comme  on  fait  , par  le  nombre  des 
coups  de  pi  (Ion,  lorfque  l’on  aura  mefuré  les 
capacités  du  corps  de  pompe  & du  Tuyau- 
dans  lequel  on  condenfe  l’Air  ; mais  comme 
cette  méthode  fuppofe  une  grande  exa&itude- 
dans  la  confiruâion  de  la  Machine  , je  ne  for 
pas  li  l’on  pourra  l’employer  avec  fûreté-'  ' 
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V ESTOMAC  DE  L'HOMME , 


Avec  des  Reflexions  fur  le  Syfltme  nouveau 
qui  regarde  la  Trituration  dans  VEflomac 
comme  la  caufe.  de  la  Digeflion  des  Alimens . 


Par  M.  Helvétius» 


* pvE  toutes  les  Parties  du  Corps  Humain  r 
JL/'î’P-(tomac.  eft.  celle  dont  l’ufage  ou. 
les  'tondions  ont  le  plus  exercé  , depuis, 
quelques  années  l’auemion  des  • Medecius. 
éü  des  Phyficîens. 

‘ Tout  le  monde  fait  qu’il  efl  l’organe  prin- 
cipal de  la  Digertion  des-  Alimens  ; . cepeni 
dant'  peu  de  gens  conviennent  entr’eux  de  la, 
» caufe  de  cette  Digdlion.  Il  eft  vrai  que  plu- 
fieurs  Auteurs  refpedables  ont  tâché  d’expli- 
quer, par  differentes  hypothefes  , la  mécha- 
nique  dont  la  Nature  fe  fervoit  pour  changerr 
les  Alimens  en  ce.- fuc  laiteux,  qu’on  appelle 
Chyle..  Mais  aucun  d’eux  .n’a  eflayé  de  prou- 
ver fon  fentiment  par  la  ftrudure  même  de 
la  partie.  La  divcrrtté  d’opinions-- qui  les 
partage  m’a  engdgé  d’examiner  avec  foin  tou-- 
tes  les  parties  de  l’Eftomac  de  l’Homme  , & 
dçplufieurs  A'njmWs.dans  l’efperance  d’y* 

trou- 
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trouver  des  éclUircilTèmens  fur  la  caufe  de  la 
E)igeftion.  Voicr  les  obfervations  que  j’ai 
foires  ; elles  contribueront  peut-être  à faire 
connoître  quels  font  les  àgens  que  la  Nature 
employé  pour  c-banger  les  Alimens  en  Chyle. 

En  confiderant  l’Eftomac  de  l’Homme  , 
j’ai  obfervé'que  fes  deux  Orifices , c’eft-à-di- 
re,  l’entrée  de  l’Oefophage  marqué  A \ & le 
Pylore  marqué  B , ne  font  pas  fitués  vis-à-vis 
lïu  11  de  l’autre.  Aünlî  lorfque  l’on  coupe 
l’Eft'omac  en- deux  parties  égales,  félon  la 
longueur-,  on  trouvé  que  l’Oefophage  elb 
tout- à- fait  attaché  à la  face  ou  paroi  ante- 
rieure de  l’Eftomac;  au  lieu  que  la  plus  gran- 
de partie  du  Pylore  s’anit  à la  face  poûe* 
rieure. 

J’ai  obfervé  fur TEftomac,  autour  de  l’en- 
trée de  l’Oefophage  , deux  Plans  mufculeux. 
L’un qu’on  découvre  vers  le  fond  de  l’Efto- 
mac  marqué  £>  , entoure  toute  cette  moitié 
de  l’Oefophage  qui  regarde  le  même  fond. 
Ce  Mufele  jette  obliquement  plusieurs  pa- 
quets de  Fibres  jufqu’àu  milieu  des  Parois 
tant  * anterieures  que  poflerieures  de  l’Efto- 
mac..' Plufieurs  de  ces  Fibres  s’étendent  jpf- 
' ques  à la  partie  inferieure  ; ce  font  celles  que 
les  Auteurs-  ont  appellé  obliques- de 

VEjlomac. 

-■  L’autre  Plan  mulculeur  marqué  E , en- 
toure de  la  même  maniéré  l’autre  côté  dé 

T 7;  POe- 

- * Quoi- que  M.  Wlhflcvj  ait  démontre  que  lés  Parois 
de  1’  Eltomac  doivent  lé  nommer  Parois  Supérieures  & Pa- 
rus inferieures  , par  rapport  à la  lituation  naturelle  de 
ccttc  partie  dans  le  Corps  Humain  , j’ai 'cru  cependant 
devoir  me  fervit  des  termes  de  Parois  anterieures  Parois 
fÿlerieures , qui  ont  été  reçus  jufques  à prefent , pour  me.? 

faite  CAtcadie  de  tout  k monde, 
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l’Oefopha&e  , c’eft-à-dire , celui  qui  regarde-- 
le  Pylore  il  fe  termine  de  côté  & d’autre 
vers  le  fond  de  l’Eftomac  marqué  C..-  Ces- 
deux  Plans  de  Fibres  font  autour  de  l’Oefo- 
phage  comme  deux  bandes  charnues  qui  fe 
croifent  l’une  & l’autre  fous  l’Oefophage , 
tant  fur  la  partie  anterieure  de  l’Eftomac  que 
fur  la  partie  pofterieure.  . . ‘ ^ 

Les  Fibres  longitudinales-,  font  à peu  près, 
telles  que  les  Auteurs  les  ont  reprefentées  ;; 
elles  font  très-minces , & paroiflent  com- 
mencer environ  à.  un  pouce  du  Pylore.  El- 
les s’étendent  le.  long  de  la  partie  anterieure 
& pofterieure  de  l’Eftomac  jufqu’à  la  hauteur 
de  l’Orifice  fuperieure.  Enfin  elles  font  at- 
tachées à la  partie  anterieure  & pofterieure 
du  Pylore  par  deux  bandes  Ligamenteufes  ou 
teudineufes  marquées  F,  que  je  n’ai-  vû  dé- 
crites dans  aucun,  Auteur.  , , . - 

Ces  bandes  marquées  F ont  quelque  ref* 
femblance  avec  celles  de  l’Inteftin-Colon. 
Elles  occupent  toutes  la  longueur  du  Col  de 
l’Eftomac , & peuvent  être  aifément  diftin- 
guées  par  le  toucher.  On  les  voit  auffi  très- 
facilement  , lorfqu’on  plie  auprès  du  Pylore 
le  Col  d’un  Eftomac  goüflé,  & qu’on  le  ren! 
verfe  vers  la  partie  anterieure , ou  ver  sla  par- 
tie pofterieure. . 1 - . 

. Les  Fibres  du  fond  dç  l’Eftomac  font  dans- 
un  ordre  fort  different  de  celui  que  les  Au- 

îrUTr»L10U8  ont  marqué;  ce  font  divers  faifceaux 
de  Fibres  circulaires  marqués  C , feparés  les 

uns  des- autres.-,- -Ils  décrivent  plufieurs-  Cer- 
cles; mufculeux  autour  d’un  point  qui  paroi? 
comme  le  centre  de  cette  partie.  ' 

• premier  Plan.de  Fibres  forme  : un  très-  1 
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petit  Cercle  autour  du  centre  du  fond  de. 
l’Eftoinac.  Les  autres  Plans  foraient  aufïi 
des  Cercles  qui  font  plus  ou  moins  grands  Ÿ 
à proportion  qu’ils  s’éloignent  plus  ou  moins 
de  ce  point  central..  Cet  ordre  de  Cercles 
mufculeux  fe  continue  jufques  à un  demi- 
_ pouce  , ou  environ  , de  l’Orifice  fuperieur  t 
après  quoi  les  Fibres  charnues  prennent  un 
ordre  different.  > ... 

Les  Fibres  appellées  par  les  Auteurs  Fibres 
circulaires  marquées  G y dont  l’Eftoijiac  eft 
entouré  , ne  font  point  des  Fibres  placées  le* 
unes  auprès  des  autres  qui  partent  de  la  partie 
fuperieure  de  l’Eftomac  » & qui  aillent  le  ter» 
miner  à peu  près  au  même  point  d’où  elles 
font  parties.  Je  n’en  remarque  pas  une  qui 
falfe  .tout  le  tour  de  l’Eftomac  ; il  paroît  plû- 
tôt  que  ce  font  plufieurs  petits  mufcles  ou 
faifceaux  de  Fibres  qui  font  fitués  à certaine 
diftance  les  uns  des  autres.  Ils  fe  fourniflènt* 
& reçoivent  mutuellement  plufieurs  petits  pa- 
quets de  Fibres  charnues  qui  fe  diftribuent 
d’une  m^riiere  fort  irrégulière  ; car  elles  tra- 
verfent  fes  intervalles  que  les  faifceaux  mufc, 
culeux  laiffent  entre  eux  , & elles  forment 
une  efpece  de  Raifeau  charnu , qui  laiffe  voit 

* dans  tous  fes  Interftices  la  Membrane  ner- 

• veufe  de  l’Eftomac.  On  peut  comparer  ces 
Interftices  aux  mailles  que  forme  un  filet  y 
excepté  qu’ils  approchent  allez  de  la  figure 
des  lozangfcs  oblongs.  Ainfi  on  doit  regar- 
der tout  ce  corps  charnu  qui  entoure  l’Eftoi- 
mac  comme  un  . Raifeau  mufculeux  dont  il 
eft  enveloppé. . 

Il  faut  obferver  que  ce  Mufcle  à raifeau  fe 
moule  fiiivam  la  figure  de  l’Eftomac.  ‘ Tous 
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lès  faifceaux  ou  petits  rmifcles  qui  fe  trouvent: 
au  deffous  de  l’Orifice  fuperieur,  oa  aux  en* 
virons  forment  tous  enfemble  un  plan  ew 
ligne  droite  depuis  la  partie  fuperieure  de 
l-’Eftomac  jufqu’à  l’inferieure.  Au  contraire- 
tous  ceux  qui  font  vers  le  milieu  de  l’Efto- 
trtac  parodient  fe  contourner  u-n  peu  félon  la 
figura  de  cette,  partie , & former  des  fegmens- 
de  cercles  dont  la  partie  convexe  eft  du  côté 
du  fond}  de  l’Eltomac.  Enfin,,  ceux  qui  font- 
fur  le  Col  de  l’Eftomac  paroilfent  encore 
plus  courbes , & leur  courbure  augmente  à» 
proportion  quüls.  s’approchent  davantage  du 
Ëylore. 

. Telles  font  les  observations  que  j’ai  faites' 
fur  la  ltruéture  des  Fibres  de  l’Eftomac.  El- 
le efl  fort  differente  de  celle  que  tous  les  Au- 
teurs ont  décrite.  .. Flous  ne  pouvons  pas 
douter  qu’elle  n’ait  auiîi  quelques  ufages  dif- 
férents. - • ■ 

..  Les  Bandes  mufculeufes  qui  font  autour 
de  l’extremké  de  l’Oefophage  peuvent  empê- 
cher que  l’Orifice  fuperieur  de  l’Eftomac  ne 
Soit  trop  dilaté  , ou  par  les  Alimens*  ( lorf- 
.qu’on  les  avale-  imprudemment  & fans  mâ- 
cher) ou  par  les  efforts  du  vomilfemenr.  . . 

-•  On  peut,  aifément  fentir  de  quelle  utilité 
font!  les  Cercles>  mufculeux' que  j’ai  remar- 
.qués  au  fond  de.  l’Eftomac.  Les  Alimens 
•qui  feroient  tombés  dans  cette  efpece  de  po- 
che qu’on  nomme  le  fond. de  l'Eftcmac  , ne 
'-pou rr oient?  trouver  d’iftué'  pour  en  fortir, 
jiàns  la  difpalitioH.  merveilleufè  de  ces»  Muf- 
cles  circulaires.  Ils  croupiroient , pourainfi 
■Jjîre,  dans  cette  partie  *.  & altereroient  toutes 
des.  Digeftioûs mais  d’arrangement,  de  ces 
c:.  Cer* 
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Cercles  mufculeux  eft  tel  , qu’ils  ne  peuvent 
fe  mettre"  en  contraétion  , fans  applatîr  le 
fond  de  rEîlorn.ic  ; pour  lors  ils  pouffent  ne* 
ceffà'rënient  les  Alimetis  jufques  vers  la  par- 
tie' moyenne  de  l’Eftomac,  d’où  ils  font  por- 
tés vers  le  Pylore  , comme  je  le  ferai  voir 
dans  la  fuite.  On  doit  reconnoître  ces  Cer- 
cles pour  les  premiers  mobiles  du  mouve- 
ment periflal tique  qui  fe  fait  dans  l’Eftomac, 

& qui  eft  femblableà  celui- que  tous  tes  Ana- 
tomiffes  ont  reconnu  dans  les  Inteftins.  *’■  ' . 

’ Lorfque  les  Alfmens-ont  été  pouffes  hors 
du  fond  de  l’Eftomac  par  l’àCHon  des  Cercles 
mufculeux  que  j’ai  décrits,  ils  tombent  fur  ce 
Raifeau-  charnu  qui  eft  compdfé  de  Fibres 
que  les  Auteurs  ont  nommés  Circulaires^ 
Elles  forment  des  fegmens  de  Cercles  dont 
la  partie  convexe  regarde  le  fond  de  l’Efto- 
aiac  ; lorfqu’elles  viennent  à fe  contracter  , 
le  milieu  de  ces  fegmens  s’applatit,  s’élève  de  ' 
chaflè  neceflaîremenf  les  Alimens  vers  le- Py- 
lore ; ce  qui  fe  fait  avec  d’autant  plus  de  faci- 
lité , que  l’aCtion  de  ces  Fibres  eft  fortifiée 
par  celle  des  Fibres  longitudinales.  En  effet* 
ces  dernieres  qui  font  attachées  au  Pylore 
par  lès  deux  Bandes  ligamenteufes  , que  j’at 
décrites  , font  couchées  & étroitement  atta- 
chées fur  le:  Raifeau  charnu.’  Par  leur  con- 
traction elles  approchent  du  Pylore  le-tnilieu 
de  l’Eftomac  vers  lequel  les  Fibres  charnue*'  . 
pouffent  aufil  ce  qui  fe  trouve  dans  la  cavité 
de  cette  partie;  ainfi  tout  ce  qu’elle  contient 
ne  peut  manquer  de  couler  vers  le  Pylore. 

Le  Raifeau  mufculeux  a d’autres  avantages 
"non  moins  confiderables.  Il’ peut  s’étendre 
aifément  , donne  par  confeque^t  JTEfto- 
. ...t:  maa 
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mac  la  facilité  de  contenir  une  plus  grande 
quantité  d’Alimens.  Déplus,  fi  les  Fibres- 
qui.  entourent  l’Eftomac  étoient  circulaires 
Cçomme  les  Auteurs  l’ont  imaginé)  il  arrive- 
?oit  qu’étant  toutes  ramaflées  dans  la  partie 
fuperieure  de  l’Eftomac,  beaucoup  plus  étroi- 
te l’inferieure  elles -s’y  placeroient  ne- 
ceiïairement  les  unes  fur  les  autres  , & y for- 
meroient  un  plan  de  Fibres  très-fort  & très- 
épais  que  nous  n’y  remarquons-  pas.  Ces 
Acmés  Fibres , étendues  fur  la  partie  infe- 
Steure  :dq  l’EftomaÇ;,  qui  eft  beaucoup  plus 
ample,  n’y  fortneroient  qu’un  plan  de  Fibres 
ttes-mince  & très-foible , ce  qui  feroit,  con- 
traire à l’ceconomie  animale , car  c’eft  prin- 
cipalement en  cet  endroit  que  l’Eftomac  doit 

«re  fortifié  par  une  plus  grande  quantité  dé- 
fibrés. .• 


^Suivant  ce  que  nous  venons  d’obferver , 
les. Fibres  de  l’Eftomac  font  difpofées  de  ma.» 

ne  peuvent  fe  contra&er , fans, 
poulTer  les  Alimens  du  côté  du  Pylore.  El- 

•/  rE^,enneiît  enfuite  dans  leur  état  naturel* 
i . Parce  que  le  poids  des  Alimens  les  y dé- 
termine. 2°.  Parce  que  la  force , qui  les  met- 
tOU  en  mouvement,  a celle  d’agir.  Peut-être 
pourroît- on- citer  pour  une  troifiéme  caufe 
qpi-les  oblige  de.  rentrer  dans  leur  premier  é- 
tat , la.  contraâion  des  Fibres  charnues  qut 

• f»traUrent  du -côté -du  fond  de 

1 Eftomac,  & qui  s’épanouïflent  fur  la  partie 
anterieure  & pofterieure  de  • l’Eftomac. 

Des  Fibres  qui  enveloppent  t’Eftomac  étant 
tombées  dans  le  relâchement , doivent  necef- 
laireinent  fe  mettre  en  contraélion  , ou  par 
iunpreffiqn  que  font  les  Alimens  dans  l’Efto- 


mac, 

à 


f 
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maç,  ou  par  quelque  autre. caufe  r qu’il  itm 
porte  peu  de  connoître  à prefent  ; ainfi  le 
mou ventent  alternatif  fe  continue  tant  que 
les  Alitnens  relient  dans  l’Eftomac-  •' 

..  Quoi  que  ce  mouvement  ne  foit  que  ver* 
miculaire  , très-doux  , & prefque  infenfible}. 
il  a neanmoins  induit  des  Hommes  illuftres  à 
penfer  qu’il  fuffifoit  pour  la  Digeftion.  Ce* 
Auteurs  rejettent  le  l'ecours  des  Liqueurs  qui 
fe  mêlent  avec  les  Alimens.ils  croyentquepat 
çefeul  mouvement,  qu’ils  nomment  Safpe^ 
ment  ou  Trituration , les  Alimens  fe  froident 
les  uns  contre  les  autres , fe  brifent  & fe  divi- 
fent  en  des  parties  très-ânes  qui  compofent  le 
Chyle.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  quel* 
qjucs  Traités  qui  ont  paru  fur  cette  matière. 

Pour  moi  Je  ne  puis  me  perfuader  qu’un, 
mouvement  fi  foible  puiffe  produire  un  fi  • 
grand  changement.  V oici  les  raifons  fur  les- 
quelles je  me  fonde.  • 1 

l Premièrement , le  mouvement  qui  fe  fait 
dans  l’Eftomac  eft  très-doux.  Il  eft  pareil  au 
mouvement  periftaltique  des  Inteftins  , & eft 
peut-être  plus  foible  ^ car  il  eft  certain  que 
les  Fibres,  dont  le  Canal  inteftinal  eft  entou- 
ré , font  beaucoup  plus  fortes  à proportion 
que  celles  qui  entourent  l’Eftomac,&  qui  eau- 
lent  fon  mouvement.  Or  tout  le  monde-fait 
que  le  mouvement  periftaltique  des  Inteftins 
11e  lert  qu’à  faire  mouvoir  & à charier  peu-à-  % 
peu  les  corps  qui  font  contenus  dans  leur  ca- 
vité. Pourquoi  donc  attribuer  un  autre  ufage 
au  mouvement  des  Fibres  de  l’Eftomac,  puis- 
que ce  mouvement  eft  le  même , & eft  éga- 
lement neceflàire  à cette  partie  pour  chariev- 

• «s-..  ta 


i 

« 

I 

'f 

h 

1: 


Digitlzed  by  Google 


4Ji  Mémoires  del’ AcADE\nE  Royale 
& faire  fortir  par  le  Pylore  les  Alimens  qu’elv 
le  contient  £ - . 

c Secondement , je  demande  fi  î’Inteftin  Duo- 
dénum a un  mouvement  qui  luf  foit  particu- 
lier , & pareil  à celui  de  l’Eftomac  , car  oo 
convient  univerfellement  que.  je  Fluide  quî 
refaite  de  la  Digeftion  des  Alimens  eft  d’une 
couleur  grife  quand  il  fort  de  l’Eftomac  , & 
qu’il  ne  deyient  blanc  qu’après  qu’il  a été  tra- 
vaillé dans  le  Duodénum  v où  il  acquiert  cet- 
te couleur  blanche.  Je  demande  donc  fi  l’on 
doit  attribuer  le  changement  de  ce  Fluide  à la 
Trituration  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  cesln- 
leftins. . « • » . 

-■  Troifiémement,  à quel  deffein  cette  abon- 
dance incroyable  de  Liqueurs  qui  fe  mêlent 
avec. les  Alimens  dans  toutes  les  parties  où 
ils  doivent  recevoir  quelque  changement  ? 
-Pour  donner  une  idée  grofiiere  de  leur  excef- 
five  quantité,  je  me  crois  obligé  de  fuivre  les 
-Alimens  depuis  la  Bouche  jufqu’à  ce  qu?ils- 
.foient  changés  en  Chyle.  : . 

: Tandis  que  les  Dents  broyent  & triturent 
les  Alimens  dans  la  Bouche,  les  Glandes  pa- 
rotides fourniflent  une  quantité  de  falive  fi 
extraordinaire , qu’il  feroit  impolTible  de  fe 
l’imaginer,  fans  l’exemple  qu’on  en  a eû  dans 
lableifure  d’un  Soldat  du  Régiment  des  Gar- 
des. Jfc  rapporterai  le  fait  <,  quoi- que  connu 
de  quantité  de  Médecins  & de  Chirurgiens. 

On  coup  de  Sabre,  que  ce  Soldat  reçut  à 
la  joué,  lui  coupa  le  Canal  lalivaire  qui  part  de 
la  Glande  parotide  , .&  s’ouvre  dans  la  Bou* 
che.  11  arriva,  par  des  circonftances^inutiles 
à rapporter  , que  ce  Canal  fe  ferma  du  côté 
de  L’interieur  de  la  Bouche , & relia  long- 
temps 
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temps  ouvert  du  côté  de  la  joue  comme  une 
petite  fiftule. . Chaque  fois  qu’il  mangeôit,  ii  - 
ibrtoit  par  • cette  ouverture'  une  abondance 
prôdigieufe  • de  falive  jufqu’à  mouiller  plu-* 
Heurs  lèrviéttes  pendant  le  dîner  qui  n’eft 
pas  fort  long  à l’Hôtel-Dieu.  * 

Cette  malheureufe expérience  nous  apprend 
qu’une  feule  Glande  parotide  eft  capable  de 
fournir-  une  très-rgrande  quantité  de  falivel 
Joignons-y  celle  qui  coule  également  de  fan*- 
tre  G lande  parotide.  Confiderons  de  plus 
toutes  les  Liqueurs  qui  diltillent  abondant 
ment  pendant  que  nous  mâchons  v tant  des 
Glandes  qui  s’ouvrent  dans  là  Bouche  que  de 
celles  qui  font  dans  le  Gofier  y & dans  tou- 
tes les  parties-  par  où  pafferit  les  Alimens 
pour  lors  nous-  avouerons  que  cette  extrême 
abondance  de  Liqueurs  eft  tout-à-fait  fur  prég- 
nante- ■ ü’yj  i S:  - 

Quoi-qu’elle  totfibeavec  les  Alimens  dans 
i’Eftomaé  cependant:  il  eft  certain  que  cette 
partie  fournit  encore  de  nouvelles  Liqueurs. 
M,  IVepfer  a découvert  dans  l’Eftomac  hu- 
main quantité  de  corps  glanduleux  avec  des 
Orifices  bien  feufibles.M.^y/Zoa^qui  me  lest, 
démontrées  dans  des  fujets  humains,  m’a  fait 
voir  de  plus  (en  foufflant  avec  un  "Tuyau 
très-fin  fur  ces  corps  glanduleux)  une  èfpece 
de  follicule  qui  eft  à leur  Orifice  , &!  qui  eft 
à peu-près  femblabk  à celles  qu’on  trouvé 
dans  les  Glandes  ftomachiques  dés  Oifeaux. : 

M*  Ruyfch  a remarqué  dans  l’intérieur  de 
l’Eftomac  de  l’Homme  .plufieurs  éminences 
ou  monticules  que  j’ai  eu  l’honneur  de  faire 
voir.  à.  la  Compagnie.'  II..  a -encore  oblèrvé 
plufieurs  interftices  pareils  à ceux  qui  paroif- 
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font  dans  le  fécond  Eftomac  du  Bœuf,  qu’on 
nomme  le  Bonnet.  Or  comme  tous  les  In» 
terftices  de  ce  fécond  Eftomac  du  Bœuf  font 
chargés  d’une  prodigieufe  quantité  de  petites 
éminences  qui  me  paroiflent  gîandüleufes , 
on  pourroit  penfer  que  les  Interftices  pareils 
découverts  dans  l’Homme  par  M.  kuyfcb 
font  ainfi  deftinés  à renfermer  une  grande 
quantité  de  Glandes  qui  nous  échappent  à 
caufe  de  leur  petiteffe , car  nous  ne  pouvons 
démêler  qu’imparfaitement  par  le  fecours  mê- 
me  d’un  excellent  Microfcope  les  Interftices 
qui  les  foutiennent;  V:.  *' 

* L’Eftomac  n’eft  pas  la  feule  partie  où  les 
Alimens  reçoivent  une  alteration  confidera- 
We,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué.  Ils  y font 
changés  à la  vérité  en  une  liqueur  grifàtre  qui 
n’a  plus  aucune  apparence  d’Alimens  , mais 
ce  n’eft  qu’un  fuc  greffier , & trop  peu  digé- 
ré , pour  palier  par  les  Veines  laâées  , & 
pour  fe  mêler  avec  la  maflè  du  fang.  De 
plus  , fuppofé  qu’ii  y en  pût  pafler  quelque 
petite  quantité  , elle  n’auroit  pas  le  cara&ere 
neceflfaire  pour  nourrir  les  parties  , & foure- 
nir  toutes  leurs  fonélions.  Ce  fuc  griftltre  eft 
donc  converti  de  nouveau  en  un  fuc  blanc 
qu’on  appel  le  Chyle;  & ce  changement  fe  fait 
dans  l’Inteftin  Duodénum  , qui  eft  incapable 
de  trituration  , mais  qui  reçoit  une  quantité 
prodigieufe  de  liqueurs,  car  le  Foye  & la  Ve- 
fiçule  du  Fiel  y verfent  par  le  Canal  cholido- 
queune  grande  quantité  de  bile , & le  Pan- 
créas y fait  couler  en  abondance  la  lymphe 
pancréatique. 

C eft  dans  ce  même  Inteftin  queBruxderui 
u,  découvert  une  furprenante  quantité  de 
* Glan- 
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Glandes  qu’il  regarde  comme  un  fécond  Pan- 
créas ; elles  fournirent  beaucoup  de  liqueurs 
au  Duodénum.  Il  eft  donc  vrai  de  penfer 
que  c’eft  au  mélange  de  ces  differentes  li- 
queurs qu’on  doit  attribuer  le  changement  qui 
eft  arrivé  dans  cet  Inteftin  au  fuc  grifatre  for-i 
ti  de  l’Eftomac.  . . 

* Or  fi  cette  fécondé  Digeftion  qu’éprouvent 
les  Alimens  dans  le  Duodénum  ne  peut  fe 
faire  par  la  Trituration  ; fi  elle  eft  l’ouvrage 
des  differentes  liqueurs  qui  font  verfées  dans 
cet  Inteftin  , il  y a lieu  de  croire  que  la  Na- 
. ture  employé  les  mêmes  moyens  pour  opérer 
la  Digeftion  des  Alimens  dans  l’Eftomac,  & 
que  c’eft  pour  ce  même  ufage  qu’elle  y ré- 
pand une  fi  prodigieufe  quantité  de  liqueurs. 

D’ailleurs  nous  ne  remarquons  aucune 
ftru&ure  dans  l’Eftomac  qui  foit  favorable  au 
fyfteme  de  la  Trituration.  • Nou6  favons  au 
contraire  que  la  Nature  nous  a donné , 
pour  fervir  à la  Trituration  , un  organe  par- 
ticulier, qui  eft  la  Bouche.  Elle  l’a  munie 
de  Dents  , qui  font  des  corps  durs  , & 
qui  par  la  diverfité  de  leur  ftruâure  font 
parfaitement  propres  à ouvrir  , à couper  & 
à moudre  les  Alimens.  On  doit  donc  être 
* perfuadé  que  la  Trituration  des  Alimens  ne 
fe  fait  que  dans  la  Bouche  ; qu’elle  n’eft  qu’u- 
ne préparatiou  induftrieufe  de  la  Nature  , ne- 
jcefïàire  pour  donner  aux  liqueurs , qui  doi- 
vent faire  la  Digeftion  des  Alimens,  la  facili- 
té de  les  penetrer  plus  promptemeut  & plus 
exaâement;  de  même  que  les  Chimiftes  bro- 
yent,  rompent,  ou  divifent  les  corps  durs  , 
qu’ils  veulent  faire  difloudre  par  quelques  li- 
queurs. 

Quoi- 


Mémoires  de  l^Academje  Royale 
Quoi-que  tous  ces  faits  puiffent  pafïèr  pour 
des  preuves  convaincantes  v j’ai  cru  cepen- 
dant devoir  encore  examiner  (ï*Eftomac  des 
Animaux  qui  ruminent , & des  Oifeaux  » 
pour  connoître  plus  exa&ement  la  caufe  prin- 
cipale de  la  Digeftion.  , • , * •; 

Après  avoir  confideré  1 Eftomac  de  ces  A- 
lûrnaux  , je  n’ai  pas  trouvé  que  la  Nature  y 
décidât  plus  favorablement  pour  la  Tritura- 


tion. , i 

'Pour  m’en  éclaircir , je  me  fis  apporter  les 
quatre  Eftomacs  d’un  Bœuf  tous  entiers,  fans 
avoir  été  lavés  , & encore  pleins  du  Foin 
qu’on  lui  avoit  donné.  J’en  trouvai  dans  la 
ranfe  une  très*grande  quantité  qui  ne  ditfe- 
roit  en  rien  du  Foin  ordinaire  , fi  ce  n’eft 
qu’il  étoit  plus  humide. 

Le  Foin  qui  étoit  dans  le  Bonnet , & qui 
avoit  été  ruminé  , c’eft-à-dire,  remâché  par 
l’Animal , étoit  haché  plus  menu  , & beau- 
coup plus  hume&é  que  celui  de  la  Panfe. 
Dans  le  troifiéme  Eftomac  nommé  le  Feuil- 
let , le  Foin  étoit  diftribué  & partagé  entre 
tous  les  Feuillets  qui  font  dans  cet  Efto- 
mac.  Il  paroiffoit  plus  imbibé  que  dans  les 
autres.  „ 

J’apperçûs  dans  le  quatrième  Eftomac  une 
liqueur  verdâtre,  épaiffe  comme  de  la  purée, 
& mêlée  de  quelques  petits  morceaux  de  Foiq. 
Un  changement  fi  prompt  dans  cet  Aliment 
me  caufa  quelque  furprife.  Enfiq,  après  a- 
voir  examiné  ces  differents  Eftomacs  , & a- 
voîr  réfléchi  fur  le  changement  que  j’avois  re- 
marqué dans  le  Foin  , je  me  perfuadaî  que 
dans  cet  Animal  la  Digeüion  ne  pouvoit  dé- 
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petidre  de  la  Trituration.  - Voici  quelles  fu-  . 
rent  mes  raifons. 

1 • Premièrement , je  n’avois  point  trouvé  de 
changement  confiderable  au  Foin  qui  s’étoit 
rencontré  dans  les  deux  premiers  Eftomacs; 
ce  font?  néanmoins  ceux  , dans  lefquels  le 
fadement  ou  laTrituration  desAlimens  pour- 
roit  fe  faire  le  plus  aifément. 

- • Secondement,  fi  la  Digefiion  dépendoit  de 
la  (impie  Trituration  , j’aurois  dû  découvrir 
quelque  changement  confiderable  dans  le 
Foin,  fur-tout  après  avoir  été  ruminé.  Car 
pour  lors  il  fe  fait  une  Trituration  aiïei  forte 
dans  la  Bouche  du  Bœuf.  Cependant  je  n’y 
trouvai  qu’une  legere  alteration.  De  plus , 
le  Foin  que  je  vis  dans  le  troifiéme  Ellomac, 
étoit  encore  un  vrai  Foin,  plus  haché  & plus 
humeélé.  : 

Or  la  firuâure  de  ce  troifiéme  Efiomac  efl: 
telle , que  les  Alimens  qui  y font  tombés  ne 
■peuvent  ni  être  broyés  ni  être  fafifés  ; car  ils 
font  placés  & enfermés,  pour  ainfi  dire  , en- 
tre des  cloîfons  fort  élevées  , & qui  s’appro- 
chent fi  fort  les  unes  des  autres  , qu’elles  ne 
laifient  qu’un  très-petit  intervalle  entr’êlles. 
Ainfi,  quelque  mouvement  qu’on  veuille  at- 
tribuer à cette  partie  , elle  ne  pourra  jamais 
déplacer  les  particules  des  Alimens  qui  y font 
contenus,  & leur  donner  le  mouvement  ne- 
celFaire  pour  les  fafler  , & les  changer  par  ce 
fimple  faflèment  en  cette  liqueur  verdâtre  que 
l’on  y trouve  ; fecondement  les  Fibres  char- 
nues qui  font  dans  l’interieur  de  ces  feuillets 
entre  les  deux  membranes  qui  les  forment 
font  très  minces  & en  petite  quantité  ; elles 
artent  des  Fibres  charnues  qui  entourent  cet 

V Efto- 
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.Eftomac,  elles  vont  fe  terminer  au  rebord  de 
ces  Feuillets,  ain(i  elles  ne  peuvent  qu’abaiP* 
fer  foiblement  lesFeuillets  vers  le  fond  de  cet 
Eüomac.  Or.  en  faifant  agir  & les.  Fibres 
charnues  qui  entourent  ce  troifiéme  Eftomaç^ 

.&  les  Fibres  charnues  des  Feuillets , il  n’eu 
peut  refulter  qu’un  mouvement  très-foible , 
incapable  de  caufer  cette  compreffion  confi-, 
■derable  necefiàire  pour  broyer  les  Alimens  , 

.&  les  changer  en  une  liqueur  verdâtre.  Ces 
Fibres  ont  deux  ufages  principaux. 

Le  premier  eft  d’exprimer  doucement  le 
.fuc  des  Alimens  qui  ont  été  digérés,  & qui 
refteroit  long-temps  embaraffé  parmfceux  qui 
ne  l’ont  pas  encore  été. 

Le  fécond  eft  de  faire  paflèr  dans  le  qua- 
trième Eftomac  ce  fuc  ou  cette  liqueur  qui 
n’eft  pas  encore  aflèz  travaillée  pouf  mériter 
le  nom  de  Chyle. 

La  ftruckure  de  cet  Eftomac  convient  par- 
faitement pour  ces  deux  operations  ; car  tan- 
dis que  les  Fibres  qui  ^entourent  fe  contrac- 
tent & reflèrrent  fa  cavité  , les  Feuillets  qui 
ont  été  foulevés  par  les  Alimens  qui  font  en- 
trés dans  cet  Eftomac  font  abailTés  ou  tirés 
vers  le  fond  de  cet  Eftomac  par  la  contrac- 
tion de  leurs  .Fibres.  Ces  Feuillets , en  s’a-  . 
baillant , compriment  mollement  les  Ali- 
• mens , ils  expriment  le  fuc  de  ceux  qui  ont 
été  digérés  , le  féparent  des  autres  Alimens 
• qui  ne  le  font  pas  encore  , . & l’obligent  de 
paflèr  dans  le  quatrième  Eftomac.  De  plus, 
comme  ces  Feuillets,  font  mois  & flexibles  , 
ils  s’abaifient  & s’approchent  du  fond  de  l’Ef- 
tomac  à proportion  qu’il  y a plus  ou  moins 
d’ Alimens  qui  ont  été  digérés,  ainfl  ils  peu- 
vent 
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vent  comprimer  jufqu’à  la  moindre  partie  des 
Alimens  qulfont  entrés  dans  cét  Eltomac,  & 
faire  palier  dans  le  quatrième  toùte  la  liqueur 
qui  refulte  de  leur  Digeftion. 

, Ce  n’eft  pas  aftez  d’avoir  fait  voir  que  la 
Digeftion  des  Alimens  ne  dépendait  pas  de  la 
T rituratiou  ni  dans  l’Homme , ni  dans  le 
Bœuf,  il  faut  examiner  à prefent  la  manière 
dont  elle  peut  fe  faire  dans  les  Oifeaux  , car 
la  .ftru&ure  particulière  des  parties  des . Oi- 
feaux deftinées  à la  Digeftion  efl  l’argument 
qui  paroît  favorifer  . davantage  la  Trituration» 

. il  eft  vrai  que  ces  Animaux  font  pourvûs 
d’une  partie  qui  leur  eft  particulière  , & dont 
la  ftru&ure  eft  très-propre  à broyer.  Je  fuis 
même  perfuadé  que  c’eft  le  feul  ufage  de  cet- 
te partie  qu’on  appelle  Gefier  ; mats  fa  ftruc- 
ture  n’autorife  pas  à conclure  que  la  Digef- 
tion  dépende  uniquement  de  la  Trituratjpn. 
.J’ai  déjà  dit  que  le  broyement  eft  une  prépa- 
ration très-néceflàire;  Sans  fon  fecours , les 
liqueurs  qui  doivent  digerer  les  Alimens,  ne 
pourraient  les  penetrer  aifément,  & laDigef- 
tion  feroit  plus  lente  & plus  imparfaite.  Cet- 
te préparation  fe  fait  dans  laBouche  del’Hom- 
. me  & de  la  plûpart  des  Animaux.  Ne  pour- 
' roi t- on  pas  croire  avec  raifon  que  par  un  or- 
dre particulier,  elle  fe  fait  dans  le  Gelier  des 
Oifeaux  ? Plufieurs  de  ces  Animaux  caftent 
pour  l’ordinaire  l’écorce  du  Grain  avec  leur 
Bec,  & la  laiftènt  tomber,  tandis  qu’ils  en  a- 
valent  la  fubftance;  d’autres  qui  font  les  plus 
voraces , & qui  avalent  le  Grain  fans  le  dé- 
pouiller de  fon  écorce , avalent  en  même 
temps  de  petites  pierres  qui  tombent  dans  le 
Gefier , ainfi  quand  cette  partie  fe  met  en 
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contraction , elle  prefl'e  fortement  ces  petites 
pierres  contre  le  Grain  pour  en  caflèr  l’écor- 
çé.  Difpoütion  très-neceflàire  pour  la  Di- 
geftiôn.  Mais  dans  tous  ces  Animaux  nous 
remarquons  ayant  le  Gefier  une  partie  qui  eft 
comme  une  foche  , & qu!on  pourroit  regar- 
der comme  l’Eflomac.  - Nous  y trouvons 
plufieurs  follicules  ou  bourfes  glanduleufes 
qui  fourniflènt  une  grande  quantité  de  fuc  lai- 
teux ou  blanchâtre.  Ce  fuc  , qui  coule  a- 
bondamment  dans  le  Gefier  , fort  encore  des 
bourfes  mêmes  , après  la  mort  de  l’Animal, 
lorfqu’on  les  preffe  legerement.  Cette  (Eco- 
nomie ne  doit-elle  pas  faire  penfer  que  ce  fuc 
laiteux  eft  la  liqueur  qui  doit  faire  digerer  le 
Grain , & que  le  broyement  du  Gefier  ne  fert 
qu’à  le  mêler  intimement  avec  ces  Grains,  & 
le  taire  pénétrer  .plus  exactement , afin  que  la 
Digeltion  foit  plus  prompte  & plus  parfaite? 
En  effet,  nous  favons  quela  liqueur  qui  cou* 
le  de  ces  bourfes  glanduleufes  arrofe  conti- 
nuellement les  Alirnens,  tandis  que  le  Gefier 
les  broyé.  &.  les  agite.  . . 

Voilà  ce  qui  me  détermine  à embraffer  cet- 
te idée,  qui  me  paroît  limple  , & conforme  à 
ce  qui  fe  pâlie  dans  les  autres  A-nimâux. -C’eft 
par  les  liqueurs  que  les  Alirnens  l'ont  digérés; 
mais  ils  ne  pourroient  en  être  pénétrés  , s’ils 
n’étoiem  auparavant  broyés  & triturés.  Rien 
ne  peut  dont  nous  empêcher  de  croire vque  la 
Digeftion  fe  fait  dans  les  Oifeaux  par  la 
méchanique  , puifque  leur.  Eftomac  fournit 
. de  même  les  liqueurs  neceflàires  à la  Digeftion. 
Il  ne  s’y  trouve  aucune  différence  par  rapport 
aux.  autres  Animaux , fi  ce  n’eft  que  l’organç 
...  * qui 
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qui  doit  triturer  eft  coudrait  & placé  diffé- 
remment. . 

Tous  ces  faits , aufquels  on  pourroit  ajoû- 
ter  les  objections  faites  par  M.  Ajlruc  ; les 
raifons  rapportées  parM .Lemery  dans  laThe- 
fe  qu’il  a fait  foutenir  dans  l’année  1710  , & 
les  expériences  que  nous  fournit  fouvent  le 
Cormoran,  qui  nous  laifle  voir  dans  fonOe- 
fophage  des  Poilfons  à moitié  digérés  , me 
perfuadent  que  la  Digefiion  ne  dépend  pas  de 
la  Trituration  dans  les  Oifeaux  , & que  cette 
Trituration  ne  fe  fait  ni  dans  l’Eltomac  de 
l’Homme , ni  dans  celui  des  autres  Animaux 
terre  (1res. 

*S§i&MÏ$ïlS 

OBSERVATIONS 

* 

Sur  ce  qui  fe  pratique  aux  Mines  rf”Alma«. 
den  en  Efpagne  pour  en  tirer  le  Mercure* 

• , 

Et  fur  le  Caraétere  des  Maladies  de  ceux  qui 

y travaillent . 

Par  M.  de  Jussieu# 

0 ■ 

• .»  . * ■ 

* ¥ ’Usage  dont  eft  le  Vif  argent,  autre  - 

• Liment  dit  Mercure,  dans  les  Arts,  & 
fur  tout  pour  la  purification  de  l’Or  & de 
l’Argent , a rendu  les  Princes,  dans  les  ter- 
res de  qui  fe  trouve  ce  Minerai , fi  attentifs 
aux  moyens  d’en  multiplier  le  produit,  que 

„ D 3 l’exa* 
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Pexamen  des  travaux.par  Iefquels  ony  réüflïe, 
devient  également  curieux  & intereflànt  pour 
ceux  qui  n’en  font  pas  informés. 

C’eit  dans  cette  vue  que  pour  tirer  tous  les 
avantages  que  j’ai  pu  du  Voyage  que  le  Roi 
& Son  Altefle  Royale  Monfeigneur  le  Duc 
à' Orléans  m’ont  ordonné  de  faire  en  Efpagne 
par  rapport  à la  Botanique,  il  m’a  paru  que 
m’étant  trouvé  à portée  de  conliderér  ces  tra- 
vaux dans  la  Mine  qui  pafle  pour  la  plus  an- 
ciennement connue  & pour  la  plus  riche  de 
YEurope  , la  relation  de  l’examen  que  j?en 
ai  fait,  à la  faveur  des  permilfions  de  SaMa- 
jefté  Catholique  , pourroit  nous  donner  en 
France  des  lumières , en  cas  de  la  découverte  de 
quelques  Mines  de  ce  genre. 

Ceïle'd' 4 Iraaden,  dont  je  veux  parler,  prend 
fou  nom  d’un  Bourg  qui  fe  trouve  dans  une 
petite  Province  à' Efpagne  appel  lée  la  Manche  % 
limitrophe  de  YEjlrar/iadourc  par  le  cou- 
chant,  & environnée  du  côté  du  midi  de  plu» 
fleurs  Montagnes  dépendantes  de  la  Sierra 
Morena , ou  Montagne  noire. 

Ce  Bourg  eft  fitué  fur  le  fommet  d’une 
montagne  fur  le  penchant , & au  pied  de  la- 
quelle du  côté  du  midi  il  y a cinq  ouvertures 
differentes  qui  conduifent  par  des  chemins 
fouterraiifs  aux  endroits  d’où  fe  tire  le  Ci- 
nabre. 

On  ne  voit  point  aux  dehors  de  cette  Mi- 
ne, ni  de  ces  terres  qüi  caraâerifent  par  quel* 
que  couleur  extraordinaire  le  Minerai  que 
l’on  trouve  dans  fon  fein,  ni  de  ces  décom- 
bremens  qui  rendent  ordinairement  leur  en- 
trée difficile  , ou  qui  exhalent  quelque  odeur 
fenûble. 

. De 
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, * De  ces  cinq  ouvertures  il  y en  a deux  dont 

« l’abord  eft  entouré  de  murs  qui  forment  deux 
efpeces  de  grandes  cours,  dans  l’une  defquel- 
s • les  font  les  forges  ferrant  au  racommodage  * 
des  inftrumens  de  fer  propres  pour  l’ouvertu-- 
c re  des  Mines , & les  apentis  fous  lefquels  fe 

y fait  la  charpente  neceflàire  pour  ce  travail, 

e •'  Dans  l’autre  de  ces  cours  , qui  eft  à une 
> diftance  de  quelques  pas  au  deflus  de  cette 

f première  en  montant  vers  le  Bourg  , eft  un 

: ' puits  creufé  aflèt  profondément,  qui  donne 
dît  jour  à un  des  boyaux  fouterraîns  des  plus 
confiderables  de  la  Mine:  mais  outre  cet  ufa- 
3 ge , il  fert  encore  à faire  paflèr  les  poutrelles 

; ot  les  étays  que  l’on  y defcend  par  le  moyen  ' 

d’un  tour  pour  foutenir  les  terres,  & par  le 
même  moyen  on  tire  les  gros  quartiers  de 
: Mine  que  l’on  auroit  eu  peine  à charierjuf- 

qù’à  la  première  ouverture  qui  fert  d’entrée 
aux  ouvriers. 

0 « • • 

G’eft  dans  cette  fécondé  cour  qu’avec  une 
longue  piece  de  bois  pofée  horifontalement  & 
par  (on  milieu  fur  un  pivot  élevé  de  terre 
d’environ  demi-pied  , on  pefe  les  gros  quar- 
tiers de  Mine  tirés  par  ce  puits , & que  fui- 
vant  leur  poids  on  paye  les  Mineurs  du  lieu 
gagés  pour  ce  travail. 

La  troiliéme  ouverture,  qui  eft  à quelques 
pas  de  la  première  , prefque  fur  la  même  li- 
gne, eft  renfermée  dans  un  bâtiment  qui  fert 
- de  prifon  aux  Forçats  condamnés  aux  Mines, 

& c’eft  par  ceHe  là  qu’ils  defcendent  & re- 
montent de  la  Mine.  ; 

La  quatrième,  qui  eft  fur  la  hauteur  de  la 
Montagne  & dans  le  Bourg  même , ne  fert 
. ’ ^4  pour 
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pour  defcendre  aux  Mines  pat  cet  endroit  que 
dans  des  cas  finguliers.  . -, 

Et  la  cinquième  enfin  , qui  eft  à côté  & 
dans  le  parc  même  de  la  première  de  ces  ou- 
vertures, eft  toujours  fermée, ne  s’ouvre 
que  pour  y faire  entrer  des  malades  affligés  de 
douleurs  de  Rhumatifme,  parce  qu’elle  con- 
duit à un  endroit  d’où  il  s’élève  une  vapeur  fi 
chaude  , qu’elle  eft  capable  de  leur  procurer 
une  douce  fueur.  * 

. Ce  que  cette  Mine  a de  particulier,  eft  le 
ménagement  des  lieux, enforte  que  les  boyaux 
qui  conduifent  aux  endroits  abandonnés,  fe 
rempiiflènt  infenfiblement  -de  terres  que 
l’on  tire  de  ceux  où  l’on  travaille  aâuelle- 
ment;  moyen  par  lequel  on  évite  un  trans- 
port de  terre  éloigné  , & par  lequel  on  fe 
met  à couvert  des  écroulemens  , qui  n’arri- 
vent que  trop  fouvent  dans  les  lieux  fouter- 
rains.  * j * 

. A l’égard  des  boyaux  :qui  conduifent  aux 
travaux  , leur  ftruôure  eft  d’une  grande  pro- 
prêté;  on  les  perce  à la  hauteur  de  fept  pieds 
fur  quatre  à cinq  de  largeur , & on  a la  pré- 
caution d’en  foutenir  les  voûtes  par  des  foli- 
ves  de  Chêne  pofées  fur  deux  montants  de 
même  bois  appuyés  contre  les  deux  parois  du 
boyau. 

. Le  terrain  des  chemins  n’y  a pas  cette  hu- 
midité fi  ordinaire  à ces  fortes  de  lieux,  par- 
ce qu’outre  la  précaution  qu’y  ont  les  Mi- 
neurs d’y  pratiquer  au  pied  de  l’un  de  ces  pa- 
rois une  rigole  qui  étant  continuée  jufqu’aux 
dehors  dè  l’ouverture  de  ces  Mines,  conduit 
l’eau  à un  puits  qui  y eft  creufé , ils  ont  foin- 

de 
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de  couvrir  cette  rigole  & le  milieu  du  chemin 
de  planches  ajuftces  de  bout  en  boùt,&  qui  fe 
fuivent  jufqu’au  lieu  du  travail. 

Le  plan  uni  que  ces  planches  forment  faci- 
lite la  conduite  de  certains  petits  chariots  à 
quatre  roües  qu’on  a chargé  de  trois  à quatre 
paniers  pleins  de  fragmens  de  Mine,  & que 
les  ouvriers  font  rouler  en  les  pouffant. 

Ces  .veines  qui  paroiffent  au  fond  de  l’en- 
droit où  les  Mineurs  font  attachés,  font  de 
trois  fortes. 

La  plus  commune  eft  de  pure  roche,  de 
couleur  grilàtre  à l’exterieur  , & méléedans, 
fon  intérieur  de  nuances  rouges , blanches  & 
cryftalines. 

Cette  première  en  contient  une  fécondé  qui 
fe  choifit  des  parties  intérieures  les  plus  rou- 
ges qu’elle  renferme,  & dont  la  couleur  ap- 
proche de  celle  du  Minium . 

La  troifiéme  enfin,  dont  la  fubftance  efl 
compaâe,  très-pefante,  dure  & grenue  com- 
me celle-du  Grais,  eft  d’un  rouge  mat  debri' 
que,  parfemée jcrune  infinité  de  petits  bril- 
lants argentins. 

Parmi  ces  trois  fortes  de  veines  de  Mine 
qui  font  les  feules  utiles,  fe  trouvent  diffe- 
rentes autres  pierres  dérouleur  grifâtre  & ar« 
doifée,  & deux  fortes  de  terre  graffe  & onc- 
tueufe,  blanche  & grifeque  l’on  rejette. 

Le  choix  des  fragmens  des  trois  fortes  de 
veines  de  Mine,  dont  je  viens  de  parler , é- 
, tant  fait , on  les  porte  dans  un  parc  à l’extre- 
mité  du  Bourg  fer  la  hauteur  de  la  montagne 
du  côté  du  couchant,  dans  lequel  font  conf* 
truîts  plufieurs  fours  deftinés  à la  féparation 
du  Mercure. 

V S Ces 
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■ Ces  fours  qui  font  joints  deux  à deux , for* 
ment  à leur  extérieur  un  bâtiment  quarré 
long,  de  la  hauteur  d’environ  douze  pieds, & 
reflèmblent  aflez  par  leur  intérieur , qui  n’eft 
large  que  de  quatre  pieds  de  demi,  à nos  fours 
à chaux. 

Leur  foyer  , qui  a environ  cinq  -pieds  de 
hauteur  , eft  defliné  pour  mettre  lç  bois,  & 
l’efpace  qui  depuis  la  grille  jufqu’àu  dôme  eft 
d’environ  lèpt  pieds,  fert  à contenir  les  frag- 
mens  des  trois  fortes  de  pierre  que  je  viens- 
de  remarquer.  Ceux  de  la  première , qui  font 
de  la  grolfeur  de  nos  moëlons  ,fe  placent  im- 
médiatement fur  la  grille  qui  eft  de  brique, 
par  une  porte  ouverte  de  côté  & au  niveaudfr 
cette  grille.  Ceux  de  la  troilîéme,  qui  font 
d’une  moindre  groflèur , s’ajuftent  dans  l’in- 
tervalle & au  deiïiis  des  premiers.  Et  enfin 
ceux  de  la  fécondé  qui  ne  peuvent  être  pla- 
cés par  la  porte  de  la  grille  , fe  rangent  par 
l’ouverture  du  dôme.  Et  commè  ces  derniers- 
font  les  plus  menus, parce  que  leur  veine  s’é- 
graine facilement , on  les  mêle  avec  de  la 
terre  gradé  ,-  & on  en  forme  des  mottes  ou 
pains  quarrés  qui  ne  s’arrangent  dans  la  partie 
foperieure  du  four  que  lorfqu’ils  font  fecs. 

- Le  four  étant  ainli  rempli  à un  pied  & de- 
mi près  que  l’on  lailfe  pour  la  circulation  des 
vapeurs  , & Ja  porte  qui  conduit  à la  grille,, 
de  même  que  le  dôme , étant  fermés  avec  de 
la-  brique,  on  allume  au  foyer  un  feu  de  bois 
dont  la  fumée  s’échape  par  un  tuyau  pratiqué- 
dans.l’épaifièur  du  mur  qui  forme  la  porte  du 
foyer  , & continue  en  manière  de  cheminée 
jnCqu’à  deux  à trois  pieds  au  de*lâ  du  comble 
dit  bâtiments  . .. 

" / - T f 
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Le  derrière  du  four*  qui  eft  le  côté  oppo- 
fé  à l’ouverture  du  foyer'*  eft  appuyé  jufqu’à 
un  pied  & demi  près  de  toute  fa  hauteur  con- 
tre une  terraife  , & ce  demi- pied  excedant  la 
terraflfe  , eft  percé  dans  Ton  étendue  de  feize 
fbupiraux  * chacun  de  fept  pouces  de.diame- 
tre,  rangés  fur  une  même  ligne  horilbntale. 

Cette  terraflè*.  qui  n’a  pas  plus  de  cinq  toi- 
les de  longueur , eft  terminée  par  un  autre 
petit  bâtiment  qui  fait  face  au  derrière  de  ces 
fours,  & fon  terrain  qui  eft  pavéy defcend  de 
chaque  extrémité  par  laquelle  elle  touche  à» 
ces  bâtimens  oppofés  en  une  pente  dôu*' 
ce  qui  forme  une  rigole  au  milieu  de  cet.efpa^ 
ce. - / • 

L’utilité  de  cette  terralfe  eft  defoutenirplu- 
. fieurs  aludels.  Aludels  font  des  vaiflfeaux  dé- 
terré percés  par  leurs  deux  bouts.  Ces  aludei* 
ont  un  deini  pied  de  diamètre  fur  deux  de  lon- 
gueur , & qui  depuis  les  feize  foupiraux  des. 
deux  fours  jufqu’aux  ouvertures  pratiquées  eu 
pareil  nombre  dans  le  pied  du  mur  de  la  faça-^ 
dé  du  petit  bâtiment  oppofé  à ces  fours  r for- 
ment des  lignes  de  communication  femblables 
à de  gros  chapelets.  , . . 

C’eft  par  le  moyen  de  ces  aludels  que  les 
vapeurs  foufrées  & mercurielles  de  la  Mine 
échauffée  par  un  feu  violent  qui  dure  treize  & 
quatorze  heures  , £e  portent  jufqu’à, ce  petit 
bâtiment  oppofé > & ne  s’échapent  à la  fa- 
veur de  quatre  tuyaux- de  cheminée  qui  y font 
ouverts,  qu’après  avoir  dépofé  dans  ces  alu- 
dels leurs  parties  les  plus  pelantes,  qui  font 
le  Mercure  revivifié. 

On  lai  (Te  refroidir  ces  fours  pendant  trois 
jours , ’ après  lefquels  pn  délute  les  aludels* 
::  v ' V 6 ‘ dont 
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dont  on  va  verfer  le  Mercure  dans  une  cham- 
bre quarrée  dont  lés  côtés  font  en  talus  qui 
aboutit  à un  petit  puits  placé  au  milieu  de  là 
chambre.  * - ' 

C’eft  en  coulant- des  extrémités  de  cette 
chambre  jufqu’à  ce  puits  que  le  Mercure  fe. 
purifie  encore  d’une  pouffiére  noire  qui  s’atta- 
che au  fol  de  cette  chambre,  & que  des  fem- 
mes ont  foin  de  balayer. 

L’ufage  de  la  rigole  de  la  terrafle  eft  deraf- 
fembler  tout  le  Mercure  qui  auroit  pû  s’é- 
chaper  par  les  aludels  mal  lutés , ou  lorf- 
qu’on  les  remué. 

Et  les  quatre  chambres  dans  lefquelles  eft 
diftribué  le  petit  bâtiment  qui  termine  la  ter- 
jafife,  font  comme  autant  de  récipients  où  la 
fumée  , par  le  féjour  qu’elle  y fait,  ne  laifle 
pas  de  dépofer  encore  une  partie  de  Mercure 
que  l’on  y trouve  de  même  que  dans  les  alu- 
dels, On  entre  dans  chacune  de  ces  cham- 
bres par  une  fenêtre  que  l’on  a foin  de  fermer 
éxa&ement  avec  des  briques  lutées  dans  le 
temps  de  l’operation. 

La  quantité  de  Mercure  qu’une  fournée  da 
fragmens  des  trois  fortes  de  pierre  de  cette 
Mine  eft  capable  de  douner  dans  une  feule 
cuite,  eft  fi  conlïderable , qu’elle  va  au  moins 
à vingt  cinq  quintaux  de  ce  Minerai  revivifié, 
quelquefois  à trente  , & on  l’a  vüë  aller  juf- 
ques  à foixante,  au  de  là  de  laquelle  elle  n’a 
jamais  paflTé.  " \ 

On  porte  le  Mercure  que  chaque  cuitepro- 
duit  dans  un  magafin  conftruit  dans  le  même 
parc  , où  il  eft  confervé  dans  des  poches  de 
peau  de  mouton  fulpenduës  fur  des  vaîffeaux 
de  terre  jufqu’à  ce  qu’on  l’envoye  au  Mexique. 
: --  - * Oa 
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On  comptoit  dans  cemàgafin  en  1717  jufqu’à' 
vingt-cinq-  mille  quintaux  de  ce  Minerai  res-  ! 
tant  d’une  quantité  beaucoup  plus1  conliderq-I 
ble  que  l’on  venoit  d’envoyer  à Séville.  '■  ' ''  : 
- Je  pourrois  après  cet  examen -donner  ici1 
quelques  éclairciflèmens  fur  la  qualité  des  dif-- 
ferentes  efpeces  de  Cinabre  dont  Pline  a parlé  . 
fi  amplement  dans  le  chapitre  7"”. du  33'"*.  Li-  : 
vre  de  fon  Hiftoire , & à faire  voir  que  la  Mi-' 
ne  .d’ Efpagxe  de  Cinabre  dont  il  dit  que  les  » 
Romains  étoient  fi  jaloux  , qu’ils  en  faifoient  * 
tranfporter  de  toute  pure  à Rome  jufqu’à  dix  ! 
milliers  par  an  pour  la  mettre  eux-uiêmes  en 
état- d’être  employée  à leurs  peintures  & à 
lents  fards  , étoit  la  même  que  celle  d'Alma-* 
Jen;  ce  que  j’autoriferois  non  feulement  par 
la  qualité  du  grain  de  cette  Mine  qui  Ce  trou-41 
ve  aujourd’hui  femblable  à celle  que  Pline  dé*' 
ctît,  par  fa  couleur'rouge  & vive,  mais  enco-  - 
re  par  la  (î  t dation  dü  lieu*  Où  il  la  met  dans  la- 
Betique\  dans  laquelle  fe  trouve,  aujourd’hui* 
la  ‘Manche,  St  par  la  tradition  aétuelle  du  paï$J:; 
mais  j’aime  mieux- donner  des  obfervations- 
confiantes  qne  de  me  jetter  dans  cette  difeuf-' 

fi  on.  - - '•  ( ^ ’ 

La  première  , qui  me  paroît  autant  utile 

qu’elle  eft  (impie,  eflf  la  manière  dont  on  peut 

éprouver  une  pierre  pour  juger  fi  elle  contient- 

dû  Mercure,  &‘s’alTurer  à peu-prèsdelaqüan-' 

tité.  '•  - ' . •" 

• ' _ ( • 

On  choifit  un  morceau  de  la  pierre  quej’on' 
foûpçônne  tenir  du  Cinabre  par  fa  pefanteur 
& par  (a  couleur,  on  en  fait  rougir  au--feu  un; 
petit  fragment,  êr  lorfqu’il  y paroît  couvert4 
d’une  lueur  bleuâtre , dn  l’en  retire  tout  brû- 
lant pour  le  mettre  fous  un  vérre  en  forme  de* 

y j cio- 
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dôche , l’on  obfecve  à travers  dp  verre  les  fu- 
mées qui  s’en  exhortent,.  & fi  elles  fe  conden- 
fent  en;  goutteletqs  atgeneines  qui  s’attachent 
aux  parois-  du,  lierre,  ou' qui  en  découlent, 
on  eft  fûr  4e  qequ’elles  contiennent  de  Mer- 

cnre.  ; • .•  i ' ■ ’ > ••  . r-  ■ 

• Gette  expérience  m’a  conduit  à une  autre 
plus  aifée  pour  découvrir  la  fophiftication  dont 
on  pourroit  douter  dans  quelques  morceaux 
de  Cinabre  que  ce  foitquel’on  prefente.  C’eft 
. de  .le  pulverifer  , & d’en  jetter  la  poudre  fur 
un  chat  bon  ardent;  la  couleur  de  la  flamme 
fervira  d’indice  de  la  pureté  de  la  Mine, ou  de 
la  qualité  du  corps  étranger  dont  on  fe  fera 
fervt  pour  l’alterer  : car  fi  elle  eft  pure  , la 
flamme  qui  en  paroîtra  plus  épaifle , fera  d’un 
bleu  tirant  fur  le  violet,  fans  prefque  aucune 
odeur, au  lieu  que  fi  cette  flamme  tire  far  le 
rouge,  ce  fera  une  marque  que  le  fragment- 
ée Cinabre  fera  altéré  avec  le!  plomb  calciné 
«i  rouge  ;.,fi  elle  produit  une  efpeçe  de  bouil- 
lonnement joint  à une  fumée  odorante  dans, 
la  torrefaâion  de  la  matière  , ce  (fera  une  preu- 
ve qu’on  y a mêlé  cette  Gomme  rouge  ap- 
pellée  Sang-Dragon. 

• r Secondement , à la-vûë  du  terrain  que  les 
Mineurs  ouvrent  pour  en  arracher  la  roche 
dr  dans  les  endroits  même  de  la  veine  la  plus 
riche , je  ne  me  fuis  point  apperçu  que  l’on 
. trouve  cette  quantité  de  Mercure  coulant  que, 
l’on  s’imagine , & s’il  y en  paroîr  quelquefois 
quelques  onces, ce  n’eft  qu’un  effet  de  la  vio- 
lence des  coups  que  les  Mineurs  donnent  fur 
le  rocher  avec  leurs-.inftrume.ns  de  fer , ou  de  ■ 
la  chaleur  &.  des  écarts  de.laooudre  dont  orv 

s-’eft..fef  yi  gour  petardcr  ccs  Mina  s-  > -M 

v . Troi- 
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Troifiémement,  m'étant  informé,  & avant 
examiné  fi  l'on  ne  trouvoit  point  de  Miné- 
raux d’une  autre  efpece  dans  ces  Mines  fui- 
vant  l’idée  de  quelques  Chymiftes  qui  fe  font 
figuré  que  le  Mercure  étoit  le  principe  des 
métaux,  j'ai  appris  qu’on  n’y  en  avoit  encore 
apperçu  d’aucune  autre  efpece,  & je  n’y  en  aî 
moi- même  point  remarqué. 

. Ma  quatrième  obfervation  concerne  la  ma- 
nière dont  on  fépare  le  Mercure  du  Cinabre 
qui  a quelque  chofe  de  different  de  celle  dont 
les  Espagnols  fe  fervent  au  Pérou & qui  ne 
tient  abfolument  rien  de  celle  dont  les  Italiens 
le  pratiquent  dans  les  Mines  de  Frioul:  puif- 
qu’à  Gua»cavehca  , Mine  fameufe  de  Vif- 
argent  au  Pérou,  cette  operation  ne  fefaifant 
que  dans  de  petits  fourneaux, elle  n’eft qu’u- 
ne efpece  de  racourci  de  celle  à' A hnaden  ; ce 
qui  oblige  les  Artiftes  de  ce  pays- là  de  rafraî- 
chir leurs  aludels  par  une  certaine  quantité 
d’eau  qu’ils  y mettent  intérieurement,  & par 
celle  dont  ils  les  arrofent  à l’exterieur  pen- 
dant l’operation  du‘  feu  pour  mieux  conden- 
ler  les  vapeurs  mercurielles;  au  lieu  qu’à  AF 
maàen  c’eft  l’allongement  de  la  ligne  de  ces 
aludels  continués  du  bout  de  la  terraffe  à l’au- 
tre & leur  nombre  qui  donne  ce  refraîchilfe- 
. ment.  . ... 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  operation  aux  Mi- 
nes de  Frioul , elle  eft  beaucoup  plus  pénible, 
rend  moins , & occupe  plus  de  temps  & ut* 
plus  grand  nombre  d’ouvriers  par  la  quantité 
des  lavages  que  l’on  y fait  du  Cinabre  natu- 
rel trituré  pour  en  féparer  le  Mercure  par  & 
pefanteur  avant  que  de  mettre  ce  Cinabre., 
comme  on  le  fait  dans  ce  pays-là  dans  des 

cou- 
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cornues  î au  lieu  qu'à  Almaden  trois  hommes 
fuffifent  pour  faire  en  trois  jours,.  & à. peu  de 
frais  , une  cuite  qui  produit  trente  quintaux 

de  Mercure.  ' ; . • ' ....  , *• 

? Cinquièmement , une  autre  facilité  a re- 
marquer dans  l’operation,  à' Alma  de»  eft  Ion 
'fuccès  fans  aucun  intermede  extraordinaire, 
pas  même  de  limaille  de  fer  dont  on  a coutu-.- 
me  de  fe  fervîr  par  tout  ailleurs  pour  faire  une 
revivification  du  Mercure  fans  pertedeceMi- 
neral.  A quoi  les  Efyagmls  parviennent  a 
Almaden  par  le  mélange  de  la  P'erre  de  la 
terre  dans  lefquelles  eft  enveloppée  la  M.ne, 
& qui  fervent  à retenir  ou  a embarralfer  les 
parties  foufrées  du  Mercure  a moins  de  frais 
que  la  limaille  ne  le  fait  dans  la  cornue. 

• Il  ne  m’a  pas  femblé-  moins  important  de 
faire  attention  aux  impreliions  que  font  capa- 
bles de  faire  les  vapeurs  mercurielles  tant  fur 
les  corps  qui  fe  rencontrent  dans  leur  atmof- 
nhere  que  fur  ceux  des  hommes  occupés  aux 
ouvrages  de  ces  Mines:  le  préjugé  même  que 
l’on  a ordinairement  contre  les  vapeurs  qu  ex- 
hale ce  Minerai , redoubloit  mon  attention, 
k/læs  i’ai  compris  que  cette  opinion  étoit  du 
nombre  de  celles  qu’il  falloir  mettre  au  rang, 
des  erreurs  populaires , puifque  bien-lo.n  que 
les  terres  qui  font  fur  ces  Mmes  foient  flen-. 
lès  ' elles : font  avL  contraire  abondantes  en 
erain;  & en  plufieurs. fortes  de  plantes  qui  ne 
participent  nullement  de  la  malignité  arfemca- 
]e  prétendue  du.  Mercure  que  la  Montagne 
renferme  en  fi  grande  quantité  , & que  les 
fources  qui  du  côté  du  nord  fortent  nu  pen- 
chant de  cette  Montagne  donnent  deseaux 
qui  fervent,  de  boiflon  aux  gens  du  pais , & de 

•H 
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laquelle  ils  ne  fe  trouvent  point  incommodés* . 

La  fumée  , même  qui  dans  le  temps  de  l’o“  • 
peration  s’évapore  par  les  cheminées  des  bâ"  ‘ 
timens  oppofés  aux  fours  , & dont  l’effet  de-: 
vroit  être  plus  pernicieux  dans  la  circonferen* 
ce  du  terrain  fur  lequel  elle  fe  répand , ne  eau» 
fe  non  feulement  aucune  alteration  aux  arbres 
du  voifinage,  ni  ne  fe  rend  fënlible  par  aucun 
accident  extraordinaire  aux  habitans  du  Bourg 
qui  demeurent  les  plus  près  de  ces  fours.- 

Il»  eft  vrai  que  le  Cinabre  naturel  donnérin- 
terieurement , produit  quelquefois  des  effets  • 
tout  contraires  à l’avantage  que  l’onfepropo- 
fe  d’en  tirer,  foit  par  le  vomiffement  f foit  par  - 
les  tranchées  qu’il  caufe  à ceux  qui  en  ont  a--" 
valé  , mais  ces  fymptomes  me  doivent  s’attri- 
buer qu’au  peu  de  précaution  qu’on  a eue  de 
choifîr  un  Cinabre  de  la  qualité  de  celui  de  la 
première  veine  que  j’ai  décrite,  dans  laquelle! 
il  eft  mélangé  de  parties  Vitrioliques  , au  lieu 
de  preferer  ceux  du  cara&ere  de  la  fécondé  & • 
troifiéme  veines  que  j’ai  marqué  être  les  plus 
pures.  • : . 

. A l’égard  des  accidens  dont  on  eft  frappé 
en  approchant  de  l’endroit  du  fouterrain  où  les 
Mineurs  travaillent  , j’ai  remarqué  qu’on  fe 
trompe  fouvent,  en  les  attribuant  tous  plûtôt 
à une  vapeur  qui  s’échape  feulement  de  cette 
ëfpece  de  Mine  qu’à  celle  de  tout  autre  lieu 
fouterrain  dans  lequel  il  n’y  auroir  aucune  au- 
tre Mine -métallique  , puifqo’étant  entré  de- 
puis dans  la  même  faifon,  qurétoit  en  h y ver, 
dans  d’autres  lieux  fouterrains  ,&  fur-tout  dans 
les  carrières  de  S.  Leu  de  Cerax  près  de  Chan- 
tilly , qui  font  creufées  fort  avant  fous  terre  , 
j’ai  été  furpris  de  fort  loin  par  une  odeur  ai-: 

gre 
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gre  qui  ne  provenoit  que  de«la  fueur  des  hom- 
mes qui  y travail loient , & j’ai  éprouvé  une 
difficulté  de  relpirer,  & des  douleurs  dans  les 
membres  à peu- près  femblables  à celles  dont 
je  me  trouvai  atteint  dans  les  Mines  d 'Alma» 
dtn;  mais  en  même  temps  je  me  fuis  convain- 
cu que  ces  (ènfations  differentes  font- des  ef- 
fets neceifaires  du  paffage  fubit  que  l’on  fait 
dans  ces  fortes  de  lieux  d’un  air  chaud  à un 
froid,  & d’un  fec  à un  humide  , puifqu’il  y a 
dans  certains  de  ces  boyaux  , comme  je-l’ai 
remarqué  au  commencement  de  ce  Mémoire, 
des  endroits  d chauds,  qu’ils  fervent  comme 
d’étuves  à certains  malades  que  l’on  veut  faire  • 
iiier.  • t 

. Une  autre  erreur  dans  laquelle  on  eft  tou- 
chant la  caufe  des  maladies  de  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  Mines  de  Mercure  , eft  de  fe  fi- 
gurer que  ce  foit  la  refpiration  continuelle  de 
la  vapeur  qui  s’en  exhale.  On  eft  defabufé  de 
ce  préjugé  par  la  comparaifon  que  l’on  fait  de 
l’état  des  Mineurs,  du  Bourg  tfAlmaden  qui 
travaillent  librement  aux  Mines  à celui  des 
Forçats  & desEfclaves  qui  y font  contraints. 
Ces  premiers , par  le  foin  qu’ils  ont  à leur  re- 
tour des  Mines  de  quitter  généralement  tous 
les  habits  qni  leur  ont  fervi  dans  le  travail,  & 
d’en  changer  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête, 

& de  fouliers  fur -tout,  fe  confervent  en  fan- 
té  , & parviennent  au  même  âge  que  les  au- 
tres hommes  , . au  lieu  que  ces  pauvres  mal-  ; 
heureux,à  qui  la  mifere  ne  permet  pas  de  chan- 
ger d’habits , & qui  prennent  leur  repas  dans 
les  Mines  mêmes  où. ils  touchent  leur  pain 
fans  fe  laver,  .font  fujets  aux  enflures  des  pa- 
rotides , aux  aphtes  y à une  falivation  & à des 

puf- 
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puftules  répandues  fur  leur  corps.  Accidens 
que  Ton  voit  être  l’effet  du  conta£I,ou  plûtôt 
de  l’entrée  des  particules  du  Mercure  dans  les 
pores  de  la  peau  ; tel  qu’il  arrive  à ceux  qui 
font  dans  les  remedes  mercuriels. 

La  pratique  des  Médecins  »d 'Altnaden  eft 
bien  differente  de  celle  dont  on  fe  fert  ordi-' 
nairement  pour  arrêter  ces  fymptomes  , qui 
eft  le  recours  aux  purgatifs  & aux  faignées. 
Toute  la  cure  ne  s’en  fait  que  par  l’expofition 
de  ces  fortes  de  malades  au  grand  air , & par 
le  fcul  ufase  de  limples  abforbants  , tels  que 
la  Corne  de  Cerf  brûlée  , l’Ivoire  , les  yeux 
diEcreviffe  ; & ce  qu’il  y a de  fingulîer  dans 
cette  cure,  eft  qu’elle  réülïït  prefque  toûjour» 
à l’égard  des  fujets  fobres,  & qui  s’àbftiennent 
du  vin  , au  lieu  que  ceux  qui  y font  fujets  r 
periffent  fans  relïburce.  A l’égard  des  For- 
çats & des  Efclaves  qui  entrants  dans  ces  Mi- 
nes, y feroient  attaqués  de  quelques  maladies 
Veneriennes, il  y a des  exemples  qu’ils  y trou- 
vent leur  guéri  fon<,  , . ... 

Ce  n’eft  donc  que  la  malpropreté,  l’fntem- 
perance  dans  la  boiffon  , & la  continuité  du 
Mercure  qui  font  capables  de  caufer  à ces  Mi- 
neurs , après  une  fuite  d’années  de  travail , les 
tremblemens  dont  ils  font  atteints , & qui  ne 
font  pas  continuels,  mais  qui  deviennent  plus 
ou  moins  /fenlibles  , lorfqu’on  leur  imprime 
avec  plus  ou  moins  de  vivacité  quelques  mou- 
vemens  de  furprife  ou  de  crainte.  Triftes  ef- 
fets du  fejour  du  fàng  dans  des  vailfeaux  du 
cerveau  devenus  variqueux  par  le  poids  de 
quelques  particules  mercurielles  qui  y ont  fe- 
journé  ; ce  qui  arrive  également  à ceux  aux- 
quels ou  a donné  du  Mercure  mal-à-propos 
éi  en  trop  grande  quantité.  Ces 
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Ces  obfervations  far  la  manière  de  conooî- 
tre  une  Mine  de  Cinabre, fur  l’induftrie  avec  la- 
quelle on  travaille  à là  tirer  de  la  terre  (ans 
endommager  les  terres  qui  la  couvrent, fur  la 
conftru&ion  des  fours,  fur  la  difpofition  delà 
matière  dont  on  les  remplit , & des  aludefs 
dans  lefquels  le  Mercure  fe  dépofe  , ne  fau-, 
rotent  être  inutiles  au  cas  qu’on  voulût  faire 
quelque  ufage  du  Cinabre  que  l’on  trouve  aux 
environs  de  S.1  Lo  en  Normandie , & l’expe- 
rience  des  moyens  defeprèferver  desaccîdens 
dont  on  eft  prévenu  que  font  atteints  ceux  qui 
s’occupent  à ces  travaux  , les  feroit  peut-être 
tenter  plus  hardiment.  , , . . 


EXPLICATION 
DES  Fl  G V RE  S, 

f 

’ - . . • ...» 

fui  appartiennent  k VHiftoire  des 

Mines  ^’Almaden. 

Planche  I. 

4|  / ’ 

V CJe  du  parc  dans  lequel  font  les  four- 
neaux où  fefait  laféparation  du  Mercure, 
& le  Magafin  Royal  où  il  fe  conferve. 
a, a, a, a,  l’enceinte  du  parc. 

b , b , &c.  fourneaux  dans  lefquels  fc 
fait  la  féparation  du  Mercure. 

c^c,  *,  apentîs  fous  lefquels  fe  mettent 
le  bois  & les  inftrumens  fervant  aux  four- 
neaux. 


d,  Maga- 
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d,  Magafin  Royal  dans  lequel  le  Mercure 
cil  enfermé  fous  plufieurs  clefs. 1 

’ * / 
Planche  M.‘ 

• Dans  laquelle  font  reprefentés  eh  grand  les 
fourneaux  fervant  à la  féparation  du  Mercure. 

A y deux  fourneaux  joints  enfemble,  dans 
lefquels  s’arrangent  les  morceaux  de  Mine  de 
Cinabre  qui  doivent  fournir  le  Mercure. 

B y porte  d’un  des  fourneaux  , ouverte  de 
côté  ,au  niveau  de  la  grille,  & fervant  de  paf- 
fage  pour  placer  fur  cette  grille  les  morceaux 
de  Mine. 

C yC y dômes  des  deux  fourneaux. 

DyDy  tuyaux  des  cheminées  des  deux 
fourneaux. 

EyEyEy  feize  ouvertures  en  forme  de  fou- 
piraux  , dans  lefquels  s’embouchent  les  alu- 
dois.  - - 

* F%FyFyFy  terrafle  qui  fert  de  communica- 
tion des  fourneaux  aux  chambres  qui  tiennent 
lieu  de  récipient. 

Gy  efcalier  pour  monter  à la  terralTe. 

Hy  H y ligne  d’aludels. 

Iy  aludels  entalfés,  & dont  on  doit  former 
d’autres  lignes. 

K y bâtiment  divifé  en  quatre  chambres, 
dans  lesquelles  fe-raffemble  la  fumée  qui  y eft 
portée  par  les  aludels. 

L ,LyL y feize  foupirauc  ou  ouvertures , 
dans  lefquelles  s’embouchent  les  aludels  & 
qui  répondent  à ceux  des  fourneaux. 

MyMyMyMy  fenêtres  par  le  moyen  âef. 
quelles  on  entre  dans  les  chambres. 

NyNyNj  N y tuyaux  de  cheminée  par  lef- 
quels 
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quels  pafle  la  fumée  conduite  dans  ces  cham- 
bres par  les  aludels.  • 


balance  pour  pefer  les  grolles  parties  Ce 
Mine.  _ • 

. Fig.  2.  quartiers  de  Mine.  . . 

Fig.  a.  marteau  & cifeau  employés  pour  ti- 
rer la  Mine.  • .. 

Fig.  4.  chariot  qui  fèrt  dans  laMineàtrans- 
porter  les  terres  & les  fragmens  de  Cinabre. 

1 S'  a,s  que  l’on  met  fur  le  petit  chariot 
pour  foutenir  les  cabats. 

. Fig.  6.  hotte  pour  porter  les  inftrumens  de 
fer  employés  pour  brifer  la  Mine. 

Fig.  7;  poche  de -peau  rempl  ie  de  Mercure, 

. & prête  à être  envoyée  dans  les  Indes. 

Fig.  8.  aludel. 

Fig.  9.  grand  pot  de  :terre  dans  lequel  on 
met  le  Mercure  pour  le  confcrver  dans  le  Ma- 
gafin  Royal.  • • 

Fig.  10.  panier  ou’ cabat  que  l’on  remplit 
des  petits  fragmens  de  la  Mine , & qui  fe  met 
.fur  le  petit  chariot. 

Fig.  t x . efpece  de  moule  pour  donner  une 
forme  aux  mottes  qui  font  compofées  de  ter- 
re grade  & des  menus  fragmens  de  la  Mine. 


Mes- 
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Messieurs  de  la  Société* 
Royale  des  Sciences, établie 
à M ontpellieRj  ont  envoyé 
à 1 Academie  V ouvrage  qui  fuit , pour 
entretenir  V Union  intime  qui  doit  être 
entre  elles  > comme  ne  faifant  qu'un  feul 
Corps  , aux  termes  des  Statuts  accordés 
par  le  Roi  au  mois  de  Février  1706. 


NOUVELLES  MANIERES 

De  toi  fer  les  Voûtes  en  Cul  de  Four , ou  en 
Dôme  furhaujfées  furbaiffées  , & 
les  Voûtes  en  Arc  de  Cloître  & 
cT  Arête. 

Par  M.  S e n e'  s. 

LEs  pratiques  dont  on  fe  fert  pour  toifer 
ces  V outes  font  fi  défeétueufes , qu’il  eft 
furprenant  que  perfonne  jufqu’ici  n’en  ait  don- 
né de  précifes,  fur  tout  depuis  qu’on  en  a ou- 
vert le  chemin  par  les  découvertes  que  l’on  a 
faites  fur  la  furface  des  Sphéroïdes  & les  On- 
glets cylindriques.  Cependant  cette  recherche 
' meritoit  l’attention  des  (îeometres  autant  que 
bien  d’autres  incomparablement  moins  utiles; 

mais 
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mais  plus  attachés  à la  fpeculation  qu’àlapra* 
tique, ils  n’ont  pas  tourné  leur  vûëdececoté- 
là  & je  n’y  aurois  de  même  point  penfé  , ’ fi 
mon  emploi  d’Ingenieur  ordinaire  do  Roi  ne 
m’avoît  donné  occafion  de  faire  de  ces  fortes 
de.Toifés.,  > • 

. Le  P.  de  Châles  , dans  fon  Cours  Mathé- 
matique , a bien  eu  le  même  delfein  fur  les 
Voûtes,  d’ Arête  ,‘mais  fa  méthode  donne  pré- 
■cifémqnt  la  même  erreur  qu’il  veut  cor- 
rigera Là  meilleure  maniére  qu’on  ait  prati- 
quée pour  mefurer  la  furface  (je  s V outesd’A- 
rêtej  c’eft  de  les  déveloper;  mais  outre  la  dif- 
ficulté qu’il  y a à mefurer  les  dévelopemens 
bien  exa&ement , on  ne  peut  gueres  par  leur 
moyen  trouver  la  folidité  de  la  Voûte  d’ail-  . 
leurs  comme  ils-  exigent  une  operation  ailes 
longue  , il  arrive  que  foit  par  ignorance,  foit 
pour  s’en  éviter  la  peine,  la  plupart  toifentces 
Voûtes  comme  des  Voûtes  en  berceau,  ce 
qui  donne  de  grandes  erreurs  , fouvent  très- 
préjudiciables  aux  intérêts  do  Roi  dans  les  toi- 
fés  de  fes  Bâtimens  , & aux  particuliers  qui 
font  bâtir-.  •' 

M.  Parent  a au (ïï  donné  dans  le  Mercure 


de  Paris  du  mois  de  Mars  1712.  des  prati- 
ques pour  mefurer  les  Voûtes  en  Dôme  fur- 
haulTées  & furbaillees,  mais  celle  qui  regarde 
les  Voûtes  furbailfées  ou  ëemi*fpheroïdes  ap? 
platis,  donne  plus  qu’il  ne  faut  , & l’erreur  va 
fouvent  à plus  d’un  huitième  ; ce  que  j’ai  vé- 
rifié, en  la  comparatif  avec  ma  manière  & a- 
vec  celle  du  Traité  de  la  Pendule  de  M.  Huy- 
gens.  D’ailleurs  peu  de  pérfonnes  s’accommo- 
deront des  longs  calculs  de  ces  pratiques.  . 
Des  manières  que  je  donne  ici  font  pré  ci* 

fes 
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fes,  & très  faciles  à pratiquer  : j’en  ai  trouvé 
pour  toutes  fortes  de  cas, dont  je  ne  donnerai 
cependant  qu’une  partie  qui  comprend  le  cas 
le  plus  limple,  mais  qui  eft  en  même  temps  le 
plus  d’ufage  , c’eft  lorfque  les  arcs  des  Voû- 
tes font  des  demi-Cercles  ou  des  demi  Ellip- 
les.  Je  refer ve  pour  Un  Traité  de  tout  leToi- 
- fé,  que  je  pourrai  donner  un  jour,  fi  mes  oc- 
cupations m’en  laiflfent  le  loifir  , celles  dont 
les  arcs  font  moindres  que  des  demi  -Cercles, 
ou  des  demi-Ellipfes  ( que  Palladio  appelle 
Vantes  à la  Remenée  ) & les  Gotiques  ou  à 
Tiers  point. 

La  mefure  des  furfaces  des  Sphéroïdes  oblongs 
& applatis  donne  celle  des  Voûtes  en  Dôme 
ftlrhaulfées  & furbai fiées , & eft  d’ailleurs  uti- 
le pour  trouver  la  furfàce  des  Voûtes  d’ Arête 
& en  Arc  de  Cloître  furhaufiées  &furbaifiëes£ 
mais  cette  mefure  , par  la  méthode  de  M. 
Wallis  dont  je  me  fers,  dépend  de  la  quadra- 
ture d’un  fegment  de  Cercle  dans  le  Sphéroï- 
de oblong  , & de  celle  de  l’hyperbole  dans  le 
Sphéroïde  applati.  On  trouve  fort  facilement 
la  fuperficie  .approchée  d’un  fegment  de  Cer- 
cle, & la  fuperficie  approchée  de  l’hyperbole 
fe  trouve  auffi  par  les  Méthodes  de  M".  Mer - 
eator , Wallis  & Huygcns;  mais  ces  méthodes 
employant  des  Calculs  qui  ne  font  pas  com- 
modes pour  la  pratique  des  Toifés,  je  do’nne 
une  autre  manière  qui  a la  fimplicité  & la  juf- 
tefiè  convenables  à cette  pratique. 

Je  commence  par  quelques  Lemmes  ou 
Théorèmes  qui  ferviront.de  fondement  atout 
ce  qu’on  dira  dans  la  fuite*  • , 


.. 


* « « u 


» 


Mem.  1719.  X 


lem- 


e 


1 


Digitized  by  Google 


48 z Memoir.es  de  l’Academie  Royale 

• . » • «. 

L'EMME  r 

».  **'.*,♦ 

>.*  Soient  ËC,  OF , le  grand  & le  petit  axe  de 
PEllipfe  OE  FC  ; du  centre  K par  C foit  dé- 
crit 'le  quart  de  Cercle  CDA  , & du  point  O 
ayant  tiré  à EC  la  parallèle  OD  rencontrant 
Tare  CDA  en  D foit achevé le  reélangle  KODI , 
& fait  fur  DI  prolongée , IG  égale  à KC.*  foit 
auffi  du  centre  TC  par  le  fommet  F & lepointG, 
décrite  la  demi- hyperbole  FG  , O3  achevé  le 
reél angle  KLGI. 

i°.  Le  reélangle  KODI  fera  d la  figure 
KA  Dl,  comme  la  furfacà  de  la  Sphere  dont  le 
rayon  efi  KO,  à la  furface  du  Sphéroïde  o b long 
qu'on  conçoit  décrit  par  la  révolution  de  l'Ellip- 
fe  COEF  autour  de  l'axe  EC. 

• 2°.  Le  reélangle  KLGI  fera  à la figure  KFG I, 

comme  la  furface  de  la  Sphere  dont  le  rayon  efi 
KG  y à la  furface  du  Sphéroïde  applati  décrit 
par  la  révolution  de  l'EllipJe  OEFC  autour  de 
Taxe  OF. 

N "5  • ».  . • - ■ . 

M-  Wallis  R donné  cette  proportion  dans 
fes  Oeuvres  Mathématiques  ( page  y y 9.  ) où 
J*on  en  pourra  voir  la*démonltration,  qu’il  fe- 
roit  trop  long  de  mettre  ici. 

■'  \ -,  h E M M E:  l I. 

4 Sur  ABC  quart  dé  un  Cercle  ou  d'une  Ellip- 
‘ Je  ABEY  dont  AC  , BC  , font  les  demi  axes, 
foit  une  portion  de  cylindre  D ABC  terminée  par , 
la  furface  cylindrique  DAB  far  le  plan  incliné 
DXAC,  & pur  le  triangle  DBC  perpendicu- 
laire au  quart  de  Cercle  ou  d'Ellipfe  ABC.' 
♦fi#  it  î*ig.  a»  ' ' 


9 


■ : » E;  S •&  C vT*  ^,C.;E'^U  If&i-  » |9|  , , 

, .S/  le  côte'  DB  ^ « triangle  efl  perpendiculaij  ■ 
te  à ce  quart  de  Cercle  ou  d'Élltpfe  ABC  ( au- 
quel cas  j'appelle  cette  portion  droite  ) je  4*& 
qu'il  y aura  même  raifon  de  la  circonférence  dç 
Cercle  faite  du  rayon  CB  , à DB  ; que  de  la 
furface  courbe  de  l hemifpbere  ou  du  demi-fphe* 
roide  formé  par  la  révolution  du  quart  de  Cercla 
eu  d'Ellipfe  ABC  À l'entour  de  AC  ; à la  fur* 
face  cylindrique  DAB  de  cette  portion  DA  BQ? 

& pareillement  que  de  cet  hemifpbere  ou  ce  demi* 
fpberoide , à cette  portion  DA$C.  . 

■%  ..  , v ' • f V 

’ - • * v ; . v-  *. 

" Démonstration. 

• « 

• • • 

"Si  fur  les  ordonnées  telles  que  FZ  infinies 
en  nombre  qui  rempliflent  le  quart  de  Cerclç 
oa  d’Eliipfi z ABC , l’on  conçoit  des  triangle* 
XFZ  parallèles  au  triangle  DBC , ils  lui  fe? 
ront  femblables.  Ainfi  DB  : XF:  : CB  : ZF:ï 
la  circonférence  du  rayon  CB  : à la  circonfe- 
rence  du  rayon  Z F.  Donc  la  circonférence 
du  rayon  CB:  DB  : : la  circonférence  du 
rayon  ZF:  XF::  le  nombre  infini  de  cirr 
conférences  des  rayons  ZF  qui  forment  la 
furface  de  l’hemifphere  ou  du  demi  fpheroïde 
faits  par  la  révolution  de  ABC  à l’entour  de 
AC  , c’eft  > à *dire  cet  hemifphere  ou  ce  de- 
mi-fpheroïdeî  au  nombre  infini  des  lignes  XF 
qui  compofent  la  furface  cylindrique  DABt 
c’eft- à-dire  à cette  furface  cylindrique.  Donc 
la  circonférence  du  rayon  CB  : DB  : : la  fur- 
face  de  cet  hemifphere  ou  ce  demi-fpheroïde: 

-à  cette  furface  cylindrique  DAB.  Ce  qu'il 
falloit  premièrement  démontrer.  ■" 

De  plus  , la  circonférence  du  rayon  CB  ; 

D B : : le  Cercle  de  ce  rayon  CB  : au  trian- 
• - . X i 

\ * 

(. 
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gle  DBC  : : le  Cercle  du  rayon  Z F:  au 
triangle  X FZ  : : le  nombre  infini  de  Cercles 
des  rayons/  Z F qui  compofent  l’hemtfphere 
Ou  le  demi-fpheroïde  ci-deffus  : au  nombre 
infini  de  triangles  XFZ  qui  compofent  la 
portion  cylindrique  DABC  , c’efi- à-dire  :: 
cet  hemifphere  ou  ce  demi-fpheroïde:  à cet- 
te "portion  DABC ; donc  la  circonférence 
du  rayon  CB:  DB ::  cet  hemifphere  ou  le 
demi  fpheroïde  : à cette  portion  DABC : 

Ce  qu'il  falloit  aujfi  démontrer.  - - •' 

< , * 

✓ — ^ 

C O R/O  L L A I R E. 

* - * • “ * 

Il  eft  évident, par  cette  démonfiration , que 

la  même  circonférence  * du  rayon  Z F: 
XF:  : la  furface  courbe  du  fegment  de  Sphè- 
re ou  de  Sphéroïde  fait  par  la  révolution  du 
demi*  fegment  de  Cercle  ou  d’Elljpfe  AFZ  à 
l’entour  de  A Z:  à la  furface  cy  I indrique  X AF 
deia  petite  portion  X AFZ  ( que  j’appelle 
Segment  de  portion)  & pareillement  : : ce  feg- 
ment de  Sphere  ou  de  Sphéroïde  : à ce  feg- 
ment de  portion  XA FZ. 

• Le  Lemme  fumant  »’ eft  qu'une  fuite  de  ce- 
lui-ci. * -,  - • . 


* t > 


L E:M  M E III,  > . • - 

Si  le  cote' T) B du  triangle  D BC  n'ejl  point 
perpendiculaire  au  quart  de  Cercle  ou  d'Ellipfe 
ABC  ( auquel  cas  f appelle  portion  obliqua) 
tout  le-rejle  demeurant  lè  mime  qu'au  Lemme 
precedent , * imaginant  une  feaion  du  meme 


cylindre  ( /avoir  le  quart  de  Cercle  ou  d' 
tbfe  AfbC  ) à laquelle  le  coté  D B ou  /’ 


•a-- 


fifr  I, 


àxe 

du 
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il#  cylindre  fait  perpendiculaire  (je  nomme  ces 
feâtons  perpendiculaires  à P axe  du  cylindre  fec - 
tions  droites  ).  * \ 

i . , 3^  ^ qtérl  y aura  même  raifon  de  là  circon- 

1 fcrence  de  Cercle  du  rayon  C b à D B coté  de  la 

1 portion  oblique  D ABC  que  de  la  furface  de 

fhemifpbere  oit  du-  demi  fphero'tde  fait  par 
la  révolutions  du  quart  de  Cercle  ou  d'Ellipfi % 
i:  A f b C à V entour  de  AG,  à la  furface  cylin * 

drique  DAB  de  cette  portion  oblique  D A B C; 
& pareillement  que  de  cet  hemifphere  ou  ce  de • 
tni'fpheroide  à cette  portion  D A B G* 


De' monstration. 


La  feâion  droite,  • c’eft- à, -dire  le  quart  de 
Cercle  ou  d’Ellipfe  AfbC  étant  perpendicu- 
laire au  côté  Db t il  eft  évident  que  les  por- 
tions cylindriques  DAbC , BAbC , fontdroi*. 
tes.  Si  l’on  nomme  donc,  pour  abréger,  la 
circonférence  du  rayon  C b (B  ) la  furfoce 
courbe  de  l’hemifphere  ou  du  demi-fpheroï- 
de  fait  par  la  révolution  de  AfbCy  à l’entour 
de  AC  (S)  la  furface  cylindrique  de  la  por- 
tion droite  DAbC  (f/)  ôt  la  furface  cylin- 
drique de  l’autre  portion  droite  DAbC  (7’).; 
on  aura  ( Leynme  i.  ) ces  analogies  C : Db  :: 
S:  V:  C t Bb>;  Si  T:  donc  C : S:i  Db', 
(Ai;  Bb:  T;  Donc  Ci  S::  Db  -4-  Bb  (ou 
DB):  (A T,  c’eft- à-dire  (C)  circonférence 
du  rayon  Cb  eft  à Z)J3,  côté  de  la  portion  o- 
büque  DABC ; comme  ( S ) furface  courbe  de 
l’hemifphere  ou  du  demi-fpheroVde  , à IA 
T ou  DAB  furVace  cylindrique  de  la  portion 
oblique  DABC.  •’  . - 

De  même  fi  l’on  nomme  la  circonférence 

X 3 ji» 

_ % a <- 
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ëu  rayon  Cb  (G)  l’hemifphere  ou  le  demi* 
fpheroï'de  (6)  la  portion  droite  DABC  {y)  b 
l’autre  portion  droite  BAbC  [T)  on  aura  les 
mêmes  analogies  que  ci*devant,  b l’on  con- 
clura par  ù h:  pareil  raifonnçment  pour  cettè 
, portion  DABC , ce  qu’on  a conclu  pour  ù, 
Fürface  ; favoîr  que  la  circonférence  du  yayoa 
€ b eft  à DB  , côté  de  la  portion  oblique 
DABC, comme  l’hemifphere  ou  le  demi-fphe- 
roïde  fait  par  la  révolution  de  AfbC  à l’en* 
tour  de  AC , à la  portion  oblique  DABC . Cl 
qu'il  falloir  démontrer.-  ' '• 


* 


f 


C Ô RO  LIAI  RE. 


» y * •*  * • ^ M j v ^ * 

^ On  voit  par  cette  démonftratîon:que’lamême 
circonférence  du  rayon  G b : au  même 
côté  DB  , ou  la  circonférence  du  'rayon 
Zf  : Xf  : : la  iurface  courbe  du  fegment  dé 
Sphere  ou  de  Sphéroïde  fait  par  la  révolution 
idu  demi-fegment  de  Cercle  ou  d’Ellipfe  AfZ. , 
l’entour  de  A Z ; à fa  furface  cylindrique 
JC  A F du  fegment  de  portion  oblique  XAbZy  . 
b pareillement  :.-ce  fegment  deSphere  ou  de 
Sphéroïde  : à ce  fegment  de  portion. 

* Voici  ane  pratique  dont  on  aura  befoin  dans 
le  Problème juivanf.  - ~ 


r» 


Faire  une  ligne  droite  égalé  a un  arc  de  Cercle* 


- >_ 


♦Soit  l’arc  de  Cercle  ABC  qui  n’escede  point 
lu  demi-circonference  ,1a  foutendante  duquel 
fbît  AC , & l’un  & l’autre  (bit  divifé  en  deux 
parties  égales  par  la  ligne  DB.  ’: 

Ayant  tiré  la  foutendante  AB  , il  faut  en 


Kg-  * 


pren- 
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prendre  les  §&  les  mettre  depuis  A jufqu’en 
E dans  la  ligne  CA  prolongée.  Puis  ayant 
diminué  la  ligne  DE  de  fa  dixiéme  partie  EFt 
il  faut  mener  FR , & enfin  BG  qui  lui  foit 
perpendiculaire,  & l’on  aura  la  ligne  AG  égalé 
à l’arc  AB-j  ou  fa  double  à l’arc  ABC , quï 
' excedera  de  fi.  peu  , que  lors  même  que  cet 
arc  fera  égal  à la  demi  circonférence  du  Cercle, 
il  n’y  aura  pas  à dire de  fa  longueur,  mai» 
s’il  n’ell  que  d’un  tiers  de  la  circonférence,  il 
n’y  aura  pas  îf|ô«  de  différence,  & s’il  n’eft 
que  d’un  quart , il  ne  s’en  faudra  pas  xsiôode 
fa longueur.  Cette pratiqueeftde M. Huygens. 

, On  peut  aulfi.le  faire  mécaniquement,  et» 
parcourant  l’arc  propofé  avec  le  Compas  très® 
peu  cm  vert,-  & appliquant  en  fuite  ceGompaè 
ainfi  ouvert  fur  une  ligne  droite  autant  de  fois 
qu’il  l’aura  été  fur  l’arc,  la  longueur  détermi- 
née (ùr  cette  droite , fera  à peu-près  égale  à 
Cet.  arc.  ■.  • - ^ ■.  . * * , 


• PRÔBLEME-'I. 


* 4« 


V k t.  * 


Trouver  fafurfaee  d'un  Sphéroïde  obîong. 


* Du  centre  ifdel’Ellipfe  COEF(dont  on 
conçoit  que  la  révolution  autour  du  grand  axe 
CE  décrit,  ce  Sphéroïde  } par  C,  extrémité  de 
cet  axe , fuit  décrit  le  quart  de  Cegde  CDA 
rencontrant  le  petit  axe  FO  prolongé-  en  A. 

Du  point  0 , extrémité  de  ce  petit  axe,  tire* 
à KC , la  parallèle  OD,  & du  point  Z),  0% 
elle  joint  le  quart  de  Cercle,  mene*  Dl  pa- 
rallèle à OK , ce  qui  formera  le  rectangle 
KODl.  - ■ ; 


Sig.  J. 
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Soit  enfuite  fur  le  demi -axe  KC , fait  KM 
égale  à.  l’ar c AHD , tiré  du  point  / au  point 
À , la  droite  IA , & menez  du  point  M,  MB, 
paraüele  à IA  , rencontrant  KA  prolongée 
en  B.  _ : . . • \ , 

Je  dis  que  le  produit  fait  en  multipliant  Ja 
* circonférence  de  Cercle  du  rayon  KO  moitié 
du  petit  axe  de  l’Ellipfe,  par  la  ligne  FB , eft 
le  contenu  de  la  furface  du  Sphéroïde propofé. 

Démonstration. 

Soient  tirées  la  ligne  BD,  le  rayon  KD, la 
corde  AD  , & KG,  perpendiculaire  à cette 

ç0nje. 

Par  la  conftruûion  KB  : KM:-:  KA : Kl, 
donc  KB—KA  :KM—KI::  KA  : Kl,  & 

KB  — KA  kKI~  KM  — Kl  x KA  ; & 
mettant  AB  au  Heu  de  K B — K A ,UD  au  lieu 
de  fon  égale  Kl,  & l’arc  AHD  \ au  lieu  de 
KM  qui  lui  a été  faite  égale  ; on  aura  AB 

2*  ODz=.AHÛ  — U O X K A — , ou 
AHD  X KA—OD  x.K/?,au  lieu  de  Ktt—KA 
X Kl  = KM— Kl  x KA. 

Mais  à caufe  des  triangles  femblablesA/ÎG-, 

DAO:  OD  : AD  : : KG  : K A-,  donc  OD  X 
jA  ^ AD  X KG  , & mettant  AD  x KG 
au  lieu  de  OD  X KA  ci-deffus  , on  aura  AB 
ODzzAHDx  K A— AD  x KG  ,&  prenant 
^ir-kod  ^hd-kKa  k-g- 

leurs  moitiés — — r--  — r • 

Mais-  eft  égal  au  triangle  ÀBD  , & 

AHD  X K A ( égal  au  fecteur  KAHü  ) 

— ADxKG  (égal  au  triangle  K AD  ) efl  égal 
Eu  fegment  de  Cercle  A HD  A ; donc  ce  trian- 
gle AB D eft  égal  à ce  fegment  AHD  A-,  & 


I-  DE  5 Si«:  IÆ  MC  t â.  .1719. 

ajoutant  à chacun  le  trapeze  K A DI',  on  au- 
.ra  le  trapeze  KBDIé  gai  à la  figure -K  A HDL 
Maintenant  ( Lem . ».  1.  ) le  reâangle 

KO  DI  •.*  la  figure  KAHDl  : : la  furface  de  la 
fphere  du  rayon  KO:  à la  furface  du  Sphéroï- 
de propofé;  nommant  donc  (C)  la-circonfe- 
rence  du  rayon  KO  & (S)  la  furface  du  Sphé- 
roïde , & pour  la  figure  KAHDI,  mettant 

x DO  valeur  du  trapeze  K B DI 
qu’on  a démontré  lui  être  égal, on  aura/CÜXl 

OD : x CD  ou  KO:  : 

%K0  x C (égal  àlafurface  de  la  fphere  dura- 


K,  B 


D I 


yon  KÎ))  : Æjdofic  2 KO  x C * — 

ou  KO  y.  C x jfB  + DÏ—KO  X S,  & 

enfin  C x AB  4.  Dl  ou*. ( à caufe  de  KB. 
■DI  = FB  ) C x FB  = S ,c’eft-à-dite  leoror 
ÿduit  fait  de  la  circonférence  du  rayon  KO  par 
•la  ligne  FB  efl  égal  au  contenu  de  la  furface 
du  Sphéroïde  propofé.  Ce, qu'il  fallait  dé  mu  ti- 
trer. i . * ? * .•  y 

: ' On  peut  trouver  cette  longueur  FB  par  le 
.calcul , connoifïànt  feulement  les  demi-axe» 
-XCL,  KO , du  Sphéroïde  , en -faifant  ces  ana- 
logies. ’ • • :•* 


A 


‘J  fï  »? 


*> 


1 . Comme  KDtoa  KC , grand  demi-ase 
au  finus (total »•  . !. 

ainfi  KO  petit  demi-a*e 
v".  au  finus  ded’angle.'KP^ 


5'.  - 


'\ 


\Otfcz  les  dégrés  que  contient  l’angle  K DO, 
;de9o,dt  le  refte  donnera  ceuxde  l’angle  DK  O 
ou  de  Tare  AHD , dites  enfuite, , .. - -,  • •> 

*ty.  ?•.  ' X S * C»»* 
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a.  Comme  360  degrés  ~ 

aux  degrés  de  l’arc  AHD , 
ainfi  la  circonférence  du  rayon  KC 
à la  longueur  de  l’arc  AHD  ou  à KAL 

» 3.  Comme  le  finus  total 

•i/îi)ou  À'C, 

ainfi  le  finus  de  l’angle  DKO 
- à OD  ou  KI.  ' ^ 


- 4*  Kl;  KM:  : KA  ou  KC  : KB. 

A laquelle  KB  ajoutant  la  valeur  du  demi- 
axe  KF , on  aura  celle  de  FB. 

M % / 

Corollaire. 


..II  eift  évident  que  le  produit  fait  de  la  mê- 
ihe  circbnference  du  rayon  KO  par  FN  moi- 
tié de  FB , donnera  la  furface  courbe  du  demi- 
Tpheroïde  COFO, ou  du  demi-  fpheroïde  OCECr 
ou  du  demi-  fpheroïde  quelconque  CSQS;  car 
ces  futfaces  font  toutes  égales  entr’elles  , é- 
tant  chacune  moitié  de  celle  du  Sphéroïde. 

De  même  le  produit  fait  de  la  moitié  de  la 
tirtonference  du  rayon  KO  par  FN  r fera  le 
'contenu  de  la  furface  courbe  d’un  quart  quel- 
conque du  Sphéroïde,  le  produit  fait  de  l’arc 
VF  de  la  même  circonférence  par  fB  , don- 
nèrïi  la  furface  courbe  du  fufeau  CVFEC  ; & 
le  produit  du  même  arc  VF  par  FNy  celle  dit 
demi  fufeau  CVF.  , v? . ' 

Je  mets  immédiatement  ici  les  pratiques  du 
7 oife.  des  V fûtes  en  Dôme  f ’irkaufj'ées , afin  qu'on 
fait  plus  fre'fent  le  Problème  précèdent  dont' ces 
s Pratiques  dépendent.  Je  futur  ai  le  même  ordre 


pour  les  autre*  Voûtes* 

•u- / £ 


V ’J. 


.t 


7 

Pra* 
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Pratiquer  du  T ùf/des  Voûtes  en  Cul  de  Four 
■ du  en  Dôme  fïtrhauffécs. 


• • 


A v'  E’’R  T 1 .»  S E M E » T. 


I) 


v • Nous  fuppofons  toûjdurs  que  tes  arcs  de» 
Voûtes  furbauflées  & furbaiffées  dont  nous 
traitons  dans  ce  Mémoire,  font  des  demi- el-- 
. lipfes;  ces  courbes  donnent  aux  ouvra*  es  au- 
tant de  folidité,&  font  meilleur  effet  à la  vûc 
que  toutes  les  autres  ovales.  Si  cependânfcoii 
employé  d’autres  ovales,  on  pourra  également 
. fc  , fer vi?  de  nos  réglés  ianss’éloignerde  lapre» 
eifioni  que  très  peq.  ,-i  ; , ' * . , | 

11  faut  fe  rendre  familières  les  pratiquespouf  , 
Vouver  les.  longueurs  telles  que  FB  du  Pio?  . 
blême  précèdent  , & telles  que  OB  du  fuivanfc 
êç  obfeçveç  de  tracer  les  Figures  fort  grande®. 
j>our  avoir  ces  longueurs  plus  exactement.  . > 

' • P RAT  IQÜ  6 IV  !.  ''"‘J 

1 1"  i.  :•/  ■ ••  • : , 

■ * Mefuret  la  furface d'une  Voûte  enCulâeFottr 
- . forbauféè.  ■ \ ' ' 

' ♦ Soit  MDQG  le  Plan  de  la  Voûte,  MRÇV 
. %n  profil  par  ATî2:,  ;P0ur  en  ^V0ÎF  Ja  Efface 

- "ïotèrîeure,  'trouvés  par  rapport  à RC  hauteur 
de  la  Voûte  depuis  lë  deflus  de  lHrnpoffe  && 
‘FO  fa  largéur la;  ligne  FB  comme  au  Pro- 
blème précèdent;,  & multipliés  la  dîrcon&rènde 
Intérieure  ODÈGO  du/  plan  par  FAT,  moitié 
"de  îd  longueur  trou  vée  FB , & le  produit  dofc* 
Siéra  la  fuifhoè/tequifet  ee  qui  eft  évident  par 
-je  corollaire  dumê’mèPToblêmed'  . ‘ -4- 
. Exemple.  „ S oit  le  diamètre  FO  toiles 
j ., . ic ^ ' ‘ {$,  ‘-pieds^ 

Ul.  ♦ . 4m  < 
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Pi  eds  ; & la  ligne  troüvéè  FBzZf  toifes:  trou* 
Vet  la  circonférence  ODPGO  qui  fera  de  u 
toifes,  prenez  la  moitié  de  FB,  qui  ell  2 toîf.  3 . 
pieds  ,-Ôc  faites :1a  multiplication  à l’otdinaire. 
^Z)RjÔ.Circonf...i  1 o.o'  .oP°.  V 
FN.  Haut. réduite z “3  0 

t 7 J k 

’ Ces  27  toifes  3 pieds  feront  le  contenu  de 
la  fürfàce  intérieure  de  la  V oute. 

* Cette  pratique  fert  aujji  à mefurer  la  furf  ace 
à' une  y oute  dont  le  plan  ejl.  elliptique. 

" *i>oit  GM&QVe  Plan  de  la  Voûte, & G MR 
Ton  Profil;  & cetèe  Voûte  foit  telle  que  les 
àrcsverticaux  qui  la  forment  ou  Tes-  Cintres, - 
fa  voir  les.  Cintres  fur  0F,  & fur  des  parallèles 
1 0F,  foient  des  demi- cercles1;  on  trouvera, 
par  rapport  àiCC,  KO  y la  ligne  FB  comme  au 
{Problème  précèdent , & mukipliaut  pareille- 
ment la  circonférence  du  rayon  K Q par  FN 
Imoitiéde  FB,  lé  produit  donnera  (Cor.Protà. 
]prêceâ.)  la  fqrface  intérieure  de;  cette  Voûte. 

Il  eft  évident  que  la*  furf aceînterîeure  des 
Voûtes  ep^iche  qui  feront  là,  moitié  des  pré-, 
cedentes,  qu’on  imagine  coupées  par  un  plan 
vertical  qui  paflfe  par  leur  fommet,  fera  trou  vée 
'en  multipliant  la  demi*circonfèrence  du  rayon 
KO  par  la  même  FÀT.;  iavpir  , en  multiple 
ant  içi  5 toifes  3 pieds  pskv2  toif.,3,  pieds,  on 
aura  1 3 1 pif.  4 pieds  6 pouces  pour,  le  contenu 
; de  cette  furface.  : V ..  ' y ' -y. 

Si  la  Voûte  enfin  (Fig.ô.J  avoit  pour  Plan 
.un  arc  de  Cercle  moindre  ou.  plus  grand,  que 
-la  demi  circonférence,  il  fandroit  multiplier 
le  pourtour  de  cet  arç  par  FAT.  Tout  cela  eft 
clair  {même  corollaire).  - * •«  - 

J On  opérera  de  la  même  manière  pour  avoir 

. ■■  1 r . ‘ * % — 


IA 
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la  furface  extérieure  de  la  Voûte,  en  fe  fer- 
-vant  de  KM,  Kft,  au  lieu  de  KO,  KC , dont 
en  s’elt  (êrvi  pour  avoir  une  longueur  telle  que 
FB , &c.  mais  on  doit  remarquer  que  lorfque 
la  furface  intérieure  ou  l’exterieure  eft  ellipti- 
que , l’autre  ne  l’eft  point  ; parce  que  deux 
Eliipfes  concentriques  ne  peuvent  pas  com- 
prendre un  efpace  également  large  par  tout: 
ce  qui  teroit  cependant  neceifaire  pour  rendre 
l’operation  exa&e,  parce  qu’on  donne  d’or- 
dinaire à ces  Voûtes  une  égale  épaiffeur;  mais 
l’erreur  que  cela  donne,  11e  peut  pas  étrecon* 
fidérable.  • . .* 


. Pratique  II. 

, 4 

; Mef urer  la  folidité  des  V tûtes  précédentes.  ' 

i . * • • - . : 1 

- Trouvez  comme  ci  devant  le  contenu  de 
la  furface  moyenne  qu’on  imagine  diviferfé- 
paiffeuT  de  la  V oute  en  deux  également , dont 
le  Profil  efl  ™rq,  & multipliez  ce  contenu 
par  l’épaifTeur  MO  de  la  V oute  pour  avoir  la  fo- 
lidité , on  en  fera  de  même  (Fig. y ) 
î»  Exemple.  Soit  q m , diamètre  moyen  de  la 
Voûte  n 3 toifes  5*  ‘pieds , ia  circonférence 
moyenne  fera  = 1 a toifes  o pied  < lignes  , la 


mdqgm.  Circonférence  TJ 

moyenneiito.op^po.y1*.  1*, 

y».  Haut, lcd,  2 4 | O f3  JT'  9P°4ff- 

MO.  Epaif.o  zoo  j ^ 

Ces  52  toif.  5*  pieds  9 pouces 4 lign.  donne* 
ront  la  folidité  requife. 

M V 


X 7 


Çs 


494  Mémoires  de  l^&cademïe  Roy*ee 

* Pour  faciliter  ces  pratiques  ^ en  les  montrant r 
tout  d*un  coup  aux  yeux  , on  a mis  à côté  des- 
dimenfions  dans  les  exemples * precedents  , lest 
Lettres  qui  marquent  ces-  dimenfions * 0» 

fera  ^ meme  dans  la  fuite - Mais  dl  ne  fera  pas' 
necejjaire  en  donnant  lelf oifé.d'uK  ouvrage)  d}y: 
mettre  de  pareilles  Lettre f* 

t ♦ - •* 

R E M A R Q;  U E- 
» ' ^ . • - , ' . # ' - \ " 

r.  rr  y a des  manières  géométriques  faciles  pour- 
tour la  foliditè  des  Sphéroïdes,.  & par  con- 
fcquent  celle  des  Voûtes  en- Cul  de  Four.  Oi* 
les  confidere  comme  pleines, on  retranche  le  de- 
mi-fpherotde  du  vuide  du  demWpheroïde  total: 
qui  comprend  l’épaifleurde  laVoute&  cevuide,, 
& Fou  prend  ce  qui  refte  pour  la  foliditè  de  la. 
Voutei  Mais  comme,  fufvant  ce  qu’on  a déjà* 
dît,  te  demi- (pheroïde  total,.  & le  dçmi-fphe- 
rbïdejdu  vuide  ne  fauroient  être  tous  deux- 
elliptiques,  fi  la  V oute  eft  de  même  épaiflèur 
* par- tout.  Ces  manières  ne -font  pas  dans  la 
dernière  exactitude  , &.  celle  que  je  donne  ici 
fera  au- moins  auffi  prècUe,  & plus  convena- 
ble aux  Toifésy  où:  il  eiltoûjours  mieux  quer 
tes  trois  : dimenfions  des  ouvrages  foient  mas* 
qfiées.  . •-  : : ■ i >•  •->  -*  v.  fc’"  - r. 
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'Trouver  la  furface  d'un  Sphéroïde  applâti 

. - T ’ *'  *■  i ’ l * „ » , 1 ‘ 

Do  .centre  K dfe  l’EUfyjfe  OEFC  (dont  on 
conçoit  que  la  re  vol  ution  au  tour  d upetitaxe  OF 

JA  / 1 a C û»< ^ t*  iTo/iti/4  - 


Bg.  H 


' s,v  a COU, 


\ . 
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Contrant  l,e  petit  axe  pro  longé  en  A,  & tirez 
à KC  par  les  extrémités  0 , F,  du  petit  axe;  & 
par  le  point  A,  les  parallèles  indéfinies 
MFD , F/#G , à par  le  point  D-  où  MFD  ren-' 
contre  l’arc  de  Cercle,  menez  à OA  la  paral- 
lèle rencontrant  RG  en  G , & ODç nA. 

Divifez  enfuite  0A.en  deux  également  en 
0,  faites  06  égale  àla  troiliéme  partie  de0£,& 
tirez  du  centre  K , & de  l’extremité  C du  de- 
mi-axe KC  par  les  points 6,  0,  deux  droites  ' 
qui  fe  joindront  en  7.  - •' 

*■  Faites  Kf  égale  à FF,  & tirez  par  le  point 
(/)  au  point  de  rencontre  (7)  la  droite  fj  qui 
coupera  06  au  point  (y)  par  lequel  menez  à 
OA  la  parallèle  f TQ.'  -•  . 

■ Maintenant  faites  AL  égale  à AQ_,  & me- 
nez par  les  points  G,  L,  la  droite  GL,  & par 
le  point  QH,  parallèle  à GL , rencontrait 
KL  ewH.  . ’ • \ >.  . 

- Pareillement  faites  AN  égale  à AF,  & tire» 
du  point  (G)  au  point  (0)  extrémité  du  petit 
axe,  la  droite  GO,  & du  point  {Ny  NS  paral- 
lèle à GO , rencontrant  KL  en  {,8).  . 

Sur  8 H,  comme  diamètre,  décrivez  le  de- 
mi,-cercle  H RS  coupant  F G en  Ri  port  e$AR 
'de  (F)  eh  (M)  & la  diftarice  KM  de  7*enF> 

. Par  les  points  G , F",  tirez  la  droite  GFZ 
rencontrant  MD  en  Z , joignez  FG , menez  à 
cette  droite  par  le  point  Z la  parallèle  ZF,  ren- 
contrant IG  en \T,  àc  portez  JT  de  K.  en  B: 

. je  dis  que  le  produit  fait  en*  multipliant  la 
circonférence  de  'Cercle  du  rayon  KC  moitié 
du  grand  axe  de  l’Ellipféi,  par  [aligné  AFoa 
, fera  à très- peu  -'près  égal  au  contenu,  de 
dia  furface  du  Sphéroïde  applati  propofé^  : .1 

» •.  r «a ’v  . . . * «.  • t ' • - . . » 
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' Démons  t r A t i o ‘ 

• * ''  . ; • . . . 'y 

■ Du  centre  K , pour  rayon  KM,  décrivez  le 
demi-cercle  XÀ1»,.&  tirez  du  point  X , où  if 
. rencontre  KL au  point  F la  droite  XV,  qui 
’ fera  Qonfirl)  parallèle  à AG,  tirez  auiîi  FT,  & 
décrivez  la  demi  hyperbole  FFG. 

Le  reâàngle  8 AH  cft  égal  au  quarré  de 
Ali y ou  de  fon  égale  FM  , & le  reébngle 
■'  « FX  eft  égal  au  même  quarré  de  FM  : donc 
8 AHzzuFX,  & parconfeque.nl «Fou.  0Jf(qui 
•lui  elt  égal e ) : SA::  AH:,FY:  oc  donnant  1* 
pauteur  AG  à tous  les  termes;  on  aura OX X 
AG  ; 8 A * AG  : : AH  x AG  . FX  x AG.  [ 

' Mais  à caufe  des  parallèles  GO  , N 8 Sf 
,GL , QH,  on.a  SA:  A N,  ou  à fon  égale  AF:: 
J)  A:  AG,  & AH  : AL  ou  AQ::  AO  : AG, 
-donc  S A X AG  = (J AF,  & AH  xAG  — 


1 ^ f , 

■ AQ.  Mettant  donc  dans  l’analogie  ci-deffus  le 

fe&angle  OAF.au  lieu  du  S A x AG,  &MQ, 
.au  lieu  de  AH  x AG , on  aura  la  fuivante  OX 

X-  AG yOAF::  A/Q:  FXx  AG,  & (prenant 
le  produit  des  extreines  & celui  des  moyens) 

OXF  y.  AG:=  OAF  x AQ.  D’où  il  s’enfuit 

^que  AG  ; AQ^aii  XV  : : OAF  : OXF,  & par 
iconfequent  que  le  point  Feft  furda  demi  hy* 

' . « • rv  r/71  w-  • 


y <’  ' * «t  /t  »* 


Mais  nous  avonstrouvéqu’une  droite  tirée 


xpar  le.  point:  G & le  point  K.dt d’hyperbole, 
.tel  qu’il  a été  déterminé  fur  la  ligne  777 , la 
:eoupe  de  forte  que  i’efpace  extérieur  FZF  eft 
«à-  peu  près  égal  à j’eip^ce  intérieur  ou  fegment 
hyperbtvl  ique  F vG  ; donc  aj  ©usant  J’efpace  com- 
ffluu  ZGvGD  , le  triangle  ZD  G fera  à peu- 
~ près 
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près  égal  à l’efpace hyperbolique FF'vG D.  Mais 
ce  triaugle  ZDG  eft  égal  au  triangle  FDY(  car 
à caufe  ( conjlr.)  de  ZT parallèle  à FG,ôl  de 
l’angle  commun  Z), les  côtés  de  ces  triangles 
font  en  raifon  réciproque,  favoir  FD:  ZD:: 
DG  : DT)  donc  le  trianglq  FDl  fera  à peu- 
près  égal  au  même  efpace  hyperbolique,  F[Z 
vGD  : & ajoutant  le  reétengle  commun 
KFDI,  on  aura  le  trapeze  KFTl égal  à peu* près 
à l’efpace  KFVvGl.  , v 

Maintenant  ( Lem . 1.  ».  2.  ) le  re&angle 
AKlC  : à l’efpace  KFFvCl  : : la  furface  de  la 
Sphere  du  rayon  KC  : à la  furface  du  Spheroï* 
de  propofé,  donc  nommant  la  circonférence 
de  Cercle  du  rayon  KC  ou  KA  (C).  & la  fur-j 
faceda  Sphéroïde  (d),  &pour  l’efpace 

vGl  mettant  x Kl  ou  | OS  X Kl . 

car  OK  ZZ  KF  à conjlr . KB  zz  IT)  valeur 

du  traits  KFY1  qui  lui  eft  égal  ; on  aura  îe 

reâangle  AK1G , favoir  K A x Kl:  \ OB 
Kl  j ou  K A : jOB  : :zKA  x C (é  gai  à la 
furface  de  la  Sphere  du  rayon  KA)  :S.  Donc 
iKA  x C x \ 01? ou  ( ce  qui  eit  le  même) 
KA  x C x OB  zz  KA  x S , & enfin  C 5^ 
OBzzS  ; c’eft  à- dire  le  produit  fait  de  la  cir- 
conférence du  rayon  KC  par  la  ligne  0B,eft 
à peu  près  égal  au  contenu  de  la  furface  du 
Sphéroïde.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

Si  l’on  veut  trouver  par  le  calcul,  fans  tra- 
cer aucune  figure,  la  longueur  OB  par  la  feu- 
le connoiflance  des  demi-axes  KC , KF,  il  faut 
multiplier  KC+KF par  KC — KF , & tirer  la 
racine  quarrée  dtJ  produit , laquelle  donnerai» 
longueur  FD  zz  AG  ZZ  0t\,  dont  on  prendra 
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le  fixiéme  pour  avoir  /3 6:  après  quoi  l’on  fera 
ces  analogies. 

‘i  l0-  &C*  KC  — KF—fC  : : £6;  /5y.  * 
Retranchez  (3y  de  Ofr  moitié  de  0A , & il 
reliera  la  valeur  de  OfZzAQ. 

* 2°.  *G:  AL  ou  AO:  :AQ:  AH. 

' 30.  AG  t AN  ou  AF  =i  KÙ  — KF:  : AO 
~KC  + KF:  A8.  \ c- 
Multipliez  À%  par  AH , & au  produit  qui 
icra  le  quarré  de  A R ou  de  FM  , ajoutés  le 
quarré  de  JCF;  & de  leur  fomme  tirez  la  raci- 
ne quafrée  r qui  donnera  la  longueur  de  KM 
€>u  de  fon  égale  TK  — < •* 

; Otez  KF  ou  7V  de  T*V pour  avoir  le  relie 
xV , & F*  de  FD  pour  Dr. 

' 4° * DG—^nlZ:  DGr  oii  FA  : ; Dr  : DZ. 

. j°.  DF:  DG  : : DZ:,  DY ou  FB. 

A laquelle  ajoutant  Ta  valeur  du  petit  axe 
OF  on  aura  la  longueur  requife  OR. 

; • • : i r . ■ 

, C O.  R O L L A 1 R E. 

II  eft  évident  comme  au  corollaire Prob.  i. 
que  le  produit  faitdelacireonferencedu  rayon 
KC  par  OP  moitié  de  0J3  , fera  égal  à la  fur- 
face  courbe  du  demi  fpheroïde  OECE  ou  du 
demi-fpheroïde  EOFO  ou  de  quelconque  au- 
tre demi  fpheroïde. 

Pareillement  le  produit  fait  de  la  demi*cir- 
conference  du  rayon  KC  r par  OP,  fera  égal 
à la  furface  courbe  d’un  quart  quelconque  de 
Sphéroïde,  le  produit  de  l’arc  ES  de  la  même 
circonférence  par  donnera  la  furface  cour- 

be du  fuzeau  OEFSO , & le  produit- du  même 
arc  ES.  par  QPy  celle  du  demi  fufeau  OES.  * 


1 
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**  * . * » | « 

Ayant  tracé  la  demi- hyperbole  dans  les  dif* 
ferentes  raiforts  qui  peuvent  être  entre  les  de- 
mi-axes KP , AC  ,*  de  l’EUipfe  OEFC  , , j’ai 
toûj  ours  remarqué  que  la  parallèle  f TQ^tixée 
par  le  point  (j)  trouvé  comme  je  l’ai  dit* 
coupe  cette  demi  hyperbole  en  un  point  V , 
par  lequel  & le  point  G ayant  tiré  la  droite 
GVZ  '*'  & les  efpaces  FZV , VvG  fe  trouvent 
à peu  près  égaux  comme  on  l’a  fupofë.  Et 
tonime  là  différence  entre  ces  deux,  efpaces 
île  peut  être  qu’une  fuperficie  tres*petitequife 
trouve  ici  changée  en  un  triangle^dontlefom- 
met  ëft  au  point  (F)  & la  bafe  fur  DG * elle  ne 
peut  donner  pour  erreur  fur  DT  de  part  ou 
d’autre  du  point  T,  que  la  bafë  de  ce  triangle* 
duquel  la  hauteur  DFétant  fortgrande.il  s’eil^ 
fuit  que  cette  bafe  , & par  cônféquent  cette 
erreur  , doit  être  fi  petite  comparée  à OB  * 
qu’on  peut  la  négliger  pour  profiter  de  là  pra- 
tique fimple  & commode  que  procure  cette 
'maniéré.  J • 

% 4 • 

**•  • é i 

Pratiques- du  Itoifé  des  Voûtes  en  Cul 

de  Four  furbaijfées . 

« « 

Mefurer  la  furface  d'une  Voûte  en  Cul  de  Four 

furbaijjée. 

/ e . 4 

* Soit  EDCG  le  Plan'  xie  laVoutete 
EOC  fon  Profil  par  EC.  Pour  enavoir  la  fur- 
face  intérieure,  faites  KF  ~ AC,  & trouvez 

. la  ligne  OB  par  rapport  à AC,-  CF,  comme 
' , a\t 

* Eij.  * 


✓ . 

* * - / 
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au  Problème  precedent.  Multipliez  après  la  • 
circonférence intérieure EDCGE  par  OP  moi- 
tié de  OB  , & le  produit  donnera  la  furfacede 
cette  Voûte  ( Corol.  même  Prob.  ) 

- Exemple.  5oit  le  diamètre  EC  ~ $ toifes  4 
pieds  6 pouces,  la  circonférence  EDCGE  fe- 
ra ~ 18  toiles  o pied  5 pouces,  & foit  OPzz :a  - 
toiles  o pieds  1 1 pouces.  Donc 
ODCGE. Circout.  18to.opi.5P0.  ^ Q 

OP.  Huut-reduite  z.  o.  ..!• 

Ces  38  toifes  $ pieds  $ pouces  donneront  ia 
laleur  de  la  furface  requife. 

* * Si  le  Plan  OCFE  de  la  Voûte  é- 
toit  elliptique,  & fes  Cintres  fur  l’axe  CE  & 
.fur  des  parallèles  à cet  axe  étoient  des  démi- 
cercles;  il  faudrait  auffi  trouver  , par  rapport 
àiCC,  OF , la  longueur  OB  comme  au  Pro- 
blème precedent,  & multiplier  pareillement  la 
circonférence  du  rayon  KÇ  par  la  moitié  de 
la  ligne  trouvée  OB  pour  avoir  au  produit 
( Corol.  ProbL  préccd  ) la  furface  intérieure 

Ide  cette  Voûte. 

* On  voit  qu’ayant  trouvé  les  longueurs  tel- 
les que  OB , les  Pratiques  enfuite  ne  different 
point  de  celles  qu’on  a données  pour  les  Voû- 
tes furhauflées.  Aînlî  on  trouvera  de  la  mê- 
me manière.,  la  furface  inferieure  des  Voû- 
tes en  Niché, qui  feront  moitié  des  preceden- 
tes, ou  partie  de  celle  ( Fig.  9.  ) leurs  furfa- 

ces  intérieures  & leur  folidité  ; ce  qui  ferait 
inutile  de  repeter. 

Remarque. 

Les  Problèmes  précedens  fout  Voir  l’erreur 
confiderable  qu’on  fait,  par  la  manière  ordi- 
nal 

•.  t . • 

* r»ç»  1®.  v . • 


A 
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naire-  de  mefiirer  la  furface  des  fpheroVdes , 
qn 'Errard  & d’autres  Geometres  ont  cru  géo- 
métrique, qui  cil  de  multiplier  la  circonféren- 
ce du  grand  Cercle  du  Sphéroïde,  par  la  lon- 
gueur de  l’axe  qui  ell  perpendiculaireàceCer- 
cle.  Car  dans  le  Sphéroïde  oblong  ( Fig.  f.) 
portant  la  longueur  FB  de  E en  P : on  voit 
que  cette  maniéré  ordinaire  donue  de  trop, un 
reâangle  qui  a pour  bafe  la  circonférence  du 
rayon  KF&  pour  hauteur  la  longueur  PC  : & 
daus  le  Sphéroïde  applati  (/*/£.  8,)  ce  qu’on  ; 
trouve  par  la  même  maniéré  ell  moindre  qu’il 
ne  faut  d’un  reétajigle,  qui  a pour  bafe  la  cir- 
conférence du  rayon  KC  , '&  FB  pour  hau- 
teur. 

K 

« 

* * 

P R O B L E M E HT. 

Trouver  la  furface  courbe  DAB  de  la  portion 
de  cylindre  droite  ou  oblique  DABC  des  Lent-  • 
i. nés  a,  3.  ‘ ' 

Premier  Cas; 

• • , « 

» m ••  * #' 

* h or  f quel  a bafe  ACB  de  la  portion  droite 
ou  la  fe£t ion  droite  AbC  de  la  portion  oblique 
ejl  un  quart  de  C er  de . - 

Le  produit  fait  de  DB  par  AC  fera  égal  au 

contenu  de  la  furface  courbe  DAB . 

• • 

, . * 

Second  Cas. 

• > 

9 

* Lorfque  la  bafe  ABC  de  la  portion  droite 

» * ^ • y • • « 

. «» 

* * - 1 >3  * ÔCIX»  !i|  Ij,  qui  finit  les  menus  rtnverfices * 

Ut  menus  Figura  fitrvinne  fnr  uns  Us  m , pi«r 
miter  U mnlt if  licite* 
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ou  lafeéiiçn droite  Abc  de  portion  oblique  ejl 
un  quart  d'Elhpfe  dont  AC  ejl' la  moitié  du 
. grand  axe. 

». 

> l m 

Il  faut  trouver  (Fig.  z,  3.;  par  rapport  a Ta- 
xe BT&  au  demi-axe  AC  (portion  droite)  ou 
à bY,  AC  (portion  oblique,  ) une  longueur 
~~FB  ( Prob.'  1.  Fig.  f.  ) & le  produit  fait  de 
' DB  par  la  moitié  de  cette  longueur  trouvée 
ièra  égal  au  contenu  de  la  furface  DAB  de  la 
portion  droite  ou  oblique. 

Par  exemple  fi  la  longueur  trouvée  efi  OQ 
: & fa  moitié  OR , le  produit  DB  X OR  fera 
•le  contenu  de  la  furface  DAB.  . 

Troisième  Cas. 

Lorfque  la  bafe  ABC  de  la  portion  droite  oui  a 
. feèlion  droite  AbC  de  la  portion  oblique  , eft 
un  quart  d'Ellipfe , dont  AC  ejl  J q moit  ié  du 
petit  axe. 

On  trouvera,  par  rapport  à Taxe  AE  & au 
demi-axe  C2~( portion  droite)  ou  à AE  , iC , 
ou  CT( portion  oblique)  une  longueur  pareil- 
le à la  longueur  OB  ( Prob.  1.  Fig.  8 , ) & 
le  produit  fait  de  DB  par  Ja  moitié  de  cette 
longueur  trouvée,  donnera  la  furface  requife 
DAB  de  la  portion  droite  ou  oblique. 

Soit  la  longueur  trouvée  MP  & fa  moitié  . 
MS , le  produit  DB'XMS  fera  la  valeur  de  cet- 
• te  furface  DAB. 

k 

, ^ ' 

D E’  M O N s T R A T 1 O ft. 

» » 

- Soit  a— AC  ou  OR  ou  MS.bz=.DB,c— 

• , \ v-»  A.  • * i \ »v  v 4 d 
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à la  circonférence  de  Cercle  du  rayon  CB  ou 
Cb.  Si  l’on  fait  c:  b : : ac  (égal  à la  furface  de 
l’hemifphere,  ou  par  les  corollaires  Prob.  1,2,  * 
à celle  du  demi- fpheroïde  faits  par  Ja  révolu- 
tion de  ABC  ou  AbC  autour  de  AC)~zzab\ 

ab  fera  (Lem.  2.3)  égal  à la  furface  cylindri-  - 
que  DAB  ; mais  ab  eft  ~ DB  x AC , ou  DB~ ' 
x OR  ou  DB  x MS.  Donc , &c. 

* ' 4.  «<  »*,*'.  * * 

PROBLEME  IV.  ' 

»,  , . 1 

Trouver  la  foliâité  de  la  même  portion  de 
cylindre  droite  ou  oblique  DABC,  £3*  du  fer- 
ment de  portion  XAFZ.  • ■-  ' 

* 1 . Le  produit  fuivant  \ DB  x Bd 
x AC  lorfque  la  portion  eft  droite  , & 

celui  ci  j DB  x bC  x AC  lorfqu’elle  eft  obli- 
que, donne  la  folidité  requife. 

i®.  - Pour  avoir  le  fegment  * de  por- 
tion XAFZ  , AE  (Fiç.  10.  ) étant  le  diamè- 
tre du  Cercle  , ou.  l’axe  de  PElIipfe  , dont 
AFZ  ou  la  feâion  droite  AfZ  eft  un  demi- 
fegment  AZ  la  fléché , & C le  centre  ; faites 
fur  une  ligne  droite  Z M tirée  librement  du 
point  Z , ZL~ZE,  & L M_z. AC:  tirai L 
& meneï  MO  parallèle  à LA  , qui  repcon-  . ' 

trera  Z A prolongée  en  0,  & faites  Zlzz\Z0. 

L’on  peut  trouverZO  , & pgr  coniequent 
ZI  par  le  calcul , en  faifant  cette  analogie.  ZE 
ou  ZL:  ZE-\~AC  ou  ZM  ::  Z A:  Z0,dont 
le  tiers  donnera  ZL 

Maintenant  le  produit  j EX  * FZ  x Z/v 
lorfque  le  fegment  de  portion  eft  droit, 

FX 

ï Mêntu t fil*  74.  if.  xi,  . 
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FX  xfZ  x ZI  lorfqu’il  eft  obliquey  donne  la 
folidité  requife. : ; ' 

Démon  st  ration. 

* V’  • 

Soit  azzAC,  bzzDB,  c^zay  la  circonfé- 
rence de  Cercle  du  rayon  BC  (portion droite) 
ou  bc  (portion  oblique)  & r— à ce  rayon  BC 
-ou  bC,  FZ  du  fegment  droit  ou  fZ  du  feg- 
ment oblique  zzd,  Sczï  la  circonférence  du 
rayon  FZ  ou  fZ , ZI  ou  j ZO  =/  & FX 

i®.  • Il  eft  démontré  * que  | r t X | « 
ou  f rca  eft  égal  à l’hemifphere  . ou  ’ demi- 
fpheroïde  fait  par  la  révolution  de  ABC  ou 
AbC  à l’entour  de  /fC.faifant  donc  c:  b 


fca : | ^~ou \bra\  \bra  fera  (Lem.i.$.)  égal 

. M • » w 

à la  folidité  de  la  portion  DABC : mais  f bra 
eft  égal  à DB  x BC  X AC  ou  à f DB  X bC 
. Donc,  &c. 

2°.  A Mcaufe  des  triangles  femblables  f 
AZL,  OZM>  (Fig.  X ) ZL  ou.ZE: 
ZM  ou  ZE-+-AC  : : Z A;.  ZO , donc^ib'/eft 
égal  au  fegment  de  Sphere  ou  de  Sphéroïde 
fait  par  la  révolution  de  AFZ  {Fig.  14.)  ou  de 
A Z (Fig.  1 y.  16  ) à l’éntorur  de  AZt  & fi 

l’on  fait  S:  g::{  dSf:  £ — ou  igdf:  \gdf 

fera  (corol.  Lcm.  2,  3.)  égal  à la  folidité  du 
fegment  de  portion  XAFZ  : mais  \ g dfeft  égal 
à \FX  X FZ  X ZI  ou  ï\FX  fa  fZ  X Z/. 
Donc,  &c. 

Corollaire.. 

, 4 Si  du  Priftne  triangulaire  droit  HGACBD 


/• 


— - 
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tz  *-  DB'ABCXAC , on  retranche  la  portion 

droite  cylindrique  DABC  = 

« DBkBCxACi  lé  refte  V DBy.BCy.AC 
léra  égal  au  folide  HGABDA  que  j’appelle 

Partie  fuperieure . - ? 

De  même  retranchant  t du  Prilme  triangulai- 
re droit  HGAZ.FX  & X Z A , le 

fegment  de  portion  XAFZm—^'Probl.  preced  y 
! FX  x FZ  X Z/,lorfque  ce  fegment  eft  droit, 
le  refte  \ FX  x F Z x //*  fera  égal  à la  partie 

fuperieure  HGAFXA.  _ 4 y 

Lorfque  cette  portjon  & ce  fegment  de  por- 
tion * feront  obliques  , il  eft  évident  que  la 
partie  fuperieure  de  la  portion  -fera-dgale  à 
'DBxbCX.  AC,k  la  partie  fuperieure  du  feg- 
ment  de  portion  égale  à 1 FX  ^CfZ.  *x  IA .. 

% 

' , Pratiques  du  ïoifé  des  Voûtes  en  Arc 

. . ' de  Cloître..  '■  , 

• • ♦ - ; ■'  . r * 

P R.  A T I E I*  • 


# Mefurer  la  fur  face  d’une  Voûte  en  Arc 
de  Cloître  , dont  le  Plan  ABÇH  ejl  un 
quarré  ou  un  Bhombe.  v . 

La  manière  de  mefurer  .la  fur  (ace  de.  ce# 
Voûtes  n’eft  pas  differente  de  celle  pour  les 
Voûtes  en  Cul  de  Four  : on  multiplie, quând  el.  - 
les  font  en  plein  Ciqtre,Ieur  pourtour , c’eft- 
à-dire  la  fomme  de  tôus  les  côtés, par  la  hau. 

teUr 

■ * Figv  14.  t rig.  12.  ïî*  is»  *<  » *7»  **• 

Mem.  17*9*  ■ 'Ÿ  ' . f"'  • 
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leur  perpendiculaire  depuis  la  clef  jufqu’aum* 
veau  du  delfus  de  Pimpofte,  & le  produit  don- 
ne la  furface  requife.  Et  quand  elles  font  fur 
baufiées  ou  furbaiflées,qn  multiplie  le  même 
pourtour  par  des  longueurs  trouvées  comme 
aux  Problèmes  1,2. 

Soit  G ABC  H l’intrados  d’une  V oute  en  Are 
de  Cloître  , & D F perpendiculaire  à A B le 
• diamètre  du  Cintre  ÙQF. 

1”.  Si  tla  Foute  eft  en  plein  Cintre  , c’eft-à- 
dire  1;  le  Cintre  DGFeft  un  demi-cercle,  mul- 
tipliés lepouîtour  ABCHA  par  la  hauteur  GE 
qui  eft  ici  le  demi -diamètre  du  Cercle,  ainfi  fi 
{Fig.  17.)  BC  ou  DF eft— 4 toifes,  GEfe ra 
de  2 toifes,  & le  pourtour  ABCüA—iôxoi- 
fes.  Donc  J 1 


ABC  A H.  Pourt.  1 op> . op°.\  to 
GE  Hauteur 2 o o J * * 

*1 


OP‘.CP°. 


* 


Letquelles  32  toifes  donnent  le  contenu  de 

la  furface  requife.”  • : - 

De  même  ( Fig.  18.)  fi  le  pourtour  eft  1 6 
toifes  , & la  largeur  DF  de  la  Voûte  , de  3 
toifes  3 pieds , GE  fera  =:  1 toife  4 pieds  6 
pouces.  Doilc 

' • * . 


AÜCHA.Pomt.  i6to.oP‘.oP°.\  ,Crn  „. 
CE.  Hauteur;...  «46  ■} 


Ces  28  toifes  donneront  la  furfacede  la  Voûte. 
•?  20.  Si  la  Foute  eft furhaujjee  , c’eft- à-dire  fi 
lé  Cintre  DGF  eft  une  demi-ellipfe,  dont  DF 
eft  le  petit  axe  , & GE  la  moitié  du  grand; 
trouvés  pat  rapport  à GE  , FD  , comme  au 
premier  Problème , la  longueur  FO  pareille  à 

* .''*•*  la 
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la  longueur  FB(Ftg.  $ »)  & multipliez  ABCH4 
de  la  Voûte  par  EN  moitié  de  FO  pour  avoir 
l'a  furface. 


Exemple.  Si  ( Fig.  18.)  le  pourtour  de  la 
Voûte  elt  zz  16  toiles  , & FO  n f toiles  o 
pied  6 pouces  , fa  moitié  FN  fera  z:  1 toifes. 
3 pieds  3 pouces.  Donc 
/ 1BCHA . Pourr.  i6“>.opi.oP<>.\  * 

FN  Haut,  réduite.  2 3 3 


Ces  40  toifes  4 pieds  feront  le  contenu  de  la 
furface  de  la  Voûte. 

3 . Si  la  foute  ejl  furbaijfée  , c’elt-à*dire  fi 
fon  Cintre  DGF ed  une  demi  ellipfedontDF 
eft  le  grand  axe,  & GE  la  moitié  du  petit/ai- 
tes  fur  le  plan  DGF , EKzzEG , trouvés  par 
rapport  à EF  y GK , comme  au  Prob.  2.  la 
longueurGilfpareilleàla  longueur  OB  (Fig.  8.) 
& multipliez  le  pourtour  ABC  H A pat  G P 
moitié  de  GM , & le  produit  donnera  la  fur- 
face  requife. 

Ces  pratiques  font  évidentes  (Probl.  3.) car 
AGBEA  elt  une  portion.de  cylindre  pareille  à 
la  portion  oblique  DABCD  (Fig.  13.)  donc 
le  produit  de  AB  par  G£,lorfque  la  Vouteeft 
en  plein  Cintre  , par  FNt  lorfqu’elle  elt  fur- 
haulfée,  & par  GjP,  lorfqu’elle  elt  furbailfée, 
donnera  le  contenu  de  la  furface  GAB.  Mars 
il  elt  évident  que  les  quatre  furfaces  GAB , 
GBC,  GCH , GHA  , font  égales  entr’elies; 
donc  le  produit  du  quadruple  de  AB , c’eft-à- 
dire  le  produit  du  pourtour  ABCHA  par  GE 
ou  FN  ou  GP  y fera  le  contenu  de  la  furface 
de  toute  la  Voûte. 

On  mefurera  de  la  même  manière  la  furfa- 
ce des  Voûtes  * en  Cul  de  Foiir  à pans  en 
Y 1 plein 


♦ 


F»*.  If, 
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plein  Cintre  , ou  furhauffées  ou  furbaiffées  i 
dont  Je  plan  fera'  un  Polygone  régulier.  On 
aura  clone  cette  furface  , en  multipliant  le 
pourtour  de  la  Voûte  , par  exemple  le  pour- 
tour ABCHLOA  par  fa  hauteur  GE,  fi  elle  eft 
en  plein  Cintre  ;&  fi  elle  eft  furhauflëeoufur- 
baiffée  , par  des  hauteurs  ou  longueurs  trou- 
• vées*  ( Ftg.  i , i.)  par  rapport  à une  dépor- 
tions de  cylindre  dontelleeftcompofée,  com- 
me on  Ta  fait  en  la  portion  AGBEA  ( Fig . 
freeed .)  cela  eft  évident. 

Si  la  Voûte  n’eft  point  entière  , & fait  feu- 
lement partie  des  précédentes  , fi  elle  en  eft , 
par  exemple,  la  moitié  GABC  (Fig.  17,18.) 
GABCH on  GDBCHF  (Fig.  19.)  il  eft  clair 
qu’on  aura  la  furface  de  cette  moitié, en  mul- 
tipliant le  pourtour  ABC , ou  ABC  H , ou 
VBCHF par  les  mêmes  hauteurs  quedeffus. 

Pratique  II. 

'Mefurer  la  furface  d'une  V oute  en  Arc  de 
Cloître  dont  le  Plan étant  ni  un£)uar- 
. ré  ni  un  Rhombcyii  un  Polygone  régulier , 
- eft  une  figure  rectiligne  quelconque. 


On  en  toiferaen  particulier  les  faces  diffe- 
rentes, & on  prendra  la  lomme  des  produits. 
* On  multipliera,  par  exemple  , pour  la  face 
G AB  y la  longueur  AB  par  la  hauteur  qui  lui 
conviendra, félon  que  l’arc  ou  Cintre  de  cet- 
* te  face  fera  en  plein  Cintre  ou  non  , & pour 
la  face  GBC  fa  longueur  B C par  fa  hauteur 
•âuffi  convenable,  & la  fomme  des  deux  pro- 

'*  duits 

* Fig.  a», 
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duits  doublée  (à  caufe  que  dans  cette  Figu- 
re le  plan  étant  un  Parallélogramme,  les  faces 
oppofées  à celtes- là  leur  font  égales) donnera 
la  furface  G ABC  H de  la  V oute.  . v 

La  furface  de  l'extrados  de  toutes  les  Voûtes 
precedentes  Jera  trouvée  par  le  s mêmes pratiques'. 

On  multipliera  le  pourtour  extérieur, par  exem- 
ple  (F#. '17.  l'i.)  abch  par  la  hauteur  G JE 
augmentée  de  l’épaiflfeur  de  la  Voûte  , fi  elle 
eft  en  plein  Cintre,  & fi  elle  ell  furhaufféeou 
furbailfée  , par  des  hauteurs  trouvées  ( Prob. 

1.  ou  2.  ) par  rapport  aux  axes  du  Cintre  de 
l’extrados.  . . . 

PRAriQÛE  II I. 

Mefurer  la  folidité  des  Voûtes  en  Arc  de 
Cloître  précédentes  dont  l'extrados  ejl pa- 
rallèle à V intrados  , & defcend  jufyu'à 
Vimpofie . 

On  trouvera  par  les  pratiques  ci- devant  le 
contenu  d’une  furface  moyenne,  c’eft-à  dirq, 
d’une  furface  qu’on  imagine  qui  pafife  par  le 
milieu  de  l’épailfeur  de  la  Voûte,  & on  mul- 
tipliera ce  contenu  par  cette  épaifleur. 

Exemple.  * Pour  le  cas  de  la  Voûte  en  plein * ’ 
Cintre  , dont  le  Plan  abc  h eft  un  quarré  ou 
un  Rhombe. 

Soir  le  côté  moyen  n m de  ce  Plan  de4toî- 
fes  2 pieds , fon  pourtour  fera  de  17  toif*  z 
pieds  , & la  hauteur  moyenne  de  2 toifês  1 pied. 
JSoit  l’épaiffgur  de  2 pieds.  * 

mnopnsF  . 

4 Fig  2i, 
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mnop>».  Pouit.  moyen  I7t0'2'^*,*OP0»\ 

zE.  Haut,  moyen- 2 l o “li^.SPMP0.^1. 

dD.  Epaififeur  ....o  2 0 j 

’»  % * « * * 

é 

Ces  12  toîf.  3 pieds  1 pouce  4 lignes  donnent 
lâ  folidité  de  la  Voûte. 

On  en  fera  de  même  pourles  cas  où  ta  Voû- 
te eft  furhauffée  ou  furbaififée  , en  fe  fervant 
des  hauteurs  trouvées  comme  aux  Prob.  1 ,2* 

' par  rapport  à VX,  EZ. 

• Si  le  Plan  de  la  Voûte  étoit  un  Polygone 
ïégulier  , c’eft  à- dire  fi  c’étoit  une  -V oute  en 
. Cul  de  Four  à pans,  la  pratique  feroit  lamé* 
me,  en  le  fervant  du  pourtour  moyen  du  Po- 
lygone, comme  on  a fait  du  pourtour  moyen 

du  quarré. 

* 

Autre  Manière. 

* • 

* • « 

Soit  que  le  Plan  de  la  Voûte  foit  un  Quar- 
té ou  un  Rhombe , ou  un  Parallelogram- 
_ me  quelconque. 

♦Multiplier  continuellement  les  deux  tiers 
d’un  côté  extérieur  (par  exemple  de  ab) delà 
Voûte,  la  largeur  extérieure  df  prife  perpen- 
diculairement à ce  côté  , & la  hauteur gE  de 
l’extrados. 

Otez  de  ce  produit  celui  qui  vient  en  mul- 
tipliant continuellement  les  deux  tiers  du  cô- 
té intérieur  JB , çorrefpondant  au  precedent, 
la  largeur  intérieure  DF , & la  hauteur  GE  de* 

^ r.  !«« 

• 1 ru* 

• * Yij.  ai,  22,  2f,  zf. 


• i 


« 
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l’intrados.  Et  le  refte  donnera  la  folidité  delà 
Vvutegakcb.  -•  , -.  •;  • 

Exemple.  Soft  ab~\  toif.  4 pieds , doricf 
ab  — 1 toif.  o pied  8 pouces.  Soit  df~  4 toi» 
fes  4 piecfc*  & £ 2 toifes  2 pieds» 

De  plus  l'oit  AB  zs  4 toifes,  donc  f ABzZ 
2 toif.  4 pieds,  l'oit  DFzZ,  4 toifes , & Gh^L 
2 toiles.  Donc 

« a 

• *« 

< 

a b.  Long.  réd.  3».o^.8pO, 

<#*.  Largeur 4 4 o.  » ai»,  fpi.  àpdt  . 

gE.  Hauteur.. . 2 2 o\  j ~ 

" "x 

• * 

* Parties  à retrancher. . ’ ■ 1 . ..  . 

* • • # 

I AB.  Logg.  réd.'  2 4 oY 

DF.  . Largeur...  4 o o v,  21  2 o 
GË.  Hauteur...  200/ 

4 • 

S * I 

II  refte  pour  la  folidité  de  la  Voûte»  ï2>«.  j*.  ov»,  ’ 

0»  <a  fuppofé  dam  Cet  exemple  la  même  Foute 
en  plein  Cintre  que  dans  l'exemple  précèdent , 
mais  tette  pratique  convient  également  aux 
Foutes  Jurhauffées  & furbaffées , de  même  que 
les  pratiques  futvante  s.  . . „ 

La  petite  différence  {qui  n'ejl  ici  que  dPtm*  • 
viron  2 pouces  ) qui  fe  trouve  entre  ces  deux  ma- 
nières , vient  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  lu 
Remarque- qui  ejl  à la  fin  des  Pratiques  duLoi - . 
fc  des  Foutes  en  Cul  de  Four  furhauffées.  ■ 

La  démonftration  de  cette  fécondé  manière 
eft  évidente  ( Prob.  4.  );  car  (.Fig-  21.)  le#  • 
portions  cylindriques  agb  E,  AGBEy  d’une 
des  quatre  partiesdeîà  Voûte  font  pareilles  atix 
■ . Y 4 . potr 
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portions  de  ce  Probl.  4.  Fig.  13.  donc  f ab oé 
■Æ  x gEzzagbE , & ^ AB  X DE  x vi, 
AG  B E,  Otant  donc  y4Gfî£  (c-’eft  à dire 
4e  vuide)  de  agbE,  il  relie  la  partie bgaAGB 
delà  Voûte  ; trais  on  démontrera  que les  quatre 
parties  qui  compolent  la  Voûte  font  égales  en- 
• tr’elles,  donc  dans  les  produits  ci  deifus  . au 
lieu  des  tiers  de  ab , AB -,  mettant  leurs  deux 
tiers , c’ell-  à dire  leurs  doubles , & .au  lieu  de  dE , 
DE,  leurs  doubles  df,  DF\ on  aura  le  quadru- 
ple de  ces  produits  (lavoir  \abXdf  X gE  — 
f AB  x DFx.  GE)  égal  au xquatre parties, c’eft 
à-  dire  à la  folidité  de  la  V oute.  _ . 

Imaginant  de  pareilles  portions  cylindriques 
fur  les  autres  Figures,  on  fera  le  métneraifon- 

nement.  . - 

Les  quatre  parues  de  la  F'i wté  font  égalés 
tomme  je  l'ai  dit , parce  que  les  quatre  portions 
cylindriques  de  la  Voûte confîderée pleine  fopt 
égales,  & les  quatre  portions  cylindriques  du 
vuide,  pareillement  égales;  d’où  s’enfuit  que 
les  quatre  relies,  c’elt- à-dire  les  quatre  parties 
de  la  Voûte  font  égales.  L’égalitéde  ces  por- 
tions cylindriques  vient  de  ce  que  leurs  Plans, 
par  exemple,  les  Plans  decelles  du  vuide  (fa-  . 
voir  les  triangles  AEB , BEC , CEH,  HEA) 
.font  égaux  dans  un  Parallélogramme  , étant 
évident  que  les  portions  cylindriques  de  même 
^hauteur  fur  des  triangles  ou  Plans  égaux  font 
. .égales  : car  chacune  de  ces  portions  ell  égale 
. au  produit  fait  du  tiers  du  double  de  lafutface 
.de  fon  plan,  par  fa  hauteur;  favoir  (Fig.  2 t. 
.22.)  la  portion  ABGE  cû  (Prob.4.)^  î AB  X 
DE  (qui  ell  le  tiers  du  double  de  la  furface 
.du  triangle  AEB)  par  fa  hauteur  GE  ; & la 
. portion  HGAEzzl  ' HA  X,  OE  ( qui  ell  le  tiers 

' ' ‘ du 
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du  doub!e«de  la  furface  du  triangle  HEA)par 
GE:  donc  à caul'e  des  triangles  égaux  / IEB , 
HE  A ; \ AB  x DE  x G£  =z  Jx  HA  x 0£  x 
(?£,  c’eft  à dire  la  porticn  AGBE  égale  à la 
portion  HGAE.  On  prouvera  la  même  chofe 
des  autres  portions. 

11  s’enfuit  de  là  que  les  Parties  fuperieures 
de  ces  portions  font  auffi  égales  entr’elles,  & 
que  les  portions  & parties fuperieuresdes  Voû- 
tes d’ Arête  dont  on  traitera  ci  après  font  aulïï 
é aies,  lorfque  les  triangles  ou  plans  des  Lu- 
nettes l'ont  égaux.  Ce  qui  fera  évident,  fi  l’oti 
fait  attention  que  ce  font  toujours  des  relies 
de  tous  égaux  dont  on  retranche  choies  éga- 
ies. 

Pratique  IV. 

Mefurer  la  folidité  d'une  Foute  en  arc  de 
. cloître  en  plein  Cintre  ou  furhaujfée 
ou  furbaijjee  , dont  l'extrados , étant  pa- 
rallele  à l'intrados  5 ne  defcend  pas jufqu'à 
Vimpofle . 

-*  i®.  * Lorfque  le Plan/fBC/f  de  la  Vouteeft 
unQuarré  ou  un  Rhombe»  foit DMgNF {Fi%. 
2.4,  ) le  Profil  par  D£perpendiculaireà/1B  f 
où  l’extrados  efl  coupé  par  les  murs  D0,  Fp. 
Pour  avoir  la  folidité  de  cette  Voûte, 
Multipliez  continuellement  un  des  côtés  in- 
ferieurs AB  , la  largeur  DFprîle  perpendicu- 
laire à ce  côté  , & la  hauteur  £ E depuis  l’ex- 
trados. Otêz  de  ce  produit  les  deux  fuivans, 
favoir  celui  qui  vient  en  multipliant  continuel- 
lement f AB,  DF , G£,  & celui  qui  ell  fait 
en  multipliant  pareillement  AB  tDF)  (ou  MN) 

-T  s fc; 

* ’ Fig.  22.  23.  2* 
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& g I trouvée  par  rapport  au  dertu'-fegment 
g MK.  de  Cercle  ou  d’Ellipfe  {Figure  24  ) 
de  même  que  AI  {Fig.  X.)  a été  trouvée 
( Prob . 4.  ».  zi)par  rapport  au  demi  fegment 
de  Cercle  ou  d’Éllipfe  AFZ  ( Fig.  14.  ) & le 
refte  donnera  la  folidîté  requife. 

Exemple.  Soit  ABzz  4 toifes  , DF^ 4 tof- 
fes,  gE  zz  1 toifes  2 pieds,  GE  “ 2 toifes, 

| AB  fera  zz  2 toifes  4 pieds.  Donc 

/ * 

é i V • 

, Longueur  4*©,  opi.  op© 

X>F.,  Largeur  4 0 ° > J7r©-  ap*.  opo. 

X-E.  Hauteur 2 2 © J 

* 1 • 

Parties  à retrancher. 

* 

• » 
t 

• *• 

I. 

_•  > 

t ^5Longréd, 2to.4rî^oP0*^i  v 

DF, Largeur  .,...,400  fil  2 o « 

<££.  Hauteur 2 o © | 

II.  ; . 29  2 o 

•^.Longueur 4 o o *1 

DF.  Largeur 4 o © f S o o 

X /.  Hauteur  red..  o 3 o J J ____ 

Il  icfte  poux  la  folidité  de  la  Voûte  $ © o , 

x Car  le  premier  des  trois  produits  donne  le 
.Prifme,  dont  la  bafe  eft  ABC  H , . & GE  , la 
bauteur , le  fécond  eft  égal  {Prob.  4..  cÿ  dem. 
fréced.  ) au  yuide , & il  eft  évident  ( Corot • 
Prob.  4.  Çs5  dem.  preced.  ) . que  le  troifiéme 
eft  égal  aux  quatre  parties  fuperieures  fur  les 
• quatre  faces  de  la  Voûte,  c’eft-à  dire  au  foli* 
de,  dont  MgNPO  eft  le  profil  {Fig.  4 ) ter- 
miné par  le  deftus  du  Prifme  & par  l’extrados 
•ée  la  Voûte:  ôtant  donc  de  ce  Prifine.ee  vuî- 

” • , . de 

4r  < •>  - k „ l „ 

* 

% 

m- 

• l 

« 

l 

* . 

\ 

t * 

• . 1 * • 

V » 

\ 
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de  & et  folide  fuperieur,  il  relie  la  folidité  d® 
la  Voûte.  . . 

• 2°.  * Si  le  P la»  ABCH  de  la  F 9 site  ejl  mm 
qnarré  long  on  un  Rhomboïde  , des  Points  où 
Jes  Diagonales  ac,bh  du  Plan  coupent  lescô* 
tés  BC , AH , tirez  les  droites  rx , fq,  &att 
Profil  (Fig.  27.)  pairant  par  DF  perpendicu- 
laire à AB  , les  lignes  Mm,  Nn  parallèles  à 
DO , FPy  & répondant  aux  points  M,  AT  du 
Plan.  • 

. En  fuite  faites  comme  ci  deflùsun  produit 
de  AB  , DF,  g E -y  duquel  retranchez  la  Pom- 
me des  trois  fuivans,  lavoir  3u  produit  f AS 
xZ)FxG£, du  produit  x r ou  ABxMNügl 
( la  quelle  Gl  lera  trouvée  comme  AI  Fig.  16^ 
Prob.  4.  ».  2.  ) & du  produit  de  la  fomme 
des  deux  efpaces  égaux  ÔM,  P N multiplie* 
par  AB.,  ou  (ce  qui  eft  le  même)  du  produit 
20  My.AB,  & le  relie  donnera  la  folidité  de 
la  voûte,  favoîr  * • .•  » 

AB  x D F x g E — ! AB  * DF  y.  GF— AB 
X MN  x GI  — toM  x AB—  à la  folidité  de 
la  V otite. 

. Car  il  eti  évident  que  le  premier  produit  AB 
X DFyCgE  eft  égal  au  Priftne  , dont  la  baie 
eft  ABCH,  que  le  premier  des  trois  qu’on  re- 
tranche eft  égal  <iProb.  4.)  au  vuide  , que 
les  deux  autres  enfemble  ( CoroL  Proh.  4.  ) 
font  égaux  au  folide  fuperieur,  dont  le  Profil 
eft  OPNgM  ÿ donc  le  relie  donné  la  folidité- 
jequife.  . ,, 

Pour  abréger  on  nedonne  point  d'exemple  Farr 
n’aura  qu'à  ranger  les  articles  de  ce  Foifi  dans 
te  même  ordre  qu'en  P exemple  précédente  • • 

Y S îtfe 

ïl£,  aj- vjr 
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Pratique  V. 

Mefurer  la  foliditê  d'une  Voûte  en  arc  d* 
Cloître  en  plein  Cintre  ou  furhaujfée  ou 
furbaijfée  5 dont  le  dejfus  ou  couronnement 
ejl  de  niveau  , ou  terminé  en  pyramide , 
ou  en  quelque  autre  figure  toifable  , fon 
plan  étant  un  parallélogramme  quelcon - 
" que.  ' . 

**  * 

1.®  Si  l’extrados  reprefenté  ( Fig.  28.  ) par 
OP  du  Profil  paflant  * par  DF  perpendiculai- 
re à AB,  eft  de  niveau;  du  produit  ABx  DF 
Xç  E égal  au  Prifme  fur  le  Plan  ABC  H de  la 
Voûte, duquel  le  Profil  e(l  DOPF,  on  retran- 
chera le  produit  y ABxDFxGE  égal  ( pra- 
tiques precedentes  ) au  vuide  de  la  Voûte  , & 
on  aura  pour  refte  la  foliditê  de  cette  Voûte, 
dont  le  Profil  eft  DCPFGD , favoir 
AB  x DFxgE—  j AB  x DF*  GEzzàla 
iolidité  de  la  Voûte. 

- 2 0 Si  l’extrados  reprefenté  par  Mg  N (Fig. 
28.  ) eft  en  Hyramide  ; de  la  fomme  du  pro- 
. duitAB  xDFx  AJEégal  au  Prifmefûr  ABC H , 

dont  le  profil  eft  DMNF , & du  produit  AB 
X DF  x jg K égal  à la  Pyramide  , dont  le 
- Profil  eft  MgN  & la  bafe,  ABC  H;  on  retran- 
chera le  même  produit  \ABx  DE  X GE  égal 
au  vuide  ; & le  refte  donnera  la  foliditê  déjà 
Voûte,  dont  lè  profil  eft  DMgNF , Donc 
AB  X DF  x FiE  -f  AB  x DF  jgK  — 
\ ,7  hAB 

* F&  **,.*>,  *f’i  *4 
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S AB  X DF  y.  GE  zz  à la  foliditéde  la  Voû- 
te. 

Lorfquc  le  Couronnement  formera  quel- 
que autre  figure  toifable  , on  en  trouvera  la 
folidité 'qu’on  ajoûteraau  Prifme  dont  le  Pro- 
fil eft  D MNFy  & de  la  fomme  , on  en  re-  . 
tranchera  le  vuide  de  la  même  maniéré.  Tout 
cela  eft  évident. 

- V 

• \ 

Pratique  Vl. 

Mef tirer  la  folidité  des  Votites  en  arc  de  ' 
Cloître  précédentes , en  plein  Cintre  ou 
JurbauJfêes  ou  furbaiffées , dont  les  plans 
n'étant  point  des£>uarrez.  ni  des  Rhom - 
“ les , ni  des  Parallélogrammes  , font  des 
quadrilatères  ou  des  polygones  quelcon - 
y.ques.  \ 

Il  faut  toifer  à part  chaque  partie  delà  Voû- 
te confiderée  pleine,  & de  la  fomme  des  pro- 
duits qu’on  trouvera  , retrancher  la  fomme 
des  produits  qui  donneront  les  portions  qui 
compofent  le  vuide . & les  parties  fuperieures 
s’il  y en  a*  & le  refte  fera  la  folidité  requife. 
.Lorfque  l’extrados  * eft  parallèle  à l’in- 


1. 


trados  & defcend  jufqu’à  l’impofie  tirant  d E 
perpendiculaire  z ab;  on  aura  ( Prob.  4.  ) le 
produit  S ab  X dE  x gE  pour  la  folidité  de 
la  portion  agbE  confiderée  pleine,  & de  pa- 
reils produits  pour  les  autres  portions  : on  fera 
donc  une  fomme  de  tous  ces  produits  qui  fe- 
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'ja  égale  au  contenu  de  toute  la  Voûte  conft- 
derée  pleine.  On  aura  auflî  le  produit  * A3 
•X  DE  X GE  pour  la  folidité  de  la  portion 
AGBE  du  vuide  , & de  fembiables  produit* 
pour  Tes  autres  portions  du  même  vuide.  Fai- 
fant  donc  auflî  une  fomme  de  ces  produits, & 
la  retranchant  de  la  Comme  précédente  , fl  eft 
évident  que  le  refte  donnera  la  folidité  de  la 
• Voûte. 

2°.  Lorfque  le  Couronnement  eft  de  niveau 
ou  en  Pyramide  ou  autrement  , on  toifera  la 
maffe  ou  folide  qui  comprend  la  Voûte  con- 
flderée  pleine  , d’où  l’on  ôtera  la  fomme  des 
produits  qui  donneront  le  vuide  , pour  avoir 
la  folidité  requife. 

3.0  Lorfque  l’extrados  eft  parallèle  à l’intra- 
dos, & ne  defcend  pas  jufqu’à  l’impofte,  il  y 
aura  'beaucoup  de  Cas  djfferens,dont  le  détail 
flous  meneroit  trop  loin,  d’ailleurs  an  ne  fait 
gueres  de  les  Voûtes  fur  des  plans  irréguliers» 

J! 

Pratique  VIL 

Mefurer  la  folidité  d'une  Voûte  en  Cul  de- 
Four  à pans , en  plein  Cintre , ou  furhauf- 
fée  ou  furbaijfée  y dont  le  plan  eft  un  po- 
lygone régulier. 

; - -,  < ■ 

* Soit  a b c h lo  a le  pourtour  extérieur  du* 
Plan  delà  Voûte ,&  ABCHLOA  le  pourtour 
intérieur,  dE  la  diftance  perpendiculaire  du- 
Centre  E aux  côtés  extérieurs,  <5t  DE,  celle 
du  même  Centre  aux  côtés  intérieurs»  gE  fa 

. baur 
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hauteur  depuis  l’extrados,  & GE  fa  hauteur  de-? 
puis  l’intrados.  / 

I Si  l'extrados  efl  parallèle  à l'intrados , & 
defcend  jufqu'à  l'impofie. 

j abchloa  x dE  x gE  ( Voûte  pleine)  \ 

ABC  H LO  A x DE  x GE  (Vuide)  fera  — à 
la  folidité  de  la  Voûte. 

Z.°  Si  l'extrados  efl  parallèle  à /’ intrados,  & 
ne  àtfcend  pas  jufqu'a  l'impofie  , le  plan  de  la 
Voute  étant  ABC  H LO  , fin  profil  par  DF 
étant  (Fig.  24.)  DMgNF. 

Trouvés  gl  par  rapport  au  demi-fegment 
de  Cercle  o,u;d  E\\\ptegMK  , de  même  que 
Al  a été  trouvée  ( Fig . X.  Prob.  4.  ».  2.  ) 
par  rapport  au  demi-fegmentde  Cercle  ou  d’EJ- 
lipfe  AFZ  (Fig.  14.)  Et 
V ABCHLOA  x DE  x gE  (Prîfîre  ) — 
ABCHLOA  x DE  x GE  (Vuide) —V 
ABCHLOA  x DE  X */(  Partie  fupe- 
rieure)  fera  — à la  folidité  de  la  Voûte. 

3.0  Si  le  Couronnement  efl  de  niveau  Jeplan 
de  la  faute  étant  ABCHLO,  & Ton  profil 
par  DF  (Fig.  28.)  étant  D O P F G D. 

2 ABCHLO  A x DEyigE  (Prifme)  — *■ 
ABCHLOA  x DE  x GE  ( Vuide)  =:  à la 
folidité  requife  de  la  V oute. 

4.0  Si  le  Couronnement  reprefinté  par  MgN 
( Fig-  28.  ) efl  en  pyramide: 

2 ABCHLOA  x*  DE  x KE( Prifme) 
a ABCHLOA  x DE  XjgK( Pyramide) 
-j  ABCHLO  A x DE  4 GE  (Vuide) 
ZZ  à la  folidité  de  la  Voûte. 

Cette  Pratique  eft  la  même  quela  précédente: 
on  fait  ici  tout  d’un  coup  cequ’on  n’afait  là  que 
par  parties  ; car  au  lieu  de  toifer  chaque  por« 
tioa  de  la  Voûte  , & de  prendre  les  fommes 

des 
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des  produits,  &c.  onTe  fert  des  pourtours 
la  Voûte,  ce  qui  donne  tout  à la  fois  cesmê' 
mes  fommes,  &c. 

Problème  V. 

» 

♦ 

* Soit  DHGEAB  un  demi  cylindre  droit  oh 
oblique  dont  la  fe  St  ion  droite  b ae  {ou  comme 
nous  l'avons  dit , la  feélion  faite  par  un  plan  au- 
quel l'axe  CF  e[l  perpendiculaire ) ejl  un  demi- 
cercle  on  une  demi-  elltpfe  fur  un  de  fes  axes  be, 
& dont  les  bafes  D H G , B A E , font  perpen- 
diculaires au  plan  DBEGl  lequel  demi  cylindre 
(oit  toupé  par  deux  plans  D AC , G AC , pajfant 
par  les  points  D,G,  fcf  par  A C perpendiculaire  a 

BE  au  centre  C.  nur  - . , 

Trouver  la  furface  courbe  ADHG  de  la  por- 
tion de  cylindre  , droite  ou  oblique  DCG  H A 
comprife  entre  ces  denx  plans  C7  la  baje  DHG. 

Premier  Cas. 

Lorfque  ld  feUion  droite  bae  ejl  un  demi- 
cercle. 

i « * Si  la  portion  DCG HA  eft  droite  fie 
produit  fait  de  l’excès  de  la  demi-circonferen- 
ce  D HG  fur  fon  diamètre  D G , par  la  lon- 
gueur CF  de  la  portion . fera  égal  au  contenu 
de  la  furface  requife  ADHG  , ceft- a-dire 

D ti  G — L)G  x C Fzz  A D H G. 

2°  $ Si  la  portion  DG  GHA  eft  oblique; 
ayant  tiré  du  point  G,  Gg,  parallèle  à CF,  & 
du  point  D à G g la  perpendiculaire  D g qui 

fera  ici  le  diamètre  du  demi-cercle  Dhg.  La 
K . Pro- 

» f ig.  >«.,31,  t 3°*  31* 
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Produit  fait  de  l’excès  de  lademi-circonferen- 
ce  DHG  fur  fon  diamètre  Dg, par  la  longueur 
Cf  de  la  portion.,  fera  égal  à lalurface/fC/iCr, 

c’eft  à-  dire  Dhg—Dg < CF—ADHG . 


Démonstration. 


■»  ^ 

Il  efl  évident  que  les  folides  * D AB  C» 
GAEC , font  des  portions  de  cylindre  pareil-  ', 
les  à celles  des  Lemmes  2,3;  donc  le  pro- 
duit DBxAC  étant  ( Prob.  3.)  égal  à lafur- 
face  courbe  DBut , & le  produit  EGxAC,tm 
gai  à la  furface  courbe  G E A y & D B,  EG% 
CF  étant  égales  entre  elles,  il  s’enfuit  quele 
produit  zAC  X CF  ou  ( Fig.  30-  à caufe  de 
2 AC  — B E ou  DG  ) G X.  DQf  fera  égal 
aux  deux  furfaces  DBA , GEA.  Mais  le  pro- 
duit DHG  X CFeft  égal  à la  furface  courbe 
DHGEAB  du  demi-  cylindre  ; ôtant  donc  de 
ce  produit,  le  produit  DG  -X  CF j ou.aufâ 


DHG— DG  x CF  égal  à la  furface  DA  fi  G 
de  la  portion  droite. 

Pareillement  (Fig.  31.)  à caufe  de  2 AC~ 
•Dg  ; D g x CF  fera  égal  aux  deux  portions 
DBA,  ÇEA,  & le  produit  CFétant 

• égal  à la  furface  courbe  DHGEAB  du  demi- 

cylindre  oblique,  il  s’enfuit  que  Dbg  — Dg” 
• CF,  eft  égal  à la  furface  A DHG  de  la  portion 
oblique.  Ce  qu’il  fallait  démontrer . 


* Fig.  30.  31, 
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Second  Cas. 

Lorfque  la  feïïion  droit  eh  ae  eft  une  demi - 
ellipfe  fur  un  axe  b e. 

Ayant  tiré  comme  ci-devant  + les  lignes 
Gj?»  F>g  {Fig.  31  •)  fnr  le  milieu  de  Dg , on 
élevera  la  perpendiculaire  bfzzHF , & à l'en- 
four  de  l’axe  & du  demi  axe  bf,  on  dé- 
crira la  demi*ellipfe  Dbg. 

Enfutre  i.°  (i  DG,  Dg  font  les  petits  axes 
des  ellîpfes  DHG , Dbg , on  opérera  {Fig.  30.) 
fur  l’axe  DG,&  le  demi-axe  HF,  & {Fig.  31.  ) 
fur  l’axe  Dg&  le  demi-axe  hf,  de  mêmequ’au 
premier  Problème , pour  trouver  des  longueurs 
GQj  .g^pareilles  à la  longueur  FD  { Fig.  j.  ) 

Et  le  Produit  DHG — GQxCF  ( Ftg . 30.)  ou 

le  produit  Dog—gQxCF{Fig.  31.)  fera  égal 
aujpontenu  de  la  furface  requilè  ADHG. 

2.  Si  DG,  Dg,  font  les  grands  axes  dès 
Eilipfes,  &.  HZ  , hZ  les  petits,  on  trouvera, 
par  rapjjprt  à ces  axes  , de  même  qu’au  Prob. 
2.  des  longueurs  HP  , hP  pareilles  à la  lon- 
gueur OB  {Fig.  8;)&  Je  produit  DHG— HP 

xCF{Fig,  30.) ou  Dhg-kG*CF  {Fig.  31. > 
donuera  la  furface  ADHG. 

La  démonftration  etl  évidente  par  la  dd* 
monftration  precedente  , & par  celle  des  Cas 
3>  Prob.  3. 


* JO.  U.. 
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♦ PROBLEME.  VI. 

. p * 

Trouve?  lu  folidité  de  lu  meme  portion  de 

cylindre -5  droite  ou  oblique  DCHA. 

• * • » 

V 

■ Je  fuppofe  toujours  que  * CF  eft  l’axe  du 
demi  cylindre,  que  HF  eft  perpendiculaire  fur 
UG  au  milieu  F,  & que  Dftû.  perpendicu- 
laire .à  l’axe  Cf  prolongé.  - 

iae  produit  6 V CF  X y DF  x HF , lorf- 
que  la  portion  eft  droite  (Fig.  30.)  & le  pro- 
duit 6 V CF  x y D /X  HF  lorfqu’elle  eft  o- 
r blique  ( Fig.  31.  ) donne  la  folidité  de  cette 

portion. 


Démonstration. 

» 

« * • 

: +.  14.*  tt  : : zDFxHF : X^DF 

X //F  égal  àtafurfacedu  demi- cercle  oude- 
mi-ellipfe  DHG,  qui  multipliée  par  CF, don« 
ne  U-  CFst  DF x H F égal  à la  folidité  du 

detni  cylindre  droit  DHGEJB;  de  laquelle 
retranchant  le  produit  S CF  x DF  x.ÜF,ou 
(ce  qui  eft  le  mème)\ B D x BC  X /*Cé- 
gal  ( 4.  ) aux  deux  portions  évidem- 

ment égales  UBAC  , G EAC,  on  aura  pour 
refte  |f  C F x DF  y.  H F égal  à la  folidité 
de  la  portion  DCGHA  : mais  le  produit  6 % 
CF  x y DF  y HF  eft  égal  à ce  refte  \\  CE 
y DF  >t  H F , il  eft  donc  égal  à la  folidité 
' requife  de  la  portion  droite  DCGHA.  Ceqtfil 
falloit  démontrer. 

Il  en  fera  de  même  de  la  portion  oblique, 

car 


* Fig.  }©.  il.  î Fig.  î®. 
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car  fuppofant  lafe&ion  * droite  Dhg,  on  au- 
ra y CF  x Df  x //Fou  hf  qui  lui  eft  égale 
pour  la  folidité  du  demi-cylindre  DHGEAB\ 
d’où  retranchant  y CFx.Df  xHFé gai  ( Prub . 
4.)  .aux  deux  portions  égales  DBAC  ,GEAC, 
on  aura  pour  relie  \\  CfxDf-xHFé gai  à la 
folidité. de  la  portion  oblique  DCGHA , &c- 

Corollaire. 

imaginant  les  lignes  Am,  An  , mn  , paral- 
lèles aux  lignes  CD,  CG,  Z) G,  on  aura  le 
Prifme  triangulaire  Amn  GDCy  duquelretran- 
chaut  la  portion  cylindrique  CDG  AH,  il  ref- 
tera  le  folide  ou  la  partie  fuperieure  AmDHG 
nA  qui  fera  égale  à y CB  x j DF  X HF(Fig. 
30  ) ou  à y CF  x S Df  x HF  (F>g.  31.) 

Car  fuppofant  CF”  a , DFouDf~b, 
HFzzc',  le  Prifme  Amn  GDC  fera  z:  abc\ 
mais  on  vient  de  démontrer  que  la  portion 
cylindrique  DCGHA  zi  \*<fbt  ; donc  abc 
rr  V?  abc  ZZ  j*T  abc  I =zCF  x 5 Z>Fx  //Fl 
(Fig.  3c.)  ou  z=  $ CFxjDfx  HF  (Fig.^  1. 
fera  égal  à la  folidité  la  partie  fuperieure 
Am  DG  nA. 

. ’•» 

^ PROBLEME  VIT. 

Coupant  le  demi-  cylindre  droit  ou  oblique  des 
Problèmes  précèdent  par  un  Plan  parallèle  à 
DBEG , on  aura  un  fegment  de  cylindre  if  un 
fegment  de  portion  droits  ou  obliques,  f Soit  ce 
fegment  de  cylindre  DHGEAB,  if  ce  fegment 
de  Portion  iDCGHA. 

Trouver  la  folidité  de  ce  fegment  de  portion. 

Soit  H F perpendiculaire  à DG  en  fon  mi- 
lieu 
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lieu  F , tirez  la  droite  CF,  & trouvez  Fl  par 
rapport  au  demr-fegment  de  Cercle  ou  d’E  llip- 
fe  II DF t de  la  meme  manière  que  ZI  a été 
trouvée  ( Proc*.  4.  ».  2.  ) par  rapport  au  de* 
mi-fegment/*FZ  ( Fig . 14,  iy , X.) 

Après  cela  , i°.  le  produit  * fait  en  multi- 
pliant la  furface  DG  H du  fegment  de  Cercle 
ou  d’Ellipfe  par  CF,  moins  le  produit  qui 
vient  de  la  multiplication  continuelle  de  CF, 

D F , FI , fera  égal  au  contenu  de  la  folidité 
du  fegment  de  portion  droite  DCGHt fic’eft- 
à dire,  furface  DG  H*  CF— CF  * DF*  FI — 
DCGHm 

2°  Four  le  fegment  f de  portion  oblique  , 
ayant  tiré  par  le  point  C,  CR,  perpendicu-  ' 
laire  à DG  prolongé,  s’il  le  faut,&  par  le  point 
D , Df , perpendiculaire  à CF  prolongée;  le 
produit  fait  de  la  furface  du  fegment  DG  H par 
cette  perpendiculaire  CR  moins  le  produit  fait . 
en  multipliant  continuellement  CF;'Df,  Fl, 
donnera  la  folidité  requife  du  fegment  depoi- 
tion  oblique,  c’eft-à- dire,  furface  DHG^CR— 
CFxDf*FI=DCGHw.  .. 

• / / ** 

De  MONSTRATfON. 


Elle  eft  évidente  , car  ( Fig.  31  ) le  pro- 
duit furf.  Z)G//xCFeft  égal  au  fegment  de  cy- 
lindre droit  DHGEmB  , & je  produit  CF  M 
DPxFl  eft  égal  {Erob.  4.  ».  2.  ) aux  deux 
fegmens  de  portion  évidemment  égaux  DBAC 
GEAC , donc  furf.  DHG*  CA — C FxDA*. 

A I e(t  égal  au  fegment  de  portion  droite  '* 
DGGHA. 


Pareilement  {Fig.  33.)  furface  DHG 
C R eft  égal  au  fegment*  de  cylindre  obiiq 

DHG. 

-?  F‘g-  j2t  t Fig.  3J, 
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DHGE  AB  k CF*Z)/xF/eft  égal (Prok-  4.».  2.) 
aux  deux  fegmens  de  portion,  DBAC,  GEAC  \ 
donc  furface  DGHxC R—C b * DjxFl  eft  égal 
à la  folidité  du  fegment  de  Portion  oblique 
PC  GH  A.  Ce  qu'il  faut  démontrer. 

«'  "1 

COROLLAIR  E. 

Pour  trouver  la  partie  fuperieure  Am  DHGnA 
du  fegment  de  portion  précèdent  , ayant 
fait  FKzzFI.  CFxDFxHK — furf.  DGI  UC  F 
{Ftg.  32.)  ou  CFxDfx  ///C  — lurf.  DGHx 
CR  ( Fig . 33.)  donnera  la  folidité  de  cette 
partie  fuperieure. 

Car  fi  ( Ftg.  32.  ) de  CF*DF*HF  é gai  au 
Prifme  AmnGDC,  l’on  retranche  furf.  DG  H 
K CF—CFxDFxFI  égal  ( Prob.  préced.  ) au 
fegment  de  portion  droite  DCGHA  , le  relie 
favoir  CF*DF*HF+CFx  DF*  Fl  ou  FK 

— furf.  DGH*CFy  ou  ( ce  qui  eft  le  même) 
CF x DF*  Fl  K. — furf.  DG  H x CF  fera  égal  à 
cette  partie  fuperieure  Am  DHGnA. 

Il  en  fera  de  même  de  la  partie  fuperieure 
de  ta  portion  oblique,  {Fig.  33.) 

- Pratiques  du  Toifé  des  V ouïes  d Arête.  • 

Pratique  I. 


Mefurer  * la  furface  d'une  V oute  d*  Arêtey 
dont  le  Plan  ABCD  , eft  un  quarré  ou 
un  Rhombe.  - „ 

.*  i.°  Si  la  Voûte  eft*  en  plein  Cintre  ; de  la 
circonférence  de  Cercle  AFDHAy  dont  le  dia- 

me- 

34.  3 s, 
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métré  efoA  D ( Ftg.  34.  ) retranchez  le  dou- 
ble de  Ce  diamètre  A D , & multipliez  le  relie  ' 
par  le  même  AD  ou  par  AB  qui  lui  eft  égale. 
Ou  fi  la  Voûte  eft  telle  (Ftg.  3 f.) qu’ayant 
thé  Ad  perpendiculaire  fur  CD  prolongée, cette* 
ligné*  Ad  foit  double  de  E F hauteur  de  la  Voû- 
te; de  la  circonférence  de  Cercle  A fa  A,  dont 
Ad  eft  le  diamètre  , retranchez  le  double  dti  . 
même  diamètre  Ad,  & multipliez  le  refle  par 
AB.  • . 

Le  premier  produit  AFDHA  — AD  „ AB 

(Fig.  34. )ou  le  fécond  Afd  HA  — Ad* AB 
C Ftg.  35-.  ) donnera  la  furface  GABCDA  de 

la  Voûte. 

/ 

« 

k * 

Exemple.  Soit  ( Ftg.  34.  ) AD  ou  AB  ZZ 
3 toifes  3 pieds  , fon  double  fera  “ 7 toifes, 

& la  circonférence  AF  D HA  ZZ  11  toifes, 
donc  11  toifes  moins  7 toifes  ZZ  4 toifes. 
Donc 

» • 

» # 1 

*AFDH^4—1kAB  Circonf.  réd.  4*o.o?i,op°.  Il 
v AB  ......  Longueur  . 3 | o f *4*®*  opî,©p». 


Lefquelles  14  toifes  donneront  le  contenu 
de  la  furface  GAB.GDA  de  la  Voûte. 

, 2°.  St  la  Foute  eft  furhaufjée , c’eft-à-dt’re, 
fi  Ion  Cintre  AFD  eft  une  demi-elliplè  , dont 
A D eft  le  petit  axe  & FE  la  moitié  du  grand: 
il  faut  trouver  ( Fig.  34.  ) par  rapport  à FE , 

AD,  comme  au.  premier  Problème  la  lon- 
gueur/® (Ftg.  $-.) 

Enfuite  de  la  circonférence  AFDHA  de 
rEllipfe  ayant  retranché  le  double  de  la  lotir 


Digltized  by  Google 


p8  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

•gueur  trouvéè  D 0 , multipliez  Je  refte  paf 
AB,  & le  produit  donnera  la  furface  requife» 
favoir  AFDHA—i  DO*  ABzzGAB  CDA. 

Pareillement  {Fig.  qj\)  ayant  tiré/ eZzFE 
'&  perpendiculaire  à Ad  eu  fon  milieu  e , on 
trouvera  ( Prob . i.)  par  rapport  à /e.  Ad , * 

la  longueur  dO  pareille  à la longueur FB  (Fig. 
j\)  & de  la  circonférence  de  rÊllipfe  décrite 
a l’entour  des  axes  Ad,  fH.~  xFE  , retran- 
chant le  double  de  la  ligne  trouvée  dO , on 
multipliera  le  refte  par  AB  , pour  avoir  cette 

iurface  , favoir  A f d H A — id  0 x A B 
= GABCDA . ' *• 

. Exemple.  Soit  (Fig.  34.)  la  circonférence 
de  l’Ellipfe  AFDH  =14  toif.  3 pieds,  la  li- 
gne DO  zz  s toif  o pied  6 pouces  iDO  fera 
— 10  toîfes  1 pied,  & foit  AD  ou  ABzz%  toi- 
fes  3 pieds.  Donc 

— 2 DO.  Circonf.  réd.  4*°.  ipt.  o?®.  > Ict0  .pi 
viB Longueur...  î » o J > * 


Ces  if  toifes  1 pied  feront  le  contenu  de 
la  furface  GABCDA  de  la  Voûte. 

30.  Si  la  Foute  ejl  furbaijfee , c’eft  à-dire  fi 
fon  Cintre  AFD>  eît  une  demi-ellipfe,  dont 
AD  eft  le  grand  axe  & FE  la  moitié  du  petit, 
trouvez  ( Fig.  34.)  par  rapport  à ED  , FH, 
comme  au  Prob.  2.  la  longueur  FM  pareille 
à la  longueur  OB  (Fig.  8.)  & trouvez  ( Ftg. 
3f.  ) par  rapport  à <?^,  F h zz  xFE  , la  lon- 
gueur/Af  aufii  pareille  à la  longueur  OB  (Fig. 
8.)  ' ; 

Je  fuppofe  dans  cette  Figure  35”, que  edeVt 

plus  grand  que/e  ou  FE  hauteur  de  la  Vou- 

€ * _ 


N 


Digitized 


ses  Sciences  1719.  P9 

te,  car  s’il  étoit  moindre,  comme  il  peut  ar- 
river, ce  feroit  le  Cas  de  la  Voûte  furhauflee 
du  num.  2.  précèdent, & s’il  étoit  égal  à FE, 
ce  feroit  le  Cas  de  la  Voûte  en  plein  Cintre 


num.  1. 

Maintenant  {Fig.  34.)  de  la  circonférence 
de  l’Ellipfe  AFPH  , retranche!  le  double  de 
la  longueur  trouvée  FM,  & {Fig.  3 y.  ) de  la 
circonférence  de  l’Ellipfe  AfdH  décrite  à l’en- 
tour des  axes  Ad,  fH , retranchez  le  double  de 
la  longueur  trouvée/ilf,  & multipliez  ces  ref- 
tes  par  AB. 


Le  premier  produit  AFP  HA — F M’A.  AB 

( Fig.  34.  ) & le  fécond  ÀfdHA — fM  yc  AB 
ÇFig.  3y.  )donnera  la  furface  requife  GABCDA. 

La  démonftration  de  ces  pratiques  eft  faci- 
le  , car  la  portion  cylindrique  AKDFG , 
une  des  quatre  dont  la  Voûte  eft  compo- 
fée  en  la  fuppofant  pleine  eft  pareil- 
le à la  portion  cylindrique  D C G H A 
l Fi<r . 30  3T.  > donc  {Fig.  34- ) la  furface 
courbe  GAFD  de  cette  portion  AKDFG  eft 
égale  ( Probl.  y.  ) au  produit  de  la  demi  cir- 
conférence AFP  —“AP  ( lorfque  la  Voûte  eft 
en  plein  Cintre)  ou  — PO  (lorfqu’elle  eft 
furhaulfée)  ou  — FM  (lorfqu’elle  eft  furbaif- 
fée  ) par  KE.  Mais  le  Plan  ABC  P étant  un 
quarré  ou  un  Rhombe  par  la  fuppofirion  ; fl 
eft  évident  que  cette  furface  GAFP&  les  trois 
autres  GDpC , GCNB,  GBLA , font  égaies 
entr’elles  ; donc  le  quadruple  du  produit  ci- 
deflus,c’eft- à-dire  le  produit  de  la  circonféren- 
ce AFP  HA— 2 AD  , ou— 2 DO , ou  —2  FM, 
par  2 KE  ou  AB,  donnera  le  contenu  de  ces 

Mem-  1719*  Z • 
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quatre  furfaces  ou  (ce  qui  eft  le  meme)  delà 
face  G ABC  DA de  toute  la  Voûte. 

L’on  tera  un  pareil  raifonnement  pour  la 
Voûte  oblique  (Fig.  35.) 

\ 1 

Pratique  II. 

Mefurer  la  fur  face  d’une  Foute  dy  Arête 
dont  le  Plan  eft  une  figure  rectiligne  quel- 
conque. 

• > 

Il  faut  toifer  chaque  Lunette  de  la  Voûte 
ièparément , & prendre  la  fomme  de  tous  les 
produits  pour  avoir  la  furface  requife. 

Soit  GAFD  la  furface  d’une  des  Lunettes  de 
la  Voûte. 

1°.  Si  cette  Lunette  eft  en  plein  Cintre , de 
la  demi -circonférence  de  Cercle  AFD  (Fig.36. 
3$)  où  la  Lunette  eft  droite,  c’eft-à  direoù  la 
ligne KE  tirée  du  centre  K au  point  £, milieu 
de  AD , eft  perpendiculaire  à AD , retranchez 
le  diamètre /fZ),multipliei  le  refte  par  A£;& 

le  produit , favoir  AFD — Aü'je.KE  donnera 
la  furface  GAFD  de  cette  Lunette.  * 
Pareillement  ( Fig.  37.  39.)  ou  la  Lunet- 
te eft  oblique,  c’eft-à  dire  ou  la  ligne  KE 
tirée  comme  ci-devant  n’eft  pas  perpendiculai- 
re à AD  , ayant  tiré  Dâ  parallèle  à KE  , & 
A£  perpendiculaire  à Dd\  fi  AD  eft  doublede 
FE;  de  la  demi- circonférence  du  Cercle  dont 
le  diamètre  eft  Ad,  retranchez  ce  diamètre  Ad, 
& multipliez  le  refte  par/C£pouravoiraupro» 

. dnit  Afd—A D x KE  valeur  de  la  furface  GAFD 
de  la  Lunette  oblique. 

z.  Si 
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' 2°.  Si  la  Lunette  GAFD  efi  furhaujfée , il 
faut  trouver  ( Prob . 1.)  tout  de  même  qu’aux 
Figures  34 , 3$’  , de  la  pratique  ci-devant , la 
longueur  DO  ou  dO.  Après  quoi  (Fig.  36. 
3%  ) le  produit  demi  circonférence  d’ÊUiple 

AFL)  — DO'XKE  , ou  ( Fig.  37,  39,  Afd 
étant  la  demi- circonférence  de  l’Ëlliplè  décri-  . 
te,  à l’entour  de  l’axe  Ad , & du  demi  axe/è 
ou  FE)  le  produit  Afd—doxKE  donnera  la 
furface  requife  de  la  Lunette. 

30  Si  la  Lunette  eft  furbaijfée , on  trouvera 
au iil  ( Prob.  2 ) comme  on  a -dit  pour  le* 
Fig.  34  , , la- longueur  FMoufM.  Cela 

fait,  le  contenu  de  la  furface  de  cette  Lunet- 

te  fera  égal  au  produit  AFü—FMxK  E ( Ftg . 

3 6y  38  ) ou  au  produit  Afd~ •f'M’xKE  (Fig. 
37 1 39.  ) lorfque  e^eft  plus  grand  que/è  ou 
FE , car  s’il  étoit  égal  ou  moindre , ce feroient 
les  Cas  précedens  num.  1 , 2 , & il  faudroit 
operer  comme  en  ces  nombres. 

La  démonftration  de  ces  pratiques  eft  évi- 
dente (Prob.  y.) 

On  toifera  de  la  même  maniéré  chaque  au- 
tre Lunette  de  la  Voûte,  & la  fommedetous 
les  produits  donnera  fa  furface. 

Mais  s'il  y a des  Lunettes  égales,  il  eft  bien 
évident  qu'après  en  avoir  tot'fé  une,  il  n’y  au- 
ra qu’à  multiplier  le  produit  qu’on  aura  trou- 
vé , pour  la  valeur  de  la  furface  de  cette  Lu- 
nette» par  le  nombre  des  Lunettes  égales, par 
exemple  (Fig.  36.  37.)  ayant  toifé  les  Lu- 
nettes GAÜy  G B A , & fait  une'  Comme 
des  deux  produits  , on  doublera  cette  Com- 
me pour  avoir  la  furface  de  toute  la  Vou- 

Z 2 te. 
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te,  les  deux  autres  Lunettes  oppofées  à ctl- 
les-là  leur  étant  égales  à caufe  que  les  Plans 
oppofés’font  des  triangles  égaux. 

De  même  (Fig.  39.)  ayant  toifé  la  furface 
de  la  Lunette  G AD,  on  ladoublera  pour  avoir 
les  deux  G AD,  GPR , & on  trouvera  enfui- 
|e  la  furface  de  la  Lunette  GDB  qu’on  mul- 
tipliera par  f pour  avoir  les  cinq  Lunettes  de 
la  Voûte  qui  lont  égales  entr’elles  enfin  oa 
trouvera  la  furface  de  la  Lunette  GP  A. 

Il  eft  encore  évident  qu’on  aura  Kfurface 
G AF  des  demi- Lunettes,  en  prenant  la  moitié 
des  produits , ou  en  fe  fervant  de  \KE  au  lieu 
de  KE  pour  multiplicateur,  je  m’étends  fur 
les  chofes  de  pratique  pour  être  entendu  des 
moins  appliqués. 

La  rectification  de  l'Ellipfe  n'ayant  pas  enco- 
re été  trouvée  , pour  mejurer  fa  circonférence 
on  la  par  cour er a avec  le  Compas  très-peu  ouvert 
& appliquant  enfui  te  ce  Compas  ainfi  ouvert , 
fur  une  ligne  droite  autant  de  fois  qu'il  aura  été 
appliqué  fur  la  circonférence  de  l'Ellipfe  , la 
longueur  marquée  fur  cette  droite  fera  à peu  près 
égale  à cette  circonférence. 

Ou  pour  s'éviter  la  peine  de  tracer  l'Ellip- 
fe , on  prendra  la  moitié  de  la  fomme  dé  Jet 
deux  axes  , & on  dira  comme  7 ejl  à 22  ; a’tnfi 
cette  moitié  a un  quatrième  proportionnel  qui 
fera  à peu  pris  égal  à la  circonférence  de  P El - 
lipfe.  Il  y a d'autres  pratiques  , mêmes  plus 
précifes , dont  on  pourra  fe  Jervir . 
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Pratique  II I.  ï 

Mefurer  la  folioté  d'une  Voûte  à'  Arête  en  plein 
Cintre , ou  furhaujje'e  ou  furbajjjce , dont  le 
Couronnement  ejl  de  niveau , & le  P lan  un 
parallélogramme. 

* Soit  ABGD  le  Plan  de  la  Voûte,  <5c 
hO  P g ( Fig.  42.)  *bn  profil  par  h g perpen- 
diculaire aux  côtés  A D , B G.  Du  Centrede 
la  Voûte  élevés  fur  b g , la  perpendiculaire 
JVC. 

Multipliés  continuellement  4 AD , 4 gh% 
HC , plus  continuellement  V H% 

& la  fomme  de  ces  deux  produits  donnera  la 
folidité  de  la  Voûte  d’ Arête  fur  ABGDy  foit 
qu’elle  foit  en  plein  Cintre  ou  furhaulfée  ou 
furbaiffée. 

Exemple.  Soit  AD  = 3 toifes^  = 4 toi-, 
fes  HC  zz  2 toifes  & F//  pieds;  4 AD  fe- 
ra = |2  toifes,  $bgzz 3 pieds  y pouces  une, 
lignes  (ces  1 ligne  y*  peuvent  être  négli- 
gés.) Donc  . j 

Première  Partie. 

|^£>.  Longueur  réduite.  2.*°  ®pî.  opO 
y jj  g*  Longueur  réduite,  o 3 ' $ y 2,w  jpi.  gp» 
H c.  Hauteur 200  j 

Seconde  Partie. 

jl  D.  Longueur  . . . . î o o "'j 


h, g.  Largeur 4 o ° >4  o • 

V H.  Hauteur o 20  J ^ 

Total  6 1 8,  . 
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Lefquelles  6 toifes  i pied  8 pouces  donne- 
ront la  folidité  de  la  Voûte  propofée  un  peu 
moins  à caufe  de  ce  qu’on  a négligé  ; mais  ce 
font  des  minuties  auxquelles  otj  ne  doit  point 
avoir  égard  dans  un  Toifé..  - 
_ Demonftration.  Du  point  C menez  CF  pa- 
rallèle à AD.  Il  eft  évident  que-les  vuides  des 
Lunettes  ou  parties  de  la  Voûte  fur  DCG , 
GCB,  BCA , ACD  font  des  portions  de  cy- 
lindre pareilles  aux  portions  DCGHA  ( Fig. 
30,  31 .)  donc  (Coro/.  Prob.  6.)  la  partie  fu-‘ 
perieure  ( par  - exemple  ) de  la  portion  fur 
DCG , dont  le  profil  eft  hmHng  , eft  égale 
au  folide  •§  CFx  f hC  X HC.  Mais  cette  par- 
tie fuperieure  & les  trois  autres  pareilles  des 
portions  fur  GCB  , BCA , ACD , font  tou- 
jours égales  entr’elles , lorfque  le  plan  de  là 
Voûte  eft  un  parallélogramme,  ou  ce  qui  eft 
le  même, lorfque  les  Plans  des  Lunettes  font 
égaux  entre-eux,  ce  qu’on  a démontré  ci-de- 
vant ; donc  le  quadruple  du  folide  f GF  x -t 
hC  x HC  , favoir  f :AD  x f % X HC  (car 
AD—iCF&  h g “ . îhC ) eft  égal  à ces  qua- 
tre parties  fuperieures , auquel  ajoutant  ADx 
hgx.VA  égal  au  Prifme , dont  mP  eft  une  des 
faces  , & ABGD  la  bafe  , lequel  eft  la  partie 
reliante  de  la  folidité  de. la  Voûte;  il  s’enfuit 
que  I AD  x f bg  x HC  .4.  AD  x bgü  y H 
eft  à cette  iolidité.  Ce  qu’il  fallait  démontrer. 

Il  n'efi  pas  neceffaire  de  tirer  h g , lorfque  le 
Plan  de  la  Voûte  eft  reélangle  comme  en  la  Fig. 
40  , puijque  DG  eft  égale  à hg.  On  ne  la  fait 
& on  ne  le  fera  dans  la  fuite  que  pour  abréger  le 
difcours.  - ....... 

' S’il  y a des  Arcs  doubleaux  à côté  des  Vou- 
te&.d’Arête^ils  feront  des  Voûtes  en  Berceau, 
< dont 
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dont  le  toifé  ne  renferme  aucune  difficulté. 

• 

. r 

. % * * 
t 

Pratique  IV. 

* 

% * 

Mefurer  la  folidité  d'une  Voûte  d"  Arête  en 
plein  Cintre  ou  furhau[fée  ou  furbaijfee , 
dont  le  Couronnement  efl  de  niveau , & 
m le  Plan  n'efi  point  un  parallélogramme. 

Il  faut  toiferà  part  chaque  Lunette,  & pfen- 
* dre  la  fomme  de  tous  les  produits  qui  donne» 
ra  la  folidité  de  la  Voûte.  • > 

• * Soit  DCG  le  Plan  d’une  des  Lunettes  de  la 
Voûte,  & DP  fon  Profil  par  DG.  Tirez  CF 
du  Centre  C au  milieu  F de  /><?,  du  point/), 
Df  perpendiculaire  à CF,  & par  le  fommec 
H du  Cintre,  la  droite  mn  parallèle  à DG. 

Enfuite  multipliez  continuellement  f CF , ÿ 
Df,  HF,  plus  continuellement  CF,Ùf,VH, 

6 la  fomme  des  deux  produits, favoir  f CF> c 

7 Df  x HF- j-  CF x Df  x VH  donnera  la  fo» 
lidité  de  cette  Lunette. 

On  fera  une  femblable  operation  pour  cha- 
que autre  Lunette  , & on  prendra  la  fomme 
de  tous  les  produits  pour  avoir  la  folidité  delà 
Voûte. 

La  démon ftratîon  eft  évidente,  car  î CFif. 
7 D f X H F eft  égal  ( Corol . Prob.  6.)  à la 
partiefupérieure , dont  le  profil  cdmaG HD. 
& CF  x Dfy^V H e(i  égal  au  Prifme , dont 
la  bafe  ell  un  triangle  égal  à C DG , & VH 
eft  la  hauteur,  lefquels  Prifme  & Partie  fupe- 
rieure  font  toute  la  folidité  de  la  Lunette, 
&c.  •.  , 

2 4 PRA- 

* ïig-  4Î.  44-  , . 
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Pratique  V. 

. / -, 

Mefurer  la  folidité des  Voûtes  d' Arête  prêceden - 
. tes,  lorsque  le  C our ornement  n'ejl pas  de  ni-  - 
veau , mais  qu’il  eft  en  pente  ou  termine'  en 
dos  d’âne  fur  chaque  Lunette  , ou  d'une  au- 
tre  figure  toifable. 

• 

On  trouvera  la  folidité  de  toute  la  Mafle 
de  la  Voûte  confîderée  pleine,  dont  on  re- 
tranchera la  folidité  du  Vuide.  Ainfi, 

1 , °  Lorsque  le  Plan  de  la  V oute  fera  un 
parallélogramme  , on  ôtera  de  la  folidité  de  • 
cette  Malle*,  dont  le  profil  eft  (par  exemple 

Fig.  44.)  D m PG  ou  Dm  Vu  G,  le- produit 
6 | A D x j hg  x H F égal  à la  folidité  du 
Vuide  des  quatre  Lunettes,  & le  relie  don- 
nera de  la  Voûte.  • 

Ce  produit  6\  AD  y $ hg  y HFed  égal 
au  Vuide  des  quatre  Lunettes,  car  la  portion 
cylindrique  du  Vuide  d’une  des  Lunettes,  par 
exemple  de  la  Lunette  fur  D C G , étant 
{Proh.  6.)  égale  à 6 jC  F yj  hC  y H F,  & 
ayant  été  démontré  ci-devant  que  les  qtiatre 
portions  de  ce  Vuide  font  égales  entr’elles,  il 
s’enfuit  que  le  quadruple  de  6 f CF  y $ hC 
y H F,  lavoir  ( à caufe  d e A D ~ 2 C F 
& de  hg  ” 2 h C ) Ô^ADyjhgy  H F 
eft  égal  à ce  Vuide  des  qu  atre  Lunetets  AB 
CG.  . ' , 

2.  f Lorsque  le  Plan  de  la  Voûte  ne  fera 
pas  un  parallélogramme,  on  retranchera  delà 
folidité  de  ladite  Malîè  de  la  Voûte,  la  fom-  - ■ 
me  des  produits  qui  donnent  les  Vuides  de 

„ _ . Cha- 

* ïig.  40, 41,44.  t P'g.  43  > 44.  . • * 

\ 
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chaque  Lunette.  LeVuîde  (par  exemple) 
de  la  Lunette  fur  DCG  eft  donné  ( Prob . 6 ÿ 
par  ce  produit  6 f C h X 7 Df  "X.  H F , & 
chaque  autre  Lunette  eft  donnée  par  un  paren. 
produit  ; on  ôtera  donc  la  Comme  de  -tous  ces 
produits , de  la  folidité  de  la  Maiïe  de  là  Vgu- 
te , pour  avoir  dans  le  relie  la  folidité  re- 

• quile.  • , , 

Ceci  convient  également  aux  voûtes  de  I a 

pratique  precedente , & même  on  abrégé. 

PRATIQUE  VI.  , 


♦Soit  le  parallélogramme ILKMle  Plan  de 
la  Voûte,  MF L fon  profil  par  ML  ou  /a. 
Tirez  librement  la  ligne  x r perpendiculaire  a 
IM , & élevés  du  Centre  ^de  l’Arc  de  1* 
Voûte,  FO  perpendiculaire  a ML. 

Enfuite  foit  que  la  Voûte  foit  à l’é<îu*rJ* 
ou  non , multipliez  continuellement  6 i IM, 
4 xv.  V Q , & du  produit  retranchez  les  deux 
fuivants  b \ A D_Y  7 h g Y.  ÜQ^,  ftrrface 
DÜH+  fur  face  ADE  x ixh,  & le  refte 
donnera  la  folidité  requife  de  cette  Vou- 

te.  ^ , .* 

Exemple.  Soit  I M 3 toifes  z PiC“®  » 
A D ~ 3 toifes  xr  — 4 toiles  h g ZZ.  3 tc>d®s 
4 pieds , FR  ZZ  2 toiles, H i toife  jf pieds 
r z f ■ ' Ex x b 

4 Fig.  45  > 4*.  47*  4*. 
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Exxhzz  I pied,  M L r=  4 toifes  ' 

= 3 toifes  4 pieds. 

. fera  zi  21  toiTes  o pied  8 pouces, 

t ‘T^TT  0 to-'k  3 Pieds  J-  pouces  une  ligne  , 

® î — *9  toifes,  ijhg  zz.  o toife  o pieds 
un  pouce  9 lignes,  la  furface  DG  H (qui  eft 
ici  un  demi- cercle)  fera  trouvée  ~ y toifes 
I toife  8 pouces,  & la  furface  AD  E (qui  fe- 
ra une  demi  ellipfe)  “4  toifes  I pied  10  pou» 

ces,./ronc  !a  ^ouime  de  ces  deux  furfaces  zz 
9 toiles  3 pieds  6 pouces.  Donc  > 


® j IM,  Longueur  multiple  h»  o»1  jp»  oll"'\ 
i 1er.  Largeur  réduira  ,,o  j $ x f 14*#o»1Sm7.« 

K SU,  Hauteur  ....  a ® 0 * J 

Parties  à retrancher . 


I. 

* l \AD*  Long,  mult,  i;  o o ^ 

f.  ig.  Larg,  rrfdà  • j o i p Vît  I | p 

5*  Si,  Hauteur  . . x r o oj 


I I. 

Supetf,  p 1 do’ 

X/»  H- jr,  ^ 

ou  a #£,  0100 

a * $ - v 

U reftç  pour  la  folidité  de  la  Voûte  . . . . 


Ml 


I l « o 


2 4 O ïQ 


Demonjlratton.  Tirez  du  Centre  (C)  delà 
Voûte,  la  droite  parallèle  à IM.  A caufe 

de 
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de  xr  zzz.  2 x C & de  IM  — 2 CQ  ; on  aura 
6 j IM  x j xr.  x FQ_  égal  au  quadruple  de 
6 | X Jf  C X FQfZ  {Prob,  6. ) à lapor- 
tion  de  cylindre  lur  MCL; mais  on  ademonr 
rré  ci  devant  que  cette  portion  fur  MCL  , & 
les  trois  autres  fur  LC  K •,  KCI , IC  M font 
égales  entr’elles,  donc  (y\l  M Xjxr  X VQ_ 
fera  égal  à ces  quatre  portions  , c’eft  à dire  à 
la  Voûte  conliderée  pleine  fur  leplan/iCZ<.Af. 

- 'Pareillement  à caufe  de  bg~x  h C & de 
AD—iCF;  6 j AD  x-  y hg  x HO  lera  égal 
aux  quatre  portions  du  Vuide  fur  ABGD. 

De  plus  il  efl  évident  que  le  produit  furface 

DG  H 4.  furface  ADE  x 2 xhy  elt  égal  aux 
deux  Vuides  fous  les  arcs  doubleaux , dont  les 
Plans  font  les  Parallélogrammes  A a , Gq , 

& le  profil  eft  DHG  , plus  aux  deux  Vuides 
fur  les  Plans  Bb*Dd, dont  le  profil  eft  ADEt 
car  à caufe  de  l’égale  épaiflèur  de  la  Voûte  , 
ces  Parallélogrammes  ont  des  largeurs  égales; 
donc  retranchant  du  produit  6 \ IM  x y xr 
X FQ^  égal  à toute  la  Voûte  conliderée  plei- 
* ne»  les  deux  fuivants  6 j-  AD  V 4 hg  Xs  H(L 

Surf.  DG  H 4»  lurf.  ADE  x 2 xh  égaux  au 
Vuide,  il  relie  la  folidité  de  la  Voûte.  Ce  qu'il 
fallait  démontrer %.  % 

> « 

Pratique  VI  I. 

Mefurer  la  folidité  dé  une  Voûte  décrète  en 
plein  Cintre , ou  furhaujfée  ou  furbaijféer 
dont  l'extrados  efi  parallèle  à l'intrados ’9 
& defeend  jufqu'à  l'impofte , & dont  le 
Plan  n'eft  pas  un  Parallélogramme , mais 
ejl  un  Polygone  quelconque*. 

• ■ '•  ‘ /'  On  - 


* 
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On  tolfera  en  particulier  chaque -Lunette 
de  la  V outt  propofée , & on  prendra  la  foin» 
me  des  folidités  trouvées. 

Soit  *MCL.  le  Plan  d’une  des  Lunettes  de  la' 
Voûte  (il  faut  fuppofer  des  Lunettes  inéga- 
les à côté  de  cette  Lunette  MCL  ) & MVL 
Ton  profil  par  ML;  CQ_ètant  perpendiculaire 
à ML  en  fon  milieu  0 6 y CQx.  j MO  x 
LQ  — 6 j CF  x ) DF  x HLL—  ïatfaceDCtf 
x FO  donnera  la  folidité  de  la  Lunette  fur 
MCLT  . • ' . ... 

Lorfque  C(^ne  féra  pas  perpendiculaire  à 
ML,  ayant  tiré  Ma,  Df  perpendiculaire  à 
CH,  & FO  perpendiculaire  à ML  , MVL  ( Fig,. 
47.)  étant  le  profil  de  la  Voûte  par  ML. 

6 i CO  x \Mq  x VO  — 6 1 CF  x j Df  x 
HQ__ — furface  DG  H X FO  fera  la  loliditéde 
la  Lunette  biàife  MCL . 

«*  On  trouvera  de  même  Tes  autres  Lunettes 
inégales  & la  fomme  des  folidités  trouvées 
donnera  celle  de  toute  la  Voûte. 

La  dëmonftration  eft  évidente  par  le  lixîe- 
me  Problème,  & par  celle  de  la  pratique  pré- 
cédente. 

Il  femble  d abord  que  ces  Pratiques  du  toi- 
fé  de  la  folidité  des  Foutes  d' Arête  ; dont 
F extrados  étant  parallèle  à F intrados  , def- 
tend  jufqu'à  l'impofie  , fera  rarement  dyu • 
fage  , parce  que  lorfque  Fépaiffeur  de  la 
■Voûte  eft  un  peu  conjîderable  , Fextrados  eft 
coupé  ou  par  les  Murs  ou  par  les  Voûtes  voifi - 
ne  s avant  que  d’arriver  à Î'impojle.  , On  aura 
■ cependant  peuvent  befoin  de  ces  Pratiques  à eau - 
fe  qu’on  fait  fouvent  aux  Voûtes  d' Arête  un  re- 
vêtement de  Briques , lequel  étant  d’ordinaire 

' dune 

, ’ ? ïig*  4*>  47* 
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d'une  petite  e'patffeur  prend  fa  naifj'ance  à l'tm- 
pofte  ; car  alors  ce  revêtement  doit  être  regardé 
comme  une  V oute  dont  l'extrados  ejl  parallèle  J 
l'intrados , & defcend  jufqu'à  l'impofle , Çjf  être 
toifé  par  ces  Pratiques  pour  trouver  la  maçon- 
nerie de  Briques  qui  fait  partie  de  telle  de  U 
Voûte. 

* . A 


Pratique  VIII.  . 

Mefurer  la  folidité  d'une  Voûte  d'arête  en 
■ plein  Cintre  ou  furhaujfée , ou  furbaijjée , 
dont  Y extrados  étant  parallèle  à l'intrado s 
ne  defcend  pas  jufqu'à  Yimpojle , & dont 
le  Plan  eft  un  Parallélogramme. 

* Soit  lKLM\z  Plan  de  l'extrados  de  la  Voû- 
te , & ABGD  celui  de  l’intrados,  MFVS L 
fon  profil  par  ML  ou  IK  ; & IEM , fonpro- 
fil  par  IM  ou  KL. 

Tirez  librement  xr  perpendiculaire  à FM, 
& ut  perpendiculaire  à 1K  : du  Centre  Q du 
Cintre  clevés  la  perpendiculaire  OV , & tirez 
NS. 

Puis  trouvez  RT  pat  rapport  au  demi- fer- 
ment de  Cercle  ou  d’Ellipfe  VNR,de  même 
que  Z 0 a été  trouvée  ( Ftg . io.  Prob.  4 ». 
2.)  par  rapport  au  demi-fegment  de  Cercle  ou 
d’Ellipfe  AFZ  Fig.  14  & faites  RT  — ' RT. 
Pour  avoir  RT  plus  précifement  il  faut  trouver 
par  le  calcul  en  faifant  l’Analogie  marquée  dans 
«e  Prob.  4.  maintenant. 


. * Fig.  50,  ji,  sz,  ss. 
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'/*  \ 

cj:-ï0lfPC  T7?  r 2°*  kodque.  T\  3®.  Loifque  \T 
lcia  moindre  que  fera  plus  grand  fcra  — ^ Q 

SXjmulupliez.  que  je  pre-  m,c~  ,ofiT£ 

IU mi£,  produit  paf-  x 

fera  dans  ceux  a nouïxa  ^ dulêul 

Surface  KtfW . . . 


* r .... 

....  ^ 

Plus 

Surface  . z ut 

***••••<  | Retranchez  la 

De  la  fomme  de  fomme  des  quatre 
ces  deux  produits  fwvans. 
retranchez  celle  | . I. 

des  trois  fuivaats.  IM 

.*»■ 

&T 

IL 

« T sAD  .... 

y ^ ^ . . . .. 

HëL 

in. 

Surface  D.G  H. 
t*f  — \~at  .... 
IV. 

Surface  ADE  , 
h x -r+r£  r ...  . 


* * AD 

7 &b 

su* 

1 1. 

Surface  HGD . 
hf  — h4  * ... 
III. 
Surface  ADE . . 
xh  —tm&r  • • • . 


Surface  NS  V„ 

z ut 

On  ôtcyalafom- 
me  des  trois  fui- 
vants. 

V 

6 1 sA^D;  . a,-^  f 
~7 

H ëC. .... 

1 1. 

Surface  DGH.l 
uf-+at  .... 

III, 

Surface  ADE . . 
x h -{-gr  .... 


Chaque  refte  donnera  la  foliditd  requife  de 
la  Voûte  fur  IKLM. 

DcmwftratioH.  Du  Centre  C , tîreïCj^  pa- 
rallèle à IM,  & par  le  fommet  ^de  l’extra- 
dos menez  OJL  parallèle  à ML  qui  fera  ren- 
contrée en  0 , & P , par  MN , LS  prolon- 
gées. 

Le  produit  IM  X xr  x /^^eftégal  au 
Prifme  dont  la  bafe  eft  IKJLM,&  lahauteur, 
VQ,  & la  partie  fuperieure  fur  MGL  dont  le 
profil  NOPSFN , eft  égale  {Corel.  Prob,  7.) 

furface  N SV  # ut , 
dont 
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dont  le  quadruple  favoir*  IM  x xr  x 
7VS’/r  yi  lut  ( car  7M  eft  double  de  C^,  xr 
double  de  xC  & 2 ut  quadruple  de  J ut)  fera 
» égal  aux  quatre  parties  fuperieures  furlesqua- 
• tre  Lunettes  de  la  Volute, ces  parties  fuperieu- 
res étant  égales  entr’elles  comme  nous  l’avons 

démontré  ci-devant. 

« 

Donc  retranchant  ce  quadruple  TM  x xr  x 
VT  fut  fice  NSV  x 2 ut-,  de  IM  x xr  x VQ_, 
folidité  du  Prifme,  on  aura  pourrefte7M  x 
xr  X TQ+  fur  face  NSV  X 2 «r, quand  le  point 
( T)  tombera  au-deflits  du  point  furface 
NSV  x lut  — IM  X xk  X quand  ce 
point  T tombera  au  delfous  de  Qyftt  feulement 
furface  NSV  X 2 ut  quand  ce  point  ( T)  tom- 
bera fur  Q.  Defquels  relies  retranchant^  \ 

-X  j hg  x 7/(£é gai  (comme  on  Fademontré 
Pratique  f ,)  au  Vuide  fur  ADGB  delà  Vou- 
te,  plus  les  produits  furface  DGHx  uf  + m 
égal  aux  deux  VuideS  fur  Aoy  Gq  , & furface  x 
' A D £ x xh  +gr  égal  aux  deux  Vuides  fur 
Dd , Bb\  il  eft  évident  qu’il  reliera  la  folidité 
requife  de  la  Voûte  fur  ÏKLM.  Ce  qu'il  f al  • 
loit  démontrer, 

E x E M V L E. 

. • • * # 


Soit /Mer  3.*° 

Avi.  Ow. 

AD  — 3. 

,#  o«.  op». 

xr  ZH  2 

3 6 

DG  = 4 

0 0 

h — 4 

0 O 

7/0  = 2 

H 

II 

O 

O 

ut  — 1 

4 0 

3 0 

uf+at  = 0 

4 0 

^=l 

0 0 

xh  +gr  — 0 
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Trouve*  R 7 comme 
nous  avons  dit  & foit 
“ o toife  <■  pieds  zpou- 
ces  RQ~RTz?T!l 

fera  “otoifeo  pied  io 
pouces. 

On  trouvera  la  fur- 
face  du  fegment  NSF 
4 toifes  y pieds  9 
pouces. 


La  furface  du  de- 
mi cercle  DG  H ZZ 

6.toi.PV. 

La  furface  de  la  de- 
mi-ellipfe 

ADE  = 443 
6\ADzz\<$  o o 
=03  y 
On  négligé  quel- 
ques petites  fraâions.. 


* 

1 

\ 


Maintenant  comme  R7  eft  ici  moindre  que 
R'Q on  fe  fervira  de  la  première  des  formu- 
les précédentes,  Donc. 

•I 

J 

Première  Partie . . 


J M.  Longueur 

» r.  Largeur 

Hauteur  réduite.  . . 


3.»  4P1.  OPO.^ 

4 3 « 

O O 19  J 


f 


Seconde  Partie. 

k sv.  superficie  4.  5 f Y 

2»f,  Longueur  ,,,.,,7»  • j **  1 * 


S3  I • 
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Par* 
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Parties  à retrancher , 


* j ^iD . Long.  mult.  op»‘  ©p°- 
y h g.  Larg.  réd.  o 3 S 
h Hauteur.  z • * ♦ 

1 L 

JO  G H.  Superficie.  6 19 

t.  Longueur.  040 

I IL 

\A  D E.  Superficie.  *4  43 

J-gr.  Longueur.  036 


\ fi  z >1*  » i 


Zi  3 1<A 
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Lorfque  dans  la  Voûte  à toîfer  al  y a des 
Lunettes  en  plein  Cintre , ce  qui  eft  ordinaire; 
il  faut  fe  fervir  du  profil  en  plein  Cintre  pour 
trouver  plus  facilement  la  fugerficie  du  feg’v 

ment  NST. 


Il  y a plufieurs  autres  Cas  au  Toifé  des  Vou- 
tes  j dont  /’ extrados  étant  parallèle  a l intrados , 
ne  defeend  pas  jufqu'à  l'impojle:  par  exemple  » 
lorfque  la  Voûte  eft  terminée  par  un  Mur  pajfant 

par  AB  , ou  par  deux  Murs  pajfant  par  AB» 
DG , ou  par  deux  Murs  pajfant  par  Ad , AD  » 
ou  par  trois  Murs  pajfaut  par  AB,  AD,  Dur» 
tu  par  quatre  Murs  pajfant  par  AB,  AD, Dû, 

A»  3 
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G B ou  par  de  pareils  Murs  parallèles  à ces 

côtés  AB,  AD,  DG  , GB , -fffijtti  en  font  à 

quelque  dlftance , &c.  Mats  ce  Mémoire  étant 
déjà  fort,  long , nous  n'entrerons  point  dans  ce  de'' 
tail\ày  autant  mieux  qu' après  ce  que  nous  avons 
dit , il  ne  fera  pas  difficile  de  trouver  des  formu- 
les pour  tous  ces  Cas. 


F I N. 
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